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PRJ~ FA CE. 

Lors11ue Gaslon '1AsPEno el ses a111is Gah1·id el \arier CnAirnEs 
con1:11renl .le projet tl'e11royt~r 111w 111ission per111a11cnle en l~ml>le, 
ils an1ic11I cla11s l'esprit l'exe111pl1~ de 11olre l~cole 11'\thènes, fon1lée 
en 1 8.fali par \J. de Salrn111I.'; mais pins hcure11\ que le ministre 
ile Louis-Philippe et ses inspi1·ateul's, ils ont su clai1·emcnt, dès le 

· tléhul, les l;ichcs qu'ils tlernient assigner i1 lïnstilulion nournlle . 
. \ la 1lifTfre11ce cle son al1u~e ll~cole '111 Caire a ignoré les longs 
t<ilo11ne111ents; elle s'est tout de suite consaCl'ée ù rarchéolo::·ic et it 
la philolo::-ie 111ilitanlcs. '1ais le l1t1I ainsi 1l1'afi11i, nos fon<laleurs n'en 
arnie11t pas moins élaho1·é 1111 progTa111111e trt•s rnslc, qui embrassait 
Ioules les c-irilisalio11s du Prod1e-Orienl. Sans èt1·e inliclèle ù la 
pensée de ses c1·1!ateu1·s, la "issi1111 i11slall1~c au Cai1·c a peu c'1 peu 
li111il1'a ses clfcwts i1 l'J~uypt.e seule el elle fut surtout une école d'é­
l~Yl'tolofrues. Il faut, bien enle1ul11, prendre cc mol an sens le plus 
large. \ot1·e Institut a lonjonrs c11 souci de co111prc111lre, dans le 
1lomai11e ile ses re..11crches, tout le passé de l'l~:;·ypk : ;'t rôti; de ses 
i~g~ ptolo1~11es au sens slrid, il a c11 ses ai·ahisa11ts el ses hellénistes. 
Tous rêrnie11i ile renouer la tradition de la première cl glorieuse 
Commission 1l'l~m pte el ils s'y effnr4.'aicnt, 1·0111111c pent-1\trc il était 
inéritahlc en co111111e11~a11l, are" (les resso11rc·es ins1111isantes. Le tra­
rnil de ces pionniers, nous ne ri:rnorons pas, fut parfois très ;Îpre­
mcnt critiqué. ~olre l~colc n'a jamais protesté 1·onlre f'CS critiques 
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<p1'c11 essaya11l au t·ours clu temps cle ne les plus justilie1·. On lui 

111u11tn~l'a sa11s cloule queltpie imlulnence si l'on se représente les 

t'Owlitio11s clu lmrnil il l'l-poq11e 011 sou .adi,ité s'est tout tl'abord 

111a 11 ifestt~L'. Pom· a·cslcl' sur le terrai 11 pl us pa l'l irulièrcment enYÎsagé 

cla11s celle pr1'•l'ace. relui ile rÉm·ptolonie pure. c'est-il-dire tle celte 

discÎpli11e qni rht•1•1•l1t• il saisit• la \il• cil• n~m·pfe clallS SeS plus 

aucÎL'llS 11101111111e11ls el cla11s l1·s dorumenls étTÎts t'll hiéroi;·lyphes, 

hifratiq111• l'i tl1~111otiqm·. 011 pe11I clire <pte clans relle rnutrée, oil 

1111 zl·le presq111• lu~roïqne clc· 'hntETTE el cle la rolonll- cl11 Khéclire 

hrn.ü1. le Sl'n in· cl~'s \11tiq11ités n~uail i1 peine cle naître, rien n'était 

encore lix1! ni tlL· la 111•~thoclt• arrh1~olou-iquc ni surlo11t tics Lois <fui 

auraient pn inspia·cl' aux naïres populations tln pays le respect cle 

leur lointain pass 1~ . Certes. depuis le \oya:;·c cl~ C1trnrou.10N, cles 

1·xploratem·s e11tho11siaslcs l'i arel'lis. clïlluslres sarants même, 

arnienl parrouru rÉn~ pie el relc\é, au prix iles plus g-rancles 

fatirr11cs. au milieu clL·s pa~sans l'i clès b1~cloui11s parfois hostiles, les 

1n1111u1111·11ls 'isililc·s ou 111is liùtire111e11l i1 la lnmihe; mais le plus 

s1111\e11I ils n'an1ie11l eu cl'irnlres moyens Je les soustrnire i1 une 

clestr11dio11 certaine que clc les abriter Jans cles 111usc!es européens. 

hcc "arielle tout c·o111niem·c il rhanuer, le11le111enl certes! et non 

sans cliffin1lté. Celle heureuse mais e11core imparfaite lra11sformation 

fut ITrantlemenl f<norisc~c 1mr la n~ritahle dérotion <~{nptologique 
. Il 

cles jeunes nens qni sïnstallère11l les premiers, avec Gaston MA-
Sl'EIW. clans lï1wo11fortable maison 1ln Boulernrd Mohammed Aly, 
c·liez '1m~ Zarifa Effernli, accoucheuse tles harems khédiriaux; 

I'[ ron t•Sl Cil droit cl'altl'ilHll'I' la mè111e Ïllllllence HU faheur de leurs 

surccsseurs. "l' tro111p1~-je? \lais il me semhle qu'en Ém11te même , 

clans la rré111~ratioll 11onrelle. on ra parfois f;klieusement méconnu. 
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Si rem rcul être juste, Oil SCl'a frapp<~ au ronlraire , je ne clis pas de 

la mail ri se a rcc la11 uelle les cli rcct ions élaic11 t clo11nécs .- comment 

s'1~lon11er 1fo lrom·ea· la lnciclit1~ el l'élérntio11 clans les rapports 1l'un 

Maspero el cl'un Ernest He11a11, qui fut, lui aussi ;ui1 ·clcs parrains 

cle notre maison? - mais cle l'i11Lelliw·11ce d cle l'cntl1ousiasme que 

nos premiers ntmarades ont monlrc~s c11 appliquant les enseirrne­

ments cfo leurs fptides . .le Ill! retracerai pas Loute l'histoire de 

l'l~rryptologic i1 la \ 1lission, plus llml Institut clu Caire. Celte 

histoi1·e. pom· bien la 1·ac·n11ter, il faudrait ra,oir rc~c·ue. Elle a été 

en partie éMg<m1111enl csquiss1~e dans uni' 1wtitP hrochm·c, aujour-

1rh11i ép11is1~e, pul1lié1· par l~111ile CnASSI\'AT au 11 1ome11t oia il cél1'o­

l1rait, 1.la11s le palais dc· \lonnira , le '.>. ;)" a11nirersairc de noire 

Érole . .l'espl·re que quelques-u11s de nos a11cic~n s 11ous do11nero11I 

un jour les soure11irs cle leur existence ar1lc11l1! cl pittoresque. }lais 

011 serail surpris, au seuil <le C'C Yolume. de ne pas lrourer m1 aperc:u 

de l'œurre accomplie. 

Pour connaître celle <les premières promolions, il faut feuilleter 

les 11/émoires de la 11/ission .française(I). On ne songeait pas , et l'on ne 

pouvait. guère so11rrcr alo1·s, i1 ent1·eprendrc des fo uilles au sens oia 

nous re11tendons anjounl1mi; les équipes étaien t trop peu 110111-

hrcuses, les créd ils trop rcst rcints, et, a rouons-le aussi, les exirrences 

de l'.\rchéolorric, alol's ·qu'elle hésitait dans ses démarches, moins 

séYères que de nos jours. Il fallait cl'aillc>urs aller au pln's pressé cl 

fixer au plus YÏtc le sonYcnir des mnnn111t•11ts exposés il la riirncm· · 

des éléments, it l'<n-idité des march~rncls et cles collectionneurs, an 

YaJHlalismc des i11gé11icmrs, qui ;naie11t cl1~jit anéanti cles temples 

'.') Mr!m~Îl'l'K zmblils pa1· '"'' lllf'mbres de la Misxion arcl1r!ologi111r fra11çaÎ1;e du 
Cam·, Paris, L1•roux (Jlh11oirr11 tir la Mi11sion ). 
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eulici·s cla11s l"t~c1ilict' c1c lcm·s usint•s. Eu i111111c1·ucanl Philm el la 

\ ubic 11c clc·rnil-011 pas cnco1·c•, il 11·~ a pas qual'ilnlc ans, clétruire 

c1es l"'~ sag·cs c·o11sac·1·t~s pa1· la piélt~ tles ho111111es cl abolir froicl~m~nl 
1t·cnle sit·rlcs cll1isloi1·c ~ Les je111.1cs ém ploloaucs cle la M1ssaon 

l'olh1lwri·1·1•11l i1 l'œu\Te tic satnetanc entreprise par le Scr\'Ïcc cles 

\ 111iq11ilés sous la 11irection clt~ Gaslo11 '1aspero. succe:senr cle \'la.­
ric•tle . 'laspern t~l<iil 1·esté il peine un au i1 la tète clc l"Eeolc; il aYatl 

1 .,~ 1 1 1 ~ la plal'l' ;, E11g·l·uc• LEFl~lll nE; mais sou cspril <mimail Loule 

n\., 1)t11loo-ie fra111·aisc• . Il enlrai11ai1 sc•s disciples tians les nécropoles 
~Il u .. 

111c1 .. 1phill's "' thébaines, qu'il ite ccssail cl'cxplorer el tle suneiller(•l, 

co111 1111• eu fait foi un beau 111é111oi1·e puhlié tians le tome 1 cles 11/é­

moires de la 1llissio11 '.21• C'est alors que Yiclor LonET, cp1i clcYait bien 

plus tai·d s11~réJe1· ù .1. clc 'lomi\:\ i1 la cli1·edion clu Scnicc cles An-

1iq11il1~s. rnpie ù Thèhes lt•s textes cles lomheau' cle l'.\m f.ie11t A.m~n­
holep et cle Khii 111 hi\ :.:1J. Lc.féh111·e org«mise t'll 1 SH:J 1111e 1111ssaon 

dans la Ya1lée clt•s Hois. li élail acc·ompanné clu peinlre .J. BounGOI:\, 

clc•s ,~O'\ ()lolo1r11es Bornl:\:H el LonET el il s'était assuré l'aicle u. u 
1 l1~clouarcl .\.\\ltu:. Lié 1l'u11e licfole amitié arec Gaston \laspero, 

\aYille i11a11:;1ll'ail ai11si la t'Ollaboration Je la Suisse el cle la France, 

1elll' qn'dl" s'esl 111a11il'cslée bicntùl pins i11ti111t•, <l'abord avec notre 

c·arnaradc Guslare .li~QUER 1l1• \cnC"hùtcl, el plus récem111enl avec 
• 

Ill C1• 1p1i lui mini la 1l1:co1n<>rle Je la rachell<> ile Dei~-<>l-~ahà1;i e.t des 
111ornies ro~·a)1•s . (i. "ASl'EnO, lr.~ J/o111Ït·.~ /lo!faf1·s tf1• D1:i1·-t•f-Ba/ial'l, AfnnoirrH d~· 
/,, ]H~s:n11 , 1. ), p. 5t t-j87. , 

(2) G. ') \Sl'F.110. Tl'nis a1m/1·s de .fo11ill1·s dans lrs to111b1·ait.r tir T/lt'brs ri cle Alrm-

11l1i.~, J/ruwirrs tl1· la Mix.~i1111, ), p. t 33-2lt!I. • . . . 
Pl \·. LonET, Le TomlJ1·a11 tir ram-%_enl Ame11-llot1·11, .llr11101rr11 dr la Aft1111um, 

· H ., 'd ,. - ~ · L Ti mbe de p. 2 3-3:1.: La st1·lr rlr fam-%_1'1lt .lmrn- olrJ>, w1 ., I'· at-a!! , a o 

k/ui-m-1/â, il1id., p. t 13-t 32 . 
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uos ca111ara1les Géo. ~AGEL el Chadt•s \l .nsnrn. Ainsi furen t rclerés 

les tex les cln lo111lwa11 de Scli fer, d, ami' la collahoration 11'11n autre 

it1ui cl~ \laspc~l'O, Er1wslo Sc111Al'.\llELl.1, c·cux clc la Syrinire cle Ham­

si•:; \'I. En mèmc le111ps, 011 cxplo1·ail 'i11gl el nnc lomhes royales · 

cle 11wi11tlrc i111porla11cc (I). c,~ · lwa11 ll'1l\ ail' prol1ahlc111eul le seul 

rclcré clc eclfo t•11n~r1riirc~ qui ail ~f é j11sq11'alors exc~eult~ i1 Bilian­

el-\lolo11k, do1111a i1 C. \lasper·o l'occasio11 11'1!crire son célèhrc _llé-

111oire sw· /c.o; l1y11ogées royawr: tic Thèl1es. 
Thc'd11·s c•I M1•111phi..; rw f111·e11I pas les sc~11ls cc·11lrcs cl<' l'adirilé 

fra11i:aise. En 1 HH:; 11111' c~q11ip1· 1~lail ,·, T1~ll-el-\11ra1·11a (:!). \c ·coi11pa­

rr11c~s cle Gah1·id Char111es, de r \1111~1·irai11 \Villrnr cl cl11 Suédois 

l\.a1·l Piclrl, \IAsl'El\0 .. , Born1..\:\T y passh1·11l cl1•11\jo111'1l t~l'S f1~roncles. 

Ils lrnrnill1\1·1·11I clans les lo111lwa11x 11'.\ï, de Ha111ès. cl' .\pii d de· 

~lah11. 011 apru·c11ail ù 1·011111dl1·e lï1isloi1·c cl la personne d11 ro~ 
ht~réliq11e .\111é11opl1is 1\, cp1i deraie11l frapp1~1· lï111aÙ·i11alion de lallt 

d'ho1111111~s el s111·1011I, clep11is .l11cli1h Caulhie1· j11sq11i1 \1111
" Tabouis. 

clc la11f clc~ fe111111cs clc lc1t1·cs. Bo11ria11t cloi111ail la p1·c111il·1·c é1litio11 

de l'llymne à Aton. 
La \lissio11 s11il les 1111\111es ·roies sous la conrle 1lircdion cle 

111 E. Lu~unn: . /.1·.~ H!fpng1:,.i; l:o!fa11.1: d1· T/11Vws. L1• toml n~au 1l1• Séti 1°' . 
puhlié i11 e.rtr11.~o aver la collal1oralio11 tle ~1'1. U. Boi.:111.\Yr Pl \". Lonn .. • et 
a\'PC Il' concours d1• "· Etln11ar1l Nrnu.E. J/,:1110:1·1·.~ tf,. ln .l/1:~i;io11 , 1. II ( l 886) . 
- Ln1 11.'/J'ogri·x lln!fa11.r de TJ,,~b,·.~, :i• 11iYision. Notices ile!' Hypo1~ées. puhliée~ 
a\·ec la rollal.oralion tle '1\1. Ed. Nn11.u: el Ern. Sr:111AP.\11t:u.1 (1888): ibid., 
t. Ill. fasc . 1, p. 1-1 ~)l ( 1888). - Lr.~ llypnw:,.i; lloyà11.r ,f,, T/11~(11 ·11, 3" 1füisio11. 

Le To111IH'a1t ile Ramsès IY, lm l"'fl'CS cl XLII p~anrhcs: il1ltf. , fasr. ~ (18!10). 
L<> mémoirf' 1!1• G. '1aspero est puhlit~ 1ln11s s1•s E1111l1·111r.frc/lf:ofi1gÎI·1·t dt· .llyt/10-

logir lff.'Jl>IÎl'fmn;, t. Il. p. 1-181, Paris 1893. 
1:1) U. BornJHT, D1·11.r jours rl1•.f1111ill1·x à T1·f~ el .4mal'11a, Jl/11111Ît'ci; d1· la J/ission. 

1. 1, P· 1-2!L .. 
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Cré1m ut el sou~ la clired io11 plus lo11rrnl' tlT rbain Bonu.\~T · .\ Thi•hcs 

Pmut•PE Y mE\ tléchiffre la lo111hc de Hcklmrnra (l) el élmlie sept 

aull·es lo111bes : Ha-\lc11-l\.hepc~r-St•11b, ,\mc11-em-heb, Pdisukker, 

l\.hem-\ekht el son lils \l1•11khq1er, Amcn-1'-ch, cl l\.hem (:!). Celle 

ile la Ill\ stériet1se Thiti, lonutcmps connt1e sot1s le nom de tt reine 
0 rose,,, ~I six antres cl 1• la \YllJe et. \J\e dynasties sont copic~es par 

(; . B1'.:\l'.: 111 n:, Bornu'.\T (31 cl G. \1 \SPERO; le Pht! Yi11l'enl Sc11En, en 

.~.litait sl'pl at1lres (\'. _\insi Il' sarnnl dn111inic·ai11 commcnc.:ail par 

rttrr, l)tnlocrie une carril.·1·e trnrientalisle qui 1lentil pins lard èlre 

Slll~~ut co~1sacr1~e i1 r.\ssy1·iolorrie. Dè.s t H9~1-1 ~!13 il SC tlirigeait 

, ct:s la \lésopota111ie el u-rùcu i1 l'appui tle Hamdy bey, directeur des 

\!usées ile Co11stanti11oplc, il recernil un subside du sultan .\hdoul 

lfa 111 id, po111· fouiller le site d'.\hou llahha, qui se réYéla celui de 
l'anci1·nne Sippa1·. Cette 11ourelle cntl'eprise était si peu c·o11trairc it 

f·t>spril de · rtteolc 1lu Cai1·e (JUC dans ses publirntions clentil plus 

lare! paraitre le rapport 1111 Pl.•rc Scl_ieil (:•) d quïl ami! dc~.F• donné 

1lm1s les .llt!moi1·f's de la _l[issiou rédition <le quelques tahlelles 

ass\Tiernws cl1• la collection HoslO\ ià hey (r.J • . 
Pl Pli. VmE\, L1· T11111bN111 de Jl,·l.11;11ara. J[/111oir1·s ,[,. la Jfissio11, 1. Y, p. 1-196 

(t888). . . . 
Pl )1) 1• Yrnn, S1·pf T11mbi•a11.1· 1/ilbai11s tle la .\V/If' cl ,[,. la .\/.\' tf.11mrsl11•11, 

J/,:111nÎrl'li tle la Jfo.~io11, l. Y, l'· t 97-379. , . 
(JJ (j. Bhfom:, U. Jlocnu,T, G. ~IAsPERO, E. C1nss1'.H, To111IJ1•a11;-c tlu!lm11111, 

il1id .. I'· 381-5'10. c(> 1'11Jll Cl'll'.\ <l(> TJ.1ili, llarmltalii, 'lonlouhikhbopshouf, 
\akhli .. 1 sa femme A111f>11-Tooui. el Neferholpou. 

l'l Y. SrnEIL. T11111bca11.rtl1rlmi11.~. il1irl. , p. 5~1-656. Ct> 1'onl ceux de Mai, 
,J,·s waY1·1ir~. ''" Hat"erka~en b, Pari, ~ja1111i, A pon~ , Mont~~-m-Hat, Aha. 

(SJ y. Srt1Elt, Cue sru:~nll ,/1'forrilles ù Sippar, Mé111n11·cs p11bl1.cs par les membres tle 
rJ11stitut (rnnrai.~ 1Lll'rl1énlngie nricntnle 1l11 Caire, 1. 1, t 902 (JlémoÎl'es <le rl11stit11t). 

t'·J , .• • Srnm .. Talill'/tcs ,rEl-A 11ianw, .~J,:mnir1·s ,/,. la Mission , l. VL p. ~ 9 7-3 t ~ • 
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On 11e rm iul ù Tell-el-.\111a1·11a •111c rers la lin cle la direction 

llourianl. E11L1·e-le111ps la \lission a\11Îl collaboré ù l-'étli tio11 trop 

liëitiYc des 1110111111w11ls de la \'all1~e <l1r-\il pom· le Catalogue cnlre­

p1·is par .lac'fllCS cle ~lo111a'.\, alo1·s cli1·ccle11r du Senicc des Anti­

q11iL1!s (•l, 111ais l'art a111arnie11 ex1!1·.,.ait sur les jcu11es égyplolorrucs 

1111c s1~d11etio11 irr1~sislihle el db 18!1:~-1 H!1'• Born1nr, Lm;n .. u' cl 

.11~Qt:1E11 pe11sè!r1•11I ;'1 une pnhlicalio11 des lo111hcs. 1l'ahord cdlt•s <1n 

Da1·h d llar11zao11i d1~co11 r1·rl1·s par ,\ ll'\andr1! B \11SA'.\ TI en 1 X!) t, 

c't•sl-ï'1-di1·c· 1·cllcs des princesses .\t1~n11re1·it el .\tc11111akt, el tell•~ 

cl' _ \1111~nopl1is I\' lui-111ème; ils explo1·èi-enl aussi les sép11lt111·es · cl1·s 

gl'Hnrls fo11dio11nai1·es ù llnmJi <)audit: .\ï, qui derc1111 roi plus tarcl 

fut e11le1T1~ i1 Thèbes, le llaliellifhc, <lonl le nom ile \raij fut da ns la 

suite 1léchiffré pa1· \.de Caris l>ari1·s, \1on11011mhabi, \11oni, Sonti, 

\ ofi 1·k hopirf 1 isk ho pi r, l\'aa k 1paa1011011, Ha 1111'-s, . \pi i, \labhou, Tou­

i on, Pal'annolir, etc . (:?J ••• . \p1·l·s une pre111i1'-r1· ca111pag1w il fallut 

ajourner l'enlrepr·ise. C. Leg1·ain était pùss1j au· Senice iles .\11ti­

quités el Karnak de\ ail ro .. e11per Ioule Sil rie. E11 1 8!1 8 Bourianl 

fit un co11rl séjour sur· le site. En 1 !IO~ 011 se 1Mcida f.n:ec raison 

it do11rn~r les résultais ac1p1is; Bonriant frappé dn mal 1111i deYait 

l'e111porle1· arnil élt~ obligé de quiller Le Caire. Le rolm11e fut étahli 
par G. LPgrain, sous la di1·ectio11 <lP Chassinal. Ces 1·ctards, 11ui 

n'aYaicnl ponrtanl rien que <1 .. trè•s normal, n'en c~laie nl pas moins 

f;itheux. L1~ J/émofrc de l'/11stit11t pai·aissait liic.•n peu m:an t celui 

<•J .f. nE MonGn, U. Bornun, ,G. Lr.r.nAJ\, G . .lf.Qt;1r.r., A. RrnsnTI. <:atalog11r 

de.~ 111n111111ie11lx ,., i11scnj1tio11s de l'.h./:.111itc a11ti'I""• :J \olunws, \ïenne, Jlolzliausen 
189li-1895-1909. 

l2I U. BovnH~T,, G. Lr.r.nu~, G . .IÉQur.n, Mo1111111c11/i; p11111· serrir à f/tutfe ,/,, · 

t·11lte tl'Ato11011 t'll Eif.111>tt>, t. 1. Jfi:111oircs de f/11;;/Îl11t , l. \'Ill ( t 903 ). 
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cle \. de• G.\11ts ll.\\"IES, <pti arnit trarnillé plus longlcmps <lansla 

11écropolc a111a1·11ie1111c pour rE::·ypt Explora1io11 Fund et qui put . 

aiusi pl'01luirc• u111• .~cli1io11 plus 1·0111plè·lc et plus préeisc (•). Da lies 

a conquis Tell-d-.\mal'lla pour IPs ard11~ologm•s anglais, qui n'ont 

pas laissé d'y faire, 1lepnis. nue• œnnc splc111li1le. Il me semble 

1011ldois qu'il Ill' fauL pas 111ép1·iser lïnilialin• fra11~·aise el l'on a 

c_•nco1·e plaisir cl p1·oli1 11 l'l'gar1ler IPs spirilttl•h; croquis cil· Georges 

Lcurain. 
Bo111·ia11I ne se c·nnlenlail pas de cliriner ses éq11ipl'S clans les h~ po­

gées. Les UTands lc111pll•s, qui 1li·1•ssaienl leurs murailles cournrles 

de texl1•s cl 1ll• tabl.·anx aux ~eux de~ tous les ,-oya3·eurs n'étaient 

pas tout il fait inconnus : 1l11H1is lo11gfr111ps 11~rryplolog-ie était en 

• pnss1•ssion iles textes historiques sil111~s il la po1·téc iles e:xploralem·s. 

'1aisa11c u 1w puhl ical ion 11·,~1a i 1 c:xha usti' e. co1nme celle que .\foriellc 

a mit donné iles salles de Dcrnlerah. qu'il a mit lni-nH\111e 1léhlayées. 

L1•s 11101111111c11ts sorlaienl pourtant des lcl'l'<'S qui l1!S en,cloppaienl 

au 111oins l.'11 parli1~. 1:01111111• l\0111-0111ho. par les soins ile .1. de Mor­

gan ai1l1~ de nos 1·a111ar;11l .. s. 1·0111111e Louxor rendu 11 la lumière par 

.1. I> .\ 11Ess\; d'an 1t·1·s al la ien 1 hi en l IÎI e11 sorl i r, con 1 me ~I éd i net-llabou. 

que 11elln~aic11I les 011niers tl11 Scni1·e iles .\11ti1p1it1~s ~ous la direc­

tion dn m1~11ie D.\l\Essl, comme Deir-el-Bahari. fouillé par l'EgJpl 

Exploratio11 Fu111l sous la cliredi1111 11'Eclo11ar1I \arille, c·o111111e plus 

lar1l l>eir-el-'1é1li11cl1. restauré par G. B\11\1z1·:(:! i. La lïicl1e s'imposait 

(t ) \. llE (i. Dnn:s. Tf,,. /lm.,,. T11111l1s 1f El .l11111r1111. l. 1-\"I. L11111lrt.'s t 903-

1 908 . Arrluu•nlorrirnl S111·r1·11 11/· E•r1111t, l. \III-XVIII. () .7 • ,,., 

(2J G. Baraiz" apparli•11ail rf1:ji1 au S1•nice iles Antiquités cl l'on oublierait 
i11j11~le111Pnf Cl' •tll" lui rloiwnl lrs 11101111rnP11ls é1~ypfÎl't1S qn.ïl a ~él~l~1yés, 
~011le1111 s l'l restaurés. L" 1Mrn111>me11l qnïl a mis l'f nwl encore a sen1r 1 Efil'(l-

- :n -

1lonc de liu1 ~ l' 11l'étudeet11 l'i11Lerprélalion iles historiens el des philo­

logues l'éton11anle cl. ahon1la11te lillc~ral11rP cpie la 1·eligion '~fl'y ptienne 

a n~parnlne snr les parois de ses sa11cl11aires. Il est 1lo111111age que le 

L1·avail de C. B1!111~dite ù Pliilw(1l soit reslt~ inacl1 c\c~, que celui de 
(;ayel i1 Lo11xo1·(2l soit noloi1·1 ~ 1iw11I i11s11flisanl, relu i de D. 'Jallet i1 

Es11eli i11c~dil d 111ai11tenant pfrimé; 111ais~ ù Paris , l~111ile C11Ass1:u1 

a mil pu 1~l111li1~r les esla111parr1!s 'file le 11w1·q11is d1 ~ Hochemonteix, 

lrop l•ÎI cnlerc! 11 11os études, arnit pris dans le le111ple <l'Edfou, el de 

1H!):111 1 8!) ;~>il a mit publi1~ f1~s trois p1·e111icrs fas1·i c11fes d'un premier 

rnl11111e 11'inscriplio11s 1:1J. :\la fin,]._. 18!1:; il c111l·ai t •~n co11lact avec 

le mon11111ent lni-1111\me 1~1 co1111111·n~·ait i1 do111w1· les r1!s11ltats de son 

Ira mil cil 18!)8. Wallwnrensement, co111111e il arrire trop sourenl 

an cours de notre l1istoire, sou entreprise <lcrnit pcrnfant \Îngt ans 

resler en suspens : ,J'aulres f;lches , cl parli1·11lil·re111ent la lourde 

charge ile la 1lircclion, l'tqoign~·renl 1l'Edfou. Pourla11t pins fa ,·orisé 

que beaucoup ile ses ca111arades il aura la fac11ll1~ de ponrsuinc plus 

lard arec une exp1~ricnce acctiie l'œnrre ile sa jeunesse. Son second 

Yolume finissait ile paraitre en '!J:1o ''• ' el le qualorziè~111e en •!)3!1 

lolon·i<'1 P.11 aidant les missions "' l1•s fouilles. méril<' une rl'ronnai:-osanrl' 

singulière, que llOIJS \"Ot1Jo11s ici lui e\prilllCI' cl1alt>t1l'CllSl'll ll'llf. \ous rra rcJons 
HllSsi 1111 SOll\"l'llil" amiral ;'1 celui IJllÏ J'a prJe1:clé tians Ct'tlC t;irhe, .\ l e~sandro 
Barsanti. • 

(Il (;, Bihfo1TE, Le Tn11pfede l'/1ifœ, M/mniresr"· fn J/ix.~in11 . I. \ Ill ( t 892-1895). 
'21 <iAHT, Le Te11111f1• de Lo11.r01·, M/11111;rex dr fn .1/ixxi1111, 1. \ \" ( 1894 ). 

' {l) Manp1is DE Hor.nrno:\TEI\. Le r,.,1111fr d"E1(/i111 , puhl ié i11 1•.rte11x11 par 
E. C11Assru1, 1. 1: .1/,:moirr.~ d1• fa J/i.~xio11, t. X. L1• !1• 1•1 1ln11it.'r fa!'rir nl1• parnil 
Cil 1 8~}7· . . 

"'' É. C11Ass1'.\AT, li· Trm11lr tl"E1!fo11 , pnhlié i11 r.i'fl'/l.~o d·a1.1rc'•s le!' eslampa1~es 
recnl'ill is pal' le~ ~lar1p1is ni-: Rocn E\10'.\TEI\ . l. Il: J//11111ir1·x if,. la llisxi1111. 1. XI 
( 1 8!)8-1 920 ). 
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achcrail clc 111ellre ;'1 la tlisposilion dt• Ions lés ég}plologncs l'incsli-

111abll' trésor tics lcxll's d'Etlfou (•l. 

Ct~ sonl .les 111onn111e11ls écrils <(Ili j11s1p1ïci ont s11rlo11l attiré l'al­

lenlion cle la 'lission fran~aise; 111ais clic n'a po11rla11l tlédai1rné ni 

l'é1111lc cle rart ni celle <les lcrhniqut·s. l~milc Y1·:1rnrn, ciseleur, appdé · 

par .1. tle '1or1ran, qui n•nail tic• tlécnnn·ir <'Il t 8!t '• les hijoux de 

l>ahshour, con1men~ail c•n 1 X !I ;, st'S 1·echerches sur la bijouterie 

el la joaillt>rit'. Les l'ésnltals en sont exposés dans le tome Il des 

Jft:moi,.es tfe l'lnsiitut. paru en 1 !Io Ï ('2) el dans plusieurs articles 

d11 llulletin \3) _ 

_ \u le111ps cll' la tlireclion de Bonrianl, la 'lission, nous l';n-ons 

noté, n'arnil pas t•ncore les 11io~· ens d'orrraniscr tic ' érilables fouilles ; 

111ais ra111iti.~ de .losepl1-l~1icnnc G :\rTIEll lui donna l'oecas10n <le 

prendre part i1 celles de Lirht. (;autier, 11ni tlernit nous êlrc enleré 

par nm· 111nrl prématurée ap1·ès une aclire carrière, eollahol'ail'arec 

noire l~rnle el le Senice 1ll's _\ntiq11ités el Lien tles lranrnx furcut 

exé1·ullis UT•li·t· i1 cd orientaliste. qui sa rait 111etlre sou clési11léres­

se111enl d sa {l"~ nérosil1~ i1 la disposition <le sa science. Dans sa cam­

pagnl' de Lidll, il s'associa noire c·a111arade. Gnslare .l1~QlJIER, fornu~ 

i1Dnhshour, sur le le1·rai11. par .Jac'lues de 'lorrra11 . Autour de la p~· ra-

fil É. C1uss1'.\.H; Lr Trl/lpl<' d"Et!fnu, 1. 111 i1 XI\' : Mfmoirr.~ de la Afix,,itm, 
1. \X-~XXI (1u~8-193o). L" SflC<1111J fasrirnle <lu tome X seul n'a pas paru. 

(2J E. Yrn'.\IER. la l1.ijn11trri1· et la jr1aillrrir lt:!fJ'IÎe1111e.~ . Jlémnires de f11111tit11f , 

t. 11 ( 1 9 0 i ). 
Pl É. Yt:1mrn , l\'ntr surf,.,, lm{J11e.~ lfI.'IJllÏ1'1111r.~, B111/rtill tic l'fostit11tfrançaixd'.Ar­

rMolo{Jj,' nrin1tale , t. YI , 1uo8 , p. 193-196 ;'.i\'otr ~~11r le" boucle" d·oreilles lgyp­

tir1111r.~ , il1id. , 1. \III ( t 908 ), 1'· 1 5-~ t; Nof('(i 1irnpnx du lirre de JI. Flinders 
Prtrii> : A1·ts et lft:tir·r.~,daus Tm1cien11r i.iryptr , ibid. , l. \Il (1916), p. 35-42 ; 
L"or c/11•: f,.,, <111cie11s E'rJy11tin1s, ibid. , l. X\\7 (1925), p. 16j-173. 

·.• 
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11iiJc 11ue ~laspero <l\ail Jeriué èlrc celle 1l'Ousortesen (Senousret) 
. . 

cl qu'ils explorèrent, ils rceonn11re11t l'e11cei11 te, u1w parfit~ <le l'ave-

nue et <le la chapelle fuuéraii·t! oli ils d1!cot1\TÎre11l une belle table 

J'offrawles au nom du roi, lan<lis qu'ime n u:hclle leur li nait tlix 

slalues colossales du pharaon ·assis, d six stalues osi1·iatp1es cln 
0 . 

111ê11w roi; ils l'«'Cllcillir1•11I aussi l1·piw tahl t•s d'offrandes cles prè-

lress«'s. E11li11 ils d1~hlayai1•11I, hors cle l'1•nc1•inte , 1lans la rn!cl'Opolt! 

du no1·1l trois lo111IH's, 11• ni:1staha 1lu rnml , la lo111h1~ d<· Sesnelmef, 

celle dt• \'aklll, do11t la slaludlt• cl" bois 1 ~ sl 111 1c· cl1 ~ s li" llt•s pii ~ 1·es du 

'[11sé1~ du Cair .. , tandis qui~ cla11s la ré~io11 swl il s 1~tu<l iai1·11t la pyra-

111i1le d'Ame11e111hat. .\insi com1111·11~ait ù SI' rércqer l'cns .. mble .cles 

1110111rn1enls qni t•nlo111·1·nl la py1·an1ide 1~1 en dt~ p1·ml <' 11 l. Le beau 

rappol'L de Ca11tier el de .léqnie1· pal'lll c11 1 !IO ~ , da11 s le lo111e YI 
· clcs Jlémoires .dc l'Institut , arec une rcslauration cles arrhitectes Dr­

rorn, 'Jurnm et :bnm~ ( L_ Cn peu phis tard se11l e111enl ( t ! I0~-1 !108) 

(J) .l.-Jt. Gunrn Pt G. l.:QnEH, Jf,:uwii·e s111· /1·.s f111 illi·.~ de Licltt , J/1:111oi1·1·.~ tle 

r1u.~1it11t, 1. YI ( 1 90~ ). Dans la suit<• apr1!s arnir accumpagnJ Jac11ue•s de 'lor­

lran dans ses missions d .. Perse• el enst>igné ;, ~eucl1àl..I, Jéqui<' r, appelé par 
Pierre Lacau ,.,rc\'iendra sur 11· sol l>rryptien aux liem 1111\mes où il arnil com­
lllf'llcé sa cal't'ièrf'. On connaîl le•s he•lles puhlications où, chaq;é 1)1• mission pal· 
le' Sf'nice~ df's :\11Liquitl>s, il a n:gnlièrf'nwnl re•ndu complfl de SPS travaux au 

l\lastaha Faraoun Pt 1lans le~ s PHamidPs <le Dahshour. Voir P11 blicalio11s tlu Scl'­
ricr tll's A 11tiq11i11:s rf,. tJ{ir_1;pfl.," F1111ill1·s à Sa'l'lam/1 ; G. .J ~Qt; t ER, Lt- Mai;taba 

Faran1111, awc la collahoralion de' Dows Dnnrn. 1 9 ~8; La Pyra111Ît/r ,rOlff/j1·b­

te11, 192 8; T11111l11'a11.r 1l1·s particuliers cn11te1111mrni11s dl' p,:p; If , 19!l9 ~ L('s Pyra-
111itlt•i; tft·s l'l'Ïllf•s N1·it et An11it, 1933; D,.,1.1' Pyramitlt·s tl11 Jlnyrn Empi1·1•, 1933; 
La l~11ra111itf1· r(A ba ,' 193 5; L1· .ll111111nll'l1t f1111rrairr tle H·pi Il, l. 1, l.A' TomLN111 

lln.~~l. L'architt•cte~ André n'apparte•nail pas à la Mission el il n'a fait qm' passer 
en E~11L1>. Vf'nu a\'ec lui. '11111ÏPr ~ · e s t revflnu en 11ualité de• pflnsionnairi> d(> 
rlnstitut. Commf' Antlr1: , c'était un architectP el un a1ptareJli~t1' de talent. On 
lui doit entre autn's rPl,~ n~s, d1•ux hrJles copies iné1liles f'l consPnées t't Mounira 

c 
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les fouilles allc111a111ll·s <r.Abou-Sil' pcr111i1·rnl de prl~eiscr t'c que les 

fouilles ile Lil'i1t co111111cn~aienl it faire . enlre,·oir cl Ludwig Bor­

chardt pournil alors do1111er la théorie <le la l\rami1le . 

. \ mcsun· 1p1c les jll'O{fl'L'S 1lu pays cl les efforts 1lu Scnil'e <les 

.\nlÏquÏlés a1111qioraie11l lt•S l'OllJilious 1lu lraYail, radi\·ilé de fa 

"issio11 fra11«.:aisc Yoil s\~1 .. 111lr1.~ le 1héïll1·c Je ses recherches. Elle 

<nait quilh~. au h•111ps de Crl-hauL la prcmii'•rt• mai sou <p1'elJe ;.nait 

hahitl>1.• pour sï11slaller dans 1111 i111111cuhl1.· bien modesle encore. au 

has 1l1.• L\ n•nue de Boulaq ( aujo1mlïrni A Ye11ue Fornul Jer). 11 fut 

1lo1111t~ il Bouria11l de l'l>lahlir en 1 H!18 1lans ré1lilit'e, l'l~l'emment 

d1~111oli. qne l'archilede BunnY aYaÎl couslruit pour elle. rue Anti­

kha11a. da us un quarlier 1111 Caire qui n'arnil. he1.1rensement pas 

alors raspecl quïl a p1·is a11jo1mlïrni arec ses maisons de rapport. 

U1 elle pou rail logl'r co11forlalile111e11l ses pensiomrnircs. sa hiblio­

thi.·1p1e. sou i111p1·i111erie 1lonl Casiou ~laspero a nt il inspiré la 

c1·c'oalio11 . . \ ces progTl•s 1.lans l'org<rnisalion 111at1~1·iellc r1~ponclait un 

clia11:r1·111enl de slat11I qui 11'c~lail pas sa11s 1·011sc~qucnc ·e: arec tout le 

ser\ ire dt•s 111issio11s , la 111ission du Cai1·e était e11lin logiquement 

rallachée ,·, rEnseirrnement Supérieur, alors dans les mains fermes 

dP Louis L1.rn11 . "ais pour mieux manifester sa l'erm«mem·e elle 

clc, e11ai1 l111s1i1111 11'.\rchc:otnrrie Orie11tale . . \insi l'J~cole <lu Caire, 

malgré la rlifférence rlu titre choisi pour elle, s'assimilait dé pins en . 

pins i1 11~cole cl'Athènes. rpii lui aniit autrefois seni de lointain ?: · .. 

cl1•s parngPs pPÎnls lrou\·és par FlindPrs (>p(rÏP i1 Ti>ll-1"1-Amarna. L'un el raulre 
nous ont ,:lé pré111ahm!it1<'11l Pnll"\és. C"érairnl clr charmants camarades : ils 
ont été pour moi cl"aimahles el précieux compagnons cl" rn~·age et la mémoire 
nous l"Sl rrslé" particulièrPment chère de ers deux rnillanls artistes à •tui la 
mort 11"a pas laissé le lc>mps cl"achever l"œ11\'l'P com111rncée. 

·• 
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11101lèle el i1 rl~cofo ·rie llo111c, <f Ui c!lail née i1 peu p1·ès en même 

temps qu'dle. C'est i1 œ mo111e11I que, frappt~ par une maladie i111pi­

lo)ahlc cl so111laine, mais qui 1lernil 111ellre rie lo11gues nnnées i1 

l'arhercr, Lrhain Bourianl, <pti arnil la11I fail pour la \lission, 

ap1·(~s l '• a11s d'une rlircrlio11 u~nfrcuse, rlnl l'ahandonner. 

Toul jeune alors , Cu \sstHT fui choisi pour le re111placer. Il 1len1it 

rester i1 la h~le rl1~ rlnslilnl pins ile treize a11s. En 1 !10H senlc111enl il 

laissel'a la maison ile la 1·11e \111ikhana pour c1~ll e de '1011nira oi1. 

dans le n1isi11auc <le rt~ .. ole fra111:ais .. rie l>1·oit. qu~ le hénMice pro­

duil par la renie de l'ancien i111111euhlc a\ ail permis ù Chassinal de 

faire co11strui1· .. , l'lnslilnl fran~ai:0; se lromc encore. 

Ses prorrrès ron l se 11 ta11ifosle1· par l'c11richi ssemenl de ses pnbli-: 

calions cl la rnriélé 111~ ses cnlrc·pr~scs . Lï111pri111erie 11ue Chassiuat 

organise arec l'ai1le iles leehnic·iens de noll'e imprimerie natio11ale(I, 

pel'll1d i1 l'lnslilnl d'écliler l11i-111ème ses rnc~moires , qui 1leriennenl 

les lllt!moircs de /'Institut. Dl.·s t !Io o la n1!ccssité se fait se11 lir <l'un 

orrranc pério1lique de fol'llrnl plus 111a11iahle el le /Ju lleti11 csl fo11rlé. 

Une non relie srrie de lexies Oil ile 111anuels, clonl le ti tre Bibliotl1t~que 
, 

d'Etudcs dit .-lairemenl le hui, esl inaurrnl'ée en 1!10H par le célèbre 

traYail de llaspero s111· le Conte de Si11ouliit . 
Quant i1 la rnriél1~ des entreprises. elle se marque d'abord 1lans 

les fouilles. C .. ne soul fHlS encore, il csl \Tai, des fo uilles telles qu'on 

les con~oil on qu '011 rlenail les conce\·oir a11jour1l'hu i, conduites an~c 

Ioules les ressources par un étal-major assez nombreux pour com­

prendre des compétences direrses, el attaché ;, 1~p uiser un site pour 

!•l Chrfs succPssifs 1!1• l'i111prinwrie tl1• rlnstilnl 1111 Caire : E. Guillaume 
(18~)8-1899); P. Barhc~ (1899-1903): Allwrl Gcis (1903-1910); Giu:-;lo 
Rampazzo ( 1 ~11 0-1 9 3 7); Bichara Hawara ( 1 9 3 7); Georr,-cs '1cttler. 

c. 
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tirer de son étude tous les rcnseianemenls tp1'il peut donner. Cc sont 

pourtant clcs rerliet•cltl'S plus sui' ics qu'autrefois cl tdlcs que notre 

1 nstiltil n'en a mit encot·e jamais cxéenlée.•s. Les pins importantes 

soul pe11f-1\tt·e cellt•s s111· lt•squelles 011 est le 111oi11s bit•n renseigné. 

Pl11sicm·s t'illll(HllPtl'S, el cpti 0111 t~lt~ le sujet d'un court. rapport. (1), 

f111·e11l cli1·i::·ées pat• Chassinal l11i-111è111c aulom· de la p~ra111idc tL\hou 

Hoas«'h. Enll't' aull'l'S dérn11n•t·lt•s, 011 leur doit la hdle ft\tc tic 

Dido11f1·c~ '.:!\ un dtt·f-cl'(l•u\TL' cil' l'a1·t de l'.\n«'ie11 E111pin•. 'lais on 

l1'aYaillait aussi ailleurs . . \ \leit·, Cn.\sst:HT, 'In11m, C1.fo.\T t•xplorcnt 

"l'S l11111lws du 'loyen Empire t'l rnn peul lit·e dans les 1wcmiers 

numfros du IJ11lleti11 tle nrnrls comptes 1·e11tlus des trournilles P>. 

.\nclt·1~ P\u~Qt.:E el lï11g-é11ie111· Charles Go'1BEHT en 1 !)0:1 sont it Deir, 

t'll fan• de la 1110ntarrnc tL\hou Hoasch, it l'e11trée du Onacl~- \alroun, 

011 ils dt~hlaienl qw·lquL'S n1ines cl'tm c·ournnl rople el t1·ourc11t un 

f 0111h1·au <[UC Palancptc eo111pare i1 des lo1ubcaux palestiniens ('•J. En 

1!Jo3 Palanque esl cm oyé i1 Assiout par Chassinal, <(UÎ clit·ige le 

lrnrnil, lantùt cln Caire, lantùl sm· le lermin . .-\insi il assisle it la . 
clécouYerle cle la lombe de \akhti. C'est là pour nos archéoloiiues un 

lrarnil rernlu difficile par l110stilitc! de la population. La tomhe fait 

partie cl'nne m~nopolc du ~Jo~·en Empire, oit ~ (j tomhes nouYelles 

Ill Cnmpf1·s 1·r11d11~ rf,. f'AcnrlémÏt• rf,." lnscrijJtionM ,~, Brllrs-Lrttrr~, 1901, l'· 6·16-

619. , : ·. 

(~J E. Cn.\ SSL\n, A prripos ,r1111r t/fr ,.,, {Jl'I\; ronge r/11 roi Did"'ifrt, Mmwmrnt 

Piot , t. \XV, 19 21-1922, p. 53-75. 

. P l .1. Cr.Éon, 1' 'ote .~Ill' 'l""''l"""fig11rrx 11J.1;pti~1111e11, B111/,·ti11, 1. 1, p. 21-2!a (cf. 

E. CuASSINAT, A 1wo110.~ 1f 1111 l1a11-reli~( c/11 fo111'11·a11 de Sr11bi à Aleir, ibid., l. X, 

p. 169-173); J\'otP11 nrcltlolngi'j""" et pl1ilologi'l'm1, ibid., 1. I, I'· 87-97. 

(~)Ch. PALANQtE. Rapport s11r l1·.'(fo11il/e.~ de El-D1•ir, Bullrtin, 1.11 (190!1), 

I'· 162- 170. 
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soul cxpl01·ées, clonl :~ t i1ilacles. On y recueille fi'• sarcopha:rcs 

cloul 3 '• co11\cl'ls cl'insct·iptio11s, des statues ile hois, 110111 celle ile 

\alhti co111pa1·ablc po11 1· la heaulc~ ù celle cle '·l~ahi li -<le la Glypto­

thèque \'y Carlsberrr, 1l1·s lirrm·ines , ... en so111me comme le <lit 

Clwssi11al da11s son 1·appo1·t ill11sll·c! pa 1· le jeune pei11trc Hc~· 111ond, 

1111 gTùncl no111lirc d'objets, qui penrenl pre1Hlre ra11:r parmi les plus 

re111arqualiles ile l'al'l funfrairc~ 1111 \J~y1~11 E111pire. L'ono111astique 

i11cli11c i1 les date1· clc la I\'', \ ··, \l" cl \lie d~11asties 1 1 i . Les textes 

pnhliés _par Cltassi11al allaic~nl s'ajoulc1· i1 1·e11x 'fll0 c!ditail ·alors un <les 

nùlrcs, Pi1 ~rrc L\c \r, dans le Ynl11111e du \f11sc!e <lu Caire consacré 

au Catalo:ruc clc!S sarc:ophages 1l11 '10~ eu Empire 2 '. C'esl l'al'chéo-

. logie ou plutôt l'histoire de I'.\ ncie11 Empire, c·ar les te\ les recu .. illis 

étaient pins i111porlanls qne les ohjcts, qni <lernit profiler cle la 

ca111paune mc11ée clans les to111 hes de Qattah (ou <le Tal iet) par 

Cltassinal, assisl1~ cl'He111·i C .\lTlllEH, 1111 Père DErnER el de P1Éno:s. 

Celle 11écl'opole arniL c!lé 1lécourn1·te pa1· m1 reis du Seniee <les 

(tJ É. C11ASSIN.H el Ch. Pu .. uQrn. L'11e ca111pag111· d1· j o11illes tla11x la 111:cropole 

d'As~iout, ilfi:111oin._~ dt· rI11.~1it11t , 1. \\Jr, 1 9 1 t . Ll nslilut a ganlé le som eoir 

du sort lragi1p1<' d"s je11111' s rollahoraleurs à ses lrarnux c1e celle époque. André 

fiomLerl. in1rénieur iles Arts cl ~lannfactures, nommé à l"lnslitnt en 1900, 

collal1ora ellicaccmenl aux fouill1•s J"Alio11 Roasch ( 1901 - 190!1 ). Chargé en 

1903 d'explorer la nécropoh• ile Touna , il se laissa entraîner par son audace · 

juvénile ;'1 une Pscnlade da111rer1'UW el fil mu• chute mortelle ( anil 191 2 ) • 

C11Ass1~AT, R11lll'fin , t. Ill ( 1903), p. !l t 3. R"né .lean Re~·monil est mort au Caire 

Cii 1908; il avait 2<3 ans; .fp ne l"ai pas connu; mais Sc'S ramaratlt'S. J1•an 

Lesq11ie1· 11olammenl , avaient les pins grnnds Pspoirs en son talent naissnnl, et 

la plus i:rnnde nmilic: pour C<' j1•1mP. homm1•. prescp1"11n enfant. d'un cœur 

r.•:rn:renx el d'un esprit primesa11li1•r el charmant. 

<2l Pierre LAr..rn, Snrcopliage.~ a11tJrie11rx cm Nourri Em11fre, Catalnglfe Gt:nt:rn/ 

tin Jl11.~ée d11 CairP. Voir aussi ilans la même rollecl ion ses Stèlrx d11 Nfllm•l 

Empire. 
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\n1iq11ilt~s, llH'i1hi111 Faïtl, it la JHH11·s11ÎI~ (lt• fouilleu1·s ('lan<lesl~ns(•l. 

Ct•t1t•111lanl l111slÎlt1I 11e pl'rtlail pas cle nw la plai11e thébaine oit 

'laspl'1'0 arail tliri:ré -ses pr1·111ic1·s pas. Chassi11al arnit 111l'né Cf11Cl­

<p11•s 1·l'el1t•1·chi•s 1•11 1 !Io fi i'1 Bilian-el-\lolouk el. it Drah-.\bou-el­

\ep·01Ta, cla11s ll•s lo111lws (lu \lo\·e11 l'l 1lu \011Yel E111pire(2l. Il eut 
0 • 0 

hie111tll 1'11e11rl'use i1f1:t. 1lt> clia1·w~r u11 cl1·ssi11al1•t1r cle BTarnl lalenl, 

Félix Grit\lnT tlt• 1·1•l1•r1·r tians la \allt:e 1l1•s Bois la lo111he cle Ham­

si•s 1\ (:1 • _\i11si St' perp1:1uail la lraili1i1111 . Cliassi11al s'l'ffor~ail aussi 

cil' l'l'Sll'I' litli·lt• il t'l'lll' qui ra mil ja1lis a111e11r li Edfou, cl il ('Ollllllen­

~·ail 11 copit'I' el il publie1· les i11se1·iplio11s cln 111a11.1111isi 1l1~bla~·é par 

Barsn11ti. tandis qu'il d1•111a11dail ù n. \lallel d'ét1Hlier le pelil sanc­

tuaire tl11 l\.asr el .\::·01'1z ('•. L'lnslilul d'ailleurs m· hor11ail pas son 

ambition allX fr1111IÎ(•res tfl' l'J~rr~ · pll• ; t'll t !) t t Slll' f'initiatirc de 
C11\ssr\\T. 'ro~n:r el Con.\T-B\11rnor ac1·omplissaient leur belle 

111issio11 au Ot1i1th-lla111a111at 'Y . . 
On aurnit une idét• i111parl'aile du ti·arnil qui s'est poursuiri chez 

11011s jusqu'c ~ n 1!I1 :1 si 1'011 p11rlail s1~ule111e11l son allention sur,Jes 

111issio11s loinlai11es el les fouilles . Le llullctin a mit atki11l son clixième 

Yolmne , allesla11l que ,les jeunes ég~ ptolo:;-ues cle l'Institut ne se 

conlcnlaienl pas de sign<tler leursdécoure1·lcs, mais qu'ils réfléchis-

Pl lt. C11Ass1~H . Il. G.urn1rn , H. P1~no:'i, Fo11ille11 tir f)atta!t, MémoÏl't•11 cle 

r/11xtit11t , t. \IV ( 1 906 ). 
Pl ;\!111.;ion i1 ('f'<; fouillt>.; clan.; É. C1uss1:nr, 1.111 11nm · cle ,.ni 1w11rea11, dans 

U111f eti11 , l. \ ( f 9 f o) . p. f G 5 l'i f}111·li111"s cûne" Ji111érai,.r·s i11Mits, 1lans 811lleti11, 

1. \li (19oj), p. 155: 
(JJ F. Grn.\IAu, Le tn111lm111 ,,,,•Jrmnxf..~ l.r, M/moi,.ex de l'l11stit11t, t. XV ( 1907 ). 
!'>l 1::. Cn,-;sr\H, f.,,, 111n111111isi rtf,!f'o11 , premier fa.;cic11lf' , .lfémoir,,11 cle l'/11stit11t, 

l. \ \'I ( 1 9 o i ); D. '' \l.t.ET , Le Ka"r-('l-:1go1î: , .llrmoirrs de l'/m;tit11t, t. XI { f 909 ). 
C5J .1. Con\T et P. 'loHET, Le.~ inscl'lj1tio11s l1iéroglyplii'l11e11 el l1irratiq11es du 

0111idi lln1111111Îll11ît , Jffmnimi dr f111stit11t, L X.X.XIV ( 19t!.!-1 9 t 3 ). 

,. 
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saicul aussi aux tlire1·s pl'Obli~111es cle leur s1·iencc, el dans les 

JJ/tfmoires, on ,·oit paraitre des CPll\TCS l'Onsi1lérablcs. En t !)07 

11. CAt:TlllEI\ donne le pre111i1~r \ ol 11111e ile son Livtc des Rois imlis­

pensalile i'1 -fous c1•11x qui lo11cl1e11l, 111è11ie s11pei·ficiellc1nc11t, ia 

11 1 isloir1~ de l'i~::-~ ple, depuis les 1il'Ï:Jines j11sq11'i'1 la fin <le la période 

Hréco-ro111ai1w '1I . .loscph-l~li1~1111e C..\1 TIEn, suirn11I l'exemple du Père 

\. S1· li1 ~ il, sou 111allr1 ~ el sou a111i, p11l,liail ur11! s1!1·ic cl1~ lahlclles 

n1111~ifo1 · 111es, 011 il a mil 1·d ro11r1~ lc ~ s ard1irns 11'111w fa111ille cle l>ilbal, 

au temps des pr1!,l1:c1!ssc11rs d'llammoural1i. \011s apprenions ainsi 

11 connaîlrc un peu cle la rie el cl1!s affail'cS d'ldi11 La::-amal, de sou 

fils \al .. il cl. du rep1·1~scnla11l d·~ la t1·oisil~111e rré11t!ratio11 de celte 

.li:rnée , ll11zalu111 121. 

Cerlcs~ pou1· cl1~pci111fre . co111111e il le farnlrait . l'actiril1! <le noire 

l~colc pc11clanl les premièl'cs ann1~cs du \\" sil•clt!, il 11e sn llit pas 

11'u11 aussi l'api.le exposé. Cel 11i-ci doit 1\f re d'ailleu rs complété par 

ceux que l'on ll'Ourera ail\ tomes Il el Ill cle ces 11léla11ge.s. On peul 

clirc qu'arc1· l~111ile Chassinat l'lnslilnl a allcinL Lig·e adul te ._ il a 

pris el affermi sa constitution cléfinilire, assez solicle pour résister 

aux crises CJll'cn l~gypte on peut toujours reclouter(31 • 

C'est ïlinsi qu'en 1 !) t ~ le re~ul Pierre L \CAU, 11 une heure diffi­

cile. '1ais il ne se laissait pas facile111e11t inli111ider par les obstacles. 

Depuis t !)OO, comme pensionnaire tl'ahord, puis comme attaché i1 

la commission du Catalogue tin Jfuséc , il arnil suiri el ,-,~eu toute la 

111 Le lirn· tf,,x roi.-; ,rf..~:.11ptr crH. Gauthi<'r fomw l1•s rnl11111 t:>s \Yll à \\1 1ll's 

Jlh11nire11.'le l'Institut; il a paru de 1907 i1 1917. 
Pl .l.-E. G.HmEn. Arcl1ire.'l cf11.11e famille rf,. Dilbnt ""temps tl1• la premi;.r1• <l!J­

uastir ,tle Bab_11lone, .U/mnire.~ de 1'111.~titut, t. \X H ( 1908 ). 
(J) Entre la dirPclÎon ile Chassinal t:>l celle tle Laran , rln!'lÎlnl a eu rhon-

11c11r 1Ptre diri1ré pcntlanl quelques mois par Mµ• Duchesne. 
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jeune liistoin~ Je notre \laisun; il ronnaissail les hommes qui l'aYaient 

senie cl saHtil ('C (JllC ron Cil poun1il allpmlre. Inspiré de la même 

passion que ses ainés pour les t~ln<les cuhirécs it \lounira, préparé 

par une' astc cullm·e fft~nérale el. une connaissance directe de l'orien­

talis111c. 1lonzc ans cru11 te11ace el silencieux lahcur lui anticnl acquis 

l~cxpt~1·ic11<'e app1·orornlit• de la la11rrue cl clc•s antiquités étnptiennes. 

Ses ca 111<u·a1lcs cl son ma Il rc \laspero le 1 cnaicn I pour un des 

1~1eille111·s. l:csli111e tlont il jouissait auprès d'eux co11111H~ auprès des 

Err~ plie11s dcrnit un jo111· le 1u11·lcr tout nalurclle111e11l 1t la tète du 

Scrrice cll's \111i1p1ill~s dl~u·yplc. 011 lui co11fiait ainsi la plus lourde 

dl's s11cccssio11s. Gaston \laspern a rait su Jonncr i1 cc Serrice une 

fign1·c no1n-clle, en accord arec les cxigenees croissantes de la 

scit•11ec, 1•1 Ol'(Fllliscr dans L1111i1ié la collaboration inlernationale. 
• 

.\ i11si Lacau (lerail nous quiller 111alheureusemcnt f l'Op tùt. Les deux 

années ile son passage ù la 1liredion de l'Institut sont mar<[Uées par 

une larg-cur el une hauteur ile rues jointes ù un strict souci de la 

111étliorle. On rcricnl Slll' les sites oil ron "'ail déjit lraraillé, it Abou 

Hoasch. oi1 Pierre 'lo:\TET clécou rre une nécropole royale de la 

Ill' 1l~ naslic' ù S~·oul, Oll \laul'iCl' Pu.LET dessine' ('Ollllll~ il ra fait 

aussi i1 D1·i1· Hifoh :i, cle nourelles tombes cl oi1 \fontet copiait les 

textes. 'luïl a commencé depuis i1 puhlicr dans sa l'eYue Kemi. 

Enfin il entreprenait m·ec D\nBs. le rclcré complet 1lu tombeau 

<le Ti i1 Saqqarah. trarail auquel l'a mit particulièrement préparé 

(I) 1 . 1 . '' . ·arc 11lecte . auncf' P1L1.n fut plus tarJ app.,Jé, comme successeur de 

G_i>0rrr~s LEGn .u~ frappé en plein lrarnil au cours de 1\:té de i 91 5, {1 la difficile 

dm·~lton df's ~rarnux de. Karnak et il a l1rillamment occupé ce posle pendant 

pl11s~ 1~ 111·:~ annees .• On sait aussi la pari qu'il a prise aux fouilles syriennes,_ et 

parllc11l1erement a celles ile Doura-Europos. · 
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sa belle étude sur la rie p,.iz·ée tians les tombes tle l'Ancien Empire. 

A \lonnira, Lacau s'efîorl.,'ail de faire de la 'foison un centre de 

tra mil ~u rerl . i1 tons, enricl1issan 1 autant que possible la Bihlio­

thèque, qui Set~a bientÙf. assez i111porfanle pour exiuer Ull bib)iothé­

caire (i). 

Le drame , qui ile t !) t !1 i1 t !I t 8 d1!chire l'Europe, paralyse l'ac­

tiYilé des instit utions scientifiques; la plupart <les jeunes collabora­

teurs de la \laiso11 soul aux ar111 écs . .lca11 \t\sPEnO et lhnus ,. 
. . . 

trotn-ent une lllOrt fflorieuse qui nous laisse un irréparable deuil. 

Ces calasll'Ophcs n'arrèlenl pourta11I pas la rie de 11otre 1 nslilut. 

C'est le premier m1~rile <le la <lircclion d .. Ccoq_re Fm CART cl'aYoir 

. su dans ces années <l'éprenrc e11tretcnir la lla111me : tous, on ltélas! 

presque tous se relronrcnrnl plus ardents quand les hostilités seront 

fi11ies. Cn autre ile ses 1111~riles fut <le discipliner les fouilles, qui 

deriennenl plus régulières cl plus sui ries. \n début, certes. il a 

fallu lullcr contre d'ins11rn1011tablcs 1lifficnllés financières. \lais . 

peu i1 peu , l'ordre rcrcnanl dans ll~ l al, on comprend en lin que le 

lrantil srienlifiq ue a ses exigences cl ne sau1·ail toujours s'accom-

111rnler de la misi·re 111alériellt• ou mt'·me de la mesquinerie. Pcut-ètre 

finirons=-nous par nous laisser instruire par l'exemple <les missions 

étrangères, des missions américaines surtout, qui, 1p·ùce il la géné­

rosité de leurs pal rons, onl pu acco111plir dans les Yingl dernières 

années nue œmTe 1rrandiose. En tout cas, George F oucarl sut expli­

quer aux aulorilés responsahles les saines conditions ile notre tran1il. 

Il an1it lroun~ en Alfred Con1.u:, snl'cesseur ile Charles 81\ ET i1 

l'E~lS1·ignement Supc~rieur, l'homme le pins apte i1 l'appn~:er. Certes 

(Il u 't . l 'bl' h, . n secre aire- H 10t ecaire Psi créé en i 9 i 3; se sont succéclés dans ce 

postf', l 1. Gauthier ( 19i3-i 92 o ) . Saint-Paul Girarcl ( 19 2 1-1935 ), Ch. K uentz. 
D 
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les progrb se sonl a1·ro111plis le11le111e11t. d lo11gle111ps eneore la 

111a1·dw ile uos rlw11ti1·1·s d 1l1• nos 1•11t1·ep1·iscs sera 1·ale11tic par cette 

ternlanre i11n~tfr1~e eu Ft·arn·c ù 11'ai111er tpw t'C qui est fait avec rien. 

Cdk 11rn\Ï11ie est po111· bea1u·1u1p 1la11s la pureté des dwfs-tl'œunc 

rlassi1p1es de l'oi·1he lit11~1·ai1·1•; die 11'1•st pas toujou1·s de mise tlans 

n·lui de la ·rt'rh1•1·rllt' srie11tiliq11c. \os m11·it'11s arnic11l l't~ussi it s'y 
r , 't · t 1·011for1111•r. en 1111 fto111ps oi1 11·~ 1110nu111e11ts ~~n s111·1a1·1• 11 e men · pas 

e1tt·o1·1· tous co1111us. 111ais aujo1ml'l111i le frarnil a1·1·h1~01ogiqnc, tant 

s111· le t1•1Tai11 q111• 1la11s l1•s hihliolhl.·q11es, n't•sl pl11s possibfo aYec 

iles 1110~ ens de fm·l11111'. C1•01'H" Foucart Pll eut le sentiment très Yif 

d il 1•111 e11 out1·1 ~ la rlia11ec 1l1• t1·011\c1· c11 Bcrrnml Bm n'.:nE el en 

Fcrna111l B1sso\ BE L\ HnQrn t11•u\. tlir1~de111·s clc fouilles, pleins tlc 

1·onsri1·11t·e Pt d'e11tho11sias111e el prèts 11 pom·suirre arec méthode el 

té11ëlf'Ïl1~ le 1111"me but tl111·anl plusieurs années . L'effo1·l cle 1'111stitut 

se li\c dès lo1·s s111· q11cltp1es points. 011 11'aba11<lnnnc pas les anciens 

rha11ticrs; Bisso\ nE u Ho11n: l'C\ ie111la·a it A hou Hoasch clont la 

11ér1·opole le 1·1~ro111pl'llSl'l'H pai· clt~ lrt•s belles lro11\aill1•s \1l. Le l\ùm 

.rEtlfou, 1lo11l l'cxploralio11 arnit étc~ entreprise, sous la <lirection 

Laran. pat' Pa11l C01.Lo,11• cl S .\l\T-PAlL GmAm>, aycr, l'espoir tl'y 

r1~1·ollel' d1•s pap~ rus d dt's a11ti1p1ités ur1~ro-ro111aines, se montre 

inté1·essa11l ;, cl'a11tres points clc \ne. 'ous ne parle1·011s pas ici tles 

11101111111L'Hls coptes et araht!s , re<'11eillis dans les couches supé­

rie1m~s. ro111111c le Djrt111i' cl'llm 'Vahb qnc rn bientt'il publier .lean 

Dêl\ icl-"'eill, mais 011. y trom11it. aussi clPs monuments de l'<ige 

phm·ao11ic1uc : SAt'.\T-P\rt. Grn.\RD, LA RoQŒ, llE'.\'.\E lrnn1illl•rcnl 

( I) F. l31sso~ nE L\ RoQt.:E , A bo11-Roasch , dans Fn11ill1·.'I de rlnstit11t Jrança~'I d' Ar-
1·/11:ofogi1· orie11tale , /lapporls préfimi11airr.~, l. 1, 3• partie (192!!-t9:i3); t. 1), 

1"' partie (_ t 9 2 l1 )· 

- Xl\"11 -
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s1wccssire11u•11t on ensemble s111· cc dwnticr fli. ''lais lc~s centres prin­

cipaux f111·e11I, clans ectte pério1le, ,J,~da111nu1l t'I Deir cl ,f,~tlincl 1 • 

"'~1la1110111l arnil t~tt~ choisi par le \lust~c 1lu Lo11 Ht!. Georges 

Leg1·ain co1111aissail hicn . li· site cl Georrres BÉ~ÉIHTE arnit 1leYin~~ 

tpw sons les 1·esles cl11 le111pfe plol1~11rnï1p1t• 011 lrournrait t'n foncla­

tions les ,q,~111t•11ls clc le111plt's plus anric11s. On sait les hclles cl1~co11-

'erles qui s'P11s11iri1·pnf : les IP\lt>s si i11lfressa11ls pmir le culte cl1~ 

'10111011 d 1111 ta11rca11 sac1·1~ lus pa1· l~ti1·1~111 • D11111TO\ sur les 1ler-

11ièrt's assises 1lu l1•111pt.~ ptol1~11rnïq11e, l1~s beau\ hlocs en calcaire 

1lu \fo~c·n E111pi1·1•, qui nous _0111 lanl app1·is sur l'art t•I 1'11isloire 

de la XIe el ile la \Il•· 1l~1rnslit>s. 011 les 1·0111 iait, paree que sons 

l'impulsion de Gt'<wge Fouta1~1. 011 prit P11li11 Jhahitrnl1· ù rlnstilut 

de publier 1·1~rr11liiore111enl 1111 rapport tl1~taill1~ s111· dtaqne campagne 

tla11s 1111e sfri1• sp1~l'iall', dite Fouilles tic l' Institut. Cüs comptes 

· r1•111lus portai1•i1t 11wdt•sle1111!11.1 Il' 110111 ile Rappo1'ts préliminaires, ce 

qni ne les e111pêrhc pas d'èt1·c 1·m11plds. Ils ne sont pr1Hl111inaires 

q11'i1 1111 t1·arail d'ense111h1'! s111· le site, qu'il est parfois so11lwitahl1~ 

dt~ Yoir le fouilleur l11i-111t'•111e 1•11t1·epre11dre, mais qni 11'esl pas tle 

son deroi1· st1·il'I. .\ 'I1~da111011d Bisson de la Hoque a traYaillt~ aY~r 

DRIOTOX, alors c·o11s1"rrnl1•111· adjoint an \fos1~c tin Lmn-re, l'i aYec 

un jeune t~ffn>tologne, 1lessi11alt!lll' de talent,). J. C1.ÈnE (2l. 

Deir el Médineh n't~fail pas 1111 site YÎ<'rrre. Ce tpmrtier <les "em­

nonia ile 1'1~poquc g1·erq11c n'ayait <(llt' trop fti t attiré les fonillenrs 

111 Ch. Kuwz, Deu.r stèles tl'Erljou , R11ffeti11, 1. XXI ( t 92 3), p. t 07-1 t t; 

F. B1sso~ DE u Roon:, Co111pfémc11t tl1· fa x/,:/1· d' ~ '=.. ~ ~ jils 1Îe }( ~ 1\~.:8' 11Jo11.r 

de 7 7, ~} J prêtl'e d'A 111011 r111i l'f~ide à Kn1'11af.-, llttfff'/i11, t. XXV ( 192 a), p. ~ 7-
48; Il. llE:rn~, Tri/ E1!fo11, dans llanJOrf11, 1. 1, 2• partie ; 1. 11 , 3~ partie. · 

t2J F .. BISSos DE u RoQrE, Jfhlamoml , 1lans RajlJJOrfs , t.111, t; l\', t; Y, t; 

\l, t; E. D1110TON , Les lnscl'iptio11>1, 1. III, 2 ; l\', 2. 

... 

'if.· 
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..la11«lestius. qui cll.·s le clc~lmt clu x1x" siè·ele arnient euri"hi les mar­

c:hamls et com bic~ les collect ionuem·s. Le '1 usée c\c Turin, par 

cxeiu pic. ancie11 ne C'Olledion D1·0\ clli, est plein ~le . clocu1nenl~ •1.u~ 
c•n pi·o,ic·HHenl. Les lombes cle la rn~nopole c~\s1la1enl la c·m·1os1~c 
iles, 0~ ai~eurs el cles archc~olo:rut•s. Lepsius a mil e111porl1~ it Berlm 

tille f1•t•sq11e prise clans rmw cl'eHt•s. Au ('Ollllllellt'ClllCJll. ,\~ ce 

sil·C'le. \laspcro aYait ll·ouYc~ i11tad le tombeau ile S~n 'ecl~e~n: 
clou! le mobilier C'sl su1·l1rnl au Cai1·e. Ern. Sd1iapa1·elh Y a chr1ge 

iles fouilles C'( 1 ·estil111~ ;, Turin la tombe cle l'architede Kh<t On 

samit clc~ji1 c•l il esl tout i1 fait pt·ourc~ aujcnml'hui que la petite Yille 

l'I la 1tc~1Tnpole . 11'oi1 scwlaienl toutes n•s riclwsses, c~ taienl celles des 

Serviteurs tic la place de la rérité, qni' aux temps cle la XYIIIe, 
\I\", \\e ch 11aslies , fu1·e11I les onrriers ile la nécropole ro~' ale. 
.\pi·l•s Scl 1 iai~arelli. 11111 • 111ission alle11ian1le arnit cl1!.hlay.é un quar­

tiei· clu , illage. L111slilul fra11~ais lui-mi'·111e y annl fmt c1uelques 

sonclages '" ec li . G \lTlllER el LECO\TE DusorY qui, hlessé sur le 

C'hamp cle hataillc, arnit co11sauc~ son eongé cle c01nalc•scenc.e it 

Ycnir t1·a\aillcr en Émpte. KuExTz d S\1~r-P\n Gmrno Y aYmcnt 

,. 0111111 enl'é en 1 !P~ o i1 cléhla ~ er s~ slt~matique111e11 l les tombeaux, 

ainsi que le cimdihe \0Îsi11 clc• Goumel ~fonrrei. En t !)~ t Hruyi•rc 

~ rinl 1·cjoimlrc l\t E'.\TZ. puis s'installa seul sur le site; peu it I~e~ 
la fouille prit plus 1\'a111pl«'nr l'i 1r11nit1~ ' 1 \ Bruyè·re sera surtontaufo 

. . 1 N pai· G. ~\GEL qni. c·o11111w autrefois .fc~quicr, nous ill'l'IY<Uf ce 1 ~u-

diùtel, c•I par .J. (~ En'.\{ de• P1·ag11c. mi . 1lc•s sarnnts cle sa gc!m~rnhon 

lc•s 111iell\ p1·c~par1~S it 1'1~t111)e clc~S JllOlllllllClltS hiératiques. . . 

Le lrarnil clcs fouillc•s ne ralentissait pas celui cles 1111ss10ns. 

l•l Yoir )pi;; rapports tl<' B. Bruyère <lans llnpporls, Deir el MMiueh, t. 1, 1; 
JL 2; Jll , a; IY, 3; V, :1 : YI , 2 ; et GP.o. NAGEL , ilJitl., t. li, 3. 
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Assislc~ de ~larel'lle Bun, qui tant po111· rf 11 slil ul 'file pour la Fon­
clalion Hc!Ïlle ElisalH'lh , a dc•ssiné l'i copie~ pemla11I cfo lo11gues ilHHées 

cla11s la nécropolP, 111édita11I s111· l'ai·t clc•s \Ïeu \ 111ailres et artisans 

cl11 dC'ssi11 «~{j) plicm, Gce.H'ffc! Fo1·crnT pom·suirn il s1~s études snrlont 

111~ lhologiq11es clans la néc1·0.pole th1~l}iti11e (i). É. \"1-:n~rnn, ,Jans les 

clernil·r«'s an111~1~s de! sa rie!, c~lail 1•11e·or1! 1·1~r1~11u au Caire! pour rédiger 

le f.alalo::·11e 1lc>s llijoux et 01:fèvrerie du .llusée 1/u CaÏl'e'2l. C1.foAT 

allaclic~ c·o11111w êll'C'hc~olo::w~ ù la Co111pa::11i1• 1111irnrsdle 1lu Canni 

ile S111 ~z , qui s'c•sl sorl\ c•nl 11to11lréP si foyorabl c~ 1'1 nos redierches, 

foisail prolilerlP Bulletin de• sc!s inn~stigalions s11 1· lc•s sites el les anti­

q11il1~s cle l'isll1111e (3l. C11\ssl\\T c~lait 1·appdc~ 1•11 t !.):!:; afi n cle ponr­

s11irre son œmrc~ i1 Edfou. Clta1·les KrE~TZ co111111c•nc.:ait l'c~ t111le des 

111011111111·11ls d clc!s le\lc•s 1·ela1ifs ;'1 la 11ataille de Qat!ech ~ ! . Alc•\.a11clre 

(1) G. FoucrnT, La IJl'll1• Fêfr de la f"alfér, /J11lll'fi11, 1. XXIY (192 !t ) , 209 pages 
«'I N/c1·opolr de Dil'(î' A lni'11-Nâgn. Le /0111bea11 1tA 11w1111111s, t;.,. parli1•, J//moirrx de 
/'/11.~tit1!t, 1. LVII, 3' fasciculi>. La 2• parli1~ P.n pr1:11aration. 

l2l E. Vrn:m:n, Rii1111x ri 01/i;l'l'f'rÎf'x dans Cntafo,,.11f' 1··/11t:/'(/f tf11 ll11s/1· r/11 Caire 
.., • ' . ,, J - ' 

2 volunws, 1927. 

(3J J. Clédat sÏ11lér1'Ss1• à l'isll1111t• tlès t 900 . Voir lfapporl 1Jt1r 1111e mis!)iou a11 

Canal de S11e: , B111feti11, L.) (1901). p. 108-112. 'lais c'est surfont i1 partir d1~ 
1!P9·')l1P. ses notf'S paraiss1•nt dans,,~ B11llrti11 : Pour ln ('()//fj'/t1fe de ri·rr.11pte, 
ll11lleti11, 1. X\'] (1!p9), p. 189-199; ~Yoll's .~111· lïstl1me dcSw·:, ibid., p. 201-
228; XVII (1920), p. 203-119: \\'III (1921), p. 167-197; XXI (1923). 
p. 55-106; XXII (19,,3). p. i3il-18!); \XIII (192!t) , p. 27-8'L La Compagnie 
du Canal de S1wz. toujours soucieuse des antitp1ités de sa r1:1~ion, el qui a fait 
construire 1111 musée à lsmaïliah, t>nlreprendra plus tarti en t 929 et cle 1930 
,·, 1933 iles fouilles an li1•11 dit 11• n,;Yersoil' el à l\om Kolzun: elle en confia la 
direction à l'un des nôtres. Bernard Brmère. 

l'•l Clr. KL'E.\TZ, ln bntailllf' tir f}adf'r/1 , ·.llhnoÎl'rs , l. L\' ( 1928-1 934 ). \'owz 
aussi du mênw aut<'ur 1lans l<'s puhlications ,),. rinstilut , Df'll.l' poi111~ th: sy11t~.re 
'lf!JJllÎe1111r, B11llrti11 , 1. \IV ( 1!)1 8 ), p. 2 3 1-2 5 4; A 11to11r d'une co11crptio11 lgyptie11ne 
11u:co~rn11e , l"Al.-!1it 011 ~oi-di8a11t lwri: 011 , ilu·tl. , t. \ \ JI ( 1 !) 2 o). p. 1 2 1- 1 2 9 ; De11.r 

• 
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'lon~:r, mainlt·nant au Colli·g·e tlt· F1·i111t'l', l'111rl•pn·na1t rétmlt~ appro­

fowlil· clt•s lt•xlt•s t'l 1lt's lalilea11x tin lemplt• <lt~ Louxor. Le Bulletin. 
tlonl la mart·IH' arail t~,,~ un peu 1·e1iml1~e, repr1•11ait ••n 1 !) t G son 

a li ure 1·1~:ru lil.•rt• . Lt•s 11/émoircs s ·t·111·ir li issaienl 1ll's belles étmlcs 

ard1t~oloaiq11es de .IÉQtttrn sm· l1•s F'rises tf'ol>jets des sarcophages du 
11/oyen E111pi1·e ( t !I ~ t) 11 l'i plus lar1l du lint• dt' Charll'S BonEtX 

sur la 1Yautiq11e l'lf!Jplieuue ( 1 !) '.1 '•- t !l '1;;) ::?) • l 1 n ault·c mt~moirc im­

porlanl 111ïmift•slail q111• IPs ar1·h1~olo:p11•s 111' 'lo1111ira m• 111~uliacaient 

I~'~" tllH' d1·s. hra11cl~es l~·s plus originales d1• l'l~ff~ ptologil' . Dans 
1 Err~ plt• it111·1t•H11e 1 t•s1u·11 1l'ohs1·rrntion d1·s arlislcs, leur don dt• 

111ellre t'll rnl1·111· 11• car<11·ll•r«' dominant tll's 1\ft•t•s l'i iles dwses , cl 

·~''"_f,·s 1rE1{/i111 • iliid., XXI (1923) , p.107-111: La do11blr11t1Ve1lïsrni;/ ù Kan1a~· , 
1'111!. · p. ~ t 3-1 t 7: L1·,, fr.rl1·s i/11 fomlll'a11 11" ;]8 à 1ï11~b1>.', iln'd., XXI ( 192 3 ). 
p. 119-do:.La da11.sr 1~1·~ a11t1:11d11 •.•, ibid., X\lll (1923), l' · 85-88; A propox 
d11 1w;111 rw; IJ e.~tca 1· (j - a/111/ \ \\'111 ( 8) () f .1 • '.' , ., · . 19!! , 1'· 1 Oj-11 t: ., uc r111es mmmmcntx 
1~" . ~ 11 /te , de So/,/;, il1Ul. • p. 1 13-171: Sur 1111 1m.,11aw· de la .,tNe dr Na11cratix, 
\\\.Ill (1928), P· 103-10~: lr dwpitrc 106 d11 lln·1• d1•s Morts, i!Jitl., XXX 
(1930), P· 817-880 ; llc111111 ·'1""·~ ·'",.le., 11tatw's d1· ~lal'lm, XXXIV (1934). 
p. 143-163. . 

li), .lf, :11'.oir1 "~ d1· r ln.~1i1111. 1. XLYH ( 192 1 ). Le ll11ll1·tin conl it•nl plusieurs articles 
archenlou111ues '.~u 111ên11• auteur : Lrs 11ilo111rtres 1101111 f"AucÎMI E111pirr, t. V ( 1905). 
l'· 6 3-6 !, : De _l 1~11.rrralle rnfre ~le11 .r r1~g111•s Mii.~ /'A 11rÎl'll Empi1·c, ibid., p. 5 9-64; 
L~.~ lr111{1l'.•11 primitif.~ ri la )Jrr.~1.sta11c1• dr11 l!/Pe11 arclwï'luex dan.~ l'arcliitect11re 1·eli­

lfl"ll~ , 1b1_~l~.', 19o6, p. 2 5.-.~ t: L1• 11a11~t1'.aire pri111iq rl'.f 111011, if11.'d. , \111, 1 907, 
I'· 8 r88 , i'Ofl' 11111' 1le11.r l11rrngfypl1r.~, i/111/. , P· 89-96 ; E.,.,ai 11111· la 110111e11clat1mi 
rl1'11 prrrtl1•., rlr IH1tea11.1', ibid · ]\ 1 non I' 3- 82 · Le t / ' .!2. 1· 'l '/ · ' · , " " . . / - , .~ a i..~mans T e g 1 1u 
\1 ( 1 91 b ). P· 1 2 1-1~3; .l!atéria11.r pn11r 1wrrir ti f't:tnMisse111e11t rl'1in tfic1~·:111iai~; 
,~·a,.~fii:11l11gir égyptie1111P , il1irl •• XIX ( 192 2 ), p. 1-265; C11r coiffure 1lfri11e, ihid., 
XX\ (1930), p. 27-3t. 

i2l MémoÏl'i•s rie rl11stit11l, f . L ( t 9 2 ~-192 5 ). Voir aussi l'article du même 
auleur sur Lrs psrmln-str.~le:i C. 16; C. 17 , C. 18 tl11 Jf1m!r d11 Lnm·rr, Rufletin , 
t. XXX (1930), l'· ~5-48. 
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qui t:Ollfèt•e i1 let11'S Œll\Tl'S ce slyl1~ SOllHl'èlÎll tjllt! rou lie SC lasse 

pas tle lo1w1-, en font 1l'ad111imbles ani111ali1·rs, d'a1l111irablc!s inlcr­

prl·les dt! la YÎI' ,. t~ff1qal1•. Ils onl tdle111t•11l aimt~ la 11al111·e que, sous 

lt!lll'S has-1· .. lids 011 l1!t11's hi1~l'O:rl~ pl11~s, l1•s 11aluralistes onl lïrré­

sislihle dési1· cl1! 1·1:t·h1!l'l'h1•1· l1·s · 1·éalilés, olijt'fs tic! let~r scienr1~. C'est 

1111e 1~1l11IP 011 \ Îelo1· LonET l'sl pass1~ 111ait1·1•; il 1•11 ~' i11spi r1~ le goût 

ù p1·1~scpie lo11s Sl'S tqh1·s t•I il s'esl l'P111 · 011ll·1~ s111· t't~ do111a i11t• an~c 

l1•s sa\ a11ls 11al111·alisl1 ~ s dt! IT 11Ï\'1!1·sil1~ d1 ~ L\ 011 , 1·011111w lt! r1•1ri ·elt1~ . • . fi 

1lorte111· LonTET 1·1 11• profoss1·111· Cla111l1~ G \IU.urn, a11l1~111's 1r1111 lin·c 

. hien ro111111 srn· la fa11111• 1110111ifi1~1· tl1! 1'1~:~~ pl •• a11cie11 111• . . \ cc 

del'lli1~1· 11os 11/émoires tloi\'1'111 1111 lwa11 rol111111•, 1·1! 1 li{p~ ar1·c la 1·olla­

ho1·atio11 ile \îcto1· Lm·d l'I d1• Chal'11~s K111·11lz , sur les Poissons 

l'CJll'ése11t1rs dans quelques tombeau.x de l' .111ci1·11 Empire; cet onrra:p~ 
pa1·1111~n 1 !)~3, SOllS la cli1·1~dio11 de c;. Fourai·t r• ,. Et hie11tt'1I 1lans 

lt· 111è1111• do11wi111! 1 · 01111111~11t·1·1 ·a la pr1~rie11se rollaho1·alio11 aYec 1'111-

slit11I, d'1111 sarn11I 1qè, ·~de lïll11:-;l1·1• Sd1m·i11fnrlh , L111lwig l\.1m11m, 

qui 11'é1ail pas 11011 plus 1~1t·an:r•~•· ù l'e11seiu111·1111•11l cle Lo1·1·l (:!1• 

lll Jft:11111irei1 tl1• rI11stit11I, l. LI ( 19:!3 ). Sur l11i!'loir11 nal urt>lle égyptienne, on 
1l·ou\'1•1"t1 dans le R11lleti11 1l11 s contril111tions 1l11 Y. Lor.ET, ll111·11~-lc-Fa11c1111, B11l­
l1·ti11, l. 111 (1903). p. 1-2'1: Je Claude Gui,uno. (J1!1'/'/111·s l'epn:sn1tatio11i1 rl11 
111m·ti11 p/.i:/11·111· /lie ( Crr!Jf,. 1'11tlis) SI//' les 111011111111•11ts d1· r l!.{Jy11te a11cie1me, /l111 1eti11, 
1. XXX, 1930, p~2Û!)-2j 1; ldr11l!ÏÎcali11111/i· f,,j,wau Ahci.fig111·/ dans 11 11e tom/li' rie 
llr11i-llasm11, il1itl., \\\Ill (1933). p. 169-18!); ile W'• A. fün EnlE, S11r 
1111eli111es jr11Îls 1fo fancù·1111e i/r.'JJll" e.q111i1I.~ a11 J/11s/e de Gre1111Mr, il1id;," \\\ 
( 1930 ), p. 393-~05: D1·smjiti1111 ill11slrÙ ries n'l:éta11:r a11t iq11e~ d11 M111'ée Egyptien 
d11 L11111'1·e, iliid., \\\\' ( 1 ~)35 ). I'· 115-151; C. WEsSEL\·, S.111111pi1ii1.ft11rœ magicœ, 
il1irl., XXX (1930 ). p. 17-26; R. CoTTE\IEll.I.E-GIR\l'llt:T, Le f.'a t/111 Nl11lisj11t-il 

co111111 d1·11 J!.g!Jpliens? R11lll'li11 , 1. XXX\' ( 1935 ), I'· 99-113 . . 
I~) L. l\Enllrn . S11r 'l"rlq11ex jr11its de jaïn1ce /111aill1:r data11t rie l'A11rir11 Empire, 

ll11lfeti11, l. X\Vlll ( 1928), p. b9- 97; ~11ef'l11ex 1 ·e11ia1''1""·~ s111· la li11ppe, il1id., 
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.\i11si it 111t•s111'l' tp1ïl st• pm11·s11irnil 11oll't' dJt•mi11 s'tqargissail. en 

11111' w·a11tll' il\ t'llllt' tp1ÏI 11'~· êl\ aÎI plus q11Ï1 SllÎ\ l'C ilH'C C'tHISlance. 

Les jelllll'S fft~ll{>l'alions l'l't'l'\ ait•11l la 11·aclilit111 clc lt•lll'S aînc~e~ cl pour 

' les cht•fs cp1i h·s uuitlaic·11l, il 11·~ "'ail presqm· tp1i1 l't~tfll'I' fours 

désirs .pou1· lc•111· lt'•lt'l'I' un p1·og1·a111111t'. Plus clitlit'ih• élail la tùchc 

ch· lt•ur 111'ot·111·c·r lt•s mo~t·11s dt• lrarnillt•r . .l'ai parlé tlt•s rrrmuls 

tlirC'clt•111·s qui s'é1ait•11I SllCt'étlt~S ait tlépal'lt'lllt'lll cil· rEnscignement 

Supt~l'it•t1t'. lt•s LH1rn. les .BnET. les Con1.u:. \11t'llll t'hcf clco. la ~foi­
son cl«' \101111irn 111• 1111• tlé111t•11lirn si j1· dis q111• ric•11 11'élail possible 

sans 11•111· appui el la t'01laho1·alio11 cle l1·m·s senit·t•s. \ eux. incom­

bait la lo111·cl«' tùrllt' cl1• co111p1·e11d1·t• 11os l>c•soi11s t'I cle les faire 

t·o111111·c•11clre au ao11\ c•me111t•11l; i1 Cii\ le• sollt'Î cl't1ssm·c•t' la siluation 

cl«'s jc1111c·s oric·11lalis1t·s. qui. so11\1·11t rc1111s des quatre coins de 

lï10rizo11 •. 11·c~laie11l pas lovjo111·s farilc·s i1 adaph·1· aux. cadres riu·idcs · 

ch· 11 .11i' c•rsitc~. Lï11slit111 1rarailla111 h01~s dt· France, il dcntit aussi 

1·ecouri1· au pal1·011a:;·e clu \li11isli-re des .\ffai1~cs 1~tra11al.·1·cs. clont 

raide·. 111è111e 111alc:l'ielle. Ill' lui fit jamais clt~faut (•l. 
En 1!I~1). cle11\ a11s e11\ iro11 ara11t ciuc Gecll'ue Foucart 11c <1nittàt, 

la cli1·edio11 clc· lï11slih1l clu Caire • .lanp1es Cw\1.tER succéclait 11. 

~\lfn•d Corille el cc• d1i111iste appo1·1ait i1 lïntelligencc clc nos tra­

' élit\. la 111è111e )111'Î1lilc~ cl Je llH\lllt' z;·fe Cl'le J'c~lllÎllellt historien <1u'il 

\\X t t ~30 ), p. 305-33 t: A prn11ns ff1111e 1iafrlle d1· scl1iste fn/l•WIT/e au Afusle dii 
Cairr, \\\1 ( t 93 t ), p. t 2 t- t 3 4; L'arln·e 1 r·I est-il rrai111n1l Ir saule lffYJllÏeri? 

ibitl., X\\l ~1931), p. 177-237. 
t1l Cf' serait 11rnn<pwr au plus arrréa!tle dernir, si je ne nommais pas iei le 

rerrrell•~ a111ba;;saclenr <le Beaumarchais et '1. le Comte Domet' cle Sai11t-Quentin. 
. cp1i se sont s11ccétlés i1 la direction de l'Afri1p1e. M~I. Pil; et .Jean Marx qui ont 
cliri1~é le Senic<' cles (f:mres françaises à l"élran{rer. M. Jean Marx. en parii­
culier, n'a jamais cessé d'encourager et tic soutenir nos efforts. 
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1 ·1 " 111 c11'1 ,·1 ,·11·1·1·,·,·1·11 ,:, 11ol1·e tèlt• , il sc111hle c11w 
t•e111p ac;at . ;'" 1110Hli' 
f"et1~1'iffllt'lllelll cle rftn·yplolonie, clllt'elllt'lll frappt~ cfj\ illlS i111par-

a\èllll pa1· la 11101'1 dt~ Masp«'l'O, pl'c11ail peu i1 peu 1111 ault·t~ ra1·adi•rt•. 

Certes. il n'arnil. jamais pfrirlilt~ enll't' les mains clt! B1~ 11,~1litc au 

Colli•crc clc F1·a111·c, cil' \lord, · cle \Veil!, clt~ Sollas il l1~n1le cles 
u 

ltaulcs 1t111clc!S 011 i1 la S111·ho1111c, clt~ lhioto11, ;, 1'111stil11l Callaoli<1111•, 

d. s'il a mil fait 1'11 Sollas. 1lcstin1~ i1 clen•11i1· 1111 tics mai11·cs cl11 

c1 1~ 11 ; 0 1iquc. u11e pet'lc~ i1·1·1~parahh~, l'arriréc~ cle (; 11sla\'t! Lefoll\Tt' it 

n::colc~ iles lla11tes 1t111<lc·s rarnil he111·e11se111e11t 1·e11fo1·c1~. ~fois le 
c·hawn~11w11l Y«!llilÎL 111oi11s clc•s 111aîln~s c111c cl Il 111ilic!U oi1 lc •s c~t111lia11ts 

0 

,~ 11 ,~ 1 r~ plolonie .~1aie11I 111ai11t .. 11a11l plo11w~s. L1· cl1~n~loppe111l'11l 

1111 1111·1•1 cles .~111cl1~s philoloniques 1•1 ltisto1·iq111~s pol'tait cle plus 

eu plus les clin·1·ses cliscipli11es i1 se p1~11,~lre1· les 1111es l1•s aull·es : 

lc~s .. lassiq11es m• po11rnic~11t pl11s ig111u·e1· l'01·ie11I ~ les 01·il•11talisks 

Il •• 111>11\ aie11I 011(•1'l' 011hlicr 011 111~1rlio-c1· les 1~1111les rlassic111es. Da11s 
V . ll , 1) Il 

t' l 1aq 1w s pc~t'Îil 1i1 t~ 011 étai 1 ill'l'Ï n~ po111· ai 11si cl i 1·e au\ fro11 t i!.•rcs 

t.•i11111111111es. Pill· p1'111l1•11cc 011 par scl'llp1tlc cle 111·o hi1c~ in tc•lll'l'IHellc 

011 hc~sitait so11re11l e11co1·e i1 les fra11t'lti1·, 111ais 011 se se1·ait t'Oll­

cla11111t~ i1 la slan11atio11, si les 111ait1·1·s de cliaq111! clo111ai11e s·,~1aic11I 
refus,~~ i1 se laisser pat'fois 1:0111l11ir1• sui' lt• clo111ai11e Yoisi 11 . L'arl'lit~n­
lo:tie, la li11n11islicp1c~, lï1istoi1·e. 11~ clroil 111è11ic ,~1aic 11t. li1 pour 

c•11sei1p1t'I' i1 10111 111ome11t que les soei1~lc~s. clont 011 t'l1c1·diait it saisir 

la 'ic~ l'I la pc•11s1~e. 11'1~laiP11I pas isolc~l'S l1•s 1111es cles au lt·c•s. Gaston 

\ '1 \Sl'l'~IW. puis \ll'\illltlt•c• \fo1n:r il\ilÏt•11l IH'aUt'OU p c·o111t·ilrnc~ i1 foire· 

p1~111~lrcr ces y{>ritc~s '~" Fra11ce, oit elles 11·t~taie11t certainement 

pas lllt~COIHillCS, lllilÎS OÎI. par la faute tnêlllt' clt• rorga11Îsatio11 cle 

110Lre e11sei1r11e111c11t, 011 11'c•11 ti1·ait pas toutes les c· o11sc~ 11'ie11cc•s, car 

l'nric•11lalis11ie t•t•slait 1111 pc·11 î1 l't~t'al'I cln g1·a1iil t•o111·a11t cle la c·11lt111·c 
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u11Ï\1•1·sitai1·1•, l'I l1•s 1;l111lia11ls qui s11irnic11t les voies 11ornHtl1•s 11'en­

l<·rnlai1•11I q1w ti·ès p<'ll pm·l1•1· de r01·i1•11l. \lai11tt•11a11I. an t•ontraire, 

c·c~ll\ qui t'USSt'l11 il-p1•Ï1t<' anlt•pfojs t'llfl'c•\ 11J')~g·~·plt• d r \sic t'OllllllC 

u11 cl1~lail da11s 11• fo111hl'1111 tahl1·;111, clo11I ils \o~ai1•11I sm·toul les 

pr<•111i1·rs plans, po11\aÏ1•11I st• st•11li1· atti1·1~s pm· cl<•s ,;1ntl1•s pour t'llX 

11011\ 1·U1•s, 111ais qui 11<' 11•111· apparaissai1·11I plus 1·011111w rl-st•rn~es 

1•1 sl't·1·è•l1•s l'i aU\ljllPllt•s l1•s Fat'ullt~s 111il't1\ clol1~es oil\ 1·aic•11t. t111 

plus fal'il1• ilt't't's. \ i11si 11• l't't'l'Ul1•1111•ul cl1• 11011'1' l 11slil11I allait se 

fai1·1· sur u11e has1• plus lm·a·" 111 .s1~s li1•11s an·c~ l'LJ11in·1·silé, 11oués 

ad111i11ist1·alin·111l'i1I dl'p11is t ~100, d1~\1•11aie11I plus i11ti111es : 1't'sp1·il 

clc• uolre \l;~ison s'1•11 trournil 1111 peu 111rnlitit~. Elit• se rapproc·lwit 

c•11co1·1• cl1·s Ecolt•s de Home et 11' \1hl·111•s cl l'a11t'ie11111· 1·a111<11'<ule1·ic 

111: pournil •1u1• s1• 1·1•ss1•1·1·c·1'. \11 111ili1•11 dl's i11slilulio11s sœ11rs, 

rEl'ole du Cai1·e gardait pou1·la11t SOll. oriHi11alit1; ! 
Car C'«' 11·1;lail 11alu1·t'llP111c•11I pas 11111• 1·aiso11 pou1· aha11do1111er les 

di1·1•elio11s st1Ï\Ît•s jusq11.alors. 011 sait 1'1·1forl en11sla11I clt•s gourc1·-

111•1111•11ls qui si' soul s111T1~d1~s 1•11 Fra11ce pom· a11g111e11ler el slahilist•r 

lc~s 1·esso111'l'es de la rcdH·1·1·he scic11lificp1e. Cr1iee i1 Cavalier l'or­

::•111Ïsatio11 de 11oll·e trarnil en a gra11<l1•111e11I profit,;. Le notl\"ea11 

clirecl1•111· dt• rE11s1•ig111•1111•11l S11pé1·ie111' s111mérail l1•s llJ('Slll'CS mlmi-
11islralin·s qui 11011s pcl'll1Îr1•11t. sa11s former l111slil11t aux collahora­

lc•u1·s nourpa11\, clt~ 11011s ass11r1~1· pour lo11g·tc111ps le c·o11co11rs cle 

Bisson de la Hoq111• d clc• Ber1Ht1'd Br11~è·r1~. 1'1111 resla11t attad1é it 

rl11slitul pour la t'ornluile cl1~s lrarnu\ a1·rhéolotri1plt's sur le terrain, 

l'autre éta11I .. ha1·ué de dirigc•r le~ dia11tiers 1lo11t le Lmn-re nous 

co11fiail l'P\ploilalio11. Bi1•111<il une mission rc~nuliè•rement renou­

' d1~e d co11tiée ;, c1.~111e11 I Hohid1011 a pportail aux archéologues 

lï11dispe11sahl" colh1boralion d'u11 archilede~ Charles l\11e11tz, llllÎ 

'lé ) ) 
(,i 
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nous a mil 1111 1110111e11I ljllill1~s IHllll' e11sci11w~r 11 l'L 11i\·crsi lé l~crr1)-o ... 

ti1~111ie, .~tait 10111 clésigw~ pa1· sa \êtslP é1·11dilio11 oi·iculalistc, par 

sa 1·01111aissa11cc apprnfo11diP des la11a11cs d cles ci,ilisatio11s tic 
11~:;-ypl•~ a11rie11111~, isla111iq1w l'l copl1· po111· Hnir hi1~11tùt g11icler les 

tra\illl\ des je1111cs ca111a1·<11les d s1•ro11d1~1· le di 1·ede111· clans une 

école 011 la \ ariMt! d1~s él 11des 1~\i{p' cl1~ ses d11~fs la 1111~11w \ariété 

ile co11qu~l1~11ces. 
\l1~da1110111I •~I Deir 1-I Vf édi11cli l'Pslai1•11I 1 .. tliéùll·1· d1• 11os prinri-

pall's fouilles. L'u11c 1•1 l'aull·1• so11l a11jo11rd'l1ui lm<q11e a1·li c\ées t•I 

les résultats 1•11 sonl hi1·~1 rn111111s g1·ùœ au\ 1·apporls 1lo1111és aussi 

1·1~1r11lièrt~11H·11I que possihl1~ pat' les di1·œl1·111·s de drn11tie1·s l'i l1·111·s 

_ collalrnl'illc11rs. \ \léda111011d, apl'è·s q11elq1ws 1·eche1·ches co111plé-

111e11lai1·es, l'a1·d1itecle C. flo111c110:\, qui, a\cc B1sso:\ DE t.\ HoQtE 

1l'alior11, puis seul 011 an~c \lc\a11drc \' \llll.LE, a hca11l'o11p ll·arnillé 

1 . 111 1 • • 1 sur e s1l1! , pourra pl'Opos1·1· s111· c papw1· 1111e 1·csla111·atio11 c 11 ::Ht11c-

t11aire plol1~111aïq11e, la111lis que s111· 11~ tc1Tai11 111ènw 011 ai 111c1·ait l(llC 

la porle dite clc Tih!·1·e ·, clo11I presque tous les hlors sculptés 011l 

él1~ l'lasst~s et pholo:p·aphiés, f1't1 1·c111011léc par le Scnice clcs Anti­

q11i1t~s po111· adie\ Pl' d1~ 1loi1111•r 11•111· 1'al'ltel i1 res l'tlÏncs pillo1·esques, 

e11l1u11·1~1·s de palmes, el d1~ji1 si1r11alt~1·s pa1· cinq ,qérranks 1·olo1111es 

soule11a11I 1•11eore 1111 111111·eea11 1l'ard1iti·a\c. Eu tout cas 011 a mai11-

ft'11a11t i1·i 11~ lllO~l'll 11'é,oqucr 1'1111 de ces sa11cllmircs, oi1 1·0111111e 

1lans le temple 111alhe111·<·11s1•111c11I 111al 1·0111111 .le Ptah 11 \lempliis, le 

('Ulle .le L111i11wl sal'l'é .~1ail an11c\<~ i1 celui de la ll·ia<le 1li' ine 011 

plutôt des ll·ia<les 1liri11es, p11i~t111e i1 celle de \fon tcm s'étai t assol'iée 

' ' 1 Ont travaillé i1 ~l.~damoud . sous la clirertion cle B. de la Rocp1e, 011 en 
rollahoration avec lui. É. Drioton. J. J. Clère. Posc•ner, Yarillc. Rohirhon. 

Col lcvieil le-Giraudel. 
~. 
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n•llt~ c1 .. r \111011 1111~hai11. Cc 1p1c JIOUS app1·1·11011s i1 M1~dm110111l ,·ien­

cl1·a s'ajoul1•1· i1 l'e q1w 111111s 1·nsPig111•11l -les lu•lles fo11ill1~s anglaises 

au Bo11l'lwio11 t•I ,·, l le1·1110111his. ()11a11I au\ d1q11·is des le111pli•s plus 

a11l'ie11s. 1·e11\ du \011\ el E111pi1·1~· soul ass1•z rm·t•s mais ont fourni 

p11111·la11I qudques hPaU\ frag111ci1ls cl' \1111~11ophis I\', le 110111hrc ile 

n•u\ du \loyen E111pi1·1• s'esl at·1·1·11 el cl1•11\ pm·ll's oui t~lé presque 

1•11lière11wnl 1·eco11slilu1~l's au \111s1~t' clii Cai1·1~. 011 111all11•111·1·11s1•111c11t. 

1111 1~1·lai1·ag-e d1~1'ccl111.1 u\ ne 111l'I pas assez t'll 'ale111· la l1ellc qualil1~ 

dt• lt.·111·s 1·elicfs .Il . 

\ Dei1· el ,f,~di1wli. n1·cl1·1· '"' soin probe el pieu\ que B. B11nt:1rn 

l'I sc•s c·;1111a1·ades 0111 111is il ret·11eillir el ,·, 1·eslm11·1•r foui cc 1p1i po11-

Yail f'1\ll·el:!\ 011 a 111ainle11a11I sous lt's ~""' Il' 1:aclre d1~rnslé 111ais 

encore hit.•n i111pressio1111anl tic re\islellt'e de l'('S Sen ilem·s <l.e la 

Place de \"1~rit1~ 110111 le lahe111· a laissé la11I ile 1·esles \isihles dans 

la plaine 1h~hai1w. Leurs 111aiso11s , leurs lombes nons onl n•rnlu les 

lm111bles m1111u111enls ile le111·s no~ances, de leurs occ11palio11s, clc 

leur YÏe eomme <le leur 111orl : déh1·is de mohilier ou mème de Yèlc­

menl. in~~criplions sur les sli-les, les mo11fa11ls de portes ou les 

(IJ !'\111· l1•s fo11ill1•s cl1• ,1J,:da111111ul durant celle pé1·io1le. on wrra clans les 
p11l1liralio11s cle rJn.;lilul, llnl'J11ll'f"-, 1. \li. 1, 1!)29 (B. d" la Horpte): 1. \Ill, 1 , 

1930 (B. ile la Bwplt'): 9. (f.oTTt::\lrn.1.E-(;111H11t:T, 1. Ln re,.,.er·ie nf1.,rmulrùw 
,(,. .1/Ma 111nml, 1 !I 3 o: 11. le~ fI"'~//iti tf 11 /1'mpl1· tft. Jl/rf ammul , 1 9 3 t); IX, t 

lu .. f,,." 111111111111e11f,,. ,f,, Mo!fl'/1 H11111ire. '!)3~ : IX, 3 (B. d1• la lt1111ue, 
1 !133 ): XllL 4. R. Conn1t:1Lu:-(;1RAUllt:T, lr·:; reli~/s 1l'.-f 111é1111pl1i,; /J' Al.-lie11alo11, 

'!132). 
'1l Onl lrihaillc: à Deir el \lc!dinel1 : Leronle-D11no11r, Il. Gauthier, Sainl­

J>aul Girard, l\111'11lz el. !'ous la .: : ··rlion cle Bernard Rrun~re : J. (:ernv, 
1;. -'agt>I. '1. Alliot. G. Po~ener, ,\.\"arille. C. Hohiclwu. J. Va1;dier. \Jm~ J. \'a;,_ 
dier 1J'Ablrndie , W1• Gene\iève Jo11r1lain, Sainte Fare (;amol. A. B~faille. J. 1fe 
Li nage. . 

1 .. 
,,., 
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I'~ 1·a111i1lions, ou, plus précic ~ use 1•11core, Ioule mm tlnt'llllll' lllalion 

1~c1·ile que .1. (~1-:11'.\\ t'L G. PosENEll 1léchiffrc11I sur les él'lals cle cal­

cai1·e 011 les mo1·cea11x ile pole1·ie l•l. 

'lc~tla111oud ache,é, le l...011\ l'e!, inspiré par la sagacilc~ de Charles 

BonEt x, a choisi po111· ses nourclles 1·ecl1crd1es un autre sa11cl 11aire 

tic llo11lo11, 1·clui qui se ca1·l1ail sous les masures cl. les maisons 

pa~•m1111es de '1'01111. Il n·a 1111~1111• pas \Oulu laisser, selo11 l'usage . a11 

(;011\t!t'111:111c11I 1~irypti1~11 la d1a1·:;·1: lolale 1l1~s cx1wop1·iatio11s "' il a 

pa~c~ l11i-1111~111e la plus ;:Ta111le pa1·1ie des i11de11111 ilés. En 1 !I:~~ 

B1sso' 11E 1. \ Ho1J1 E ro111111e11~· ail les p1·1!111iers soudages el. eu 1 !I : ~ (1, 

il s'installait da11s la co11fol'Lahl c 111aison 1lonnée ia rl nslilul pa1· le 

_Co111le el la Co111lesse nE FEr.s d co11sl1'11Îlc sur les plans ingén ieux 

de C. Hohid1011 21. L1· le111ple de Toud 11'1~tail pas i11 ro11nu; Cliam­

pullio11 :i), po111· 11c 110111111cr que lui, arnil risitè quelques-u nes cle 

''l ~ur l>eir 1·f .l/Mi11r/1 \oÎr B. Bnnère dans lla11p11rts, t. L 1 (1~12~): 11~2 
(1925); Ill , 3 (192G) : IV, 3 (19~7); \ ·, :! (192H1: \"I. 2 (192B) , \Il, 
:! (1930) : \"IJI, ;{ (19:13) : X. 1 (19:l :l): \V cl X\I (1937) el Geu. N.\Gt:1., 
il1id. , YI. 3 ; La 1'.,:l'll111i111u· du N1111n·l E11111irr ,; Deir ri J/Milll'lt, /J11r11 111e11/s d1· 

.fi111ill1·:;, IX . Voir aussi B. BnnÈnE. [11 Ji·ag111r11,t de Ji·1:s11111! ,(e D1·ir ri J/Mii,,./1, 
ll11lfl'li11, 1. XXII ( 1!)2 3 ), p. 1 :! t -1 ~ ;3: Vu jl'1111e Jll';llcr n111i1·ssitlc t1·11111·é;, D"ir 1.f 

.l/Mi111·/1 , ~f1id., XX\, 19:la, p. 1 117-165: l.:<'1w·1{f"""'' h/1nlwlol1ret , il1ûl., X\Vlll 
( 1~i:i8 ). p. 4 t - 118 : Q11f'l1111e:; >;/l·ft.s /1'111m:r,; Jllll' J/. llarn i:c <l /Ji·Îr ,./ .l/Mi111•/1, 
. 1111111/1•:; tl11 Scrric1! d,.:; .111ti1111i11:s . X\V ( t !)25 ) . p. ·jG - ~16 . Dans les D11c11111c111'1 
d1•.fiwilf e:;, G. J>osi::s1m, ( :atal11g11e rf r>; 11stram l1i!ratii1111•,; littlrnirei; de D1·ir ri ,\[,:tf im·lt, 

1 ( 1 !l:l't-1 !1:~7 ); .1. c':t:1m· , Cntal111f'll' des 11slrnca /1irrati1111e" mm li1tt:mirr11, IV, V, 
\'I, VII, \'Ill (1 !)35- 19:\ï): """ .1. \'n111t:11 11'\1m.um:. Catalog11e ''"" O!llraca 

.figurés tl1• Dt-irrf A/Mi11r/1, Il (1936). 
l~l Voir la lwocl111re pnhliéc• par llnsfitnt fraru:ais el intitu lée• rI:rn>Gtnmos 

llE ü \]A1sos 1n: Torn clonnéc~ ;'1 1'111stilut l'ra111:ais cL\rchéoloi~ic~ orit•n tale par le 
C:o111l1! d la Comtesse cle Fels. l'rince el princesse clc• llellini~en, le 5 lëuier 

J ~34. . . , 
l3l C11 "11•ou.10' LE JtDE . l.A f r1·s ,:crit1·s d' f..tf !IJ'fo f'l ,/, • .'f\11tl1i1•. 11011\·elle édit ion . 
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ses salles. Le:.p·ai11 t:11 arnil 111·esse11li lï111porlancc (•l. Il s'csl réxéM 

11111i11s c~le11d11 <flll' el'lui de \lécla11111111) cl il ne semble pas Cflt'il ail 

ro1111u11·1t-, eo1l1111e ù \lt~cla111011rl, u11 sa11l'111ai1·e pour l'auimal s;u·r<'. 

Les pre111ii·1·es salles. donl les pai·ois soul L'lll'Ol'e tlebout, tlalent<lu 

serotHf l~n·1·gl.·le cl <ln1111t•11( des le\lcs Ï11lt~l'essa11ls (>OUI' rhisloÎre 

1111 1·11lle. Ellt1 s s'appn~ ait•11I s111· 1';11ll'ie1111e fac;<ule tin lemplc du 

''"~ c•n E111pire. Cellc-C'i c•sl prc•stflH' t•11IÎ(•re111e11I cll-lruite; 111ais la 

plalc-forn1c dt• fo11cla1io11 .~1ai1 faile de hloc·s plus ant'Ït•ns, rrénéra­

lt•111e111 cle la \I" d) naslie. lri·s so11n•11I 1111 pins liea11 sl)le , cl 

pa1·fois inléressa11ls pour lt•s snc·ccssio11s myalcs clans la cl,r11aslic.'" 

C'est sous celle pla(L•-fornw dL· fornlalio11, qn'arnit. l-lé e11fo11i, an 

k111ps 11' \111l·11e111ha1 11. le lrt~so1 · asiat}q11t• de lapis-lazuli, <l'amu­

lcttes. cl'argenleric, le dl~Ù c·éli·IH·c tréso1· de Tond (2.'. 

Les efforls de l'Institut 11e clcraient pas c~lre e\1')11sire111c11I <'onsa­

nés ù res de11\. LJTands drn111ps de fouilles. li ne po11rnil alianclonner 

ses ;mires rn11rcssio11s a11l'ie11ues el il l-lail <liffit'ile au di1·el'feur tle 

1·ésisle1· _loujo111·s ù Lmlente c11rinsil1~ des jc1111es arcl1éolo{flles, qni 

lui sngg1~1·aie11t ù Ions 111omL·11ls cle 111111rnlles e11lreprises. A Abou 

Hoasclt. après ,\Ion let. B1sso~ HE r. \ Ho1~n: a mit poursui ri, sons la 
clil'ef'fio11 de C. Fo11rnrl. la fouille de la nél'ropnlc et il y arnil foit 
11'abonda11les el i11lfressanlcs lronrnilles(:i) . . \pl'i•s cles i1neslitratio11s 

eo111plé111enlaires 1la11s les 111aslalias, 111e111~es par J\rt-:,Tz assisté 

1Lhr.ior, le site ,~lait n~111l11 au Sc·rrit'e 1_les :\111i11uilés. \ Edfou 
. . , 

Paris l 868. p. 1 68-t 6~F .1f,,11i1111Nil>r ,f,. f'l!./:.1111tr l'i ,(,. fa 1\111/Jir , 1wtirt•1< tlr11cnj1-

tins, t. 1. p. 2 9 2 el pl. C\LV octies. 
l•l \'oi r G. LE1; n.u~. _y,,ft.,. i;111· /,. tf if'/( Jftmtnu, da us B11fll'li11, t. XII, p. Ï 6-1 2 4 

parlirulièremenl ;'1 partir cle la page t o 1. 

l2J B1sso~ IJE L_\ RoQn:, Tiid (193~~•!t36), Rapports, 1. XYll (1937). 
13! B. DE u RoQrr.. llan1nr1 .. , t. 1. 3 ( t 92 '•) : Il, t ( t !125 ). 

.. 
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\ L \ r f 0 111 seul re-0 . Ct 1~11 u u cl'aho1·tl •l, Post-::\Ell el . r.1.wr, e - u .w . 
· 1 . ·1• l • 11 ·nne \llicil. tr11iclé llêu' les 1l1~rn11rnrles fn1·lmlcs prireul a s111 c c c c · . . , u . . . . . • 

clc~ Sd1hakhi11s, <pti arnieul 1111s a11 ,1on1· les restes cle 111.:st.1b.1s tic 

L\11 .. ie11 E111pi1·c' expl111·e i1 la foi~ les c·1111dws lJ1'•~~:1-1·on1ame: cf les 

fo111hes plus a1wicn11es que clissi11111le la 111asse du 1 e~I. Les rcsulta~s 
1 -1 1l1tlllic~s chus 1111 1·a1111orl ::! \ et clans 1111 a1'lll'le cl 11 /Julletm o 1lcm11s è . ' · . 

. f .·, '111f1~l'C"S'lllfS 11111' fo1·s1111e l'(] "\1·:1\SITI~ llE \' \llSO\U: llOllS pa1·a1ssc!t1 s .--. ' · . ,, . , 
lit 1'1101111e111· d 1';1111iti1~ clc! s'ass1H'Ïc~1· ;'1 nos 1t·arn11x' 11011s d 101s1111es 

11'1111 c·o1111111111 a1·1·01·cl Eclfo11 po11I' le lie11 cle la 1·e1·lic1·dw co11111,11111e. 
• ' 1 'J , .. • , ' ·)\:\TF\ t'l'FL S\l,TE 1 ). . , . I' ,,lit' 1'.·t•t> 'lSStsfco 1 C _, , IC:ll \LO\ ~n ' ~' . , - • ' . 11·11ree 1i.1 > • • • •• • · · · 

l' 
1
.'(' • . )Tet,\ .. 'ln~ Cc!llC\ il·re .lot l\ll\I\, la p1·e111il·1·1~. 1·a n1pa1~11e 

• \l\h J "·'' . , _, • , • 

·;1111l·11e iles 11·011\ailles clans lc~s parties hautes cle l'.~poque lll~~wl'tale 
cl clans h!s pal'lies basses '111 Tell, oit soul les sc~p11l 1111·es clc l 1 ïlü~p1e 

1 . .. 11 "11111" ( )11'il 11011s suffise Îl'Î cle 1·e11royc1· au rapport qm HL p lcll 1lO ''" .. T • 

ia1·ai1t·1! da11s 1111 'ol11111c spéc·ial. .\ Tlii~bes •. \lc •\<lll•h·e \' Allltt.~:, qt~l 
I 1·, 1 1 • t · •I 1l11 rè·o·nc cl \1111'-s'Mail clo11né po111' 1ùd1e el111 c < es 11101111111c11 !; ._ . ~o . 

1 .. Ill ':1) jHWle so11 e11<111èle i1 la fois cla11s les \111secs et sm· le 
11op lb ' . . r . 
lc1TaÎ11 (pai· c!xe111ple ail\. rolosses clils ile \1~11111 0'.1), cl lll,Jl P.aJ~ 
c'·ll'e a11ie111~ s111· les l'llÏ111~s cl11 le111ple fu11éra1re cl .\menothes hls 

clc llap1)11, le ('éli·IH·e dtcf cles trarnux cl11 l~l'êlll ll l>ùtissetll'. Deux 

111 llap1mrt11, t. \'I , 4 ( t 9 :1 H ). . .•.. 
(·!J /' / t IX 2 (• •)3:1 ); X. :~ (io:i3); B11fl1·t111 , t. XX\\ 11 . . 

'" l'l'"r i1, • · ' • " l · Ill 8 Il l 
·11 \ V I t'I 1/11 ,.,-.,·,.1'1al11111'·s cn11tl'l11/111rai11,r _t111,:11np1is , " ,. 111 • l· • • An11.u:, 111· s ,. ,. • . • .. 

XX\ ( 3o) P· !19""-:>07; / ... Ï11,;1TÎJllÎn11 tl11r,;a/1· d11cnlnsiw1111•rlfl11111a l tle J\lc·11111011, 

1., .. i9 '. J •• , ' \'\Ill( 33) '8)-o~:/)1•11. 1· (rag111n1l11 
,t u11al1•i1 ,/,, Srrnct• d1•s . l 11t11111ll1·i1 . \ .\ . t ~): • ' 1 . • ~ . I ... 

1 , • 11 · 'b · / 8 3 8 ~ · l• 1·arm1·11t d'un co "");' tf'Ü1i1cri11tion 1/11 ric1·-1·ni tf,. l\11utt• i·rw11·i1 . ' Il . ' P· - •. , . . • ' ( 3 ~) 
r 4 ' l · Ill 1/011 110111 fa lii1t1• tirs 11a11,; a/i·icaiu,., /J11ll1·t111 , l. \\X\ 1 9 a ' 

( J/1('110/1 1111 ' .1 • • , • f ,1 , 

· / / / ''" ti·miJl1· /1111n·a11·e ' .-1 me-I! l - 1 7 1 • Fm1r1111·nti1 ,/,. soi· ' '" co ""-~att.r 111·01·1·11a11 . 
I'· t 0 ' , .,. f ·1 -
11111,Jii11 ///, ari·c rrpré,;1•11lati11/ll; tf1·111w1111f1·11 ,~frangi·r,; , 1"'., I'· 17 . -I 19· 
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brillaules r;1111 pag11es. po111· lt~sq11cllt~s il s'étail assot·ié son t'illllill'ëtclc 

Homcuo'. pc 'l'lltl'lll'011l. IP'Ùrt• it la prérisio11 tle lc111· 111c~tlt01lc l'i i1 la 

"''lll'"lt'Ïll~ clt• l'al'dtÎll•c·h·. cle t'l'sli1111·l'l' s111· le papier t'l' ht•au el 
• l 1 r' 

m·io·i11al 11101111111t•11l. il\ec· sou lar sal'l't~. l'i de pt•l-t·iser l11istoi1·c .tlt•s 
Il 1 f . . 

aull·es tcrnplcs qui l\·11ri1·011m•11l 1\ c·o111111t• le lc111p c t111c•t'illl'C 

clt• Tltoull1111c'isis Il. cl1~c·oure1·l l'i l'\Jllo1·c~ eu t!l~(Î pat· B. Bl'11~(·1·c. 

On se 11·011re ai'nsi eu prc~st•nn' clc• hc•a1u·o11p cle prohli•mes 11011-

H'aux. c•I cl'aulrt•s tpti se pnsaie11l dl'llltis lo11::fr111ps. c·o11111tt' n•l11i 

cil• 1'apotl1c~ ost• cL\111c1intlt(•s l'i Cil g-t~11éraf cfes lw1111til'S clÏ\ÎllÎSés. 

auq111•I la clérotl\ l'l'lt• 1lt• la to111hc cl'lsi. i1 Edfou. pat• Au.wr, a ppm·-
. 1 l • 1 . ' :!) latl ( es ( Olllll'CS p llS êllH'ICllllCS • 

1. 1· l; t ·1 · 1 t · 11t~1·essaÎl'e tle "ais. nous aro11s ( •t. l' ll .... ::·~p c. 1 llCS p• s 

mauie1· la piorhe dn fo11illc•111 · pcHll' fai1·c cll'S cléronrertcs. Que ile 

111 nn11111enls cl1~ji1 aeecssiblcs qui 1lc111a111ll'11l i1 èll'e 1~t111liés . B11t lÈ1rn. 

tm1clis qu'il s'c~lail i1 l11i-m1\mL' clon11c~ pour tùche s11pplt~111e11f<1Îrt• de 

1·é 1111 i1· el cle ro11111H•11ler lo11s les doc11menls 1·elatifs_ it \1lertseirer 

la déesse cle la w~rrnpolc ·:r, diriw· ses jl'u11cs l'ollaboratcurs sur ll's 

loinbes cle Deil' el 'lécli11eh ''•) c•l q11elq11efois sur cles lombes clc la 

rc~11· io11 roisi11e '~• ) . G .. Fo11rnl'I s'élail alladtt~ i1 t'Cll\ de Dirii Abn'n 
Il 

ri: C. Hor:ir.no\ el A. \' rnu.u:, l1· 11·111i1l1· ,f,, ,.,.,.;/,,. ro!lal A 1111·1ilrnt111 .Jifi; ,f,. ~la pou, 

Jtnppnrls, l. XII ( 1 ç,36) el Fo11ill1·s tl1· l'lnstit11t Ji·n11!-ai:~ dans C/1rn11iqm· ff!'./f.'11'''" 
n" 2~. juillPt 193j. p. q~-180. _ : . . , 

Pl '1aurice Au.IOT, T1·ff Ed(n11 , 2 . llapporf,,. , X. 2 (1~13<>) . Cl. son arlicle a 

paraitre du l111lldi11 , 1. XXXÙI su~· le ,·izir .déifié l~i. . . . 
Pl n. 11111'\Èl:r., J/,.,.1 S"I:"'' ,; /J1·1r ,., l/M111rl1 , M1·m1111·1·s ,,,. f J,,,.111111 , 1. LVIII 

(1929-1930). . . , . 
• ('•l j . V "~111r.n. Tomlll'x 1f1· D1·i1· ,.f ,1/Miiw/1 . La fmnlu· 1f1· Nif·r-A lmu, Afe111011'Ni tir 

f'/11i<IÏt11t. 1. L\) \ ( 1~I3 5) (dessins de J. Yan1lier cl"A hl.ad ie ); .Ch. Mns.T~E, To~nbe11 
tft. JJ,.j,. 1.f MMiiwh. Ln 111111/w "" ,Y,./w11111ât, 1lfi:mnir,.11 tf,. r/11sl1tu1, t. LXXI ( 1 936 ). 

! ~J '1aurirf> A1.1.10T, V1111il/,•s à /J1·i1· el .1Mli11f'h, 1 930-1~131; IJ11 1mit11.f1111lmÏl'f' 

!. 

/ 
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\c ... a cl M11e B\t Il 11e s'c~lail (lits 1·onk11l1~e de 1lessi11er 1>our lui el 
. () . 

po111· llriolo11 les lombes cle Hoy, de . Pe11lwsi, '1'.\monmùs, elle 

1·c~senail ù 1'1111 clcs rol11111cs des 1111-~11i·oii·es ses ohserrn tio11s et ses 

r1~l1e\Îo11s originales s111· l'a 1·t d 11 1lessi 11 c~::-ypl ie11 11 l. L 'ahhc~ P. 111 cmrn 

faisait reri\Te la hwlitio11 de Lcft';IH11·e, eu c~1lila 11l les plus m1cic1111cs 

'ersions <lu Lùwe tle ce qu'1ï !J a tians le Douat, celles quïl copie 

1la11s lc~s s\ 1·ino·cs 1r .\1111~no11liis JI el. cfo Tho11ll1111cisis Ill 2 • De leur • 0 

c · 1llc~. P1ntWFF cl ~l\\STllE p1·c~pa1 ·c11I r.~di1io11 du Livre ries Portes. 

_\pri·s la Stèle dn mariage, el les 1lor11111c11ls 1·elalifs ii la halaille clc 

Qaded1, Cl1. 1\1 E\TZ Pnl1·cpl'e111l le rclcrc~ clc~ la po1·1c~ 1fl~ reqrète au 

lc111ple de l\.honsou i1 l\arnal; Clrnssi11al achi-re le te111p le 1l"Eclfo11 

d coi11111 crn·e celui de Dend e1·ah el llol'el 1·e rienl plusiem·s fois i1 

Lo11\or 1rn11r pours11irre so11 élude sur le lc111ple il' \méno phis Ill 13); 

Han11oncl \V1rn.1. 1'•) dil'i.i,re lrois ra1111laP11es ii Zaou\el cl llaietin. eu 
" (J ,_. 

face de '1i11ich, 011 il explore arct' sa eonsriencc el sa crilique cou-

lu111ii·1·cs, une r111·ic11sc t-: pym111ide ù degrc~s" el la nérropole (pti 

l'e1n-iron11e. \',1111.u:, 1111i. l'assisle clans l'une clc ses ca111pa:~nes. 

profile cle son séjo11r sui· le site pour rele,·cr la tombe ile \i .\11ll1 

Pepi 1'''· A 1lcmphis 'I"e L11ric11ne l~PllO\ poursnil, sous la clireclion 

de Qo11r11at-Jlnrn'i , 21.fùrÏf'l'-ï 11wrs 1931, /J111/e1i11, 1. XXX)) (193:i), p. 65-8t. 
(IJ Marcelle BAUD , Les d1·ssi11s é/J(l11cl1rs ,{,. la 11écropoft· tl1ébai11r (au trmps du 

Nourel E111pirr), A/rmoirr·s d1· lï11slit11t, 1. L\JII ( 193 5 ). • 
l1J P. Our.11rn , L,.i:. froxft>s tf,.s tnm/,,.s d1• Tl11111/111o~is fil ri d":f l/lf:1111p/1is l/, _,fémnirn; 

dr lï11slit11t, l. LX ( 193 :i) et LXJ (en préparation). 
(lJ Ce tra\'ail consliluera le tome LXXII des "lft:11111ir1·s de f11111olit11t. 

(\J R. \YEILL el P . .for1a;Er, llo1·11s-Apnllo11 a11 J\.,;111 1·l-.tl1111ar dt· Zaœi1:1_,.f_ 

Maù·1i11; ,1Jrla11w·s Ma.~11ero , 1. Il , p. 8 t -10 4 . . 1f,:11111ire11 dl' f111stit11t , t. L\\11 
(1934-1937). 

(SI A. YAnlLLE, La tombe d1· Ni-A111.-li-P,.pi à Zdo11yct ,.f .1fnirti11 , Jlé111oi1·es de 
/' /n:;IÎful, 1. LXX (à paraitre). 
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clc P. ~J on let cl an~c· le c·onc·om·s cle Gc011~t·s Goy on, le rcleYé du 

to111Lcau clc Ti. La p1·éltistoi1·c 1~1aptie11ne n'a peul-t~lre pas assez 

alli1,~ l'alicntion <le noh·e l~rnle. Depuis les helles cMcotnerles <le 

Ed. Yu .. , \IW 1•11 , elle n'est pom·lanl pas éh·•mui.·1·e i1 ses préoccupa­

tions, el clans t'es clemiè.·res années n. CoTTE\lEll.U:-Gm.UDET(2) a 

1·erneilli cles clessins p1·c~liisto1·iqnes clans la nécl'Opole tltc~baine el 

clunné un essai sm· l'EtJ!Jpte avant l'histoire. 

L'olilip<1lion de faire ron11allre les rt:sullals si di,c1·s cle tant de ,, . 

1·celH·1·d1es finit pa1· fai1·c ,:cJate1· le l'aclre des puhlirntions de llnstitut 

cl nol1·e i111pri111e1·ie est ohlig·1~c de crc:er des séries nou\elles. L'une 

sous le no111cle1Joc11111c11ts de.fouilles, destinée aux textes el 1ilonu-

111ents dont l'édition ne troun~ront pas assez cle place dans les 

llapports, parait dans le n11\111e format cp1'eux el contient déjit 

plusieurs fascil'ules <l'Ostraca hiératiques tic Deil' el 11/édineh par 

.1. (:E1r,{ el Geo1·u·es PosE'.\EH cl d'Ostraca jiguds a1li11irahlement 

reproduits urticc au talent de ~Jme .J. \'nmEH n'ABB.\IHE. Une autre 

esl ronsaCl'ée aux 011\Tages 1p1i n 'exinenl pas le grand format des 

Jlt!moires : pou1· nous en tenir ù rÉgyptologie, nous siunalerons les 

'olmnes d'JJ. Gauthier sm· Le dieu: 11/in et son sacerdoce (Jl, l'étude 

clc J. Ym11lie1·, sur La famine en /<.,gypte '1l, celle ile Ch. 'faystre sur 
, 

(IJ E<l. \111;:ü1w, C11c station a11rir,11acÏl'/1111· à Na1r-lla111arli (llaute-Egyptc ), Htatio11 

r/11 Cliampdr llagaf'.sr, ll11lll'fi11, t .. XVllI (1921). p. 1-!20; Strrtim1s paléolithiques 

tif' la carrii'·rr ,r Abn11 rl-J\7n111· 1m~s de l\'a[J-Hrr111lllli, ibid., 1. XX, p. 89-109; Une 

11011rcll1· iml11sfi'ie litlii11'1e : Ir ~ Sébilie11 - , ibid., p.· t -7 6. 

(~) n. CoTTE\ IEll:LE-GlliAtDET, Gmn11·r11 prél1istoriq11rs d1· la 1111111tag11r _tl1ébaine, 

fl11llt'fi11, 1. X\X (i93o), p. 5~;)-552; VJ!./I.'IJ'f1• amui l'liisfoire, paléolitl1ùpu', 

111:nfitliiq111·, â[J" tl11 c11in·1., ibid., t. XXXIII ( 1933 ), p. 1-168. 

Pl Il. G.u-11mn, Les jNn. du tli1·11 Min, Irecliercl1rs tf arcliénlogic, tir pliilolngie . 

t·l 1/ï1istnirr, l. Il ( t 93 t ); Le pp1·sn11111•l tl11 tfin1 Min, ibûl., 1. Ill ( 193 t ). 

(~J .1 . \'no1rn, La jami11e da11x l'h{I!IJ'le ancie1111e, Rcch1-rclws, 1. VII ( t 936). 
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Les tléclamtio11s d'in11oce11ce'1l el nous n'ouhlicrons pas le lirrc si. atta-
. . 

chant de .lean-\foric Crn1u~ sur les l'oyageurs et écrivains français 

.. en /'.;tfYPle(-i). Si q11el1p1'1111 s'•~lom1ail cl'aroir i1 chercher dans les 

rollecLiuns cl'un élahlisseme11l ard1t~ol0Hi11ue 1'011nage d'un écri,·ain 

qui u'csl pas arrl11!ologue, non~ · .. ,~pondrions 11ne les égyptologues 

auraient hien lorl ile 111~gliaer l'c~cho de le111·s ll'a ranx dans la litté­

t'alul'e, ra1·l el la pl1ilosopl1ie cl que, d'ailleurs, le livre ile Carre~ a 

heau .. onp i1 leu!' appl'en1l1·c, pnisqu'c11 111t'·mc tcmp·s qu'une belle 

éltHle de c1·itiq11c lill1~1·aire , il leur offre sous la forme la pins heu-

1·euse Liii chapitre tl'l·s rirnnl cle 1'11isloirc de l'l~:ryptolorrie. Quant 

;, la Bihlio1lièq11c c1·1~1udes, elle ne ~·est rruère augmentée que crun 

,·ohrnie , mais c'est le trl·s i111pol'lant Ira rail de G. PosE"~ 1t, résullat 

cle ses missions 1la11s l'islhme cl de ses l'eclierclics au '(usée, sur 

les lexies relatifs i1 la p1·e111il·1·e cln111inalion perse en Égypte 13). 

Le lecteur jng·e1·a, si depuis 1li\: années, scion les craintes qui 

seù1hle11l <l\ oir rnulu s'exprimer au déhnt <le celle période, l'acfi,·ité 

cle 11 nstilul <lu Caire s'esl ralentie sur le 1lo11aai11e stridemcnt 

oriental. Peut-èlre celle adi,·ité s'est-elle an contraire trop dispersée 

sur des cha111ps de fouilles lrop nomhreux et faudra-t-il i1 J'ayenir 

la coneenh·er darn~1lage? \lais pon\aÎl-on aharnlonner sans 1lÔm­

ma1re les te1Tains anciennement concédés, el 1lo11l l'exploration était 
• 0 

(li Ch. MnsTnE, L1·s d/claratin11s rl'imwcn1c1· (.Lirre tle.; .llol'li;, chap. t 2 5), 

Bech('l·cl/I'.~, l. VIII ( 1 9 3 7 ). , . 

(21 J En-MrnrE CrnnÉ. l'oya[{rurs et écrirains jranrrris t'tt l!..'gypte, t. 1; ~Du dé­

but i1 la fÎll ile ra 1lomination t11rr1ue(1:l17-18~0)-, Recl1erclw1, t.IV(1933); 

1. Il. r-Dc la fin ile la domination turque à lïnaugnralion du Canal Je Suez 

(18!10-1969)-:, füclwrcl1es, t. V (s933). 
(3l G. PosE~ER, La première tlo111i11ation pm;r en igy 11te, lleci1eil tl' i11scr1)1tio11s 

l1iérogly11l1iqurs, BiMinll1èq11e d'Éturle, 1. XI ( t 936). 
r. 



- 1LI\' -

cléjia ('ommcncée? l..:arcleur ù fouiller 11'a pas pai·alysé le zèle il 

rcrenir sur les mmmmeuls ('OllllUs, cl tp1i (lemamlcnl une édition 

tl(~finitirc. :\ l';ncnir re zt-le ne clerra certes pas êlrc modéré, au 

contraire~ Il est C'Cl'1ain (Cl la prem·c nous en csl fournie tous les 

jours par re11tl1ousiasme et le déro11e111enl cles collabol'atcurs actuels 

1}e l'Jnsfilul, l'Olllllle par les \·oealions qui naissent tians les fréné­

ralÎOllS 11011relles) que la bonne rolonté cl les talents ne nous man­

que1·011l pas. Espérons seulement tpte crautrcs gTa\"CS soucis ne 

détourneront ni lïntfrêt ni les ressources cles pou\'oÎrs qui nous 

soutiennent rers des tùehcs plus urgentes cl plus tragÎ<JllCS. Tant 

. ile rhang·emc11ls hasanleux affectcnl aujounl'lrni l'existence des 

l10111mes el, par conlrc-roup, le laheur caclu~ cle ceux qui se sont 

roués 11 rhistoire du passé humain, tpt'ils cherchent i1 s'eueourager 

en criant <lt~sespérémenl cet espoir. 

Pierre J ornuET. 

: . . : ~ 

Nous exprimons ici notre. profoncle reconnaissance aux savants (le tous pays, 

qui, n'étant allachés ë'1 noire lnstilut 11u': par l'amitié el par la fitJ1;lité i1uïls 

g.-irJenl à la mémoire 1fo Gaston 'hs1>Eno, oui l.iien rnulu apporte1· à ce volume 

une collal1oralio11 dont nous sentons \'i\'e111e11l tout l e~ prix. Rien ne montrf' mieux 

comhien l'inilialÎ\'e de nolrc fo111la l1•11r ,:lait féconde, puisqu'elle est confirmée 

par une si universelle syrnpall1ic!. \ous Jevons CPlle s~· 111 pathie arnnt tout au 

rayonnement du nom clc f.asto11 'IAsPrno, mais nous cro~ ons pou\·oir légitime­

ment èlr1• fiers d'avoir n!1mi pour une œ11vre co111111 une les pensées cl les efforts 

cJe lanl de maîtres ile l'l~rryptol ogie. Hélas ! parmi ceux 1p1i ont bien \'Oulu 

co11lribu1·r ë\ célél1rer noire ci1upiantf'nairc •'n trarni llanl i1 ce monument <l'une 

juste gralitucle , lieaueoup ont sui 'i Gaston el Jean '1\sPt:no dans le m~ stère de 

l'éternité: F. LI. G111FF1T11 el Eric Pt:ET, en Angleterre , Kurt S1m1t:, Adolf EnMH, 

Waller W1rnszns.-1, Wilhelm SPIEGELnrnc. en _\llemagne, et, parmi les français, 

·te Père Alexis Muw~, el Edmond Ponu:n li1; à ~laspcro par urw étroite amitié. 

On ne lira· pas ici tle mc;moire 1rErman ni Je \\'reszinski : la maladie arnit 
• 

paralysé leur main avanl 11ue la mort ne vint la glacer; 111ais nous mellrons 

sous les yeux de nos lecteurs les lcllres qu'ils nous onl écrites, l'un aYec l'espoir 

hélas! déçu de reprenclre un jom la tàrl1e interrompue , l'autre , .tl1:jà sur le 

seuil de la vieillesse, comme pour saluer, d'un dernier el patliétifpre adieu , un 

compagnon de carric~re. d'un génie hicn diff,:rent du sien, mais 1111i a\·ait été . 

comme lui, un des grands construcleurs de la science 1!g~ ptolo'Iique. A ces lellres 

nous joignons celle 1p1'Edmond Pollier nous a adressc:e en mc~me temps cpte 

son mémoi1·c, el 11ui rend un si émomant l1 0111magc it la largeur de \'Ue et au 

prestige c\e Gaston Maspero. 

S1:!1 r geelirtrr llrrr Kollrge .' 

Berlin Dalalem 
23-6-33. 

Ef'i ist mfr /rider niclit 111iiglicl1, rine11 Britrag w dem Ramlr bri:.uslr11rr11, mil 

t1nn Sir da,; A tulf'ld1n~ Gaston Ma:;prro\ 111111 sri11r:; Solmrs rl1re11 1t'ollrn. lc/1 ka1111 

ja 11icl1t 11u·l11· lr1w11 1111d l1a11m 11ocl1 scl1rribn1 1111d lia be ,fa/,,.,. a11cl1 J1ïr die Fn;l:;c/11·ijtm 

jiïr Lon·t 1111rl Grfffith 11icl1t mittùn. l1onnrn. 

Es ist mir das in diesrm Fallr brxomlers scl1111n·:lich, <ft·n11 ic/1 trriss srl1r u:old, 

n·as allrii mir Ma:;prro :;cf111ldn1. Er 1rar <·in .l/01111 ro11 Srl1111f~iim 1111d Wixi;rn 
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11111/ 1·r l1all1· :111lt'111 tl1·11 m·Ïl1·11 /Uicl.· 11111/ tli1• l1·lw111lig1~ .(11:;c/u1111111g, tlif' 1lir G1·lel1r­

i<n111k1·it 1·r:<tji·111·litbar 111a1·l11·11. 

Jln,.1w1·0 liat 1'1111 18Ï;, a11 Jiïr micli ri1·I lml1·11l1·I 111111 bii; :11m Àu:<bruche tle11 

A.'ri1g1·:< :<Î111/ wir in ,.,,.,,.,. l't·d1i1ul1111g w ·bli1·b1·11 . H'1·1111 ic/1 l'l'Clit g1·l11>rt liabr, ist 

1·r a111 1. J.tli 191G w·,.torl11·11, an 1/1·111:<1·!111·11 Taw-, an 1ln11 1111·i11 So/111 a11 d1·1· Somme 

.fi1•f. El'sl "/>tÏl1·r lia/li' icl1 nfa/11·1·11, tlass a11rl1 :win So/111 in gl1·icl1r1· IVi·i:~r tla/1i11 

1vr11Jft Ïsl. J'l'l ·:1·ilim Si1· tli1·s1• llt·111i11ii;:m:n1, tli1• 11icl1t :ur Sac/11• /Jt'T1ôrt'll, aber 

111Îl' /;111111111 tl11lwi lt'Ïr·d1·r :11111 llr·w11ssls1•i11 , tl11ss tlù• JJ'ii;s1•11sc/u!/i mit t/1•11 Zwii;t1{r­

hitl'll 1f1·r J'Mhr 11irl1t:< :11 11111 lrnt . Si1· i; /1•ht iifwr tlt'll l~ïllœr11 111111 ron allr111 , wai; 

P11li1il1 ltl'Ïs:,;I, i;111/ :<Ît· sirl1.f;·r11 l111lll'll , 1111d w·1·ad1· tlnl1c1· ist ,.,. mfr brso11ders schmerz­

llr/1 , tln:<s lcl1 1111 dl1·s1·r El11'1111g 1llas1ll'ro's 11111/ d1•s /ns/Îl11l1·s 11ic/it l1·1111eli111m l..a1111. 

J/it r1·rbi11rflicl11·111 Gruss 

1/11· seh 1·1rr1·bn1rr 

Bad-Na11laei111 . Sanatorium D• Schœnewald 
5-rn-3!! . 

fs /al 111ir i111 _1111/1·11/11·11 au illaspcl'o , d1·111 icl1 af:; 1·i111·111 1111·i11 cr grôi:.slen Lehrer 

1111d 1t·1·w ·11 ,wi111·1· Gii/1• 111ir damais j1111{Jl'lll Jl1·11scl1<'11 lf('/{''lllÏIJ1·r 1·ine pirtiitrol/e Vercl1-

rn11g lJ1·1ralirr , /1rl'Zlicl1 f,.j,f , 1/1111'/1 tl1•11 l'Cl':</ll'Orhcnr11 AuJ.~at:. 11icltt i;c11d1·11 Zll kô1111en. 

Er Îsl :<eit S1pfr111f1cl' :J.1.fasl tlmcl~/i·rt1i{; dama{:; erl.Ta11/.·1c icli sr•/11 · sch1t·c1· 1111d bi11 

11rwl1 11id1t lf'Ïl'(l1·1· al'ln·its/iï/11'.tr ,,.,.,t:nrd1·11 . Si1· s1·lu·11 au:; tfc111 Posfslcmpl'fn, dass ic/1 
• (J ' 

micl1 in 1111sN'1•111 sl1ïl'l.-><ll'l1 Ilrrz-Il1·ilbad b1jimf,. , 11m rit·lft·iclit tloc/1 11ocl1 ges1md z11 

'l1'Cl'de11 . 
Vi·l':1·il11'// s;,. dit· E111tii11~cl11m1r ; sil' ist ,;,;,. lu·:;IÎm111t :;cl11m·r::licl1rr ais /Imm. 

.llît l.-nllt1Jinl1·r E1111f·M1111g 
/111· rrgr·b11cr • 

\V llES7.INSKI . 

27 octobre 1933. 
Cher Directeur et Co11Jrère, 

Je suis l1 clll'Cll.r d' apportc1· ri la mémoire de G. Ma.~pero 1111 l10m111age z1enwnnel 

d'ajfectio11 cl de 1·rco111iaissa11ce. Je n'ai pas ett la clumce de s11frrc ses leçons dit 
.(,'off,'ge rlr Fra11cc 1·t crpc11da11f jr l'"i-~ me dire so11 1qhe, cm· c'est lui qui par ses 

1 . 

,• 

' ~ .r;, 

·l 
t 

j 

•· 

- XL\'ll -

livres l'l i;t•s co111'1'1 '-~atio11s 111'<1 i11itii: tl 1'111:~1oirc d1·x <111ti1111i11:s tl'hgypt1• el tf.hie et 

1111i m'a ddft: l'iin1mrla11u des c~111pamiso11 .~ à Jair1· 1·11/re les cfrilisa tio11 .~ t/11 monde 

fidco-ro111ai11 et du 111011de oriental. J'ai ,:11: t1·llt·111n1t 11/11/tn: par al e~seig11emc11t que 

jai cliercl1é à le fa in~ pass1•r, tl1• mo11 111i1•11.1-, dam 1111·:; 0 l1·1·011s •tic /'Ecole tl11 Lo11rre 

1·t de l' Écofo tic.~ 1JN111.r-A ris. Il 111 'a , de plus, fait c1111111r1:11tlre le p1:1·il tles - spr:cia­

lisatio11:; ~ tl 011tm11u, que le.~ 111·01:r1~1> de la .w·ie11ce out l'l'l1tlurs im:l'Ïtables, mais 1111i 

1111( .. trop so11re11t pour ds11ltal , 1·11 /11:~111ii-e imrto11l et eu arcl1h>lngie, tle rapetisser 

rci;p,.it Cii bor11a11t sa l'Ï.~ÏOll el qui i'lllj1t!r/ll'l1l tf1• C011IJll'e11tf re la l'Îe /111111 aÎ11e tfa11S sa 

ro11111li'.1·i11:. A 111011 ari.~ . tout l11·ll/11ixll' d11it .~c mettre 1·11 mu tact ,:ll'llÏl (fl' t'C la p1·1:/11:~­
toire ri frs (lll/Ïq11ifr~~ orÎ1•11taf1·s, SO/ls /ICÏlll' ,(,.;Il' rÏ1•u l'Omjll'f'll ,(l'I' tl fa Gr1~Ce 1• lf1•- J111~/11f'. 

G. llfai;JWl'O (ft'ttit tlo11111: f'r.rt·111pl1~ de cl'll1· /mgr 1:11·11tf111· d1• rt•chcrcl1cs; il compre­

nait l'lii.~toire sous s1•s a.~pt•dx les j1l11x rnrù:s. 011 l'a l111~1111 n; 1111al!fté 1fttIY11tul11c11e, 

à bon tll'nit ; mais il 111· faut Jill" oublirr que son alll'lllÏou 11 ·1:1ait pas 111 oi11x to111·11ée 

rers l'arc/u:o fogie asiatique l'i r1w· sa gra111l1· ffo;toirr ti r ~ peuples d1' l'Orient clas­
sique conticut de 110111l11'cu:v clw11itrcs s111· les 11(1.'JS l1·s pl11s tlircrx du monde aulique. 

· En publiant ici 11 11 c 110/ice s11r tf,._~ tl/cn11rc l'fr~ ja it1•s da w; l' frrm, 11011s 11e11so11 .~ bieu 

n·11trt·r da11 s le cadre d1·s s11jrts 1111i liti a11l'aic11l 11111. D'autres raisons j>Cl'.~n1111 e /lci; , 

tlonlo111 cu:;rs, m1'.fi111t aussi 111 'assncÎi·r de lo11t c1e11r à 1'111n11111agi• rn11l11 1·11 1111!111e temps 

a11 rnillm1t .fils de 11olrc a111i - Jean lllasp1•ro. 

Vofrc c1mlia le111c11l tléroué 
E. PoTTu:n. 

La 1111:1i10ire de Gaston MaspPro ne saurait 1\lre mÎt'UX c1:Jél~rée que par de 

pareils témoignanes. Pour nous, nous aurions aussi pen !"t~ i1 lui renJre un autre 
<le\'oir et à dresser ici la hiLliorrraphie de son œmre i11é1;alé1•, si r amitié rt'un 
autre confrère , aujourd'hui disparu comme lui, le sinologue lfonri Cordier ne 
s'était déjà acquittée ile celle pieuse tâche en puhlianl . sa BiMin[Jrapl1ie d1·s 

œ111Trs de Gasl1111· "lfaxp1•ro, Paris 1922. 
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FH\\TISEI\ LEX\. 

L1•s s11l1sla1t1if's .t1!11111IÎ•p11•s soul d11 w·11r1• ll1ilst11li11 Oil r.:11.i11i11. L1•s s11l1sla11tir .. 
111asr11li11.s so11I ilépm11·\1i-; d1• 11iar11111• s11éeial1 •: mir par 1•\f'1t1pl1• : 

1) 1 ) \- "/ I J ' e S 11 \ .f l\ \ -,, '11111[ - ll'OllW - . a. f'I• . ' . c111i1 .. · 201'111 "1' : 20MT: 2ÀMT 
· . o 111 

A.... 1 ... , ............... ,, . 
p ll S. ""/~ 0 i f - ll lOIS '."' . 

' ~ S I' \ 
il . •'fr· ..!.,. . ro11l1 • . CKOT : '..\KOT : CK..\T : 

t'CK..\T, ÀKÀT 

-î' P1·louli. .If' r .. F ,j ~ t: '°11'JTI' '."'.. a. ég. ~. 1·11111t• S.\TO : l:oo 
"'S.. 1 1 "'S.. 

/ ~.3 'h 11 .. ~ lfj.,_ ~ - ~ 11 · 11.~ -1111111 - . i l. .:,,1' · ,!::... ~ ' co111t• SHOYCDl IU): . ---= = 
'oy>.rm) 

/i&:.,, S1•l111' ;;/ ,~, :::~ti ~'./Ï : ·irJ t" sl'l"j'f'lll-. a. ,:g. ~ ~) ÙV\. , topl" 
si:2oq : '2>. <t 

~~.....J Si us . r./,, r ~ ~ ~ ~ ~ .~i~1 r) i:- p11i-sa11e1· - . a. ég. r ~ ~· ropl" 
11U)IU)I. 

L1•s ~11lista11tif, fë111i11ins sont t:crils pour la pl11parl ar1•c l1'lll' final1• a11ci1•n11<' ·I. 

•111i a\aÎI ilisparn d1-·p11is lo11;;r .. 111ps 1la11s la pro11011eiatio11 : par 1•w111 pl1• : 

Il 1 8 ')- "' A 1 an , · · · · 1· • ·11 , .. n • 'Z;sJ..11~ f'I' . "n 1 / Il - , ( ,, ._ .:l ... (•( -~ vs1·( ·f) ':"' 11 lll'l'il l es':"' . a. eg. <=> l'liiiiiiil ' 
rople• sKÀCICG : i:K..\ICI : \:.GGCC : "KI llCI. KGHCI 

<•l(I~~ fns. r'/1 ~ r~_.._...,---~- s//1 ·IJ ·Î11•lrndÏ011- . a. t:f~ · r J *~~ 
• Sllt' A , c11pl1' CKU> : csoy ---

,,,r7i-0~ Sins. '/..:: f1 ~ ~ .Œ;t.. + ... j"Slf'1(t) ':"' S011Gf' - • a)n. <=>r )-l.û>.., 
copli• ~rAcoy : 111'..\COYI : 'rccoy, rccoyc: r>.€CIU . 

< yJ:z..1 l ns. ~0/1 '. , ~~- .û>.. 1-... ... jii' ·l'i t" œil - a. ég. _.,.__,_. copie sGIÀ. GIGP-. 
- 1 . - 1 

€t-'T= , GIÀÀT=: 111Ep-- . 1..\·i·= : AcacT= : ··acr-, 111T= 

lfrmoirei, 1. LX\"I . 51 
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'lais l'l'llt• fi11al1 • 111a1111'11• tians 101111• 11111• sérit• 1l1• s11lisla11tils féminins, par 

t'Xt'lll pft• 

--, n~ 1 \1 A ~ ..-.. .~p(·t'l -~~ - !: t'" , co111" · ccm m 
.... c ---

"cc111 : 'cc11c : •·c1111111 

L,"L. r S1·l111· :1, '1,1 l [Ï] C""":J 1 J l{t)-111v·) - t1•111pl1• '.".'. a. 

'2c11c~CTG : 112CllllTG 

copl1• 

JS11,;:)fV7 P1•l1111li. tl1• \ . . F :l!! 2:') ;-:~~.:! .Jr Zni. :p-. T~u·i>. a. ég. ~ - ~ . 
... 0 • l'oplt• .• X..\..\llG: ".1C'..\lll 

jV11t<.>:$ Ca11np1• 1\ . t•I Il. lj :::..........J---~~ ~ 1 '/j "11ra•11s'.".'. a. t:g. 

~~"tn 
'iiJl/)1110.3 "' 111 ,,, 

't-toc12c : rMA.121. 

1•1 1•11" s1• l 1·011\1' ass1•z sn11\1•11I al111sin1 111P11I ajo11lé11 aussi n11\ s11bsla11tifs 11wsc11-

li11s . par f'\1•111pl1• : 

La araplii11 du s11IJ,la11lit' tlé111oli1p1e 11·, .... 1 1lo11c pas 1111 111t1}<'ll satisfaisant 

pour .Jét .. r111Î11P r son rr11 111·11 • On from·<' <'fi 1110~· fl11 1lans la consll'llclion; ce !'Ont 

l'arlid" .i,:fini, Lirtirl1• po<;st'ssiL 111 sutli\f' p11 rso1111f'I <;fi suhstituanl au suhstan­

lit'. la t'ur11w pro1111111i11al1~ tin sul1slanliL 1p1i fnnl mir i111'aillil1lfl111flnl If' Gfllll'f! 1111 

s11h ... 1a111ir 1lé11wtiqu11. 

" · Sn1\1101:rr tians sa 1'."npti.,,./,,. Grammatil· ~, ~ !J!I, , :11111111'~n· s1•pl s11hsta11lils 

1·upl1•s "".t111i 0111 changé lt•lll' rrelll'fl ancil'll ~ -

,1. SETllE s"occ11111' tin 111è111fl ph1:1101111'•nf' dans son frailé r11trr.~11cl11111gr11 1ïlJr1' 

dir· 1ïg!IJ1l1".,d1r11 Zal1'1riil'l1·r . _ /~ir- Z . !Jj ( 1 !)OO) I'· G, ~ 1 ~ t>I noffl ~ . oii il cil1• 

il1111z 1~ s11hsta111ir" copies 1111 H'"IH'e masculin 110111 les pl'Ololypes anciens sonl 

f1~mi11i11 s . 'I. E1rnn _tians sa Nc111ïgy/1fi.w./1f! Gmmmatil.- 2, 5 t :~ 1 r il1• tro is 110111s 1111i onl 

~ 11!.i -11n clia11rrt>11w11l il" aenr1' Î11f'xplicabl1• :7 . f'f il l'Plllanpie tians son .ÎtJyp-

_(;J;:'.\HE DES SLJBSTA\TIFS lll~ ~IOTIQUE S. 403 

ti.~r/11• Gramuwtil.: \ ~ 1 'j G, 11111• 1lans la la11g11" 1:1~~ pli t> 111 w ancienne il ~- a des 

:-11!.slanlif's 11'1i 11111 )a foruw 111asc11fi111•, 111ais 1111i soul f'1~111 i 11 i11s . el il cil t~ COlll~IW 

1 --- 1 · • / 1·1~11 · · 1111·<.·e:1·.·1l1l1•. :-. Au 1·11 11 lraire, 1 1~ suhslantif 
1''\l'llljl I' : = - 1\-' !S•[ " ~ llOj'll' ' 

....-.... -
J., • • 0 • '/ t 1· 111 ·1 11111• c111111111• 111.·1 .sc11·l.11.1 111rn11il il a 11• sl'llS ile "." 11111•!11111• 
t!lllllllll J• 0 1 '. Il ----chos1~'." . 

Grant! 1 ~sl i.~ 11111ul1n• cl1 • s11lisla11til's copies 1111i diffè n•11I par l1•11 r l~enre de 
. • "t f 1 . ·11 '1\"1111 . {I) • 

tt~lll'S prololypl's allClt'llS: JI~ t:I I' f'S l'OIS f:TOll(lf'S s ( s • 

A. -- S[llST\~TIFS COl'TES lltl (;!-:~HE 'l.\SCUS~ 

110\T LES l'HOT!ITYl'ES 1'.:1;rPTIE\S SO\T n'.:~11'1\S . 

SCl'llCC : 1:Àl'llCI. a. 1:g. ~ = \\ r ~ '111 .~·I '." a1wll1-

~'.>..MllTG : "AMGll · f· , a . ,:U· ~:...: '11111l·I ". l'nf1•r -

tl1:111. ,,( ,).~! Si11s . 2
1 , , ~ ~ C""":J' '" O '111111, 111asc. 

s.>..l'll> , oyrcn. a . ég-. ~~~tf, 'œ1j·t '.'.rè""· hari rnl'.".' 

scoycu: ".>..oycn . tlé111 . ~/r~ Cail'I· :l1Jf,U4"', ~ B ~~~ 'in ("rragl':-

SIHl>TG: 1'Kll>+ , KO·!·, a.ég·. J-:--·f IHl·t -épPaull'l· -

.lé111. ~ Hyl ]\ 1; /18 J ~-;;- ,,, ' lllil"C. "! 

si:GKICI>. a . ,:g-. ·~· 1~ 1 /~./ C'.lllÎt•f:-

1)~111. 'f"*~J11._ . ~ :.;·~ ~~~~ ~ · '/~. lllil!'C. 

scxoo.xc: ".>..xox1 : 1G>..A.>..G: r..\>.A.A.XI , a. é(j. ~ ~ ~ .îf'T ';rr·I -: raisiu -

dé111. r,11"''3- '""· "". ~-~ 1 ~a a <e •'!!: 'trrli . n1asc. 
/ / , . ~ ,, .1 

scm>2G : 111021 : AllI>2G : '1on1. 1021. a. ,:I~ · ~ ~ ...:.. 1 :b·t r. champ­

iJ,:111 . h lhl \ l B 1 '1 jl1, 111asc. 

~llGG: nUXI.. a. 1:1~ · r~ .. ~;;; ':l•·I ("ail'.".' 

(Il J'ai omis 1lans les li stes ,uirnnles tons 1,,, sulislaulifo tlul11 le ::eu rn 1la11,; la l:111;p1 e ancienne. 

,-.""l'liPn1te 011 tl1".moti1i1w. 11"esl p:1s slir '1'1oi11'1·011 pui,,;c le r1•slit111•r a\·e1· uai,;e111hla111·e. par 
u. . 

exemple : 

scoTc. cooTc : Bc.vl- : Ac ., 'r c . 111asr . . tlé111 . </111 ~ "~ "~ lhl' 9. 1" P ~ - : ~ ~ < __., -

~'ti(·t) ,. J1i~che•, fém .~ 
s.1,,1x.: 1:.x.i:r. . IÏ•m., 11 . i·i:.IJ~ 1~~[J: . 111asc.~ , "ltras · . tl '·111 . ~'4'~ ~la::. '"1.1:. ·· • • • 

IJ ~ ~ < 1 • tt. - [Ji: , fi·m . 

l'z .,tlllTU>ll , 2 .,tt CT<Ull . f,: 111 . , tll-111. J.:. ~ \?~ "ai:. ~ 1; ~ =-; J 111~ · 11 - IJ' • fèm . < :J. é:;-. 

111~-rHJ' masc. clc. 

• 
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KoyKoy11GT 1:KoyKoy4>.\T .• 1,:111. (z. ·=. r,_fl.- \J)·1h1• 12/ 1 ... fl ... fl 
: ~ ... (..,1(111pt(·t) i:: hupp•' ~ lë111. 

• 

-fourcl11~ :i fé111. 
r. , __..,_ c::::>- .. • 

UJllPI. a . q_r. 0 S'>l'·l l" pa11t '.': - -

/ 

l~E'.\HE llES sunsT.\'.\ TIFS 11f: ~IOTI QllES. 

si:12MOy, a.éj~· r~~~-l.~1 h111~·l !':Sd~ 
.i.:111 . .:.~f "ai·· ~ '~ _1-..J • /1111: 111ilsr.? 

1 1 ... 1 •• Ill • 

s2011KG. a.•:/~· i \.. ,..=-. b11111·l t:: Slllll'CI' ~ 
..!\- . 

s ,. ' 8 ~ 'l 1 .. 
211KG : 0 2GMKI. a. e/~· ~ • 1 1.1 •• :·l '." llel'I":? 

.i ,:111. '-'!' ~ f Tl11·li. 0~ 1 r. I> ::1/~ ~? ~ e 1 ~11(.-" , 111a'SC. 

ù..J'~Î Hh. 1 ~ 11 ~I li;111. 

s ,. ' ~~ - • 

· .x.11ooy : 'G11<1>oy. a . •~g. _ ! e -s.. 1 :11w·l. '." a1 n~ :") 

sX . ..\ 0 1·•~<;: "<>".\T'H. <>IT'H. a. 1:g·. :=t. •:- .ÙV\. :1(f'.t "\'l"l.':i 

.i,:111. c-.fl~.J '" '· ::1,,, 2:::'), ~~ 'ti0•- :~fi·, f,;, ... ? 

B. SlîlST\YlïFS COPTES Hl! f;E\H E Fl~\11~1~ 

llll\T I.E~ l'l:OTOT\l'ES 1'.:1 ;Yl'TI E\S SO\T '1 .\SITJ.1\S. 

~05 

sKOTG: i:Ko·f·: 'K.>... Tc: ,.KA.·j-, a . l:g . J; ~) ~ /,1;11· ~cri111•'. i11fa 111i·· ­

i1,: 111. ~':!__ 111.; . !• 'I l 1. :; " . J n ~ ~ /1(11' lllll!"C. 

• 1 . • , 1 • -~l ~\ 

. <6-v~ ln..;. 11,io.'"/cu l~~ ~ Q... ~ /lfi(.· IJ 1'1!111 . 

sKÀX.G: r:KGÀX : "KI IÀXG . .i,:111. ~J~ . \la:;- 11
1

11: ~~ 11·1 /,f: -1··~-on -

0 
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"oK2G : 'A.K2C: •·A.K.\2. A.K2 . a. t:I~· ~JI'-- '/,~, r.-<lenl ~ 

1lt:111. (~~u. 0 Pa111. 2 10 ~ ~ ~' Q.. ! :liH·w). plur .. 

~IL\T : 1'~>..\T : t'llCT. a. él~· ...:._~ Q... ptf ~pi1•1):-

tl1:111 . ~~ Marr. ~::1 ~ • 4l.. 111. ll-m. · 
. -

' ' • 1... - ,. · 11.\C>'CG. ll.\TCG, a. t'J:· z:l.l\. ~ J'{{S~~a 1\'t'-

1Jé111. c,J7dl;=:_ 'l~lhe 11/11 ..:.. ;.1---l\_ =-=• /Jh:(·t), fi_:m. 

''coÀ •• 1..:111 . t..-:.11 'l•w,. 6'. . . n ........... _~l ,//,ma~(' . ( '-.. I' 
' I' ' :ii. • • 1 'Ciiie:'.: 'Cllllll. a.l'tr· a...Jll' ·'Il) :-rror tl'l-ee 

" 1c11TG : 1'cG11·j· . a.l: l~· n-(Q) ..... >~(Q). (Q)• ...... 1· 1 1· 
1':=~~ 1 • \\~ ~- ". 11111a1011-

;11/. sn~j. xnl·l 
.~ 

"·1·.\11ro . a. ég. 1 1 lp-r: -lio11rlll'-

-.~~1 ~ ... rrr : 1'orrr. 11. ég. t, 1 1 . c-:J - fourn1•au-:-

.1(:111. /}"#.u Or . ;. ~ t~-=>1-=>l~~~l! trr{!t'). plur. 

I' ' :::::::=:==:. ' 1 Il ·..-cr..-o>r1. •1. ei~· -s.1 /r[r - ec '" ,, --=>-=> 
1ft:111 • ~Â l.tw li. ,;:',. • -=> 1 • -=> 1 c-:J 1 fi'(/' . Ill 3!>'1'. 

"-l·o·n: 1'x1'V'1 . a. é11. -;""..,... tll.'I' :-fruit:-
..., .A.,, o ~ • 111 . 

'oy11AM : "oy111.\t-t : 1oy11ct-t : Foy11AM . oymct-t. 

11'11111 -drnih·-

,J,:111. ~·-4-- Sin~. 2/:, p ~ Q... 11·11111 , fém. 

~2>/l:. 'larr. 1·'/ci p 1 \\ Q... 11'11111. 111a~r . · 

-:i: rOYOJll: "o,·21. a . l:I~· } ~ ~ T 1r·~: ~ 1111il -

, 
a. eg. 

~U)OÀMC : 1'U)0Àl'tCC. Il. ,:;: . ~.J ~ p /i ~ ~1111/S ~mousli1p1e '.') 

1lé111 . )'7,,!i:.,_ Or ... 6 ~ ~ r~ ~11111x , ma~c. 

~1 'U)OUJ . il. éf~· =P;. ~')~.;;:"-'~antilope:­
~2)..llC : ~11)..111. a. éir- ~ }( ~ 4l.. bp: ~ nomLrih 

,1,:111. -p111~j.!:J Pet. tle \'. L 2j. 

... 

GE;\HE DES SCUST.\\TIFS Dl~~IOTI QlES. '107 

f.. - srnsT.\l\TIFS f.Ol'TES l>ES l>E lX f.E NHES. 

~ 11..\<t . a. éir. C Ï 'jf 111. r: mouche" 
0 .,,__ \ / 

• ) 1 7/ ............ 1- ·1· . 111'111 . li,/ ~)~I IC ! "'.' .,,__ ~. , lltn~C . 

scr<DTG : 11Gp<D+ : 1.\l>Cl)TG : F.\rcn·J·. a . ,:g. ~ ~ * 'rH' 

,1,:111. ut1~1 Pliila ~ ~ 1,'11 ~ c:;::.-1) ~ i ·,.,,. 

fém. '":la il., 

"1..:.q•t-tG: ll"Gl'MI: 'Kt>MG: F"Yl'l'tl. .1.:111. 1' <t-../y 111 ~. ''";'"~ LJ-=>1 ~l 
f.-rf, -:-c1·111ln! ,, , fi;111. 

sllOYl'G : t:110yr1. a . ,:g . ~~ 11r·t ":'\'a1Jlo111 .. , 

.i.:111. 9r-:::> 'hllic 11/eo -- n c::::>-I L 1/11'1'. 111a•c. 
~ • ~ E\ ~ 

<,?,111:; '1ylliP ~/~ = ~ ~ ~ ~ • 11n'(·I) , fé111. 

'11.\Cl)TC (fr!111 .) : 1111.\CI)+ ( 111a~c.): 111.\2TG ( 111 a<;C. ) 

., ,:, , ~ ~ 11 !.t = \.. ~ lifil-H'. =-~ 111.t·l "'. p11Ï<;<;a11ce:: 
' · ·o· o • · ' O • Jf 1 1 1 • · 0 • 1 1 1 • 
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ancien v reste insensible. Il se scrl pour l1's in1fü·idus de d11 11x sexes clu même 

:mLslantif, une fois clu genre masculin, 111w auln~ fois du genre féminin; par 

exemple : 

L'cxccptio11 11sl faite se11\P111•~111 pour l1~s seqwnls Yenimeux . les scorpio11.; f'f 

If' crocodile, dont l1! sp\f' 1loit .!tri• délermi111! au point de rne ma1~iquel 1 i: par 

l'xemple : 
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!..!\-111 1 ~· 

-. .. 
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• 
• 

Quant. au\ suhstantifs 1p1i f'Xprinwnl l1•s cl10s1•s sans sex•'. c'f'sl le 1liclio11-

11airc égypli1'n ancil'n qui nous fait mir ! .. ur lraiten11'nt. On trouw• quïl y a un 

(Il La formul" magiqnP reslt> sans 1•11iracit1~ si le nom d" 1'11tr1• auquel 1·1lt• esl adn•ss~e 11'esl 

pas exaclemPnl c-orrecl; mir LEil. La nlll[JiC tl11111 rt.g!/Jlle nnlÙJIU'' I. (l· 1 1 3 d suiv. 

!tlnnoiru, t. L\\l. 
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do111ainc iles recl1erchcs gr ammaticales, mais pluttit psycl1ologiq11es , re 11 ue nous 

avons iléj;'t constaté, en mrnlionnanl le genre iles reptiles el des maladies. 
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50 ) ..\. : 110 )..\.1 : AU)€ e nez "· 
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RECONSTITUTION 

DE L'ORDRE FASCICULÉ DE SAQQARAH 

(Ilr DYNASTIE) 

(avec une planche) 

PAR 

JEAN-PHILIPPE LAUER. 

Des différents éléments qui servirent de base à nos études.sur les monuments 

du roi Zoser à Saqqarah Ol, les plus précieux ont certainement été les colonnes. 

Celles-ci se rencontrent en effet dans la plupart .des édifices de l'enceinte funé­

raire royale et constituent le principal décor de cette architecture très sobre de 

Ia Ille dynastie. 

Devant les nombreux vestiges de ces colonnes, on est quelque peu surpris par 

la variété des types adoptés dans des monuments d'une si haute antiquité, qui 

semblent se situer à l'origine même de la construction de pierre en Égypte. 

Certaines colonnes sont cannelées plus de 2 o o o ans avant les ordres grecs de 

ce genre, tandis que d'autres sont fasciculées et rappellent étrangement nos types 

modernes à godrons. D'autres encore, styli~ant le lis et le papyrus (2l, plantes 

emblématiques de la Haute et de la Basse-Egypte, sont les plus anciens spéci­

mens de ces ordres floraux si en honneur ensuite dans l'architecture égyptienne. 

Remarquons en outré que les colonnes cannelées forment elles-mêmes ici deux 

groupes très différents. Les unes, engagées à l'extrémité de murs d'appui ou 

reliées deux à qeux par une pile de maçonnerie, avaient un rôle constructif et 

portaient réeUement, sur leur chapiteau réduit à un simple abaque saillant, 

une lourde toiture de pierre par l'intermédiaire d'architraves (3l, Les autres, 

extraordinairement fines et élancées, étaient engagées dans des façades et se 

(Il Annales du Se1·vice des Antiquités, t. XXVII à XXXII : Étude sur quelques monuments de la IJJ• 

dynastie. 
(2 ) Voir LAuEn, Annales du Service des Antiquités, t. X X IX , pl. VI, i. 

(3! Ibidem, pl. VI, 2. 
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terminaient par des ~hapiteaux d'un genre nouveau. Ce chapiteau formé de deux 

feuilles cannelées retombant le long du sommet du fût et encadrant un petit 

abaque supportait une corniche cintrée couronnant l'édifice (Il; mais le rôle de 

support était ici fictif et ces colonnes semblent ainsi avoir été conçues dans 

un but uniquement décoratif. Tel ne fut cependant pas le cas; ces colonnes ne 

sont pas en effet de simples éléments décoratifs , 

mais font partie de monuments d'un type dé­

terminé très caractéristique, qui originellement 

construit en bois, clayonnage ou brique crue , a 

été transposé ici en pierre dans un but figuratif 

et peut-être symbolique. Ces colonnes ne sont 

donc que des figurations de colonnes de bois ou 

de mâts, au même titre que les nombreux sinrn­

lacres retrouvés par ailleurs clans l'enceinte de 

Zoser pour les portes, les barrières, etc.(~). 

Fig. i. Nous nous proposons de n'étudier ici que 

l'ordre fasciculé, sur lequel nous avons obtenu 

jusqu'à présent, au point de vue de la reconstitution sur place, les résultats 

les plus intéressants. 

Cet ordre est celui qui fut adopté pour la colonnade d'entrée de l'enceinte , 

magnifique allée couverte divisée en trois parties et comportant quarante-huit 

colonnes. D'Est en Ouest, dans les deux premières subdivisions de la colonnade, 

vingt-quatre colonnes, puis seize sont réparties également de part et d'autre de 

l'allée et engagées à l'extrémité de murs d'appui disposés en dents de peigne 

perpendiculairement à l'allée (3l, Ces murs relient ainsi les colonnes aux murs 

latéraux Nord et Sud. 

La troisième partie , vers l'Ouest , est constituée par une salle rectangulaire 

et perpendiculaire à l'allée. La toiture est ici portée par huit colonnes disposées 

sur deux rangées. Ces colonnes sont reliées deux à deux d'une rangée à l'autre , 

par des murs de renfort et forment ainsi quatre piles parallèles au sens de 

circulation (voir fig. 1 ). Ce sont ces dernières que nous avons réussi à reconsti­

tuer entièrement jusqu'au niveau des architraves. 

(tJ LAUER, Annales du Service des Antiquités, t. XXVIII, pl. IV et VI. 

(2J FrnTH, Annales du Sei·vice des Antiquités, t. XXIV, pl. 1, 2, et t. XXV, pl. IV, 3 , et LAuER, 

t. XXVIII, pl. V et VIII , 2. 

(3) Voir LAUER, Annales du Service des Antiquités, t. XXIX, pl. U, et t. XXXII, pl. 1, II et III. 
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1. - MÉT HODE EMPLOYÉE PO UR LA RE CONSTIT UTIO N. 

Cette reconstitution nous fut légèrement facilitée par différentes remarques. 

Sur les quarante-huit colonnes fasciculées de l'ensemble , trente-six sont ornées 

de dix-sept tiges, tandis que douze seulement en présentent dix-neuf. Parmi 

celles-ci huit appartiennent à la salie de l'Ouest et les quatre autres sont les 

premières de la rangée méridionale de l'allée, en partant de cette salle. Nous 

avions donc là un premier élément de classement qui 

nous a permis d'identifier comme ayant appartenu à 

ces douze colonnes a dix-neuf tiges ' des secteurs d'une 

dizaine de chapiteaux. 

D'autre part, plus de deux cents secteurs de tambours Fig. 2
• 

retrouvés et déposés lors des fouilles à l'Ouest de la colonnade ~ans la PTande 
' a 

cour où elle donne accès, avaient les plus fortes chances d'appartenir également 

pour la plupart à ces colonnes. Ces cieux faits, joints à la constatation que les 

colonnes à dix-neuf tiges étaient trois fois moins nombreuses que celles à clix­

sept tiges , nous permettaient d'espérer plus rapi dement un résultat décisif sur 

les premières que sur les secondes. Aussi avons-nous provisoirement abandonné 

nos recherches sur les colonnes de l'allée proprement dite où nous avions déjà 

réussi à replacer précédemment plus de trois cents fragments (J J, sans toutefois 

parvenir à remonter une colonne entièrement , pour nous consacrer a celles de 

la salle de l'Ouest. 

Nous avions une garantie de la plus haute importance pour l'identification des 

fragments et par suite pour l'exactitude même de la reconstitution, dans le fa it 

que les secteurs de tambours ne sont pas interchangeables. Les tiges, sortes de 

cannelures inversées ou g,odrons, diffèrent par une convexité plus ou moins 

grande, ainsi que par leur largeur sur une .même colonne, et à plus forte rai­

son d'une colonne à une autre . En outre , toutes ces tiges sont plus étroites en 

haut qu'en Las à cause du fruit ou du galbe des colon~es qui, mesurant un peu 

plus d'un mètre à la base, n'atteignent plus que o m. 7 o environ sous l'abaque. 

Pour facilite r nos recherches nous avons alors pris la mesure de la corde 

sous-tendante de cinq des tiges sur tous les fragments où cela était possible 

(voir fig. 2 ), et nous avons rangé ceux-ci par ordre de grandeur sur le terrain . 

Une fois les secteurs de tambours ainsi classés, il fallait nécessairement trou ver 

(IJ Voir Annales du Service des Antiquités, t. XXXI, p. 65-69 et pl. II. 



li16 J.-P. LAUER. 

un moyen d'éviter de trop nombreuses manutentions, en supprimant les essais 

de pose directe sur les ·colonnes; ces essais, pénibles pour les ouvriers, risquaient 

d'abîmer les arêtes des joints. Nous avons donc adopté le procédé suivant : nous 

avons calqué sur chaque colonne le contour des tiges en notant la longueur de 

la corde sous-tendante de cinq d'entre elles; nous cherchions ensuite parmi les 

fragments classés ceux qui rentraient dans les dimensions voulues et nous .les 

essayions en posant simplement dessus ces gabarits de papier calque. Inversement 

quand un fragment paraissait particulierement caractéristique, c'est son contour 

que nous prenions sur calque, afin d'aller essayer ensuite ce calque sur les co­

lonnes. 

Pour pouvoir remettre en place tous les fragments ainsi retrouvés, il nous 

fallait en bien des points combler des lacunes intermédiaires, en même temps 

que nous devions compléter au moins partiellement les piles d'appui des co­

lonnes. Quels . matériaüx devions-nous employer? Fallait-il rechercher de la 

pierre de même provenance et de même qualité? Cela est maintenant impossible 

en Égypte oli les bons bancs de calcaire de Tourah sont épuisés. D'ailleurs pou­

vait-on même effectuer ces restaurations avec des blocs de remplacement en 

pierre? Un tel procédé est praticable dans le cas de colonnes a galbe bien dé­

terminé, a assises rigoureusement horizontales, et à condition que les canne­

lures en creux ou les tiges en saillie soient tracées géométriquement avec 

précision. Mais au contraire, dans nos colonnes de Saqqarah, le fruit est varia­

ble , et les tiges ne sont pas rigoureusement égales entre elles, ni même abso­

lument rectilignes; elles ont en effet été tracées et sculptées seulement une fois 

les colonnes montées. Enfin les lits des différentes assises ne sont pas parfaite­

ment plans et sont ainsi le plus souvent assez loin d'être exactement paralleles 

entre eux. L'emploi de la pierre aurait donc été à peu près impossible ici; tout 

bloc de pierre nouveau à introduire entre un tronçon existant et un bloc à re­

placer n'aurait pu être sculpté avant sa pose, mais seulement une fois en place 

en raccordant les deux tronçons inférieur et supérieur. Comment des lors ajuster 

exactement le premier fragment retrouvé du tronçon supérieur (voir fig . 3)? 

On voit combien le travail serait délicat; s'il reste possible a la rigueur quand 

il s'agit de remplacer une seule assise, il n'est plus réalisable quand il faut 

remplacer des tronçons de deux assises ou plus, comme le cas s'est présenté à 
di verses repris es. 

Nous avons donc dû adopter le système d'un support maçonné placé entre les 

assises à raccorder, ce support étant légerement en retrait sur le contour de la 

colonne afin de permettre ensuite la pose d'un enduit (voir fig. !.i ). De cette 

'. 
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façon, le tambour ou fragment supérieur retrouvé peut être ajusté convenable­

ment sur le tambour inférieur en plan, et il ne s'agit plus que de faire le rac­

cord des tiges sur l'enduit malléable posé ensuite. 

Pour le support intérieur nous avions le choix entre la pierre, la brique ou 
' le béton. Etant donnée la petite dimension des frag-

ments à remplacer dans nos colonnes, nous avons 

préféré la brique, comme le systeme le plus souple. 

L'enduit est en pierre artificielle obtenue en mé­

langeant de la poudre et surtout du granulé de la 

pierre à imiter avec un ciment blanc de fa meilleure 

qualité. Nous n'avons eu qu'à utiliser les innombra­

bles fragments de calcaire que nous trouvons un 
Fig. 3. Fig. 4. 

peu partout a proximité; ces fragments proviennent de la taille sur place des 

pierres à l'époque de Zoser : ils avaient été jetés ensuite comme remplissage 

dans les terre-pleins des murs. Cet enduit apres ravalement devient presque de 

la couleur de la pierre employée, à sa sortie de carriere. Il peut être légerement 

teinté au moyen de sulfate de fer par exemple, pour se rapprocher de la patine 

de la pierre. 

Telle est la méthode qui nous a permis d'identifier et de replacer sans erreur 

possible tous les fragments des huit colonnes de la salle de l'Ouest, retrouvés a 
proximité dans le sable. Nous voyons sur la figure 5, les secteurs anciens re­

placés qui sont cernés par un contour plus fort que les parties refaites. · Nous 

donnons d'autre part sur le tableau ci-joint la répartition et le nombre par 

colonne des fragments replacés. 

NUMÉRO NOMBRE D'A SSISES NOMBRE D 'A SSISES NOMBR E DE SECT EURS 

DES EN PLACE DU FÛT ANCIENS REPLACÉS 

COLONNES. AVANT RESTAURATION. APRf;S RESTAURATION. AU COURS DE LA RESTAURATION. 

l ~ li 2/3 22 29 
G 1/2 Il 21 

l ! 5 2/3 Il 23 
6 1/!i Il 22 

! ~ 8 Il 17 
8 1/2 Il 17 

l ~ 9 Il . 17 

9 2/3 Il 20 

NoMBRE TOTAL des secteurs anciens replacés = 166 

Mémoires, t. LXVI. 53 
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Outre les fûts des c~lonnes, nous pouvions encore restaurer les abaques qui 

les couronnaient. Nous avions en effet sept fragments de ces abaques. Ils étaient 

1 1 1 1 1 1 1 1 

~ ~ ~ ~ 

J 

. ~~ 

A. _,_ 

I \ I ' I \ I \ 

1 1 1 1 1 1 1 1 

1 1 1 

B. 
I ' • \ • • l 

--

2.m. 

Fig. 5. 

en assez mauvais état et ne pouvaient d'ailleurs être attribués a l'une ou l'autre 

des quarante-huit colonnes; mais nous avions toutes leurs caractéristiques et 

nous pouvions clone les faire copier sans difficulté. Une question cependant se 
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posait ici pour nous : valait-il mieux adopter pour la réfection de ces abaques 

le même système avec briques et enduit de pierre artificielle que pour les tam­

bours manquants, ou bien fallait-il les exécuter en béton armé avec enduit, 

ou encore simplement en pierre (tJ? 

Étant donnée la large saillie des abaques, le premier procédé ne pouvait 

s'appliquer qu'avec l'aide d'une armature métallique et devenait de ce fait beau­

coup plus délicat. 

L'emploi du béton était également peu commode par les complications de 

coffrage qu'il aurait nécessitées pour l'exécution de l'amorce de fût située juste 

au-dessous de l'abaque et faisan t partie du même bloc. · 

La pierre au contraire, en même temps que la solution la plus rationnelle, 

était aussi la plus simple. Nous pouvions disposer, à quelques centaines de mètres 

du chantier, de plusieurs . gros blocs de calcaire fin assez dur, tombés de la 

Pyramide <l 'Ouserkaf, ne présentant pas de face parée ni aucune particularité 

de taille, et pouvant par suite être remployés sans inconvénient. Il était donc 

aisé pour nous de faire tailler dans ces blocs des copies des spécimens mutilés 

des abaques que nous possédons et pour lesquels il n'y a pas de difficulté d'in­

terprétation. Mais la devait se limiter no tre res tauration ; nous ne pouvions 

songer a refaire également les architraves et le plafond de pierre, car nous n'en 

connaissons pas le dispositif exact, différentes solutions étant également pos­

sibles(2J. 

Cette reconstitution nous a été fort précieuse pour la mise au point de nos 

études sur la colonnade. Elle nous a permis en effet d'examiner le moindre 

détail de structure de ces colonnes, de retrouver leur galbe et de déterminer 

leur hauteur .exacte, tou tes choses que nous n'aurions pu obtenir autrement. 

C'est ainsi, en particulier, que nous avons constaté que la hauteur des colonnes 

différait très sensiblement clans l'allée et dans la salle de l'Ouest, celles de l'allée 

mesurant 1 mètre de plus. 

II. - CARACTÉRISTIQ UES PRINCIPALES DE L'O RDRE FASC ICULE 

DE SAQQARAH (VOIR LA PLANCHE). 

Base. Elle est circulaire, assez plate , et sa bordure est taillée légèrement en 

biseau. Hauteur o m. 15 en moyenne. Diamètre 1 m. 35 environ. La saillie de 

(I l Nous ne rencontrions pas ici en effet le même obstacle à l'emploi Île la pierre que dans le 

cas des tambours de raccord. 

l2J Voir Annales du Sel'vice de.~ Antiquités , t. XXXII, p. 89-90 et fig. t t. 

53 . 
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la base par rapport au fût est de o m. 1 5. La naissance du fût , sur une hauteur 

variant de o m. o3 à o m. 07, est taillée dans la même assise que la base. 

F'ût. Il mesure à sa naissance 1 m. o 4 de diamètre et o m. 7 o à o m. 7 3 

sous l'abaque. Les colonnes ont ainsi un fruit très prononcé, mais ce fruit n'est 

pas constant. La hauteur des colonnes n'était clone pas déterminable par un 

simple graphique comme si elles avaient été régulièrement tronconiques, et n'a 

pu être évaluée exactement qu'après leur restauration. Ce fruit est plus accen­

tué à la base qu'au sommet et le galbe ainsi obtenu se trouve être presque 

l'inverse du galbe de l'antiquité classique. A Saqqarah la ligne se creuse légère­

ment, alors que dans le galbe grec ou romain , elle présente au contraire géné­

ralement un renflement vers le tiers inférieur. 

La hauteur des colonnes de la salle de l'Ouest est de 4 m. 9 5 avec vingt-trois 

assises~ et celle des colonnes de l'allée devait atteindre 5 nL 92 environ, avec 

vingt-sept assises f1J. 

Rappelons enfin que le fût est orné de dix-neuf tiges sur douze colonnes dont 

les huit de la salle de l'Ouest, et de dix-sept tiges seulement sur les trente-six 

autres. 

Chapiteau. Le chapiteau au sens strict n'est formé ici que d'un abaque; mais 

le haut du fût présente à o m. 95 environ de cel abaque dans les colonnes de 

l'allée et à o m. 8 2 dans celles de la sa He de l'Ouest un changement de décor 

tout à fait caractéristique. Les tiges du faisceau sauf les trois qui sont situées 

aux extrémités des deux axes principaux, disparaissent enveloppées par une sorte 

de fourreau cylindrique limité à sa naissance par quatre courbes harmonieuses. 

Aussi dans ce cas particulier dénommerons-nous chapiteau, pour la comrnodité 

de notre description , l'ensemble formé par le nouveau décor du fût et l'abaque. 

Ce chapiteau ainsi compris est composé de trois types d'éléments répartis en 

cinq assises. Ce sont : 

a. Les segments du tambour ou l'on voit disparaître toutes les tiges sauf 

trois; ils forment la première assise. 

~· Les segments des tambours où seules trois tiges restent apparentes; ils 

constituent les trois assises suivantes. Dans les colonnes de la salle de l'Ouest , 

le dernier de ces tambours ne mesure plus que o m. i 2 à o m. 14 de hauteur 

au lieu de o m. 2 o à o m. 2 5 dans les colonnes de l'allée; de plus il comporte 

à sa partie supérieure un tenon trapézoïdal de o m. 02 à o m. o3 de saillie(2J. 

(l) Voir Annales du Sei·vice des Antiquités, t. XXXII, p. 87-88. 
l2l Voir LAuEn, Annales du Service des Antiquités, t. XXXI , pl. II, 2. 
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y. Un abaque rectangulaire saillant assez largement sur le fût, de o m. 15 

à o m. 18 environ. L'abaque proprement dit a de o m. 18 à o m. 2 o de hau­

teur. En dessous , une légère amorce cylindrique de o cm, 5 à 4 cm assure le 

raccord avec le sommet du fût. Cet abaque se prolonge sans décrochement 

au-dessus de la pile d'appui~ sa saillie atteignant alors de o m. 22 à o m. 26 . 

La diversité dans l'exécution des différents éléments de ces chapiteaux est 

très grande et nous y trouvons de nombreuses variantes <le détaiJ , en particulier 

dans les courbes terminant les godrons (voir la planche). Ces éléments étaien t 

sans doute taillés simultanément sur tas par différents ouvriers; ceux-ci ne s'as­

treignaient pas à observer un gabarit rigoureux et exécutaient leur travail avec 

pl us ou moins de fantaisie. Cette liberté et ce dédain de la géométrie pure se 

retrouvent d'ailleurs à chaque instant dans ces monuments et n'en sont pas un 

des moindres charmes. 
Si nous comparons les propor tions de cet ordre de Saqqarah et de ceux de 

l'antiquité classique et que nous prenions comme module le rayon de base du 

fû t , nous constatons que le module est compris neuf fois 1/2 dans la hauteur 

des colonnes de la salle de l'Ouest et onze fois 1/3 dans celles de l'allée. Ces 

rapports sont tout à fait voisins de ceux de l'ordre dorique grec. Notons égale­

ment que la dimi nution de diamètre du fût de la base au sommet est d'environ 

un tiers comme dans certaines colonnes doriques archaïques (IJ . 

Ainsi , grâce à l'extraordinaire faculté de conservation qu'a le sable du 

désert , nous avons pu retrouver la plupart des éléments de ces colonnes et réussir 

la reconstitu tion complète de l'ordre probablement le plus ancien qui soit encore 

debout dans le monde. Nous so mmes heureux de pouvoir présenter ici ce docu­

ment précieux pour l'histoire de l'architecture, en hommage à la mémoire de 

l'illustre savant qui fit tant pour la vulgarisation de l'art égyptien et à qui ce 

volume est dédié. 

(l) Voir par exemple: Hur.oT et FouGÈRES, Sélinonte, figures p. 252 el 256 . 
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A STELA OF TIRHAQA FROM KAWA 

DONGOLA PROVINCE, SUDAN 

BY 

F. LL. GRIFFITH. 

The Province of Dongola has long been famous with Egyptologists on account 

of its harvest of monuments belonging to the Ethiopian or Twenty-Fifth Dyn­

asty. ln it lay Napata, at Gebel Barka], the political capital of the early 

kings of the Dynasty and the permanent religious capital of the Ethiopians. 

Meroe, in Berber Province, is no archaeological rival to Napata for this period, 

although the Berber Province is supremely rich in Meroitic remains, both large 

and small. The most marvellous find of ail at Napata was that of the vast 

granite stela of P<ankhy, perhaps the greatest and most instructive memorial 

lmown for the history both of Egypt and of Ethiopia. It was unearthed by 

Mariette's instigation (lJ in 186 2 from the great temple of Napata along with 

four lesser granite stelae of Ethiopian kings, all of these now preserved together 

in the Cairo Museum. Memorials of hitherto unknown kings and royal per­

sonages of the Ethiopian period were found hoth in the temples of Gebel Barka! 

and the neighbouring pyramids of Kurrû and Nûri in the course of Dr. Reisner's 

brilliant and exhaustive researches du ring the years 1915-192 1. But the 

Oxford Excavations in Dongola Province have revealed other sources. than Na­

pata for Ethiopian monuments. The work of 1 913 established the fact that 

Linant-Bey"s stela of Aspert in the Louvre came from Sanam, a few miles below 

Napata and on the opposite bank of the Nile, while the excavations at Kawa 

in 1931-1932 brougbt to light temples of Tirhaqa with five granite stelae 

of that king and several important inscriptions of later Ethiopian rulers. In 

186 2 Gaston Maspero, th en a school-boy student of Egyptian, undertook the 

diflicult task of editing one of Mariette's stelae from Napata (2l. For my own 

(!)See Maspero's text Lo MARIETTE, Monuments divers, pp. 1-2. 

t21 Essai sur la stèle du Songe in Revue archéologique, nouvelle série, 1868, t. X VII, pp. 3 2 g-3 3 9 , 

reprin Led in the Bibliothèque n'gyptologique ' MASPERO ' Études; Ill , PP· 5-18; see also ibid., pp'. 1-3 

for the circumstances of the publication. 
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tribu te to the memory of a great Egyptologist and of his gifted son, 1 have 

selected one of the most remarkable of the Kawa stelae (No. 9 of our inscrip­

tions) for the present publication. lt and its congeners are now ail housed 

in the Ny Carlsberg Glyptotek at Copenhagen; their fragmentary condition , 

unhappily intensified by the transport to Oxford and thence to Denmark, must 

have caused immense trouble and anxiety to the authorities of the Glyptotek , 

but their restoration bas heen accomplished with wonderful success under the 

direction of Professor Lange and Mr. Koefoed-Petersen, to whom 1 owe a deep 

debt of gratitude not only for their patient restoration of the stelae , but also 

for the facilities given to Mrs. Griffith and myself in preparing a satisfactory 

facsimile of the texts. . Photographs and squeezes and band copies were made 

at Kawa which have been of the utmost service tous , but it was also indispens­

able to study at Copenhagen the originals as restored from all the materials 

we could supply. 
The rounded top of the stela is occupied by the usual representation of the 

winged solar dise of Edfu, spreading its wings over a double scene. The dise 

is named "He of Edfu, great god, lord of heaven ". 

Beneath on the right, "Amen-rë' lord of the thrones of the two worlds, lord 

of heaven " (i.e. Amen-rë' of Karnak, but established at Napata) in hum an form , 

wearing the usual head-dress of two plumes and holding 1 and f stands receiving 

the ho mage of" The good god lord of the two lands ( Nefertem Khu-Rë') Son 

of the Sun of his loins (Tirhaqa) to whom all life is given like Rë' for ever". 

He offers in each band a bowl of wine , and the inscription before him reads 

'' Performing the offering of wine to his father Ammon, that he may act the 

ceremony of conferring life" , i.e. that be may receive long life from the god. 

Behind the king stands "the King's mother A bar"'. This exalted lady wears 

the plumed head-dress of a queen with vulture, also neck lets and flowing robes 

reaching to her ankles, and holds in her right hand a sistrum with two bars. 

The inscription before her reads "Performing with the sislrum to her father , 

that she may act the ceremony of conferring life " . 

Behind the god is a single column. ."Formula : 1 have given unto thee 

aB life and longevity, all stability, all expansion of heart (i.e. joy), like Rë' 

eternally ". 
On the left are a scene and inscription closely corresponding to the last but 

turned in the opposite direction. The only differences are that the human-headed 

imperial divinity is replaced by the ram-headed local form, called Amen-rë' of 
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Gematon , and the king holds, in one hand only, a pointed loaf, the inscription 

being " Presenting a white loaf unto his father Ammon , that be may act the 

ceremony of conferring life". The queen-mother wears perhaps two uraei , but 

ber inscription is as hefore. 
The inscription below consists of twenty-two horizontal lines. 

STELA IX. 

.. 
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Mémoires, t. LXVI. 54 
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( 1) L. t. The original has =;: , not ~. 

( 2) L. 2. This reading is due in the main to Vikentieff's excellent reading of the two in­

jured stelae which he has published. There is not, however, room to read r-pr·w-sn or r-pr·w 

ntr·w; w' is of course past participle. 

( 3) L. 4. Aga in due to Vikentiefl"s readings. I irnd tried to restore _._ [ ~] ~ } ~ ; :: 

seems the only possible reading, in place of Vikentieff's :=: ~. 

( 4) L. 4. Vikentieff's stelae here begin to be very uncertain guides. ~:: is used 

instead of~ from the Middle Kingdorn onwards, see EnMAN-GRAPow, Worterbuch, III , 34.5 ·-(11, b). 
(5) L. 5. NB. rnp·t , not (i-sp ·t; so also in l. 1 0, cf. l. 18. . 

( 6) L. 6. Vikentieff gives the reading spty •lips' but No. IX seems to have a broad = 

without the cornplementary stroke which seems almost necessary for _the meaning 'mouth'. 

Perhaps therefore the single sign here rnay be read as spty •lips '. 

( 7) L. 7. A verb meaning 'overtop ', •drown' seerns needed, but there is room for only 

one smali sign above the determinative. Dr. Gardiner, whom I consulted , cannot suggest any 

suitable group. At Kawa in desperation I wrote [; J and (• ) is actually suggested by the 

remams. Can the word be : gw 'strangle' 'circurnscribe'? 

( 8) L. 9. Certainly =. 
( 9) L. 11 . The reading is diflicult, but the squeeze is fairly definite. 

( 1 o) L. 16. This is of course New-Egyptian ~ for ~ . 

( i 1) L. 1 6. Rather ,__., than .......... , (ir-n-y with n written before the determinative. 

1 Year 6 under the Majesty of the Horus ( full Litles ) Tirhaqa , ever living, 

truly loving Me\t, to whom Ammon hath given justice, ever living. Behold 
54 . 
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his Majesty is a lover of god , ~ he spends the day-time and consumes the night 
seeking the welfare of the gods , building [ their J temples [gone to J decay, form­
ing their images as at the first, building their magazines, supplying ~ their 
ait.ars, dedicating to them divine offerings of every kind, making their libation­
tables of gold, sil ver and bronze; for indeed the heart of his Majesly is well­
pleased in doing to them henefits each day; whereas this land was plenteously 
inundaled f in his time even as it was in the time of the Uni versai Lord , each 
man resting till daylight without anything of which he [ saith] " Would that 1 pos­
sessed it ! ", justice being intro<luced througbout the country, and wrong pinned 
to the ground. ~ A miracle happened in the time of his Majesty in the year six 
of his elevation ( coronation) , never had the Iike been se en since the time of th ose 
of old, through the greatness of the love which his father Amen-rë' bore him. 
Whereas his Majesty was 7 praying for a Nile frorn his father Amen-rë' of Kar­
nak, to prevent want from appearing in his time; now also each thing that 
issued from the lips of his Majesty, bis father Ammon caused them (it) to happen 
immediately. There came the season of the rise 7 of the Nile , it rose greatly 
each day and continued man y days rising at the rate of one cubit each day. lt 
reached the rocks of Upper Egypt , it circumscribed (?) the mounds of Lower 
Egypt , and the land was as the primaeval waters and waves of the sea so that 
~ islands were not distinguishable frorn river. lt rose twenty-one cubits a 
palm and two and a half fingers at the city of Thebes. His Majesty caused to 
be brought to him the records of the ancestors to examine the Ni les that had 
taken place in their time, but the like of its record(?) was not found therein. 
y Moreover the sky rained in Nubia and made ail the rocks to shine , and every 
man in Nubia abounded with everything; Egypt was in goodly festival , the y 
praised God for his Majesty, and the heart of his Majesty was exceeding happy 
at what [his] father \0 Ammon had clone [for him] , dedicating divine offerings 
to ail the gods, his heart expanding with what his father had clone for him(ll. 

Now his Majesty said 'My father Amen-rë' of Karnak hath clone f~r me these 
four goodly miracles within one year, in year six of my elevation as king. [Not 

li) Down to this point the inscription is almost an exact replica of that on the two stelae of the 
same year set up by Tirhaqa at Coptos and Mataaneh and ably published by M. Vikentieff in 1930, 
Rec. de trav. publiés par la Faculté des Lettres (Université égyptienne). The Kawa stela , wbile omitting 
a few lines descriptive of Tirhaqa's divine connexions after bis standard tilles , and the usual con­
cluding line on stelae, supplies not a few corrections and completions to Mr. Vikentieff's text. The 
remainder of our stela fortunately completes anolher fragmentary text of Tirhaqa published in 
PETRIE, Tanis , II, Pl. IX . 
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bath J the Eke [been seen] \ 1 sin ce those of old; for the Nile came, carrying off 
cattle, and inundated this whole land , and the like was not found in the writ­
ings of the t.ime of the predecessors, nor is said 'I have heard [ such J from my 
father'. It \2 gave to me the fields, goodly throughout; it slew the rats and 
mud-dwelling worms which were among them, it prevented the locusts from 
devouring in them; it did not permit the South winds to reap their (harvest ). _ 
\3 But l garnered the ha rvest into the barns, an incalculable amount of southern 
and northern corn and every seed that groweth upon the earth. Now 1 hacl 
arrived from (?) Nubia amongst the royal brethren whom his Majesty h~d appoint­
ed there , 1r4 1 was with him and he love<l me above aB his brethren and his 
children. 1 was exalted over them in the presence of his Majesty: the hearts 
of the pa<l-people turned to me, love of me was with all men. \5 1 received 
elevation in Memphis after that the Hawk had soared to heaven ; my father 
Ammon ordained for me that all lands and èountries be placed beneath my feet, 
sou th to Beqt (?) (lJ north to Qeb~-l:lôr, \6 east to the rising of the Sun , west to 

its selting. 
[Now there arrived] from Nubia the King's sister, sweet of love , the king's 

mother Abar, may she live ! Now moreover 1 departed ? from her as a youth 
of twenty years when 1 came with bis Majesty to Lower Egypt. _ Then she came 
northward to see me after periods 1r8 of years. She found me set upon the 
throne of Horus , having received the diadems of Rë<; the two serpen ls had unit­
ed upon my forehead and ail the gods were protecting my body. Tben did she 
re1"oice very greatlv 1 9 after seeinlY the beauties of his Majesty, even as Isis 

• J 1 0 

saw ber son Horus elevated upon the throne of his father Osiris, after he had 
been as a youth (hidden) in the nest of Chemmis. !11° Then did Upper Egypt 
and Lower Egypt and every land do ho mage to this king's Mother in high festi v­
ity, their old men am~ngst their young men; they acclaimed joyfully this king's 
Mother 21 saying 'Isis received Horus even as the kinlY's Mother was re-united 1 • 0 

to ber son, King of Upper and Lower Egypt , Tirhaqa ( may he live for ever ! ) , 
beloved of the Gods. Thou shalt live for ever by the command of thy father 
Ammon , a god !li2 beneficent, loving him that loveth him, acknowledging him 
that follows his policy, causing thy mother to be united in satisfaction when she 
seeth the good th ings he ha th clone to thee. Victorious king, mayst th ou live, 
mayst thou be in health , even as Horus liveth for his mother Isis, thou art ele­
vated on the throne of Horus for ever and eternity ! '. 

(Il Perha ps a variant of bli, b~n, for w hi ch see BRuGSCH , D. G. , 199-2o1. 
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The commentary 01~ this inscription might well cover the whole history and 

religion of the Ethiopian Dynasty but it seems more suitahle to reserve that for 

the full publication of the Temples of Kawa which is now being prepared. 

Suffice it to say that we have our earliest introduction to the Queen-mothers 

whose importance cuiminated in the series of Candaces of the Meroitic period. 

P. S. A deep debt of gratitude is due to Dr. A. H. Gardiner for bis kindness 

in correcting the proofs of this article. He spent many hours going over the 

manuscrip~, comparing with immense care the copy of the inscription with the 

squeeze and photographs of the original. - N. G. 

NOTE AU PRÉCÉDENT ARTICLE 

PAR 

CHARLES KUENTZ. 

A titre d'hommage à la mémoire du grand savant dont l'article précédent 

prouve qu'il est disparu alors qu'il était en pleine activité scientifique, qu'il soit 

permis de publier ici une collation, faite depuis longtemps, du duplicata tanite 

de la stèle de Kawa (PETRIE, Tanis, li, pl. IX). Cette dernière inscription se 

trouve actuellement au Musée du Caire, où elle porte le n° 37488. Elle est 

placée au rez-de-chaussée, salle 3 o (anciennement S), près de la fenêtre. 

L'inscription de Tanis présente une particularité curieuse : elle correspond 

exactement à la deuxième moitié (lignes 1 2 à 2 2) de la stèle de Kawa. D'autre 

part elle ne comportait pas de texte au-dessus de sa première ligne. De plus, 

le bloc sur lequel elle est gravée est dégradé : il lui manque un bon tiers à 

droite, d'où les lacunes au début des lignes. On peut donc avancer que le bloc (IJ 

était un pilier où une pierre d'angle et que la face contiguë, à droite, à celle qui 

est aux deux tiers conservée portait elle aussi une inscription de vingt-six lignes, 

constituant un duplicata de la première moitié (lignes 1 à 1 1) de la stèle 

de Kawa. 

(Il Le bloc, actuellement en trois morceaux, a une hauteur de 1 m. 52. Il est de coupe rectan­

gulaire ( o m. 62 x o m. 90 ), la face inscrite étant une des faces étroites. Les trois faces les mieux 

conservées sont soigneusement dressées; la face contiguë à droite à celle de l'inscription est très 

dégradée : le bloc a dû être couché sur elle et l'humidité l'a rongée. 
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Le texte de Tanis est écrit de droite a gauche et est reproduit ici en sens 

inverse; mais la disposition des signes a été respectée. Les restitutions sont pro­

posées sous toutes réserves bien qu'elles soient calculées d'après les dimensions 

des lacunes. 

[j [~ g::= ~ ~] ~ --- a ~ \.. 1 ..... "'(r.,. ..... C:l ! ! ! [ ' • '] 
1 ...!..... ,__,... • Jt 1 ~ 1 1 1 , 1 1 1 ..!.\ T Ill ~ Ill ~ - • 1 --

L.---l 

(11 Le signe est. fait comme s'il était composé de ' surmonté de - · 

t2l Signe indistinct, on pourrait lire aussi bien T. 
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16 [• 
1 1 J 111 ~J \ ~ ~ ~ ~ ~ r _ ~ ~ A :: = 

117 [~ ~ :-: -;;:_ rJ • • • ! ~ 2 ~ ~ 1 : ~ r ~ :: ; 1 
18 [• - J ~] ~ -' - \.. 8 -' ~ ~ )J • ~ 
1 , ~ ~ .n [~ - - ~ .n ~ - f>J .n - u -

1t [~ w : ~ + r :J ~ ~ 7 r ~ ~ + ~ :_ ~) r 
Y [~ ~ ~ J CDJ ~ ~ ti r ~ ~ J ~ ~ r ~ 
2

i1 [~ \ ~ r G + J :_ ~ :_ \ ~ ~ ) 1 : ~ = 
2

1
2 [~ 2 + :_ ~ <tJ [~ = ~] r ± ~ C-; ~J f 3 

2i3 [1111 ~ ~ ~: ~J ~ = f 71) N \ T) [=J 
'i4 [~ ~ ~ 1 J ~] ~ + ) :!: ~ ê ::: <t \ 
215 [-) ~ \ ...L _J] r • ~ --- ~ - + - ·-- • ~- --=-- 1 1 1 ~ - ;-: ~ ~ 

2
1
6 

[ f 1 r T 1 2 ~ f '""""""' ~] ~ ~ J: -' - ..... • J ...::::.. _,,,__. 
• - ~ = 

217 [~3~·n(l) 

Dans la stèle de Kawa, à la ligne 9, ~J J =·::: est l'ancienne locution 

2 ~ M nfr. A la ligne 1 5, si au lieu de ~ _. J..:.. on peut lire (2l r-- _. J..:.., 
il s'agit du pays africain, mal localisé, habité par les rth·11:-k~b·t (stèle de 

Tombos, Urk., IV, 8 3, <=> 8 \i.. r--li... _. J-}) 'Jt) : l'orthographe de ce nom 
-~~111.A .1. .. 

géographique apud DE MoRGAN, Ombos, n° 170 ~ .l..' ressemble beaucoup à 

celle de Kawa. 

(1) Il est probable qu'il y avait une 27° ligne, très courte. 

l2l M. Gardiner me communique aimablement que l'examen des photographies et de l'estampage 

laisse place au doute à ce sujet: la lecture~ n'est pas impossible, mais il semble qu'on ait affaire 

à un signe plus épais, comme.-... (lecture de M. Griffith). 

EINE STATUE DER SAUGENDEN ISIS 

VON SCHEPENUPT IM LOUVRE 
(mit einer Tafel) 

VON 

GÜNTHER ROEDER. 

Als ich das Material zu den Statuen agyptischer Koniginnen sammelte, stiess 

ich auf eine Gruppe aus Medinet Ha bu, die eine thronende Amon-erdas l. mit 

ihrer Adoptivtochter Schepenupt Ill. auf dem Schosse darzustellen schien (lJ. 

Das Unterteil war 185 5 von GREENE gefunden worden (2l, und auf Grund einer 

Erwahnuni;r von DE RouGÉ (3l durch WrnnEMANN (4) verwertet worden. \IVrnoE-
o 

MANN (5l sah 1891 im Musée Guimet in Paris das Oberteil der Gruppe, dessen 

Zugehorigkeit er erkannte. lnzwischen war das Unterteil 188lt in den Louvre 

überführt worden (5J, und die aus den beiden Stücken zusammengesetzte Gruppe 

ging in die Handbücher (?J über; dabei galt sie no ch immer als Statue einer 

Gottesgattin. , 

Urn den Tatbestand zu klaren, bat ich 1931 M. ET. DRIOTON um eine genaue 

Feststellung. Er ermittelte, dass si ch im Musée Guimet nur der Gipsabguss 

des Oberteils befindet, die Originale beider Stücke aber jetzt im Louvre in 

einem Magazin vereinigt stehen. Seiner Vermittlung verdanke ich die Erlaub~ 

nis zur Veroffentlichung, die ich eigentlich den Kollegen des Louvre halte 

überlassen wollen, sowie eine genaue und wiederholte Untersuchung der 

Gruppe, auf der die Einzelheiten in meiner Beschreibung beruhen. lch freue 

mich, diese Veroffentlichung in einem Bande mach en zu dürfen, der der Erinne­

runa an meinen verchrten Chef M. lVlAsPEHO P'ewiclmet ist, und-P'edenke dabei 
a o o 

{IJ Ich verwende die Zahlung von Schepenupt I.-III. wie GAUTHIER, Livre des rois 3-4 ( 1g1 4-1 5 ). 

(21 J. B. GREENE, Fouilles exécutées à Thèbes (Paris 1855), pl. VIII, 1 mit Zeichnung. 

<3J Athenœum Français, 1855, 1084 ff. 
(41 Âgyptische Geschichte ( 1 8 8 4), 6 2 1. 

(5) Proceedings of the Soc, of Bibl. Archaeol. 1 4 ( 189 2), 3 3 J • 

(6J In einer SendunB' von Alterlümern aus dem Franzosischen Jfonsulat, die G. MASPERO nach 

Paris schickte. 
l7l PETRIE, Hist01·y 3 (1905), 327. GAUTHIER, Livre des rois 4 (1915), 25 V a. 
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der Anregungen, die ich seiner umfassenden Kennlnis der agyptischen Denk­

rnaler und seinem Eiridringen in die agyptischen Kunstwerke schulde. 

BESCHREIBUNG. 

Die Gruppe Louvre E 7 8 2 6 besteht aus ~'granit noir moucheté de nombreuses 

taches roses". Gesamte Hôhe 1 , 6. 2 m, Hôhe des Sockels vorn 2 5 cm. Auf 

einem Throne sitzt eine Fran, die einen Knaben auf dem Schoss hait. Der 

Thron ist mit einem vorn abgerundeten Sockel verbunclen und hat glatie Aussen­

flachen. Hinten ist eine niedrige Rückenlehne aufgesetzt. Der Rückenpfeiler 

steigt bündig ans der Rückseite des Thrones auf, der keinen vorspringenden 

Überhang hat, und reicht bis in den Kopfschmuck hinauf, soweit dieser erhal­

ten ist. 
Die Frau sitzt mit neben einander g·estellten Füssen. Von dem Frauenkleid 

ist der untere Rand plastisch ausgearbeitet, der obere am Halsc durch einen 

gemeisselten Absatz angegeben. ,Die obere Randlinie sitzt so hoch, dass sie 

fast wie zu einem Halskragen gehôrig erscheint; ein solcher ist aber nicht fest­

zustellen. Das Frauenhaar ist dreiteilig und glatt. An der Stirn, an der kein 

Reif abgesetzt ist, beginnt der Uraus dicht oberhalb des unteren Haarrandes. 

Der Kopf des Uraus ist weggebrochen und in Gips erganzt, sodass nicht zu 

sagen ist, ob er eine Krone getragen bat. Auf dem Kopf der Frau steht ein 

runder glatter Untersatz, der nach allen Seiten hin ausladet; es ist also kein 

Schlangenkranz gewesen. , Oben zeigt der Untersatz zusammen mit dem an­

stossenden Rückenpfeiler eine Bruchflache. In den Untersatz ist ein Loch von 

~ 7 mm Durchmesser gebohrt, das wegen seiner geringen Weite nur für einen 

Einsatz aus Metall verwendet sein kann; wir ha ben uns hier wohl die übliche 

Krone aus Gold zu denken, etwa Kuhhôrner, Sonnenscheibe und zwei glatte 

Federn -J. . 
Die Frau stützt ihre linke Brust mit der rechten Hand. Der rechte Arm ist 

vollstandig weggebrochen; die rechte Hand war vermutlich an den Nacken des 

Knaben gelegt. Der Knabe sitzt auf dem Schoss der Mutter im rechten Win­

kel zu ihrer Korperrichtung. Er legt seine rechte Hand an das rechte Hand­

gelenk der Mutter und streckt seine linke Hand auf seinem linken Oberschenkel 

aus. Er ist nackt, die mannlichen Geschlechtsteile sind angegeben. Seine 

Füsse stehen nebeneinander auf einem kleinen Sockel, der sowohl nach vorn 

wie nach der Sei te vorspringt ( teilweise weggebrochen ). Der Oberkôrper des 

Knaben fehlt ganz und wir wissen deshalb nicht , wohin er das Gesicht gewen-
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<let hat. Der übliche Typus dieser Gruppe spricht dafür, dass er gerade aus 

und nicht au f die Brust der Mutter geblickt hat. 

Gruppen clieser Art stellen fast immer Isis mit Harpokrates dar, nur in g·anz 

seltenen Fallen eine anclere Gôttin. Die Attribute der Frau weisen auch bei 

clieser Gru ppe au f Isis. 

DIE INSCHRIFTEN. 

An der Gruppe stehen folgende lnschriften, dir zuerst bei GREENE pl. VIII, 

1 a-e verôffentlicht sind. Ich gebe sie hier nach einer Vergleichung· mit dem 

Original durch M. DnrnTON wieder, der auch in a den Anfang nach clem Ober­

teil der Gruppe hinzugefügt hat. 

a) Auf dem Rückenpfeiler : ...... . . il 'i 1 Il ~ L...ili..J ' --.Ji.. .A.......J f î -1 * 
~ - li;;,. 0 - --. -

c:-:~xJ [::=l(L) t= ~ = C·~qJ = ~r l~ c~~~~ rJ:::~ 
~=-= 

b) Vorderseite des Thrones, neben dern rechten Bein der Isis: 1: (:-=~~) 
=:;~r1~c~~~ ~ r ) 

c) Verbindungswand zwischen dem Thron und dem rechten Bein der Isis : 

d) Vorderseite des Thrones neben dem linken Bein der Isis: 1: (:-= ~xJ 
- 1 llliMMI 0 1 L...ili....I v ~ A Q 
.;_ i ,__. • •.. 1 , ~. , =-= l.l T 

e) Verbind ungswand zwischen dem Thron und dem linken Bein der Isis : 

(l ) Dieses Zeichen fü llt genau die Lücke zwischen dem oberen und dem unteren Teil der Gruppe. 

t2 l Kônigsname ausgemeisselt. 

l3l Für das zu erwartende =-= ist kein Platz vorhanden gewesen; die Inschrift endet unmi ttelbar 

über dem Sockel (Et. Drioton nach Hinweis von Ch. Kuentz ). 

55. 
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a) tt [Isis l · ..... , die Jat-Djême besitzt : sie moge jedes Leben und Glück gebcn der 

Anbeterin des Gottes Sch~penupt, der seligen, der Konigstochter des Herm der beiden Lan­

der Pianchi, des seligen. lhre Mutter ist die Gotteshand Amon-erdas, die selige, gelieht von 

Harpokrates "· 

b) (( Die Anbeterin des Gottes Schepenupt, die selige. lhre Mutter ist die Gotteshand 

Amon-erdas "· 

c) tt Harpokrates : er moge jedes Leben und Glück geben der Anbeterin des Gottes Schep­

enupt "· 

d) tt Die Anbeterin des Gottes Schepenupt, die selige, geliebt von Amon-Rê, der in Jat­

Djême wohnt, mit Leben beschenkt "· 

e) ttDie Gattin des Gottes Schepenupt, die selige, die Konigstochter des Pianchi, [geliebt 

von J den Gottem, die in Jat-Djême wohnen "· 

ln diesen lnschriften ist Harpokrates zweimal (in a und c) genannt, soclass 

der dargestellte Knabe dadurch sicher bestimmt ist. Hieraus ergibt sich auch 

die Gottin mit grosster Wabrscheinlichkeit ais Isis , und ihr Name wird am 

An fang von a zu erganzen sein. Diese Isis wohnt in Jat-Djême, d. h. dem um 

Medinet Habu, den Fundort dieser Gruppe, liegenden, Teil der Westscite von 

Theben. Dort wohnen auch Amon-Re ( d) und anclere Gotter ( e ). 

Als Stifterin ist die Gattin , Anbeterin oder Hand des Goltes Schepenupt ge­

nannt, die Tochter des Pianchi, der damals schon vom Sudan nach Agypten 

vorgedrungen war und Thehen besetzt halte. Gemeint ist Schepenupt III. , 

Adoptivtochter von Amon-erdas 1., der Tochter des Kaschta, deren Adoption 

ich auf 681 v. Chr. geschatzt habe. Bei dieser Gelegenheit ocler zu irgend­

einem Zeitpunkt nach ihr bat Schepenupt Ill. die Gruppe der Isis ais saugende 

Mutter gestiftet, und zwar in den Tempel von Medinet Habu , vielleicht für den 

Tempel ihrer Adoptivmutter Amon-erdas 1. an der Südseite hinter dem Pavil­

lon in der Umfassungsmauer (!J; dort hat Schepenupt eine eigene Ka pelle für 

sich errichtet. 
Gegen eine solche Deutung spricht zunachst, dass in den lnschriften sowohl 

Konig Pianchi wie seine Tochter Schepenupt und deren Adopti,,mutter Amon­

erdas als verstorben bezeichnet sind. lst der Zusatz cc selig" in diesem Sinne 

bindend, so ware die Gruppe wahrend der Herrschaft der Gottesgattin Nitokris , 

der Tochter Psametik 1. gearbeitet , die 6 5 4 v. Chr. von Schepenupt III. adop­

tiert worden ist. Dann würclen wir aber nach agyptischer Gepflogenheit auf 

lll Diese Vermutung hat A. WrnnEMANN schon 1932 brieflich geiiusserl. 

.. 

STATUE DER SAUGENDEN ISI~. 437 

der Gruppe unbedingt die Angabe der Stifterin erwarten. Sie fehlt aber, und 

deshalh mochte ich das = m~'-~rw für bedeutungslos halten. Unsere Gruppe 

ist also zwischen dem angenommenen Datum 681 v. Chr. und dem sicheren 

D1-1tum 65 6 v. Chr. gearbeitet worden. 

KOMPOSITIO N DER GRU PP E. 

Die Gruppe ist ungefahr gleichzeitig mit vier anderen grossen Plastiken aus 

der Zeit Schepenupt III (lJ. Eine Statue aus Karnak (2J und eine Statue aus 

Medinet Habu (3J stellen die Fürstin als schreitende Frau dar, eine Sphinx in 

Kairo (4J und eine Sphinx in Berlin (5\ beide aus Karnak, als liegende Lowen 

mit Frauenkopf. Wir wissen bisher zu wenig von den Bildhauerschulen in 

Theben , um überhaupt ermitteln zu konnen ; ob die beiden Statuen aus Medi­

net Habu ehva aus der gleichen VVerkstatt stammen· und im Gegensatz zu den 

drei anderen stehen, die aus Karnak stammen. lch begnüge mich deshalb 

zunachst damit, die zeitlich bedingten Eigentümlichkeiten der Gruppe des 

Louvre in der Komposition und im Stii festzustellen. 

Die Gruppe einer sitzenden Person , die ein~ andere von geringerer Grosse 

auf ihrem Schosse hait , gehorte zur Zeit der Schepenupt III. seit langem zum 

festen Bestand der Plastik. Die alteste erhaltene Ausführung in Stein ist , so_: 

weit mir bekannt geworden ist, die Ammè der Konigin Hatschepsut mit dern 

als Konig dargestellten Kin cle auf dem Schoss (riJ . Die hekannte Gruppe des 

küssenden Konigs aus Amarna stellt Achnaton clar, wie er eine Tochter l7l oder 

auch einen Sohn bezw. Schwiegersohn (SJ auf de rn Schoss hat. Eine kleine . 

Gruppe aus Fayence des Amon mit der Gottesga ltin Amon-erdas 1. auf dem 

(l l Zusam mengestellt bei RoEDER, Statuen iigyptischel' Kô.niginnen ( 1932 ), 1 6, Nr. 38-4 i. 

(21 Kairo 42 200: LEGRAIN, Statues , 3 (1914 ), 9+pl. VIU. 
l3l Aus der Grabung des Oriental Institule , Un iversity of Chicago, jetzt in Kairo. Orient. l nst. 

Communie. 10 (1931 ), 66 mi t Fig. !.i o. 

(4J Kairo 62 201: LEGRAIN, Statues, 3 (1914), 9 + pl. IX. 
(5) Berlin 7 9 7 2 : A usjühl'liches Verzeichnis 2 ( 189 9) 2 4 6 mi L Abb. 5 q GAUTHIER, Livre des mis, l.i 

(i 915 ), 26 Anm. L 

(6) Kairo , Journal d'entrée 56 264, aus Der, el-Bahri : Bull. Metl'op. Museum , New York , March 

1932 : The Egyptian Expedition 1930-193 1, p. 5 - 10 mit fig. 6. - Vergl. den hockenden Senmut 

mi t der Prinzessin Ra-nofru: Kai ro 4211 6 (LEGRAIN, Statues, t (1906), p. 6!.i, pl.LXVII). 

(7J ScHAFER, Von iigypt. Kunst , 3 (1930), Tafel 49; Sr.HA.FER, Amal'na (1931), Tafel 49 ; Kai ro, 

Journal d'entrée 46866. 
(s) ENGELBACH in Ann. Serv. bgypte 31 ( 193 1), 10 5 : Achnaton küsst Smench-ka-Re. 
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Sc boss Pl gestaltet das Therna zu einer lebhaften Umschlingung ans , bei der die 

beiden Personen im n'atürlichen Grossenverhaltnis zu einander gegeben sind. 

Die Persan auf dem Schosse sitzt immer im rechten Winkel zu derjenigen , 

die sie hait. lhr Kopf ist bei der Amarna-Gruppe sicher dem der haltenden 

Person zugewendet , und so bat man auch die Amon-erdas 1. mit einem den 

Amon anblickenden Gesicht erganzt. Die gleiche Haltung des Kindes ware 

auch für Harpokrates auf dem Schosse der Isis natürlich, kommt aber in dieser 

Gruppe fast niemals vor. Die Komposition der Gruppe wiederholt sich bei 

den vielen Ausführungen der saugenden Isis in Bronze, die fast samtlich der 

Spatzeit angehoren. Den Ursprung· der Gruppe kennen wir nicht , sie ist aber 

die haufigste von allen Gestaltungen dieses Them as geworden. Dabei heisst 

die Mutter immer Isis und ist in deren Tracht dargestellt; eine Ausnahme bil­

det eine Figur der Gottin Neschmet nsm·t, der Personifikation der heiligen 

Barke , sowie Uto , Mut und Renenutet (2J. 

Die Mutter saugt ihren ·Sohn immer mit der linken Brust, unter die sie ihre 

rechte Hand legt. D~.r Grund für die standige Anwendung dieser Stellung 

liegt vielleicht in der Ubernahme dieser Komposîtion aus dem Relief, in dem 

die Mutter wie üblich nach rechts---+ blickte, also gemass der herkommlichen 

Zeichenweise dem Knaben die linke Brust reichen musste. Ein Fortwirken 

gezeichneter Typen in der Rundplastik lasst sich auch sonst beobachten. Zu 

den wenigen Ausnahmen , in denen die Mutter den Sohn mit ihrer rechten 

Brust saugt, gehort eine Bronzenfigur einer thronenden Uto mit Lowinnenkopf 

und Schlange darauf(3J, sowie eine knieende und eine thronende Isis (liJ. 

ln einem alteren Vorlaufer der Gruppe ist die Mutter am Boden hockencl 

dargestellt ; sie gibt dem Knaben , der schon die gleiche Stellung bat wie 

spater, mit ihrer rechten Rand ihre linke Brust. Wir kennen eine Ausfüh­

rung in Kupfer, die vielleicht noch aus dem Mittleren Reich stammt (5l, und 

(I l Kairo 42 199 aus Karnak(?): LEGRAIN in Rec. t1·av. égypt. assy1·., 31 (1909 ), 139 mit Tafel ; 

LEGRAIN , Statues, 3 (1914 ) 8 mit pl. VII; MASPERO, Kunst (hs Una, 1913), 288 , Abh. 548 zu 

S. 289. - Vergl. denselhen Typus in Relief: PETRIE, Amai·na (1894) , pl. I , 16. 

(2J Kairo 39368-39377 : DARESSY, Statues de divinités (1905 ), pl. LXIII. Auch Wert-l;ekaw : 

LEGRAIN, Statues, 1 (1906), pl. I, Nr. 42002. 

(3J Kairo 39368: DARESSY, Statues de div. (1905), pl. LXII[: Lhronende Frau mit Lowinnenkopf 

und einer aufgerichteten Schlange tJ darauf. . 

(4l Wien 34 : Isis knieend mit Skorpion auf dem Frauenhaar. - Wien 69 : Isis thronend mi t 

\)". Beide sind Bronzegruppen der Spiitzeit. - Vergl. Anm. 2 auf Seite 439 und die griechische 

Bronzegruppe Kopenhagen 638: MoGENSEN, Coll. ég., 1930 , pl. XXVII , A 1 2i. 

(5l Berlin 14078: ScHARFF in Berliner Museen 44 (1923) , 4 Abb. 6 ; ScHÜ'ER , Kunst (Propylaen­

Verlag , 1925), 278. 

'· 
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ahnliche wel tliche Gru ppeh a us dem Alt en Reich (l J hezw. der folgen den 

Zwischenzeit {2l. 
Daneben lauft eine Kornposition, in der die Mu lter aufrecht steht und den 

Knaben auf dem Arm ·hait (3J, Eine unwirkliche Ausgestaltung lasst Mutter 

und Sohn (IJ.J sich gegenüber stehen (5J, und zwar ist, abgesehen von spateren 

Kleinplastiken, dieses Motiv schon aus einem Relief des Alten Reichs bekannt (6J. 

Eine Besonderheit der Statue des Louvre ist es, dass Harpokrates seine Füsse 

auf einen ldeinen Untersatz stellt, der an der Ecke des Thrones der Isis nach 

vorn und nach der Seite vorspringt. Ein solcher Untersatz unter den Füssen 

des Kindes ist auch vorhanden an der Gruppe der Hatschepsut auf dem Schosse 

ihrer Amme , bei dem küssenden Achnaton , bei Amon-erdas l. auf clem Schosse 

des Amon (7J, hei einer Gruppe aus der Gegend von Hermopolis (SJ, bei zwei Stein­

gruppen unbekannter Herkunft mit phonizischer lnschrift (9J und endlich bei 

einer kleinen Bronzegruppe (tOJ. Soweit die Herkunft bei diesen Stücken über­

haupt bekannt ist, stammen sie ans Oberagypten. An unteragyptischen Aus­

führu ngen ist der junge Knabe verhaltnismassig gross gearbeitet und streckt 

die Füsse frei vor (llJ ; ein Untersatz unter den Füssen ist an unteragyptischen 

Bronzen nicht nachzuweisen. Hiernach besteht die VVahrscheinlichkeit, dass 

dieser Untersatz eine Erfindung oberagyptischer Werkstatten ist, und wir wer­

clen bei weiteren Ausführun gen dara uf zu achten ha ben , oh sich diese Annahme 

bestatigt. 

(I l Sammlung EARL OF CARN AR VON, jetzt im Metropolitan Museum, New York; veriiffentlich t : 

Bu!'lington Fine A 1·ts Club, Catalogue of ancient Egyptian Art, t 9 2 2, '76 Nr. 18 mit pl. XIII; ScHARFF 

in Berliner Museen 44 (19 23), 4 Abb. 6. Kalkstein , Gruppe einer Frau mi t zwei Kindern . 

!2! Siegel mi t rundplas tischer Figur : Frau siiugt einen Knaben , dem sie mit der recbten Han d 

ihre rechle (so l) Brust reicht : lEAN CAPART, Une donation d'antiquités égyptiennes, Bruxelles 1911 , 

p. 5o mit Fig. 22 . 
Pl Sammlung VoN BissrNG im Museum ScHEURLEER im Haag, Nr. B 45: Bronze, Isis mit\)". 

(~J Berlin 2377. 8288; beide: Isis, Bronze. 

(5J Berlin 2418 : Bronze, Hathor mit Kuhkopf. 

(GJ BoRCHARDT, Grabdenkmal des Sahurê Il ( 1913) Blatt 18; schon richtig erkannt bei : Geert A. S. 

SNJJDER, De forma matris cum infante sedentis (Diss. Utrech t 1920 ) 3. 

(?) Zita te zu den drei Stücken : S. 437, Anm. 6-8 und S. 438, Anm. t. 

tsl Kairo 39283 aus Kasr Hour, schiste noir: DARESSY, Statues de divinités, 2 (1905), pl. LXI. 

(o) Kairo 392 91-92 : DARESSY, pl. LXI. Auch Hildesheim 1203 ans grauem Schiefer, Dyn. 26 

( aus unbekannter Herkunft ). 
(JiJJ Berlin 158, Bronze, Hohe 9 cm. 

(Ill Kairo , Bronze: DARF.SSY, pl. LXI: 393 12 und 39315 aus Sakkara; pl. LXII: 3932~ aus 

Sais; 3 9 3 2 5 aus Abusir. 
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' DER KÜNSTLERISCHE STIL. 

Für die Stilanalyse sehen wir uns nach weiteren Ausführungen aus . der glei­

chen Zeit um. Zwei Statuen der Isis ans der 3o. Dynastie sind vorhanden. 

Die erste, sitzend, mit den Handen an den Oberschenkeln, stammt aus dem 

Grabe des Psametik bei Sakkara ('J. Die zweite, stehend, mit herabhangenden 

Handen, ist im Grabe des Horemheb gefunden, ebenfalls bei Sakkara ('2J. Ich 

übergehe hier die wichtige Frage, worin etwa Untersch.iede der thebanischen 

Gruppe des Louvre gegenüber den beiden memphitischen Staluen in Kairo lie­

gen konnten, und betone vielmehr die Züge, die alle drei Statuen gemeinsam 

aufweisen. Diese sind : ein strenger Aufbau der Korn position, eine flachige 

Behandlung des Korpe1·s ohne Schmuck, eine archaisierende Schlichtheit der 

Modellierung und eine grosslinige Stilisierung bis in die Einzelheiten hinein. 

Die Gruppe des Louvre hat nichts mehr zu tun mit der bis in die Spatzeit hinein 

fortwirkenden Tradition des Neuen Reichs, sondern gehôrt zu den stark stili­

sierten '"7 erken der archaisierenden Kunst, die in Dynastie 2 5 beginnt und 

durch die Saitische Zeit hindurch herrschend bleiht. Dadurch unterscheidet 

sie sich von der schon ptolemaischen Statue der Gôttin Rat-tawi aus Medamud 

im Louvre (3l, bei der die archaisierende Schlichtheit überwunden und durch 

eine Überladung in der Modellierung und dem Schmuck ersetzt ist. Nur in 

einem Punkte fa.lit die Gruppe des Louvre aus dem Rahmen der archaisierenden 

Arbeiten heraus und steht unter der Nachwirkung der grossen Kunst aller der­

jenigen Epochen, die die Kraft zu einer lebensvollen Gestaltung in sich fühl­

ten : in dem Gesicht. Schon nach der Photographie fallt der Unterschied der 

Arbeit auf. Kôrper, Kleid und Haar sind schlicht, fast ohne inneres Lehen, 

nur ungegliederte Flache an der konventionellen Komposition. Die Füsse sind 

plump, die Zehen ausdruckslos. Der Thron ist schief, die Kanten sind un­

sauher und nicht rechtwinklig. Dem gegenüher springt das Gesicht heraus 

als das sprechende Bildnis einer Lehenden, nicht etwa realistisch, wohl aber 

mit dem personlichen Ausdruck, der durch aile Idealisierung und Stilisierung 

(lJ MASPERO, Guide du visiteur, 2 ( Kairo 1 91 2), 2 o 2 Nr. 85 6 mit Fig. 59; MASPERO, Geschichte der 

Kunst in Agypten (Ars Una, 1913 ), 254 mit Fig. 470; WEIGALL, Ancient Egyptian rvorks of art (1924 ), 

2 31; MuRRAY, Egyptian sculpture ( 1 93 o), pl. XLV, 2; ScHÜER, Kunst des alten Orients ( Propylaen­

Verlag, 1925), 419 zu 625. 
(2 ) ·Kairo 39220: DARESSY, Statues de divinités (1905) pl. LVIII; hiernach: MuRRAY, Egypt. Sculpt . 

(1930 ), pl. XLVII, 2. 
(3) BoREux, Catal.-Guide, 2 (1932), pl. LXIX zu p. 491. 

, 1 ,-. 

\ 

STATUE DER SÀUGENDEN ISIS. Mi 

hindurcbleuchtet. Dieses Gesicht ist nach einem iebenden gearbeitet und zwar 

von der Hand des Meisters, der seinen Gesellen das Heraushauen der übrigen 

Teile der Gruppe überliess. Das Vorbild kann nur die fürstliche Stifterin 

selbst sein. Wïr gewinnen hierrnit ein neues Bildnis von Schepenupt III. zu 

den bekannten Statuen. 
Das Einsetzen des Gesichtes des Konigs in die Statue eines Gottes ist h'aufig 

gescheben, und ebenso ist es mit den Zügen der Konigin bei Statuen von Got­

tinen gemacht worden. Bei der kleinen Bronzegruppe Hildesheim 173 9 einer 

saugenden Isis hahe ich ein Bildnis der Fürstin Amon-erdas I. vermutet (l); ahn­

lich mag es für die verwandte Bronzegruppe Berlin 2878 liegen ('2}. Beide 

ha ben feine Gesichter, die in ihrer in di viduelien Gestaltung über die alltaglichen 

Kopfe hinausgehen. 
Andererseits tragen Koniginnen die Tracht oder Abzeichen einer Got.tin, so­

dass eine Trennung zwischen beiden nicht immer moglich ist und die Bestim­

mungen geschwankt ha ben, z. B. hei der lange Zeit ais "Got.tin Mub hezeich­

neten Statue der Kônigin Mut-nozmet aus der Gruppe mit Konig Horemheb (3J. 

In der Bronzefigur einer thronenden Frau mit den Handen an den Oberschen­

keln und mit dem Kopfschmuck der Isis (Berlin 2 3 219) hahe ich ein Bildnis 

der thebanischen Fürstin Anchnes-nofer-ab-Re, Tochter von Konig Psametik II., 

gesehen (4l. Die Wechselbeziehungen zwischen den Statuen der Kôniginnen 

und der Gottinnen sind vorhanden, und es hraucht uns nicht zu wundern, 

wenn ein Bildnis der thehanischen Fürstin an der Statue der Isis auftritt. 

An den beiden Statuen der Isis aus Sakkara sin~d die Gesicbter ais Port.rats 

belanglos, sowohl die idealisierte A usdruckslosigkeit an der Isis des Psa metik 

wie die schematische Glatte an der Isis des Horemheb. An der Isis des Louvre · 

aber liegt ein Portrat aus der naturalistischen Schule vor, die wir in Theben 

wa hrend der 2 5. Dynastie kennen. Die glanzenclen Bildnisse des Fürsten 

Mont-em-hêt sind in Thehen unter Taharka ( 688-663 v. Chr.) gearbeitet, also 

zur gleichen Zeit, wie die Isis des Louvre. Eine Generation früher waren die 

realistischen Bildnisse des Harwa entstanden, un ter' Amon-erdas I. um 7 o o 

v. c. 
Ol Jahrbuch des Ai-chiiologischen Instituts, 48, Berlin 1933, 238 mit Abb. 12. 

(2) ScHARFF in : Be~liner Museen u4 ( 192 3) 1 mit Abb. 1. Ich sehe kei'uen Grund zu einer 

Datierung in die tt frühptolemiiische Zeit ( 3. Jahrhundert v. Chr.) ", für die ScHARFf' keine Beweise 

anführt, sondern erkenne in der Figur eine thebanische Arbeit der Spiitzeit, wahrscheinlich aus 

der 25. Dynastie. lch komme auf das interessante Stück an anderer Stelle zurück. · 

(3) Kairo 602 aus Karnak; RoEDER, Statuen iigyptischer Kiiniginnen, 1932, S. 14, Nr. 17. 

(~) Zita te in RoEDER, Statuen iigypt. Kiiniginnen, S. 17, Nr. 4 3, Anm. 1. 
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Von den fünf Bildnissen der Schepenupt III. (tJ ist die Sphinx in Kairo gering­

wertig, die Berliner Sphinx schon wesentlich besser. Die Statue aus Karnak 

hat ein gutes Bildnis, clas allerdings von dem aus Medinet Habu noch über­

troffen wird. '~ enn das Urteil auf Grund der verschiedenartigen Photogra­

phien nichl tauscht , ist das Bildnis an der Statue des Louvre gleichwertig dem 

besten der übrigen vier Kopfe, namlich dem der Chicago-Grabung aus Meclinet 

Habu. Als beson'ders gute Kopfe stellen sich also die beiden Arbeiten aus 

Medinet Habu heraus im Gegensatz zu den drei Statuen aus Karnak, von denen 

zwei im merhin wertvolle Bildnisse liefern. 

Durch die vorstehende . Untersuchung îst die schône Gruppe nunmehr so 

vollstanclig· bestimmt, wie man es sich bei einer agyptischen Plastik nur wün­

schen kann. Wir haben eine Steingruppe von fast wirklicher Lebensgrosse 

ermittelt, gestiftet von einer Fürstin, deren Gesicht als Bildnis wiedergegeben 

ist, und gearbeitet zu einer Zeit, die sich bis auf wenige Jahrzehnte begrenzen 

lasst. Die Gruppe ist ein hochwertiges Kunslwerk , das zweifellos von einell? 

der besten Bildhauer sëiner Zeit stammt. Gern wüsste man seinen Namen; 

imn~erhin ist aber Theben als Ort seiner Werkstatt bekannt. Alles dieses ist 

Lohn genug für die eingehende Beschaftigung mit dem aussergewôhnlichen 

Stück. 

ll l RoEDER, Statuen iigypt. Kô'niginnen, 17, Nr. lt3, Anm. 1. 
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I 

Gaston Maspero garda toujours un culte de pieuse admiration à Jean-François 

Champollion le Jeune, le créateur de l'Égyptologie française· ef universelle des 

x1xc et xxe siècles. D'autre part , ies magnifiques travaux égyptologiques de­

Gaston Maspero, et notamment les institutions françaises de recherches scien­

tifiques qu'il sut lui-même promouvoir en Ég'fpte réalisèrent avec bonheur et 

avec éclat les plus intimes désirs de Champollion le Jeune pour le développe- · 

ment de la connaissance de l'ancienne Égypte, c'est-à-dire pour l'étude de plus 

en plus approfondie de la civilisation mystérieuse dont il avait patiemment dé­

chiffré l'énigme et qu'il avait cul tivée avec tant d'amour. 

C'est grâce à Gaston Maspero que la savante Herminie Hartleben put conduire 

à bien la publication de son grand ouvrage en langue allemande sur la Vie et 

l'Œuvre de Champollion, puis la publication des deux gros volumes de Lettres 

et de lournaiix de voyage de Champollion , relatant les investigations de l'illus­

tre maître en Italie et en Égypte, de 18:d i à 183,o. La famille Champollion­

Figeac , clans son domaine patrimonial de Vif (Isère) , possède les lettres pleines 

de généreuse sollicitude par lesqueHes Gaston Maspero accrédite Herminie · 

Hartleben pour sa documentation historique, pour la consulta Lion et la trans­

cription des précieuses Correspondances, alors inédites quant à la majeure 

partie, adressées d'Égypte et d'Italie par Champollion le Jeune au frère aîné 

qui fut son plus cher et son plus constant collaborateur, avant d'être l'éditeur 

posthume de ses plus importants travaux de science égyptologique. Les lettres 

de Gaston Maspero témoignent du zèle qu'il portait à la gloire de Champollion 

et de la sympathie efficace avec laquelle il guidait et encourageait le labeur 

patient , intelligent, évocateur, d'Herminie Hartlehen , elle-même admiratrice 

enthousiaste de Champollion le Jeune. 

Un descendant de Champollion-Figeac, un arrière-petit-neveu de Champollion 

le Jeune , qui est malheureusement un profane en matière d'égyptologie, d'orien­

talisme et d'archéologie, aura l'audace de faire figurer dans ce recueil , auprès 
·56 . 
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de tant de collaborations éminentes, quelques modestes pages su r ]a personna­

lité du grand égyptologue Champollion le Jeune, d'après l'image que lui en ont 

laissée les documents de la maison ancestrale du Dauphiné, à Vif, et les tradi­

tions de la famille, traditions fidèlement conservées par mon propre grand­

père, Aimé-Louis Champollion-Figeac (i812-189li) , que j'ai personnellement 

connu, comme lui-même avait admirablement connu son père et son oncle. 

Cette évocation d'ordre biographique et psychologique sera, de ma part, un 

humble hommage à la noble et savante mémoire de Gaston Maspero, comme 

a ses excellents rapports d'antan avec mes chers pnrents pour l'histoire et pour 

la gloire de l'égyptologue français Champollion le Jeune. 

- II 

La famille Champollion est dauphinoise. Elle a pour origine le village de 

Champoléon (ou Champollion) dans le Champsaur, aux sources de Drac. Son 

domicile fut ensuite a La Roche , dans une région voisine : le Valbonais. 

Le père de l'égyptologue résidait , non plus en Dauphiné, mais a Figeac , 

dans le Quercy (département actuel du Lot), où il contracta mariage et ou il 

exerçait la profession de libraire. Le goût des livres, des vieux et des nouveaux 

livres, joua un grand rôle clans la famille durant plusieurs générations. 

C'est ~1 Figeac que naquit Jean-François, le 2 3 décembre 179 o , de même 

qu'y étaient nés avant lui ses trois frères, dont deux morts en bas âge, et ses 

trois sœurs. Il vécut à Fig·eac les années de sa petite enfance et il y fit ses pre­

mières études sous la direction d'un religieux , Dom Calmet , sécularisé par 

suite des lois révolutionnaires et réfugié dans la famille Champollion. Ce per­

sonnage ne doit pas être -confondu avec un illustre homonyme , un peu plus 

ancien, le Dom Calmet de Lorraine. Lorsque Jean-François fut prématurément 

privé de ses parents , il eut pour père adoptif son frère aîné , Jacques-Joseph 

Champoilion-Figeac ( 1778-1867 ), redevenu lui-même dauphinois au début 

du x1xc siècle et, d'abord, libraire à Grenoble, avant de parvenir, comme savant , 

à des dignités plus hautes. 
Champollion-Figeac sera ensuite bibliothécaire de la ville de Grenoble, pro­

fesseur à la Faculté des lettres, dès que celle-ci fut fondée , doyen de la même 

Faculté, membre influent de l'Académie delphinale et de tous les milieux intel­

lectuels gre?oblois. Plus tard, au cours de sa carrière parisienne, il sera pro­

fesseur à l'Ecole des Chartes et conservateur des manuscrits à la Bibliothèque 
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royale. Enfin , il terminera son existence laborieuse comme bibliothécaire du 

château de Fontainebleau. Il avait épousé Zoé Berriat, sœur d'Hugues Berriat, 

qui fnt maire de Grenoble, et de Berriat Saint-Prix , qui fut professeur et doyen 

a la Faculté de droit de Grenoble, puis de Paris. 

C'est par~héritage de la famille Berriat que Champollion-Figeac devint pro­

priétaire de la demeure de Vif, qui est restée depuis lors le patrimoine de sa 

descendance et où sont rassemblés les papiers et documents de la famille. Jean­

François résida souvent dans la maison de Vif, chez son frère aîné. Au cours 

de ses voyages lointains de recherches savantes , le grand égyptologue aura 

plus d'une fois un souvenir affectueux et charmant pour les ombrages de Vif. 
En 18o5, le libraire Champollion-Figeac, biblio thécaire de Grenoble, fait 

agréer son frère cadet , Jean-Franç.ois , âgé de quatorze ans, parmi les élèves 

du Lycée impérial , nouvellement constitué. Champollion y est admis comme 

boursier de l'Empereur. 
La correspondance enfantine du petit frère avec le grand frère, correspon­

dance conservée aux archives de Vif, contient les détails les plus savoureux sur 

l'existence quotidienne au Lycée impérial, sur les fêtes et réjouissances, et, li 

certains jours, sur les révolutions tumultueuses qui exigent même l'intervention 

de la force armée. 
Quelques citations curieuses amuseront peut-être les lecteurs de ce docte 

recueil, comme diversion récréative à des textes de plus haute science et de ca­

ractère beaucoup plus grave. 

UNE GRANDE FÊTE AU LYCÉE DE GRENOBLE. 

La fête de M. le censeur a été belle : à 8 heures, nous lui avons député les sergen ts­

. majors, un sergent , un caporal, et un élève. 

Ils lui ont fai t un compliment en acrostiche, et on lui a offert une pendule qui nous a 

coûté 1 o louis, des huiliers , et deux salières en argent. Je pense que c'est assez. E nsuite nous 

avons été à la messe. En son honneur, nous avons été à la promenade jusqu'à midi et demi. 

M. le censeur, M. Lacroix et M. Jamet nous ont f11it l'honneur de dîner avec nous. Nous avons 

été régalés : 1 ° un bouilli excellent; 2° une sauce de pois ; 3° une sauce de je ne sais quoi qui 

était fort bonne; 4° un dessert de belles cerises; 5° une pogne en confitures et au sucre. 

Nous avons été ensuite à la promenade à la maison de campagne. Nous avons eu à goû­

ter : 1 ° du jambon; 2° du saucisson ; 3° une tourte ; l1° une pogne comme celle du dîner; 

5° ensuite nous nous sommes bien amusés. Et pour tempérer notre· joie, après avoir été grillés 

par le soleil , nous avons été accueillis en nous en allant par une pluie fine qui nous a tout 

mouillés comme des rats. 

.. 
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UNE RÉVOLUTION ENFANTINE AU LYCÉE DE GRENOBLE. 

Il s'est passé beaucoup de choses ici. Hier, M. le censeur a cassé la musique et rangé ses 

compagnies; il donnait des coups de canne et de poing à tort et à travers. Nous avons digéré 

cela patiemment. Les musiciens ont refusé de quitter leurs plumets; enfin le censeur les leur 

voulait arracher, ils les ont mis en pièces, et ont pris des vestes salies et déchirées. Le soir, à 

la maison de campagne, tout le monde a pris de petits hâtons. Quand on a retourné au lycée, 

on s'est arrêté sur les remparts, et on a rempli ses poches de pierres. On est allé souper et 

on a fait un train d'enfer. Le censeur, craignant une révolte, nous est allé faire faire notre prière 

dans les salles d'étude et nous a menés coucher. A 9 heures et demie, on a lancé des pierres 

aux vitres des dortoirs, après avoir éteint les lumières; on a toutes cassé les vitres. Le censeur 

est venu et a fait un discours qui n'a servi qu'à animer de plus en plus. Quand il s'est retiré, 

on a cassé encore les vitres et les pots de chambre tiue l'on lançait contre les croisées. Le 

censeur ne savait que faire; il a été à la garnison et placé des soldats dans le dortoir, la ba­

ïonnette au bout du fusil, pour embrocher le premier qui aurait bougé. On n'a plus brisé, 

mais on criait à rompre la tête. On n'a pas dormi de toute la nuit. Je ne sais à quelle extré­

mité on se portera; mais je ne m'en suis pas mêlé. 

Ils prennent pour prétexte que l'on a cassé à la maison de campagne pour i. o 3 3 francs 

de vitre ou d'autres choses, plus li o o francs de dégâts dans le lycée. Ils font monter cette 

somme à i. li o o francs et quelque chose. Et le tout, selon leur système de politique (assez 

conforme à celui de la Porte, qui fait rétablir aux frais des Juifs les endroits de son sérail qui 

sont endommagés), doit être liquidé sur tous les élèves, à raison de 9 francs par tête. Qui­

conque ne paiera pas ne pourra sortir (jeudi prochain, premier jour de vacances) de l'enceinte 

fatale. 

Mais cette correspondance fraternelle atteste surtout un labeur de précocité 

• prodigieuse en matiere d'études personnelles. Champollion le Jeune termine au 

Lycée de Grenoble ses études secondaires classiques commencées à Figeac, avec 

Dom Calmet, clans la maison paternelle. De sa propre initiative, et grâce a la 

librairie du frère aîné, voici qu'il ajoute au programme des classes l'hébreu, le 

syriaque, l'arabe, et que sa curiosité grandissante s'exerce sur l'histoire, encore 

bien peu connue, de l'Égypte ancienne. Dès les jours de Figeac, il avait recueilli 

avec une surprise éveillée les renseignements apportés a son frère aîné sur les 

inscriptions égyptiennes par un oncle, le capitaine Louis Champollion, qui 

venait de prendre part à la campagne de Bonaparte en Égypte. 

Le préfet de l'Isère était alors Fourier, qui, lui aussi, avait pris part, mais 

comme savant, à la même expédition. Parfois admis dans le salon et le cabinet 

studieux du préfet, quand il pouvait y accompagner son grand frère, le jeune 

Champollion s'enthousiasme pour la vieille Égypte en contemplant les collec-
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tions d'objets curieux que Fourier avait rapportés naguère de la vallée du Nil. 

Charmé de l'intelligence et de l'étonnante précocité du petit lycéen, le préfet 

se montre heureux de lui faire les honneurs de son trésor et de lui expliquer 

avec détail les principales notions abordables sur le royaume des Pharaons. 

Notions bien fragmentaires, puisqu'on ne peut point lire les inscriptions égJp­

tiennes, puisqu'on ne sait point au juste quelle en est la langue, et puisque 

les diverses écritures égyptiennes demeurent indéchiffrables : elles ont, jusqu'à 

ce jour, déjoué et découragé les investigations des chercheurs les plus doctes et 

les pl us perspicaces. 
' De plus en plus enthousiasmé pour l'Egypte, le tout jeune orientaliste de 

quinze ans conçoit l'ambition de réussir là où tant d'autres ont échoué. Il veut 

percer le mystère de la vieille écriture égyptienne, et trouver ainsi la clef, trop 

longtemps perdue, de la langue, de la littérature, de la civilisation du royaume 

des Pharaons. Il conçoit tout un plan d'investissement de la forteresse réputée 

imprenable. 
En 1807, ses études secondaires terminées, Champollion le Jeune, âgé de 

seize ans et demi, est admis à donner une lecture devant l'Académie delphinale. 

Il y expose le sens de ses premières études, recherches et conjectures ingénieuses 

sur le déchiffrement de l'écriture égyptienne. Il dresse un programme d'études 

dont la divination est surprenante. Il annonce l'espoir, qui sera vérifié quinze 

ans plus tard, de pouvoir apporter à l'Académie delphinale le résultat décisif 

d'un travail dont elle a bien voulu encourager les débuts tàtonnants : arracher 

son voile à la Déesse inconnue et obstinément mystérieuse. 

III 

De 1807 à 1809, Champollion est étudiant de langues orientales dans le 

Paris de Napoléon Ier. Il suit les cours du Collège de France et de l'École spéciale 

des langues orientales vivantes. Il fréquente les meilleurs orientalistes de l'épo­

que. Il se perfectionne dans l'hébreu, l'arabe, le syriaque, le persan, le chaldéen, 

mais surtout le copte, et nous dirons pourquoi. 

Auparavant, citons quelque chose de la correspondance de l'étudiant. Certains 

textes caractéristiques des lettres ap frère aîné vont nous donner une idée du 

côté matériel de son existence. Certains autres vont nous faire entrevoir son acti­

vité studieuse, son labeur assidu. 
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LE BUDGET MENSUEL DE L'ÉTUDIANT À PARIS. 

Mes dépenses à peu près : d'abord quatre-vingt-treize francs pour ma chambre et ma 

nourriture; neuf à dix francs de blanchissage ou autres menus détails, sbit cent trois francs; 

deux bains à trente-six sols, trois francs douze sols, soit cent quinze francs; le reste, pour la 

chandelle, l'huile, les lettres, et pour faire le garçon économiquement; à bien prendre, le 

tout ne passera guère cent trente francs; le nec plus ultra sera cent quarante francs. Cepen­

dant, quand il y aura souliers, bottes, façons d'habits, etc., tu seras assez raisonnable pour 

les déduire. 

LE VESTIAIRE DE L'ÉTUDIANT À PARIS. 

Qui veux-tu que je fréquente? Quand on veut habiter Paris et vivre avec les Parisiens, il 

faut faire comme eux. Je ne dis point qu'il faille dépenser pour les spectacles, les bals et 

autres choses de cette force; mais il faut avoir une tenue et je n'en ai pas. Ce n'est pas avec 

des gros bas de coton aux jambes, un gilet noir et toujours un vieux habit à la provinciale 

c1u'on va en société. Voilà pourquoi je ne vois ni ne peux voir personne ... 

J'ai grand besoin d'un frac et d'une anglaise ou redingote. Envoie-moi de suite le drap 

pour les deux parce que j'espère que ce ne sera point à Grenoble que tu me les feras faire; 

car vraiment j'ai l'air d'un lourdaud avec mes habits amples à longue taille et d'une forme 

détestable; et je t'avouerai que c'est la cause que je ne vois personne, car tu n'ignores pas 

qu'à Paris, il faut être habillé avant tout. Tu sais que je n'ai qu'une culotte noire pour l'hiver, 

je n'ai qu'un gilet de portable! 

J'ai reçu le paquet d'habits. L'anglaise (redingote) est très jolie, les culottes encore plus. 

Le gilet vaut trente sols sur les boulevards, ce qui aurait pu t'épargner trois francs dix sols de 

port. Je ne te dis rien sur les bas de soie noire, ils sont passables pour porter le soir chez 

M. Millin, où personne ne vous regarde les jambes, ou bien à mettre le jour en allant faire 

visite aux Quinze-Vingts. Voilà les grandes occasions auxquelles je les réserve, à moins que 

tu n'en aies besoin pour raccommoder ceux qui te restent. Car enfin, avoue que tu ne les por­

terais pas. Je te dirai aussi que j'ai fait faire une jolie culotte de casimir ventre de biche, et un ' 

gilet passable de patencôte, j'ai pris cela chez Martin, il t'enverra le compte. Quand je serai 

habillé, botté, je ferai toutes tes commissions, quelles qu'elles soient, car alors je pourrai 

paraître devant le public. J'irais même voir !'Empereur si cela te fait plaisir! 

EMPLOI DU TEMPS POUR UNE SEMAINE 

COURS DE LANGUES ORIENTALES À PARIS. 

Le lundi, à huit heures et quart, je pars pour le Collège de France, où j'arrive à neuf 

heures. Tu sais qu'il y a beaucoup de chemin : c'est place Cambrai, près le Panthéon. A neuf 

heures, je suis le cours de persan de M. de Sacy, jusqu'à dix. En sortant du cours de persan, 

comme celui d'hébreu, de syriaque et de chaldéen se fait à midi, je vais ensuite chez M. Au­

d ran, qui m'a proposé de me garder chez lui les lundis, mercredis et vendredis, depuis dix 
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heures jusqu'à midi. Il reste dans l'intérieur du Collège de France. Nous passons ces deux 

heures à causer langues orientales, à traduire de l'hébreu, du syriaque, du chaldéen ou de 

l'arabe. Nous consacrons toujours une demi-heüre à travailler à sa ~Grammaire chaldéenne 

et syriaque"· A midi, nous descendons et il fait son cours d'hébreu. Il m'appelle le ~patriarche 

de la classe", parce que je suis le plus fort. En sortant de ce cours, à une heure, je traverse 

tout Paris, et je vais à l'École spéciale suivre, à deux heures, le cours de M. Langlès, qui me 

donne des soins particuliers. 

Le mardi, je vais au cours de M. de Sacy à une heure à l'École spéciale. 

Le mercredi, je vais au Collège de France à neuf heures. A dix heures, je monte chez 

M. Audran. A midi, je vais à son cours. A une heure, je vais suivre, à l'École spéciale (pour 

deux heures), le cours de M. Langlès; et le soir, à cinq heures, je suis celui de Dom Raphaël 

qui nous fait traduire les fables de La Fontaine en arabe. 

Le jeudi à une heure, le cours de M. de Sacy. 

Le vendredi, je vais, comme le lundi, au Collège de France et chez M. Audran. 

Le samedi, chez M. Langlès, à deux heures. 

Je voulais aussi suivre le cours de turc chez M. Jaubert, qui est excellent; mais comme 

cela me fatiguait trop de courir tant, j'ai remis cette fatigue à l'année prochaine. 

Une heureuse divination conduisait Jean-François Champollion à cette con­

viction que la langue de l'ancienne Égypte devait être identique, au moins par 

les traits essentiels, à la langue copte, qui était longtemps demeurée celle des 

populations rurales de la vallée du Nil et qui continuait d'être la langue des 

prieres et offices liturgiques des chrétientés égyptiennes du rite copte de nos 

jours. Posséder à fond la langue copte, en dresser le dictionnaire, en codifier 

la grammaire pourrait clone bien être le moyen de lire les inscriptions égyp­

tiennes, de déchiffrer l'histoire et la civilisation du royaume des Pharaons, des , 
lors qu'on aurait trouvé la clef des écritures de l'ancienne Egypte. Deux inves-

tigations se poursui uaient donc parallelement. Savoir de mieux en mieux la 

langue copte; interpréter par toute méthode de comparaison ingénieuse les 

caraderes (idéographiques ou phonétiques?) dont se trouvaient recouverts avec 

une telle abondance tous les vieux monuments égyptiens. Quand on aurait dé­

couvert la clef des écritures, quand on pourrait matériellement lire les textes, 

on s'apercevrait pe~t-être que, déjà, l'on savait la langue, quant a l'essentiel, 

et l'on se trouverait en état de comprendre enfin le sens même des documents. 

Alors, le probleme tout entier serait donc résolu. 

Champollion avait raison. En 182 2, il ressaisira la clef des écritures de l'an­

cienne Égypte. Mais, alors, il aura la joie enivrante de s'apercevoir que sa con­

jecture essenüeile était vérifiée. Avant de lire l'écriture, il savait la langue, et 

la Déesse dévoilée aurait livré son mystere. 
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Quelles étaient les données du problème de l'écriture égyptienne, étudié pa1~ 

Champollion avec tant de patient acharnement et finalement élucidé par la 

découverte victorieuse du 1 4 septembre 182 2? 

Les textes des monuments égyptiens représentent-ils trois langues distinctes 

ou trois écritures d'une seule et même langue? , 
Réponse : trois écritures d'une seule et même langue. Ecriture officielle et 

artistique (hiéroglyphique). Écriture usuelle des lettrés et savants (hiératique). 

Écriture cursive et populaire (démotique). · 

Quelle sorte de caractères est employée clans cette triple écriture : des carac­

tères idéographiques, qui repr~sentent graphiquement ou conventionnellement 

les objets eux-mêmes, ou des caractères phonétiques, qui représentent des signes 

alphabétiques dont le groupement correspond à la prononciation orale du niot 

lui-même exprimant chaque objet? 

Réponse : ce sont d'anciens caractères idéographiques, qui ont reçu peu à peu 

une utilisation phonétique ou alphabéti'que, mais avec conservation du symbolisme 

idéographique pour certains signes qui demeurent mélangés aux signes phoné­

tiques ou alphabétiques. Avant le déchiffrement, tout semblait donc conjuré 

pour obscurcir l'énigme et compliquer le rébus. 

Le terme de comparaison qui pouvait mettre les chercheurs sur la voie d'une 

solution heureuse était fourni par les inscriptions contemporaines de la domi­

nation grecque en Égypte, sous la dynastie des Ptolémées. Bon nombre d'ordon­

nances étaient gravées en double texte parallèle, égyptien et grec. Le texte 

égyptien était lui-même tracé en caractères hiéroglyphiques ou en caractères 

démotiques, quelquefois même, et parallèlement encore, clans les deux écri­

tures : la plus savante et la plus populaire. Or, chaque inscription comportait 

plusieurs noms propres de souverains et de souveraines, nettement lisibles clans 

le texte grec et reconnaissables au passage correspondant du texte égyptien , 

quelle qu'en fût l'écriture : d'autant que, dan_s le texte égyptien, les noms 

royaux étaient différenciés des autres par un cartouche qui les encadrait. On 

savait donc que tel groupe de caractères de l'écriture égyptienne devait signi­

fier, par exemple: Ptolémée, Alexandre, Cléopâtre ou Arsinoë. 

Tel était le cas, notamment, de la fameuse pierre de Rosette, qui fut longue­

ment étudiée par Champollion et l'achemina vers la découverte de la clef du 

mystère. Chacun de ses devanciers, dans le même travail comparatif, s'était 

' ·• 
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lamentablement fourvoyé après quelques commencements de trouvailles heu­

reuses. Tous s'étaient bientôt engagés dans des impasses en méconnaissant la 

com plexité paradoxale du rébus et en voulant expliquer l'énigme entière par 

un système trop simple et trop unilatéral d'interprétation. 

La pierre de Rosette décore aujourd'hui le British Museum, et ell e est pour­

vue d'un écriteau explicatif où l'on a omis toute mention c~u nom de Champol­

lion . Elle fit partie du butin capturé par Nelson grâce à la victoire d'Aboukir. 

Elle avait été précédemment découverte et déterrée, en 1799, dans le limon 

des bouches du Nil , par le capitaine Bouchard , de l'expédition française d'Égypte. 

Champollion travaillait sur des moulages que l'on possède encore a Vif. 

Des termes de comparaison furent bientôt fournis au diligent chercheur par 

le papyrus Casati (caractères démotiques et traduction grecque) et par l'ins­

cription bilingue de l'obélisque de Philce (texte grec et texte hiéroglyphique). 

Peu à peu , grâce au parallélisme des noms grecs de personnages royaux, 

Champollion constituait un code d'interprétation des caractères égyptiens figu­

rant dans les inscriptions pour lesquelles la vérifi cation était possible. 

Mais qu'adviendrait-il quand on n'aurait plus, en face du texte égyptien , 

une traduction grecque , et surtout quand on voudrait, avec le même système , 

épeler des noms authentiquement égyptiens et non pins des noms grecs , trans­

crits en caractères égyptiens? Le système entrevu ne répondait-il pas a une 

coutume ou convention particulière qui aurait été adoptée pour la transcription 

usuelle des vocables étrangers en écriture égyptienne, mais qui ne correspon­

drait cependant pas à l'alphabet égyptien lui-même? Pour aboutir à une certi­

tude entière sur ce point , il faud rait maintenant appliquer à un vocable égyp­

tien et non pas étranger le code resté encore contestable et pouvoir en accomplir · 

correctement la lecture par ce moyen, sans recours à un parallélisme grec. 

Ce fut la tâche du 1 4 septembre 18 2 2, lorsque Champollion le Jeune s'a­

charna , d'après les principes déja fi xés par lui-même, à épeler deux noms royaux, 

inclus respectivement clans leur cartouche distinctif, et appartenant à l'inscrip­

tion purement et uniquement égyptienne du temple d'Ipsamboul , en Basse­

Nubie. 
La méthode fut clone appliquée avec conscience, patience et précision. Elle 

aboutit au déchiffrement correct de deux noms égyptiens déj ;'1 connus comme 

teis dès le temps même d'Hérodote : Ramsès et Thoutmès. , Le code d'interpréta­

tion était donc exact et la méthode vérifiée. Champollion possédait la clef qu'il 

pourrait désormais appliquer aux différents textes d'écriture égyptienne pour en 

opérer avec sécurité la lecture attentive. Et cette lecture allait elle-même lui 

f.7 . 
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dévoiler une langue qu'il pouvait reconnaître et comprendre grâce à sa connais­

sance sérieuse du copte. Le Sphinx avait enfin livré son secret tant de fois sé­

culaire. 

Après le déchiffrement des noms de Ramsès et de Thoutmès sur l'inscription 

du temple d'Ipsamboul, Champollion le Jeune rentre précipitamment chez son 

frère aîné, rue Mazarine. Il jette sur la table une liasse de papiers et il s'écrie 

avec transport : de tiens mon affaire!"· Puis, brisé par l'émotion intense, il 

tombe dans une longue syncope. Champollion-Figeac lui prodigue les soins de 

sa tendresse fraternelle et paternelle. Dès que Champollion le Jeune reprend 

possession de ses sens, il communique au grand frère le résultat heureux de 

son implacable labeur de la journée décisive. Serrés l'un contre l'autre, les 

deux frères rédigent avec émotion le premier exemplaire de l'alphabet égyptien. 

De son lit de malade, Champollion le Jeune dicte a Champollion-Figeac le mé­

moire historique qui fixera le sens de la découverte et qui, adressé à M. Dacier, 

secrétaire perpétuel de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, devra être 

lu en séance publique de cette Académie le 2 7 septembre 18 2 2, après avoir 
f ' • , l ete signe e 2 2. 

V 

Reste à prendre possession pour la France des premières conséquences de la 

découverte et à opérer les premières réalisations effectives et durables de l'É­

g·yptologie renaissante, qui va pouvoir exhumer avec succès toute une civilisa­

tion disparue. Mais le génial ouvrier périra en plein labeur. Champollion le 

Jeune ne survivra pas dix années encore à son immortelle découverte. Du moins 

il en verra de ses yeux la propagation victorieuse. Ce sera la période ultime et 

brillante de la carrier~ de Champollion, malgré quelques menues traverses 

encore. 

Ce sera, d'abord, la lecture triomphale à l'Institut de France, avec le loyal 

hommage de plusieurs contradicteurs d'antan. Ce sera l'ovation à l'assemblée 

générale de la Société asiatique, présidée par le duc d'Orléans. Ce sera le noble 

geste de Louis XVIII prenant à la charge du Trésor royal la luxueuse publica­

tion de la Lettre à Dacier, avec documents complémentaires, et donnant à 
Champollion une tabatière d'or, munie de son chiffre en diamants. Ce sera 

bientôt la création par Charles X d'une section d'Antiquités égyptiennes au Mu­

sée du Louvre, avec Champollion le Jeune pour conservateur. Ce seront les , 
expéditions scientifiques procurées à ChampoHion en Italie et en Egypte pour 

LA MÉMOIRE DE CHAMPOLLION. li53 

l'étude directe des monuments égyptiens et pour le méthodique enrichissement 

des collections du Louvre. 
Champollion se montre sensible à la générosité royale avec laquelle les Bour­

bons savent oublier l'impétueuse opposition du jeune professeur grenoblois 

contre les deux Restaurations en 1 81 li, en 1 81 5 et durant les années suivantes. 

Au mois de mai 183 o, viendra l'élection, bien tardive, du grand égypto­

loaue à l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres. 
0 , 

En 18 3 1, Louis-Philippe établira, au Collège de France, une chaire d'Egyp-

tologie, dont Champollion le Jeune sera le premier titulaire. 

D'autre part, Champollion avait fondé un foyer, ei~ épousant une jeune Dau­

phinoise, Rose Blanc, qui serait, hélas! bientôt veuve. Du moins, la naissance 

d'une fillette vint-elle apporter a leur ménage un rayon charmant de bénédic­

tion divine. L'enfant reçut, comme on devait s'y attendre, une appellation 

orientale. On la nomma Zoraïde. Devenue plus tard Madame Chéronnet-Cham­

pollion, elle a aujourd'hui pour descendant, en France, le comte René de Loynes 

cl'Autroche, marié à Jeanne Martin du Nord : et, par eux, se perpétue la pos­

térité directe de Champollion le Jeune. 
Même après les années de jeunesse, Champollion ne dédaigna jamais les 

amusements littéraires, ni les comédies de salon, ni les parodies pour carnaval 

mondain, ni les poésies satiriques sur les personnes et les. choses de l'actualité. 

Le voyage d'Italie, à Turin , Florence, Rome et Naples, lui procura d'inou'­

bliables jouissances de savant et d'artiste. Il fut particulièrement flatté du bien­

veillant accueil de Léon XII et de la Cour pontificale en 182 5. 

Plus intenses et plus prolongées encore furent les satisfactions éprouvées par 

Champollion, en 18 2 8 et 182 9, sur la terre d'Égypte. Le contact avec les · 

pyramides, les obélisques, les hypogées du royaume des Pharaons, la naviga­

tion sur le Nil, les splendeurs du soleil d'Égypte, l'évocation d'une civilisation 

prestigieuse qu'il voyait renaître sous ses yeux, après qu'il en avait pu pénétrer 

le mystère, soulevaient clans son âme un véritable enthousiasme. Au milieu des 

notations érudites et des savants commentaires au sujet des inscriptions et des 

monuments, cet enthousiasme sacré transparaît, clans ses Lettres et son Journal 

de voyage en Égypte, avec une émotion communicative, avec une poésie char­

mante et pleine de lyrisme. 
Mais les jours de Champollion étaient comptés. Il n;occupa, de fait, que 

pendant un trimestre la chaire d'Égyptologie créée pour lui au Collège de 

France. Le perpétuel surmenage d'un labeui.' exorbitant avait ruiné prématuré­

ment son organisme. Le voyage d'Égypte avait eu de graves inconvénients pour 
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la santé physique, conjointement avec l'enthousiasme des acquisitions intellec­

tuelles et des jouissances esthétiques. L'insuffisance des précautions d'hygiène 

pour le logement, la nourriture, la boisson, la chaleur et la froidure, le travail 

au grand soleil et les intoxications morbides clans les fouilles aggravaient le 

dommage et le péril cln surmenage intensif et prolongé. Deux congestions céré­

brales survinrent à quelques semaines de distance. La deuxième terrassa Cham­

poHion, a Paris, le 6- mars 183 ::i. Sa sépulture, au Père-Lachaise, non loin cln 

tombeau de Casimir Périer, est surmontée par un obélisque, symbole de son 

ardent amour et de son labeur génial pour l'Égypte d'autrefois. 

Sa dernière joie, précisément, avait été de recevoir un message officiel du 

vice-roi d'Égypte, lui annonçant que Méhémet-Ali, en reconnaissante mémoire 

de la· lecture de tant d'inscriptions importantes de monuments de l'Égypte 

ancienne par Champollion le Jeune, faisait don à Louis-Philippe, roi des 

Français, d'un des deux obélisques, magnifiquement conservés, du tem pie de 

Louqsor, pour décorer l'une des places principales de Paris. C'était la réalisa­

tion d'un désir intime, longtemps caressé avec amour et espérance par le grand 

égyptologue. 
Restait la publication des travaux encore inédits, où se trouverait fixée la 

pensée de Champollion avec l'état final de ses investigations linguistiques, 

archéologiques et historiques : la Grammaire égyptienne, le Dicti'onnaire égypti"en, 
' puis le grand répertoire descriptif des Monuments d'Egypte et de Nubie. Entre ses 

deux attaques, Champollion corrigeait encore, et avec une activité fébrile, les 

épreuve~ de sa Grammaire : cc Ce sera, disait-il, ma carte de visite pour la 

postérité ". 
Pour l'achèvement de l'œuvre interrompue, Champollion le Jeune pouvait 

cependant mourir en repos. La publication intégrale des trois ouvrages en cours 

allait s'accomplir par les soins fraternels et diligents de l'ami de toujours , 

Champollion-Figeac. 
Elle était plus forte que la mort, cette mutuelle et charmante tendresse qui , 

jamais, n'avait cessé d'unir le frère aîné au frère cadet. A l'approche de sa 

dernière heure, Champollion le Jeune pouvait redire à Champollion-Figeac cette 

émouvante protestation de gratitude qui datait des jours de sa laborieuse ado­

lescence : 
''Il y a longtemps que tu me prouves que nwi, c'est toi. Je serai trop heureux 

de prouver l'inverse. Mon cœur m'assure que nous ne ferons jamais deux per­

·sonnes. Maudit soit le jour qui amènerait cette distinction! Elle est impossible, 

puisqu'elle ne pourrait naître qu'à l'instant où je serais un ingrat. Le présent, 
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le passé, ce que j'étais, ce que je suis et ce que je serai, tout m'empêchera de 

l'être" · 
Gaston Maspero aurait aimé, je crois, que l'on terminât ces modestes pages 

de fidèle souvenir à la mémoire de Champollion le Jeune , dont il fut l'un des 

plus nobles continuateurs, par l'hommage éclatant que rendit au génial égyp­

tologue le plus illustre écrivain de sa génération. 
_Le 1 5 janvier 18 .2 5, Châteaubriand écrivait à Champollion-Figeac ce billet 

précieusement conservé dans nos archives familiales de Vif: Les admirables tra­

vaux de Monsietir votre frère, éclairés de vos propres lumières, auront la durée des 

monmnents qu'il vient de nous expliquer. 
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(mit zw ei Tafeln) 

vo~ 

SIEGFRIED SCHOTT. 

G. MASPERO nennt einmal einen Harfner in einem Thehanischen Grabe 
((harpiste sacré,,(!). Ebenso spricht Wilkinson von (( sacred minstrels" (2J, welche 
die Harfe im Gottesdienst verwanclten und verweist vor allem auf die Bilcler 
der Harfenspieler in ((Bruce 's tomb ", clem Grab des Konigs Ramses III. Die 
Darstellungen, auf welche sich Maspero bezieht, befinclen si ch im Grabe des 
Amonpriesters Neferhotep (3), wo an zwei VVanclen bei clem Bilcl des Harfners 
seine Lieder aufgezeichnet waren, heute sincl sie zum Teil beschücligt und ver­
loren. ln der Halle (1!) singt er neben den Tôchtern des Toten ein Lied, in 
welchem aHe treffiichen Toten ( {~.w) und die Gôtter des Friedhofes angeru­
fen werden, den Preis des Verstorbenen zu hôren. lm Gang zum lnnern des 
Grabes (5) ist sein Bild wegg,ebrochen. Hier befindet sich die Nieclerschrift 
eines Lie des, welches berühmt gewesen sein muss, und das wegen seiner 
ungewôhnlich düsteren Schilderung des Totenreiches innerhalb der altœgyp­
tischen religiôsen Literatur auffallt. 

Der Harfner heisst hier : ((Der Sanger zur Harfe, welcher im Grabe des 
Gottesvaters des Amon Neferhotep, des Seligen istii. Es wird also ausdrück­
lich gesagt, class der Vortrag des Liedes tatsachlich im Grabe stattfand und 
nicht etwa dort nur dargestellt ist (5l, iümlich wie auch bei den oben angeführten . 

(ll G. MASPERO, Histoire ancienne des peuples de l'Orient classique, 1897, Bd. II, S. 523. 
(2) J. G. WILKINSON, Manners and customs of the ancient Egyptians (Ed. Birch) , Bd. 1, S. 467. 
(3J Theben, Grab 5 o. 
(~l s. B. Pon TER, H. L. Moss, Topogrnphical Bibliogrnphy, I. The Theban Necropolis, S. 8 2 ( 3 ). 
(5) S. ibid.' S. 83 ( 8 ). 

· (BJ Der Vorgang dieser Feierlichkeiten wird Pap. Leiden T 32 , Col. 5, l. 17 geschildert, wo 
zu dem Toten gesagt wird : 

~Du wirst satt werden an der Klage der Klagefrau, 
Deine Seele wird sich von den Trauergesiingen nahren, 
Du wirst das ~ Wehe11 horen im ~fonde der Sanger, 
wenn sie einfallen (?) in das Harfnerlied , 
Deine Ohren werdcn das Flotenspiel horen 
draussen vor dem Grabe des Friedhofs , 
Du wirst die Siinger sehen, wenn sie singend kommen , 
und die Taktschlagenden, wcnn sie Laktschlagend dabei stehen 11 . 
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Harfnern im Grabe Ramses III , von denen der eine ((der Sanger, welcher 

in der Unterwelt îst " ,' genannt wird (IJ. Die Feierlichkeit, mit welcher diese 

Harfner vor den Gottern und den Toten umgeben sind, kann wohl dazu führen, 

sie im Gegensatz zu Harfenspielern im Orchester cc heilige Harfner " zu nennen, 

wohei freilich herücksichtigt werden muss, dass Musikanten überhaupt - wie 

auch in unserer Kultur - als Menschen mit einer besonderen Ga be galten, 

deren Lieder im Alten Aegypten, soweit wir dies feststellen kônnen, immer 

religiosen Inhalts sin cl. 
In der Fülle von Bilclern von Harfnern, welche uns aus fast allen Zeiten der 

altaegyptischen Geschichte üherkommen sind (2J, stehen derartige Figuren ver­

einzelt. Zunachst ist die Harfe ein Instrument irn Orchester, das im Alten 

Reich aus Harfner, Flotenspielern - Langsfloten und Klarinetten - und San­

gern hestehen kann, wobei die Instrumente je nach der Grosse des Orchesters 

auch mehrfach besetzt wurden. lm Mittleren Reich fehlt meist die Flote, im 

Neuen Reich treten Sanger zu verschiedenen Instrumenten (welche sie selbst 

spielen), meist Harfe oder Lau te , nebeneinander vor einem Ch or von Sangern 

auf. Vereinzelt im Alten Reich finden sich auch nur mit Harfen besetzte Or­

chester\3J, Wo eine Harfe allein gespielt wird, übernimmt in dieser Zeit meist 

ein Sanger oder eine Sangerin den Gesangsvortrag (li). Auch im Orchester sit­

zen die Sanger allein oder zu zweit den einzelnen Musikanten gegenüber. 

Dies andert sich im Mittleren Reich , und im Neuen Reich findet man die San­

ger und Sangerinnen ais (( Chor " zusammen auf einer Matte sitzen (5J. Jetzt 

zeigen nicht nur die heigeschriebenen Lieder, dass der Harfner zum Sanger 

g·eworclen ist. In vielen Fa.lien ist sein Mund , wie auch der der Sanger, geoff-

(Il PoRrEn-Moss, 1, 1 5 , ( 1 4), ( 16 ). Theben , Grab 158 (Eingang, unveroffentlicht) wird ein 

Harfenspieler rr der Sanger, welcher im Ha use des Amonpriesters Zanefer ist,, genannt. M. B. Bnu­

YÈRE verdanke ich den Hinweis auf den Harfner in Grab 359 (Fouilles de l'Institut français d'Archéo­

logie orientale du Cafre ( 1 9 3 o), 3e partie, B. BRUYÈRE, Deir el Médineh, S. 6 9 f, Taf. 2 2 , 2 3), wo 

der Harfner rrSiinger des Osiris N. N.,, genannt wird. _ 

(2l s. C. SAcHs, Die Musikinstrumente des Alten Aegyptens , S. 59 ff; für Nachweise auch die Bande 

von L. KLEBS über die Reliefs des Alten, des Mittleren und des Neuen Reiches. 

l3J L. KLEBS, Die Reliefs des alten Reiches , S. 1o7; Theben, Grab 18 6. 

!4l Aussergewôhnlich ist die Darslellung eines Vornehmen, der mit einer Harfnerin auf einem 

Ruhebett sitzt J. CAPART, Une rue de tombeaux à Saqqara, Pl. 104. 

!5J Eine ~Matte der Sanger 11 in der rr Halle 11 ist Leiden T 3 2, 3, 17· erwahn t; der Platz in ihrer 

Nahe scheint ais Ehrenplatz zu gelten , denn man wünscht dem Toten, er moge vor dieser Matte 

stehen. In Bildern des Alten Reich es si tzt zweimal ein Künstler (der Bildhauer des Grabes) vo1· 

dem Orches ter (N. DE G. DA VIES, The rocl; tombs of Sheikh Said , Pl. 1 o, S. 18; LEPSIUS , Denkmiiler, 

Bd. II, 61). 
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net dargestellt (LJ ; aber wahrend die Sanger und Sangerinnen fast nur noch 

chorweise - meist zu dritt, bei Festen in Tempeln gelegentlich auch in grôs­

serer Zahl - auftreten, singt der Harfenspieler, wie in dem eingangs erwahn­

ten berühmtesten Beis1)iel, auch allein , so dass arnrenommen werden kann 
a ' 

dass er, und ebenso der Sanger zur Laute, den Gesang geführt hat , wobei ihn 

der Chor nur unterstützte. 

Wenn auch die Harfe und andere Musikinstrumente von den Kindern der 

Vornehmen gespielt werden konnte, so lag die Kunst des Harfenspiels doch 

in den Handen einer besonderen Künstlerschaft , deren Angehorige im Tem­

peldienst standen oder von Vornehmen zum Glanz ihrer Hauser unterhalten 

wurden. Ein solches Dienstverhaltnis zu Tempeln , zurn Konigshaus oder zu 

den Grossen wird geleg·entlich ausdrücldich angeführt. Eine Anzahl dieser 

Künstler ist, seit dem Mittleren Reich auch auf Stelen , allein dargestellt, oft 

mit Beischrift ihrer Namen r2J. Besonders reich ausgeführt sind die Bilder 

eines Harfners und einer Harfnerin im Gr_abe des Antefoker in Theben (3J, die 

in der Nische, dem innersten Teil des Grabes, in zwei verschiedenen Haltungen 

mit de_n Worten der jeweils gesungenen Lieder dargestellt sind. Der Harfner 

wird hier cc der Sanger seines Herrn , der geliebte aller Tage " genannt. 

Ihre Harfen tragen einen besonderen Schmuck. Die des Mannes endet an 

ihrem oberen Ende in einem Falken- , die der Frau in einem Frauenkopf, ein 

Schmuck, welcher seit dieser Zeit an vielen Harfen wiederkehrt (1iJ. Seit dem 

Neuen Reich tragen auch die Harfen vo1~ Mannern in der Mehrzahl Frauen­

kopfe. Der Frauenkopf tragt jetzt gelegentlich den Kopfschmuck der Gottin 

Hathor oder die Feder der Gottin der Wahrheit M:'.t, einmal ist auch der Kopf 

(IJ Auch in dem Bild zweier harfensp ielenden Frauen in einem Grab des Alten Reich~s von ,Meir 

(A. M. BLAcKMAN, The rock tombs ~f Meir, Bd. IV, Taf. 9, 1 o) scheint der Mund der vorderen geoff­

IJ-et zu sein. Nach den Beischriften sind die Frauen Tochter des Toten; sie ( oder eine rnn ihnen ) 

singen ein Lied auf Hathor. Auch durch den Umstand, dass die Harfnerinnen selbst singen, ist 

diese Darstellung fü r das A. R. ungewôhnlich. Für Beispiele aus der Zeit des Neuen Reiches s. 

~h . KuENTZ, Stèle d'un chef de chanteurs (Recueil . .. Champollion, Bibliothèque de l' École des Hautes­

Etudes, Bd. 234, 604, Anm. 2). 

(2 ) ln Cairo 20~ 57 ist uns der Denkstein einer Siingerin erhalten, auf dem sie Harfe spielend 

. dargeslel!t ist. Uber ihr steht ein Opfergebet an eine der golllichen Mr·t-Sangerinnen. lhre 

Harfe ist mi t einem Lôwenkopf (?) (H. O. LANGE, H. ScHAFER , Grab- und Denksteine des Mittleren Rei­

ches, Bd. IV, Taf. 91, Nr. 556 ) geschmückt. 

t3J N. DE G. DAvrns, The Tomb of Antejoker, Pl. 27, 29. 

!4J Harfen mil Falkenkopj: 

Stele , Leiden, Beschreibung der Aegyptischen Sammlung, Bd. 2 , Taf. 9, Nr. 1 o. 

Theben , Grab 60 ; Grab 125 (Tex tabb. 1); Grab 53 (unveriiffentlicht ); Grab 182; Grab 343 

58. 
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einer Harfnerin tm Tanzorchester mit dieser Feder geschmückt (lJ. Der Fal-

(Kopf zersli.irt, unveroff.); Grab 22; Grab 78 (mit Sonnenscheibe, Taf. l, 2 ); Grab des Paser 

(s. S. 46li, Anm. 6, Taf. 1, 3); Grab 161 (Taf. I, 4); Leiden, Beschreibung, Bd. 4, Taf. 6, 7. 

Fig. t. - Harfe mit Falkenkopf. Thehen, Grah u5. 

Harfen mit Frnuenkop.f: 

von Frauen gespielt : 

Fig. 2. - Harfe mit Frauenkopf. Theben, Gr ab 1 t. 

P. E. NEWBERRY, Beni Hassan Il, Taf. 16; Tlieben, Grab 60. 

Fig. 3. 

Harfe mit zersliirlem Kopfder M;'.t(?) Theben, Grab 1ot. 

von Mannern gespielt : 
Theben, Grab 11 (Textabb. 2 und un­

veroff. ); Grab 2li1; Grab 22 (Kopfzersti.irt); 

Grab 112; Grab 85 (Kopf heute zersti.irt); 

Grab 79 (Taf. I, 1); Grab 109; Grab 80; 
Grab 52; Grab 108; Grab 276 (unverofL); 

Grab 178 (unveroff.); Grab 158 (Taf. II, 

3 ); Grab 296 (Taf. li, 5 ); Grab 359. 
Harfen mil Frnuenkopf und Feder (M~'.t): 

·Theben, Grab 100 (Harfnerin); Grab 

29 (Taf. I, 6); Grab 101 (? Kopf zersti.irt, 

Texlabb. 3); Grab 10 6 ( unveroff. ). 
Harfen mit Frnuenkonf, Gehiim und Son­

nenscheibe (Hathor) : 
Theben, Grab 95 (Taf. I, 5). 
Für den Nachweis einzelner Zitate bin 

ich auch Mr. Seele zu Dank verpflichtet. 

(t) J. J. ÎYLOR, The Tomb ~f Pahel'i, Taf. 12. 

jedoch die Standharfe des Tanzorcltesters. 
Die von der Musikantin gespielte Harfe ist hier 
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kenkopf tri.igt vereinzelt noch die Sonnenscheibe des Rê-Harachte (IJ. Mit dem 

Neuen Reich kommen auch Harfen mit Konigskôpfen als Halsschmuck auf(21, 

die immer die blaue Krone, den ''Kriegsheim" der Konige dieser Zeit tragen. 

'i\Tir finden sie in den Totentempeln der Konige und auch in Grabern der Vor­

nehmen (Theben, Graber 9 3 und 6 5), ~enn ein Fest des Kônigs oder eine 

Kulthandlung, in einem Tempel dargestellt werclen. Vielleicht waren auch die 

von den Kônigen der 18. Dynastie in den Tempel des Amûn gestifteten Har­

fen (3l in g1eicher Weise geschmückt. Die in Bildern einer Kapelle der Konigin 

Hatschepsût bei einem Feste gespielte Harfe hat cliesen Kopfschmuck UiJ. 

Unter den Musikinstrumenten nahm die Harfe eine bevorzugte Stellung 

ein. lhr Besitz ocler die Moglichkeit <las Harfenspiel anzuhôren, galt als ein 

Merkmal eines reichen und unbesorgten Lebens. Als Zeichen für den Niecler­

gang seiner Zeit kann ein Altaegyptischer Weiser anführen : "Siehe, der, 

welcher keine Harfe ( 4;4;.t) kannte, besitzt nun eine Harfe ( bn·t)" (5l, und 

der von Pianchi verfolgte Tefnachte führt in .der Schilderung seines erbarmlich 

Ili Theben, Grab 78 (Taf. I, 2). Eine Laute mit diesem Schmuck findet sich in Grab 341 

(Taf.II,1). 
(2 ) Harf en mit f((jnigskopf ( blaue Krone) : 

in Totentemplen: CAULFIELD, Tite Temple of the Kings, Taf. 20, S. 19. 

Tempel Ramses IIJ. in Medinet Habu, Schatzhaus,; mit Harfenschrank ( unveroff. ). 

im Kult: Kapelle der Hatschepsût, M. P11LET, Annales du Service des Antiquités , Bd. 2h, S. 53 ff 

(Taf. 4). Tempel des Aton in Tell el Amarna: N. DE G. DAvrns, The Rock Tombs of el Amarna, I, 

11; 22 (zersti.irt); 25, 33; III, 3o. Theben, Grab 65 (Taf. II, 4): Holztafel aus dem Grab des 

Paser (s. S. 464, Anm. 6, Taf. II, 6 nach Phot. Leichter). 

im Konigshaus: Theben, Grab 93. 

Ausnahmen sind Harfen, welche den Kopf unten am Schallkasten, im Grab Ramses III. mit der 

Doppelkrone oder der Roten Krone, an der Harfe B M 2 4 5 6 4 ( abgebildet in W RESZINSKI, Atl~s, J, 1 o) 

mit der Doppelkrone geschrnückt, tragen. lm Grab 65 (Taf. If, 2) findet sich eine Laute, die 

mit einem Kopftuch und Urœus tragenden Konigskopf geschmückt ist (v. dazu eine ahnliche 

geschmückte Harfe in Grab 75 ). 

r31 K. SETHE, Urkunden der 18. Dynastie, 23, 7 und ibid., 17li, 13, wo angegeben wird, dass 

die Harf e dazu di en en soli, tt die Schônheiten seiner M ajeslat (des Gottes Amûn) bei sein en Er­

scheinungen in ( allcn) seinen Namen zu preisen "· 

(~J In seinem oben (S. 45 9, Anm. 1) angeführten Aufsatz zeigt Ch. KuEi'iTZ dass der 1r Sanger zur 

Harfe ", it der Konigssanger Amenemh~b, genannt Meh,,, tt der dem Konig auf seinen Zügen in 

die südlicben und ni.irdlichen Fremdlander folgte,, auch im Amonkult di ente und Vorsteher aller 

Sanger Ober- und Unteragyptens war. Man kann annehmen, dass der Konigskopf den Hals der 

Harfen der koniglichen Sanger zierte, und dass diese koniglichen Sanger dem Gotte bei seinen 

grossen F esten aufspielten, an denen ihr Herr, der Konig selbst die Riten vollzog. Auch die Ha rfe 

eines Vorstehers der Sanger(?) des Amon ( Taf. II, 6) tragt den Konigskopf. 

(5J A. H. GARDINER, The Admonitions of an Egyptian Sage, S. 5 9. 
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gewordenen Lebens auch an: (( Ich habe nicht mehr in der Trinkkammer gesessen 
und nicht mehr die J:Iarfe gehort, .. seit jenem Tage, ais Du meinen Namen 
hortest,, (IJ. Un ter den Harfen scheinen mm wieder die mitKopfen geschmückten 
als besonders wertvolle Harfen gegolten zu habe. H. BRUGSCH gfaubte in dem 
oben angeführten Wort <J,;ç_l;.f das Wort für diese Harfe gefunden zu hab en, das er 
mit (( das gekopfte, mit einem Kopf versehene (Musikinstrument)" übersetzt (2J. 
Un ter dieser Annahme, die schon durch die Stammesverwandtschaft mit dem 
W ort r];r]; (( Kopf" einige VVahrscheinlichkeit für sich hat, konnte die oben 
angeführte Stelle aus den Ermahnungen des Weisen bedeuten : (( Siehe, der, 
welcher nicht einmal wusste, was eine Kopfharfe ist, besitzt nun eine Harfe "· 
ln den Bildern der Graber kommt dieses kostbare Instrument, dessen Material 
gelegentlich als auserlesen dargestellt wird (3J, den Harfenkünstlern zu, den oft 
blinden alten Sangern, die beim feierlichen Mahle durch Gaben und ehrfürch­
tiges Schweigen geehrt werden. _Die meist von Frauen gespielten Standharfen 
der Tanzorchester tragen niemals Kopfe als Halsschmuck. 

Ein anderes M usikinstrument ist in derselben W eise unterschiedlich verziert. 
lm Grab des Antefoker rnusizieren beim Begralmis Personen ans dern Hathor­
kult, zwei Priester und ein Knabe, mit Klappern, die aus je zwei durch ein Band 
miteinander verbundenen Holzstücken bestehen (1.1J. An zweien dieser Klappern 
sind die Holzer an dem freien Ende mit Kopfen geschmückt. An der Klapper 
des einen der Priester enden sie in Falken-, an der des Knaben in Frauenkop­
fen. ln einem anderen Thebanischen Grabe erscheinen z~ei dieser jugendli­
chen Priester bei derselben Geleg:enheit und werden (( Knaben der Hathor von 
Dendera,, genannt (5J. Beide musizieren mit Klappern mit Frauenkopfen. Es 
ist anzunehmen, dass der Schmuck dieses Mhsikinstruments in Beziehung auf 
die Herrin dieses Kultes gewahlt ist und moglicherweise eine besondere Anspie­
lung auf diese Gottin oder eine mit ihr verbundene Mythe enthalt. 

Wenn der Frauenkopf der Klappern der (( Knaben" auf Hathor und ihren 
Kult verweist, kann auch der Frauenkopf der Harfen mit dieser Gottin in Bezie­
hung stehen. Es ware nicht verwunderlich, gilt cloch diese Gottin als He1:rin 
der Trunkenheit, cl. h. der Feste, und sind doch gerade an sie viele der Lieder 

Ol H. ScHÜ'ER, Urkunden der Aelteren Aethiopenkô'nige, S. 5o. 
(2) H. BRuGSCH, Hierogl.-Dem. Wô'rterbuch, S. 1395; zur Unterscheidung von bn.t und d;r];.t v. auch 

SACHS, op. cit., S. 6 7. 
(3) z. B. DAvrns, Kenamiîn, S. 22, Anm. 1. 

14) DAvrns, Antejoker, Taf. 23. 
(5J Theben, Grab 82 (v. a. ENGELBACH, Riqqeh, Taf. 23). 

1 
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zur Harf e - . so drei von vier Liedern im Grab des Antefoker - gerichtet. In 
einer spaten Hymne, deren Liedcharakter H. JuNKER nachgewiesen hat, wird 
sie auch Herrin des Gesanges genannt (lJ. Das W ort (( Gesang " - Junker über­
setzt (( Harfenspiel,, - ist hier mit einer Harf e determiniert, ais gehorte in die­
ser Zeit, oder in ihrem Kult zu dem Gesang eine Harfe. Aus dieser Zeit kennen 
wir auch eine Reihe von Harfen mit clèrn Kopf der Gottin (2J. Wenn so der 
Frauenkopf im Zusammenhang mit dem Kult der Gottin Hathor als Harfen­
schmuck gewahlt ware, erschiene dies verstandlich, besonders an Harfen von 
Frauen. Wie aber kommt der Falkenkopf an die Harfe "? Gilt Horus als Gott 
und Meister des Harfenspiels? 

Bei der Erklarung der oben angeführten Stelle der Leidener Ermahnungen 
hat Gardiner eine Stelle aus einem anderen Leidener Papyrus herangezogen, 
welche die Beantwortung dieser Frage bringt. Sie lautet (3J : 

((Du horst die Stirnme des lfn~j-lr·tj, wenn seine Han de auf der Harfe ( bn·t) 
sind, ((des Ersten von Kus,,, wenn er seine Harfe (<J,{(j;.t) schlagb. 

lfn~j-lr·~j, der Ortsgott von Letopolis, und der Gott von Kûs gelten beide als 
Falkengotter und werden früh mit Horus identifiziert (4l. Die Verwandtschaft 
dieser Gotter und anderer Falkengotter hat JuNKER ausführlich behandelt (5l. 
Hier sind beide Namen Beiworte ein und desselben Gottes, des alteren Horus, . 
eines· Weltengottes, dessen Augen ais Sonne und Monel galten. Als lfntf-lr·tj 

(l) H. JuNKER, ·Poesie der Spiitzeit, A. Z., li 3, 1o1 fi., S. 123. Siingerinnen der Hathor nehmen 
in dem Kult der Nekropolis von Theben eine besondere Stellung ein. In seinem Rapp01·t sur les 
fouilles de Deir el-Médineh, 19 2 9 (Fouilles de l'Institut Jmnçais d'ùchéologie orientale, Bd. 7) S. 3 u 
bat B. Bruyère eine Liste von trSiingerinnen" und trgrossen Siingerinnen der Hathor" zusammen­
gestellt. lm Grab 80 wird eine solche Siingerin ( eine Schwester des Grabinhabers) besonders 
geehrt und in Ausübung ihres Kultes (mit m1if-t und füstrum) dargestellt. Hiernach sind diese 
Siingerinnen ais die in Griibern der 18. Dynastie dargestellten Musikantinnen der Hathor anzuse­
hen. Dass die Harfenspielerinnen zu ihnen zu rechnen sind, scheint fraglich. 

(2) SAcHs, op. cit., Abb. 96, S. 66 u. a. Dass es sicl~ hierbei nicht uru eine Neubildung handelt, 
zeigt das Vorkommen des Hathorkopfes ais Harfenschmuck im Grabe 95 aus der Zeit Amenophis Il 
(Tafel 1, 5 ). 

(3) Lei den Papyrus T 3 2, 3, 2 8 ( nach Phot.), auch BauGSCH, Thesaurus, 5 2 li. 
(4) s. K. SETHE, Urgeschichte und iilteste Religion der Agypter, §§ 1 li 1, 11, 1 3. 
l5J H. JUNKER, Die Onurislegende, S. 1 3 If. 
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scheinen sie ihm davongegangen zu sein, und so hat Sethe in seinem Namen 

auf Grund des Vorkommens eines augenlosen Bilcles dieses Gottes ein W ort 

"entbehrencl" erschlossen (JJ. Vielleicht kann der Umstand, dass clieser Gott 

als Meister des Harfenspiels gilt, als weitere Bestatigung dafür gelten, class es 

sich um einen blinden Gott hanclelt. Denn zum Harfenspiel wird er gerade 

wegen seiner Blinclheit geworden sein, wie so viele der altœgyptischen Sanger. 

Eine weitere Anspielung auf cliesen harfenspielenden Gott findet sich in dem 

Mythos vom Sonnenauge (2l. Hier spricht der gottliche Affe zu der aus der 

F erne zurückzubringenden Gottin von '' Haroeris, wenn er die Zimbel schlagt, 

und dem Herrn der Barke, wenn er zu der Harfe singt" als etwas besonders 

lieblichen. Ais Herr der Barke konnte er aus einem ahnlichen Grunde gelten , 

wie ais Harfenspieler. Gehort doch bei den Altaegyptischen Schiffen zu dem 

Steuermann - der durch die Deckaufbauten am Sehen behindert ist - ein 

Lotse, welcher auch "der die beiden Augen besitzende" (3J genannt wircl. Und 

vielleicht ist auch dies der Grund, class haufig Steuerruder auch mit einem 

Falkenkopf geschmückt sind, und dass so vielen Schiffen die beiden Augen an 

den Bug gemalt sincl (4J. Diese Augen finden wir auch auf den Schallboden 

von Harfen (5J, und sie spielen wohl auf die verlorenen Augen des Gottes an. 

Sind sie nach einer Mythe zur Harfe in den Handen des augenlosen gottlichen 

Sangers g'eworden, clessen Gesang zu lauschen sich der Tote wünscht? Wenn 

der'' Harfenspieler der Unterwelt" im Grab Ramses III. vor Haroeris spielt (GJ, so 

hat dies eine besondere Bewandtnis. Er spielt vor dem Gott des Harfenspiels (7)_ 

(l) K. SETHE, Dramatische Texte zu Altœgyptischen Mysterienspielen, S. 1 6 lt f. 

(2) 'vV. SPIEGELBERG, Mythos vom Sonnenauge, Col. 1 9, 1. 3 1 ff. 

(31 Pap. Leiden T 32, 2, 20 und sonst. 

\4 l Schon auf den Schiffen der Flotte des Konigs Sahurê (L. BoRCHARDT, Das Grabdenkmal des Kii­

nigs Sahu1'ê, Bd. IJ, Taf. 9 ff.), te il weise an den Vordersteven. 

(5) G. A. RE1SNER, Note on the Statue of a blind Harper in the Cairo Museum, J. E. A., 6, 117 ff, Taf. 

1 lt, 1 5; auf der Harfe eines Affen : Berlin 9 5 7 3 ( SAcHs, op. cit., Abb. 77, S. 61 ). 

<6 l Den Hinweis auf ein weiteres schones Beispiel verdanke ich dem Inspektor der Thebanischen 

Nekropolis Fal].ri, der bei der Ausriiumung des wiedergefundenen Grabes des Paser ( PoRTER-Moss , 

op. cit., I, 193 Grab pp) auch die Taf. II, 6 ahgebildete Holztafel fand. Ein Vorsteher der 

Sanger(?) des Amon singt dort zur Harfe vor dem falkenkopfigen Gott ein Lied. Für die gütige 

Erlaubnis zur Abbildung bin ich Fal]Ti Eff. zu Dank verpllichtet. 

(7) N. DE G. DAvrns bemerkte zu der Anbringung von Frauenkopfen an Harfen, dass ~s sich (wie 

bei den Standwagen, an denen auch der Frauenkopf mit und ohne Feder erscheint) um die Wahr­

heitsgottin M;'.t ais Gottin der Ordnung (und des Rhythm us ?) handeln konne. Er erinnerte an 

die von A. H. GARDINER veroffentlichte Erziihlung von der Blendung der Wahrheit (Blinding of 

Truth by Falsehood, Bibliotheca Aegyptiaca, Late Egyptian Staries, S. 3o ff); neben den Blinden 

Gott ais Harfenspieler triite unter dieser Annahme die blinde Gottin. 

SUR UNE FIGURATION COLORIÉE 

DU PLUVIER ARMÉ 

RELEVÉE DANS UNE TOMBE DE BÉNI-HASSAN 

(avec une planche en couleurs) 

PAR 

CLAUDE GAILLARD. 

... 
L'oiseau dnt,,, ~,représenté sur l'admirable fresque du tombeau de Baqt, 

de la XIe dynastie, à Béni-Hassan (1), mérite d'être examiné en détail, dans ses 
couleurs comme cl ans sa forme (2l. 

La figuration de l'oiseau tnt, le Pluvier armé, de même que celle de l'oiseau 

amâ, le Blongios nain, a été déja brièvement étudiée. Toutefois, ces premiers 

essais d'identification ont donné, clans les deux cas, des résultats hi en différents. 

Tandis que la peinture de l'oiseau amâ, légèrement détériorée, conduisait a 
une double confusion(3J, la figuration, parfaitement conservée, de l'oiseau tnt, 

permettait de reconnaître immédiatement le Pluvier armé ou Pluvier épineux, 
Hoplopterus spinosus (LINNÉ). 

(I) PERCY E. NEWBERRY, Beni-Hasan, London, 189lt, part Il, tomb XV (XI0 dynastie), pl. IV. 

' 2l M. le professeur Victor Loreta eu l'amabilité de me suggérer le sujet du présent mémoire et, 

entre autres renseignements, d'appeler mon attention sur le passage du livre de Brehm où il est 

question de la coloration chimique et de la coloration physique de l'aile de l'oiseau. Qu'il veuille 

.bien trouver ici mes plus vifs el meilleurs remerciements. 

J'ajouterai que, dans l'étude que j'ai récemment consacrée à l'oiseau amâ{ Bull. de l'Inst. jranç. du 

Caire, t. XXXIII, p. 17 2-17 3 ), j'avais-omis, par inadvertance, de mentionner qu'en me remettant 

les quatre documents coloriés si instructifs, M. Loret m'avait exposé oralement la conclusion sui­

vante qu'il avait depuis long Lemps tirée de l'examen de ces documents : ~Lorsque les peintres égyp­

tiens ont à figurer un oiseau au plumage chatoyant, -'- dont les reflets , selon l'angle sous lequel on 

les aperçoit, changent de couleur et passent, par exemple, du rouge au vert, - ils représentent cet 

oiseau tantôt entièrement rouge, tantôt entièrement vert n. Je suis heureux de réparer ici cette 

omission et de rendre ainsi à M. V. Loret la part qui lui revient dans l'étude de l'emploi des couleurs 

chez les anciens Égyptiens. - C. G. 

(JJ La figuration de l'oiseau amâ a été attribuée d'abord à une Mouette par le professeur Paolo 

Savi, puis au Drome ardéole par M. Boussac. En réalité l'oiseau amâ représente un petit Héron 

commun en Égypte, le Blongios nain, Ardetta minuta (LINNÉ). 

Mémoires, t. LX VI. 59 
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Plusieurs naturalistes. ont examiné la figure de l'oiseau tnt. Tous ont reconnu 

le même oiseau. 
Le mérite de cette identification revient en premier lieu ( 183 li) au prof es­

seur Paolo Savi, de l'Université de Pise. Ce naturaliste , étudiant les. planches 

de RoseHini, constata chez l'oiseau tn~ les mêmes couleurs, les mêmes propor­

tions de la tête et des membres, que chez Charadrius armatus(ll. 

Quelques années plus tard, l'égyptologue H. Brugsch, s'appuyant sur la 
. -

détermination du professeur Bilharz, attribuait de nouveau l'oiseau ~, tent 

[Beni Has. J, au Vanellus spùwsus (( der Stachelkibitz ", le Vanneau épineux (2). 

Enfin, à une époque récente, M. Boussac reconnut également dans la figure 

de Béni-Hassan le Pluvier épineux, Hoplopterus spinosus(3l. Il est probable que 

cet auteur, pas plus que l'égyptologue H. Brugsch , n'a eu connaissance de 

l'identification antérieure publiée par Rosellini, car ni l'un ni l'autre n'en ont 

fait mention{'!). Quoi qu'il en soit, nous verrons dans cette étude que la figura­

tion égyptienne représente en effet le Pluvier épineux et qu'elle apporte de 

nouvelles précisions concernant la vision des couleurs chez les artistes de l'an­

cienne Égypte. De plus, nous attirerons l'attention des naturalistes sur une 

particularité qui distingue le Pluvier armé de l'époque pharaonique du Pluvier 

armé de la faune actuelle. Cette différence, pour légère qu'elle soit , paraît 

indiquer une modification physique survenue chez cet oiseau durant les millé­

naires qui se sont écoulés du début du Moyen Empire à nos jours. 

Ainsi, la figuration de l'oiseau tnt, si tant est qu'elle représente exactement , 

comme nous le croyons , l'aspect de l'oiseau à cette lointaine époque, nous 

apporte la preuve objective d'une modification anato mique accomplie durant 

un laps de temps relativement court. 

Dans le présent mémoire seront exami,nées les (1uestions suivantes : 1° inter­

prétation des couleurs chez les anciens Egyptiens; I1° le Pluvier armé, Hoplo­

pterus spinosus, description, habitat et mœurs; 111° comparaison de l'oiseau tnt, 

,::,.,., avec le Pluvier armé ; IV0 conclusions. 
g:::::) ' 

(1) L. HosELLINI, I monumenti dell'Egitto e della Nubia, Pisa, 1834, t. Il, pl. IX, fig. 11. Texte 

t. I, p. 18i. 

12) H. Bn uGSCH, Dictionnaire hiéroglyphique, Leipzig , t. IV, 1868, p. 155 ~.l. 

(3) H. BoussAc, Identification de quelques oiseaux représentés sur les monuments pharaoniques (Le Natu-

raliste, Paris, 1908, p. 2!12, fig. 5). 
(ti) 11 est bon de faire remarquer ici que les trois dénominations que nous venons de citer (Cha-

radrius annatus, Vanellus spinosus et Hoploptems spinosus) sont des synonymes et désignent un seul et 

même animal. 
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1. - INTE RPRÉTATIO N DES COULEURS 

CHEZ LES ANCIENS ÉGYPTIENS. 

Dans une note précédente, nous avons montré certaines peintures d'époque 

phar aonique r eprésentant le même oiseau tantôt complètement vert, tantôt 

complètement rouge. D'après ces figurations, la vision des couleurs chez les 
, 

artistes de l'ancienne Egypte apparaît clairement. 

Lorsqu'un oiseau à plumage noir ou brun foncé très brillant, tel que l'Ihis 

chevelu ou certain Cormoran , se montrait avec des reflets rouges, verts ou 

hleus, l'artis te représentait l'oisea u d'une helle couleur hleue, verte ou rouge. 

(( Les reflets allumés par le soleil sur l'ibis comata du mastaba d'Akhhotep ot~ 

sur le Cormoran du tombeau de Ramsès IX , étaient à tel point lumineux, 

tellement éblouissants, que non seulement les artistes n'apercevaient plus aucun 

passage de la lumière à l'omhre, mais qu'ils ne voyaient plus aucune ombre(ll . ,, 

Il convient de noter que ces reflets, produits par le soleil sur le plumage 

brillant de certains oiseaux , sont des phénomènes de réfraction d'ordre pure­

ment physique. Ils varient, non seulement avec la nature du plumage, mais 

aussi avec l'intensité de la lumière, avec la coloration du milieu et avec l'angle 

sous lequel l'oiseau est aperçu. A des perso1!nes placées en des points différents, 

le même oiseau apparaît sous des couleurs différentes. Ces variations sont donc, 

nous l'avons dit, des phénomènes physiques, personnels ou subjectifs . 

Mais chez .les oiseaux certaines colorations sont constantes et comparables à 

celles des étoffes qui imprègnent le tissu dans toute son épaisseur. Cette double 

nature des couleurs du plumage a été rappelée et résumée en quelques lignes 

par le professeur Otto zur Strassen : cc Les couleurs des plumes, - écrit- il, -

sont de deux espèces radicalement différentes. Ou hi en, - · chimiques ou 

objectives - ces couleurs sont produites par une matière colorante contenue 

dans -la plume; ou bien , - physiques ou subjectives , hriilant et scintillant d'un 

éclat métallique, -- elles dépendent uniquement d'une réfractio1~ particulière 

de la lumière provoquée par la structure plus fine de telle ou telle plume (2J. " 

La figuration de l'oiseau tnt offre précisément un excellent exemple de cette 

double sorte de coloris. Toutes les parties de la tête et du corps qui, chez 

(l) Identification de l'oiseau amâ figuré dans une tombe de Béni-Hassan (Bulletin de l'Institut français 

d'Archéologie orientale. Le Caire , 1933, t. XXXIII , p. 173, pl. en couleurs, fig. 1 à li). 

(2) llnEHMS, Tierleben: Vôgel, 4. Aufl. herausgegeben von Prof. Dr Otto zur Strassen, Leipzig und 

Wien, t 911 , I. Band, S. 3. 

59 . 



lt68 CLAUDE GAILLARD. 

l'oiseau vivant, sont d'un noir brillant avec reflets bleus, ont été peintes d'un 

bleu très vif par l'artiste de l'ancienne Égypte, alors que le manteau et la 

couverture des ailes, qui sont de couleur rousse ou marron clair chez le Pluvier 

épineux, ont été représentés d'un beau rouge clair sur la figuration égyptienne 

(planche en couleurs, fig. 1 et 2 ). De même, les plumes blanches, plus ou 

moins blondes dl'l Pluvier, ont été peintes d'un blanc très pur. 

On le voit, les couleurs ((chimiques" du plumage ont été simplement un 

peu accentuées par l'éclat de la lumière, tandis que les couleurs ((physiques,,, 

dues aux réfractions lumineuses sur la structure intime et superficielle des 

plumes, sont très différentes. 

Il va sans dire que les artistes de l'ancienne Égypte, lorsqu'ils peignaient 

leurs admirables fresques, ne se souciaient point des savantes théories de la 

physique. Leur goût esthétique n'était pas la conséquence de leurs connaissances 

scientifiques. L'amour de la lumière, ils le devaient à la contemplation inces­

sante des impressions que leur offraient les êtres vivants, les oiseaux en par-, 
ticulier, sous l'incomparable éclat du soleil de l'Egypte. 

Nous avons, plus haut, attiré déja l'attention sur l'ibis cvmata et sur un 

Cormoran dont les reflets très brillants, tantôt verts, tantôt rouges, ont seuls 

impressionné les artistes anciens. Chez l'oiseau tnt (planche en couleurs, fig. 1 

et 2 ), nous voyons la double catég,orie des couleurs représentée, l'une par le 

bleu très vif, l'autre par le blanc et le rouge. 

En définitive, la figuration de l'oiseau tnt contribue à nous renseigner sur 

l'emploi des couleurs chez les Égyptiens de l'époc1ue pharaonique. Cette figure , 
nous montre que, dans les peintures de l'Egypte ancienne, les couleurs des 

oiseaux n'étaient point, comme on l'a cru, conventionnelles ou fantaisistes. 

Elles étaient tout a fait réelles et tradJiisaient fidèlement les impressions colo­

rées que faisaient naître, sur le plumage, à la fois l'intensité variable de la 

lumière et la coloration du milieu, dans les différents moments où les oiseaux 

étaient observés. 

A propos de l'interprétation des couleurs du plumage par les anciens Egyp­

tiens, je suis heureux de reproduire l'article suivant que M. Charles Kuentz a 

eu l'amabilité de m'envoyer(1J. Cet article est doublement intéressant, puisqu'il 

est dû à M. Charles Whymper, artiste et naturaliste, l'auteur du superbe ou­

vrage sur les oiseaux de l'Égypte. ((Nous savoJ1s peu de chose, écrit-il, sur les 

!Il Je remercie vivement M. Ch. Kuentz de cette intéressante communication qu'il a bien voulu 

traduire et m'adresser de l'Institut français d'Archéologie du Caire, à la date du 3o décembre 

1933.-C.G. 

-
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règles qui dictaient aux vieux artistes le choix des couleurs" dans la représen­

tation des êtres vivants ..... ((ce qu'il est à craindre qui soit impossible a élu­

cider, c'est la raison pour laquelle le même oiseau ..... était coloré une fois 

en rouge, une autre fois en bleu, alors que la couleur réelle n'en est ni rouge 

ni bleue. Nous savons ou croyons savoir que certaines catégories d'objets étaient 

toujours, par suite d'une sorte de convention, peints de la même couleur rég,le­

mentaire, par exemple le bois ou les objets de bois en rouge, l'eau en bleu; 

mais pour ce qui est des oiseaux, il ne semble pas qu'il y ait eu de règle de 

ce genre ... (IJ" , 
En effet, pour représenter les oiseaux, les artistes de l'ancienne Egypte ne 

suivaient aucune règle, aucune convention. Ils s'appliquaient uniquement, nous 

l'avons dit, à peindre les multiples colorations produites par la lumière sur 

les êtres vivants. 

C'est par l'examen attentif du plumage de différents oiseaux, tels que cer­

tains Cormorans ou l'lbis comata, d'oiseali resplendissanh(2l, que j'ai pu recon­

naître la source des colorations où puisèrent les artistes anciens (3J. 

A la question de savoir pourquoi les peintres de l'époque pharaonique pei­

gnaient en rouge ou en bleu des oiseaux dont la couleur réelle n'était ni rouge 

ni bleue, une réponse facile et fort plaisante nous est fournie par la superbe 

aquarelle due àu talent de notre savant collègue M. Ch. Whymper. Sur cette 

belle aquarelle nous voyons, en effet, représenté en bleu le Pluvier armé dont 

le plumage réel est d'un noir profond. Nous avons reproduit sur notre planche 

en couleurs, figure u, l'aquarelle de M. Whymper qui explique et justifie en 

même temps la couleur bleue des figurations anciennes. 

II. - PLUVIER ARMÉ, HOPLOPTERUS SPINOSUS (LINNÉ). 

Charadrius spinosus LINNÉ, Systema natumJ, 17 58, p. 15 i. 
Pluvian us spinosus Gou10, The Bi"rds of Europe, London, 1 8 3 7, pl. 2 9 3. 

Charadrius arma tus PA010 SA vI, in RosELLINI, 1 monumenti ,dell' Egitto e della 
Nubia, Pisa, 1836., t. II, pl. IX, fig. 1 i. Texte, p. 18i. 

01 CHA.RLES WHWPER, Birds in ancient egyptian art (Ancient Egypt, II , 1915 , p. 1-5). 

(2l CH. KuENTZ, Autour d'une conception égyptienne méconnue : l' Akhit ou soi-disant horizon (Bull. 

Institut français d'Arch. orient., Le Caire, 1920, t. XVII, p. 189). 

(31 Identification de l'oiseau amâ (Bull. lnst. fi'ançais d'Atch. orient., Le Caire, 1933, t. XXXI!I, 

p. 170-174 ). 
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Hoplopterus spinosus BoNAPARTE , Saggio Di"strib. Met. anim. vertebr., 18 31, p. 5 6; 

SHELLEY, A Handbook to the Binls of Egypt, London, 187 2, p. 2 3 2; R. BowDLER 

SnARPE, Gat. of the Limicolœ in the coll. Briti"sh Museum, London , 1 8 9 6, vol. 

XXIV, p. 157; A. RErCHENow, Di"e Vogel Ajrikas , Neudamm , 1900, l. Band , 

p. 186 ; J. SALMON , La vie des animailx illilstrée, Les Oiseaux , Paris, 1 9 o o, 

vol. IV, p. 182; Cn. VVnYMPER, Egyptian Birds for the most part seen in the Nile 

Valley, London , 1909, p. 113, pl. 31; Nrco1L, Handlist of the Birds of Egypt, 

Cairo, 1919, p. 90, pl. 3o , fig. 24; E. AnRIGONI DEGLI Onm, Ornitologi"a 

ltaliana, Miiano, 1929, p. 634; R. MEINERTZHAGEN, Nicoll's Birds of Egypt, 

London, 1930, vol. II, p. 550, fig. 78. 

NoMs COMMUNS : Pluvier armé, Pluvier épineux, Pluvier à aigrettes; Sporen­

kiebitz; Spur-winged Plo ver; Pavoncella arma ta. 

Les Hoploptères rappellent a la fois les Vanneaux et les Gra velots ou Pluviers 

à collier. Ils diffèrent de ceux-ci par la présence, à l'articulation carpienne de 

l'aile , d'un éperon aigu. Leurs tarses sont minces et allongés. Leurs doigts 

sont au nombre de trois , par suite de l'atrophie complète du doigt postérieur. 

DESCRIPTION. - Chez le Pluvier épineux le dessus de la tête, la gorge et la 

poitrine sont d'un beau noir foncé avec reflets bleus. Joues , occiput, côtés du 

cou, abdomen et dessous de la queue d'un blanc pur. Mantea·u et couvertures 

des ailes marron grisâtre clair. Bec , tarses et pieds noirs. Iris rouge brun. 

Au sommet de la tête l'oiseau porte quelques plumes efiilées qui se prolon­

gent en forme de crête derrière la nuque. 

Les individus adultes sont semblables dans les deux sexes. 

Longueur totale du corps 3 o centimètres; longueur des ailes de 195 à 2 o 5 

millimètres; longueur des tarses 6 6 à 7 2 millimètres; longueur du bec 3 o 

millimètres. 

HABITAT, MOEURS ET couTUMES. - Le Pluvier épineux ou Pluvier armé habite 

la Sénégambie, le Niger et tout le nord-est de l'Afrique. 

On le rencontre également en Syrie, en Perse et dans certains pays de 

l'Europe méridionale : la Dalmatie, la Grèce, la Turquie. En Italie , un exem­

plaire aurait été capturé en 1865(JJ. 

D'après Shelley, le Pluvier épineux est l'un des oiseaux les plus abondants 

(IJ ARRIGONI DEGLI Onn1 , Ornitologia Italiana , Milano, 192 9, p. 6 34. 
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de l'Egypte. Il est fréquent , surtout clans les parties cultivées, depuis le Delta 

jusque dans les régions les plus reculées de la Haute-Égypte. 

Cet oiseau se nourrit de larves, de vers, d'insectes, de mollusques et de 

petits animaux aquatiques. 
Il fait son nid clans les petites dépressions sableuses. Sa ponte se compose 

de trois à quatre œufs semblables ~l ceux du Vanneau huppé, c'est-à-dire gris 

ou jaune olivâtre, tachés de points bruns et noirs. 

La plupart des voyag·eurs et naturalistes qui , au siècle dernier, se sont 

occupés de l'Égypte, ont rapporté des anecdotes concernant le Pluvier armé. 

J. C. Savigny cite quelques-uns des noms sous lesquels ce Pluvier a été 

sjgnalé antérieurement(1J. C'est le Pltwi"er à aigrette de Buffon(2J et le Pluvier 

armé du Sénégal de Brisson (3J. 

Sonnini , clans ses récits de voyages, ne manque pas de mentionner cet oiseau. 

Après la récolte du riz , écrit-il, les champs étaient peuplés de Bécassines. di 

y a voit aussi , mais en moindre quantité,_ des Pluviers huppés et armés. Les 

Européens habitués enÉgypte les appeloient dominicains, à cause de la ressem­

blance que la distribution du noir et du blanc, dont leur plumage étoit varié , 

leur clonnoit avec l'habit de cette espèce de moines (4J. ,, 

Ces Pluviers sont les mêmes que Sonnini avait vus quelques années aupa­

ravant , au mois d'aoùt , dans le pays des Yoloffs , sur la côte occidentale de 

l'Afrique. Ils se plaisent au bord des rn ~res, près des rivières et dans tous les 

lieux humides, quoiqu'ils n'entrent jamais clans l'eau. Ce sont des oiseaux criards 

et farouches qu'on approche difficilement. ((Mais, ajoute Sonnini, s'ils ont appris 

a fuir l'homme' tyran des animaux , ils ont entr'eux l'amour et la pratique de 

la sociabilité : ils ne sont jamais seuls; on les voit toujours par paires ou par · 

petites troupes(5l. ,, 

Le Dr Leith Adams donne aussi des observations intéressantes. Suivant ce 

naturaliste, il y aurait des raisons de regarder Hoplopterus spinosus, plutôt que 

le Pluvier à tête noire, comme l'oiseau qu'Hérodote et Aristote désjgnent du 

nom de Trochilus, l'ami du crocodile. (( Attendu , dit-il , que le récit bien connu 

des historiens grecs est encore admis parmi les habitants de l'Égypte. Cet oiseau, 

(li J. C. SAVIGNY, Système des oiseaux de l'Égypte et de la Syrie (Description de l'Égypte , Paris, 1828, 

t. XXIII , p. 383, atlas pl. 6, fig. 3 ). 
l21 B u FFON, Histoire naturelle des oiseaux , Pa ris, 1 8 2 5 , t. 7, p. 1 3 8. 

(S) BRISSON' Ornith. ' t. V, P· 86 ' n ° 1 5 . 

(4) C. S . SONNINI , Voyage dans la Haute et Basse-Égypte, Paris , an v n de la République, t. [,p. 378. 

loi C. S . SoNNINI, loc. cit. , t. I , p. 379. 
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qui fait la chasse aux sangsues fixées sur la mâchoire du crocodile, est parfois 
enfermé dans la gueule de l'animal quand celui-ci s'endort sur un banc de 
sable. Dans ce cas, le zic-zac - nom arabe du Pluvier épineux - porte ses 
éperons à l'intérieur de la gueule du crocodile, afin de rappeler à ce dernier 
la présence de son fidèle serviteur. Alors les mâchoires du monstre s'entr'ouvrent 
aussitôt, comme si sa majesté reptilienne avait du regret pour son oubli." Cette 
version, ajoute le Dr Adams, a été prise à très bonne source. Elle est généra­
lement admise par les bateliers du Nil {lJ. 

Au sujet de l'observation du Dr Adams, Stafford Allen ajoute la note suivante : 
cc La plupart des voyageurs qui ont parcouru les bords du Nil et se sont inté­
ressés à i'Hoploptère épineux seront d'ac,cord avec le Dr Adams pour admettre 
que le zic-zac a plus que ie Pluvier d'Egypte le droit d'être regardé comme 
le Trochilus d'Hérodote (2l." 

Sur ce même Pluvier Ch. \!Vhymper rapporte, d'après Heuglin, la savoureuse 
légende musulmane que voici : cc Allah ayant invité tous les êtres, gran~s et 
petits, à un grand festin, tous se rendirent à l'invitation excepté le Pluvier. 

cc Allah lui en fit le reproche. Le Pluvier répondit qu'il s'était enclorini et 
avait èomplètement oublié la convocation. 

cc Mais Allah qui sait tout, sachant que le Pluvier mentait, répliqua : cc à 
partir d'aujourd'hui tu ne connaîtras plus le sommeil" , et il lui fit pousser 
deux éperons au sommet des épaules, de sorte que l'oiseau devra souffrir une 
grande douleur s'il essaie de dormir en mettant sa tête sous son aile (3J. " 

Dans son ouvrage sur les oiseaux, J. Salmon, faisant allusion à cette légende , 
dit que les allures du Pluvier épineux sont vives, sa course rapide, son vol 
éiéP'ant son caractère remuant et querelleur. dl est touj'ours en mouvement , 0 , • 

la nuit aussi bien que le jour. L'activité extraordinaire qu'il déploie explique 
bien la légende arabe d'après laquelle le siksak ne dort jamais(liJ." 

De son côté ArriP'oni Deg,li Ocldi a fait connaître le nom italien, Pavoncella 
' 0 

armata , du Pluvier épineux. Le même auteur ajoute que le cri de l'oiseau est 
zac-.zac, zi"c-zac(5l. Le nom zic-zac des Arabes serait clone une onomatopée. 

Selon Brehm, l'Hoploptère épineux est l'un des oiseaux les plus communs 

(I) Dr LEI TH ADAMS, Notes and Observations on the Birds of Egypt and Nubia (Ibis, 186 li, p. 1 à 3 6) . 
(2) S. STAFFORD ALLEN, Remarks on Dr. Leith Adams ~Notes and Observations on the Bfrds of Egypt 

and Nubia 11 (Ibis, 186li, p. 233). 
(3) CH. W HYMPER, Egyptian Birds, London, 19o9, p. 11 4-1 1 5. 
(11 ) J. SALnON , La vie des animaux illustrée. Les Oiseau.r, Paris, 1900, vol. IV, p. 183. 
(5) E. AnR IGONI DEGLI ÛDDI, Manuale di Ornitologia ltaliana, Milano, 1904 , p. 547 . 
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de l'Egypte. On le trouve partout où la présence de l'eau douce lui permet de 
vivre. ccMais il est sobre et un champ inondé de temps à autre lui offre toutes 
les conditions nécessaires à son existence (JJ ". 

Dans le nord de l'Égypte cet oiseau commence son nid vers le milieu de 
mars; mais c'est au milieu d'avril et même de mai que l'on trouve le plus de 
nids. 

Brehm croit que l'ami du crocodile, le Trochilus cl'Hérodote , est le Pluvian 
cl'Ég·ypte, Pluvianus œgypti"acus, et non l'Hoploptère épineux, comme l'affirment 
Adams · et Stafford Allen. Il est bien difficile de savoir quelle est celle des deux 
versions qui est exacte. 

En définitive, réserve faite concernant le récit de l'historien grec, les diverses 
observations relatives au Pluvier épineux sont parfaitement concordantes. 

Les oiseaux dont l'aile est armée d'un éperon ne sont pas très nombreux. Il 
convient de citer pourtant deux espèces · particulières à l'Amérique du Sud : le 
Kamichi cornu ( Palamedea cornuta) et le Chauna chavaria, dont les ailes sont 
pourvues chacune de deux éperons. 

Ces oiseaux habitent la Guyane, le Vénézuéla, la Colombie et une partie du 
Brésil. 

Les mœurs du Kamichi et du Chavaria rappellent beaucoup celles du Pluvier 
armé. Il serait intéressant de rechercher si l'Hoploptère africain n'aurait pas 
quelque lien d'ancienne parenté avec les deux espèces de l'Amérique méridio­
nale. 

-III. - COMPARAISON DE L'OISEAU TNT, -g:=' 

AVEC LE PLUVIER ÉPINEUX. 

La coloration de l'oiseau tnt, nous l'avons dit, est connue d'après les aqua­
relles relevées il y a un siècle, par Rosellini et par Champollion, clans un 
ancien tombeau de Béni-Hassan. Ces aquarelles, reproduites très exactement 
sur notre planche en couleurs (fig. 1 et 2 ), peuvent être facilement comparées 
aux figures du Pluvier épineux, reproduites l'une d'après l'excellente planche de 
Ch. Whymper (fig. li de la même planche), l'autre d'après un oiseau natura­
lisé de la collection du Muséum cl'Histoire naturelle de Lyon (même planche , 
fig. 3 ). 

(I) E. BaEm1, La vie des animaux illustrée. Les Oiseaux. Édition française revue par Z. Gerbe, vol. II , 
p. 568. 
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Les couleurs de l'oiseau tnt, relevées en plein air sur des animaux vivants, 

sont naturellement beaucoup plus brillantes que celles du Pluvier épineux natu­

ralisé. Il n'est pas douteux que le soleil de la Haute-Égypte, clans un milieu 

très coloré, devait donner aux oiseaux vivants une physionomie bien cliff érente 

de celle que nous leur voyons clans une lumière diffuse. Néanmoins, malgré 

ces inévitables nuances, les deux figures du Pluvier épineux sont tout à fait 

semblables à celles de l'oiseau tnt. On ne peut relever que de légères diffé­

rences clans la répartition du bleu et du blanc sur la gorge et sur l'abdomen. 

Mais il s'agit là de variations qui dépendent de l'âge et accompagnent les 

changements de saison. Tout le monde sait d'ailleurs que le plumage de noce 

diffère toujours notablement du plumage ordinaire. 
Sauf quelques nuances, les couleurs de l'oiseau tnt correspondent parfaite­

ment à celles de l'Hoploptère épineux ou Pluvier armé. En outre, sur la figu­

ration égyptienne, les proportions des membres, de la tête et du bec sont aussi 

très exactement semblables à celles de l'Hoploptère. 
Cette double source de références confirme pleinement les identifications 

antérieures. La similitude des formes et du coloris explique l'unanim~té des 

naturalistes concernant l'identité clu Pluvier épineux et de la figuration de 

Béni-Hassan. 
Cependant nous devons signaler, entre la figure égyptienne et l'Hoploptère, 

deux différences qui n'ont pas encore été remarquées et dont l'une au moins 

paraît très intéressante. Nous voulons parler d'abord cle l'éperon qui se voit 

très bien, au pli de l'aile, sur les figures 3 et li de notre planche, et dont on 

n'aperçoit nulle trace sur l'oiseau tnt. L'éperon a-t-il disparu, an cours lles 

siècles, sur la peinture ancienne? Ou bien, plutôt, ce détail, inaccoutumé chez 

les oiseaux, a-t-il échappé aux dessinateurs de Rosellini et de Champollion? 

Nous ne pouvons que poser la question. 
La seconde différence est, à nos yeux, beaucoup plus importante. Il s'agit 

du petit doigt postérieur très bien dessiné sur la figuration ancienne (planche 

en couleurs, fig" 1 et 2) et totalement atrophié chez le Pluvier épineux (même 

planche, fig. 3 et li). 
Faut-il supposer une erreur commise par l'artiste ancien ou par les copistes 

modernes? Cela ne paraît guère admissible. Si nous admettons volontiers des 

incorrections attribuables à l'oubli de quelques détails, nous comprenons moins 

des peintres, aussi soucieux d'exactitude que l'étaient les anciens Égyptiens, 

(lotant le Pluvier d'un doigt supplémentaire. 
La question d'une réduction anatomique, survenue au cours des millénaires 

_, 

1 
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qui nous séparent de la XIe dynastie pharaonique, se pose donc nettement. Il 

va sans dire qu'un doigt aussi réduit que celui de l'oiseau égyptien n'avait plus 

aucune utilité fonctionnelle. Aussi, est-il évident que l'atrophie a dû s'accentuer 

peu à peu jusqu'à la disparition totale du rudiment. . 

Il s'agit donc la d'une cle ces modifications qui ont été vainement recher­

chées clans l'étude de la Faune momifiée de l'ancienne Égypte. En effet, après 

avoir dressé la liste cl es espèces animales de l'Égypte ancienne, les auteurs de 

cette étude désiraient savoir si les animaux momifiés il v a environ deux mille v -

ans présentaient des différences morphologiques avec les individus de même 

espèce qui vivent de nos jours en Égypte. Aucun changement important n'a 

été relevé. Les auteurs ont seulement noté que l'ibis sacré, momifié autrefois 

à Saqqârah, avait une taille notablement plus forte que flbis de même espèce 

qu'on rencontre actuellement clans le sud de la Nubie et sur les bords du Haut­

Nil, au sud de Khartoum. ''Pour celui-ci, la longueur des tarses varie suivant 

Shelley, Sharpe(ll et.divers naturalistes, de 80 àio5 millimètres, alors qu'elle 

atteint de 96 à 124 millimètres chez l'ibis momifié(2l. " 

Ces oiseaux ne représentent point des espèces différentes puisqu'on a trouvé, 

sur plusieurs momies, quelques-unes des rémiges blanches et noires qui carac­

térisent l'lbis éthiopien .. C'est clone toujours la même espèce, mais, clans la 

suite des siècles, elle a subi les modifications_ constatées aujourd'hui. Cette 

diminution de la longueur des tarses chez un oiseau dont la domestication' a 
l'époque pharaonique, n'est pas certaine, est intéressante à signaler. 

Il en est de même de la disparition du doigt postérieur· chez le Pluvier 

épineux. Les documents qui témoignent en faveur de cette réduction nous 

semblent très démonstratifs : tous les naturalistes reconnaissent le Pluvier épi-· 

neux clans la figuration égyptienne. De plus, on ne peut admettre une erreur 

dans la reproduction de la peinture ancienne, puisque la figure publiée par 

Rosellini, en 183 lt, est identique a celle publiée dix ans plus tard par Cham­

pollion. 
L'atrophië relativement récente du doigt postérieur, chez le Pluvier épi.neux 

de notre époque, est ainsi tout à fait admissible. Chez les Pluviers qui vivent 

de, nos jours, le pouce est presque toujours absent. Lorsqu'il existe encore, il 
est très court, ne touche pas le sol, et semble sur le point de disparaître. C'est 

(tl SHELLEY, Birds of Egypt, London, 18ri, p. 271; SHARPE, Gat. of the Brit. Museum, London, 

1898, vol. XXVI, p. 6. 
(2l LoRTET el GAtLLARD, Lajaune momifiée de l'ancienne Égypte, Lyon, 1905, t. 1, p. 173, fig. 75. 

60. 
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le cas du Pluvier varié(1J, dont le pouce, excessivement réduit, n'a plus aucune 

fonction. 

Il en est de même chez le Pluvier représenté à Béni-Hassan. La figure an­

cie.nne se distingue du Pluvier épineux actuel uniquement par la présence 

d'un pouce très court et surélevé au-dessus du sol (planche en couleurs, fig. 

1 et 2 ). Ainsi, d'après cette peinture, l'oiseau aurait subi, de la XIe dynastie 

pharaonique à nos jours, une des réductions que la plupart des anatomistes 

admettent théoriquement, mais qu'il est d'un grand intérêt de voir attester par 

un document de la valeur des figures égyptiennes. 

En somme, si la comparaison des peintures du Moyen Empire égyptien avec 

les oiseaux de notre époque nous fait connaître des modifications anatomiques 

plus importantes que l'étude des animaux momifiés, on le doit avant tout à la 

plus grande ancienneté des figurations de Béni-Hassan. Celles-ci, en effet, 

datent de la fin de l'Ancien Empire ou du début du Moyen Empire, c'est-à-dire 

d'environ 2 o o o av. J.-C., tandis que les animaux momifiés étudiés au Muséum 

d'Histoire naturelle de Lyon appartiennent à une très basse époque. D'aprês 

les renseignements reçus de M. Maspero, ils remontent de la XXVIe à. la XXVIIIe 
dynastie, soit à 5 o o ans au plus avant notre ère. Les peintures de Béni-Hassan 

sont donc beaucoup plus anciennes. L'étude attentive de ces précieux documents 

peut nous faire connaître d'autres faits intéressants. 

FrnuRATIONS ANCIENNES. - L'oiseau tnt est représenté, on l'a dit plus haut, 

sur la fresque du tombeau de Baqt , XIe dynastie, à Béni-Hassan. Cette figure, 

publiée d'abord par Rosellini , puis par Champollion, est reproduite sur notre 

planche en couleurs, fig. 1 et 2. 

Meinertzhagen a reconnu également cet oiseau, le Pluvier épineux, ' sur l'un 

des bas-reliefs du tombeau de Ti, à Saqqârah. rr Quiconque, dit-il, est fami­

liarisé avec l'aspect du Spur-winged Plover clans les champs, reconnaîtra que 

les trois oiseaux trapus à bec court de la scène du marais, dans la tombe de 

Ti, se rapportent à cette espèce. De plus , sur la mieux conservée des trois 

silhouettes, l'éperon est indiqué (2J. " 

NoM ÉGYPTIEN. - Le nom du Pluvier épineux clans le tombeau de Baqt ,. à -Béni-Hassan, est, nous le répétons, tnt, ~·On n'a pas encore rencontré d'autre 

exemple de ce mot. 

(I J V. FAT10, Faune des vertébrés de la Suisse. Histoire naturelle des oiseaux, Genève, 1904, vol. Il, 

p. 1083, fig. 39. 

(2) MEINERTZHAGEN, Nicoll's Bfrds of Egypt, London, 1930, vol. 1, p. 69, n° 37. 
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Le nom actuel de l'oiseau en Égypte a été noté zic-zac ou siksak , ainsi que 

nous. l'avons indiqué plus haut. D'après R. Hartmann , qui connaissait l'arabe 

et dont les transcriptions méritent la plus grande confiance, l'orthographe 

exacte de ce nom serait zaq-zâq(ll. ,Plus exactement, ce mot, qui s'écrit J~j , 

se prononce dans toute la Haute-Egypte zagzâg (Kuentz). 

Les oiseaux figurés sur les bas-reliefs du tonibeau de Ti, à Saqqârah , ne 

sont pas accompagnés de leurs noms. 

IV. - CONCLUSIONS. 

L'exposé qui pl'écècle peut être ainsi résumé. 

Comme nous l'avons reconnu, en accord avec plusieurs naturalistes , la figu­

ration de l'oiseau tnt représente le Pluvier épineux ou Pluvier armé , Hoplopterus 

spinosus (LrNNÉ). La . coloration et les différentes proportions de la figure se 

rapportent parfaitement à cette espèce. 

Le plumage du Pluvier armé offre les deux sortes de couleurs qui existent 

chez la plupart des oiseaux : la couleur bleue de la fi gure égyptienne corres­

pond aux parties du plumage qui , chez le Pluvier, sont d'un noir brillant 

avec reflets bleus. Le blanc pur et le rouge vif de la même fi guration corres­

pondent, respectivement , le premier aux rég,ions du plumage dont la teinte 

blanche est plus ou nioins blonde, le second à celles dont la teinte roux clair 

est plus ou moins rouge (planche en couleurs, fig. 1 et 2 ). 

En définitive , le coloris de l'oiseau tnt apporte une précieuse contribution 

à la connaissance de la vision des couleurs chez les artistes de l'Ancien et du · 

Moyen Empire égyptien. Si les oiseaux de Béni-Hassan , malgré certaines teintes 

en apparence un peu vives, présentent des ensembles toujours parfaitement 

harmonieux, ils le doivent au soin extrême avec lequel les artistes anciens ont 

su noter les différentes tonalités du plumage sous les variations lumineuses du , 
soleil et du milieu. Les peintres de l'ancienne Egypte, devant la variété , la 

richesse des effets de la lumière sur les êtres vivants, n'avaient que faire de 

théories picturales. Dans une atmosphère plus douce, plus pure même que 

l'eau du Nil, sous un ciel lumineux au point de combler le coloriste le plus 

fougueux, les artistes anciens s'efforçaient , sans aucune fantaisie , de rendre 

de leur mieux les incomparables beautés de la nature. 

(I J R. HARTMANN , Naturgeschiclitlich-medicinische Skizze der Nilliinder, Berl in, 18 6 5 , S. 1 98. 
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La figure ancienne offre, d'autre part', une particularité a!iatomique de grand 

intérêt. Elle nous montre le Pluvier épineux de l'ancienne Egypte en possession 

d\m doigt postérieur (planche en couleurs, fig. 1 et 2), alors que le même 

Pluvier de la faune actuelle en est complètement dépourvu (même planche, 

fig. 3 et 4 ). n s'agit là d'un fait qu'il convient d'ajouter à la longue série des 

variations animales. Cette fig;ure permet ainsi d'enregistrer l'une des mutations 
, . 

vainement recherchées clans l'étude des momies de l'antique Egypte. Il convient 

de répéter, toutefois, que la fresque de Béni-Hassan est de beaucoup plus 

ancienne que les animaux momifiés étudiés autrefois au Muséum de Lyon. 

Ceux-ci remontent, nous l'avons dit , à cinq ou six siècles avant notre ère , 

tandis que le tombeau de Baqt date environ de 2 oo o avant J.-C. 

On le voit, la figuration du Pluvier armé, comme ceHe de l'oiseau amâ 

examinée précédemment, nous apporte des renseignements d'un réel intérêt 

historique, artistique et scientifique. Les admirables peintures de Béni-Hassan , 

en raison de leur haute antiquité, de leur exactitude, peuvent fournir encore 

des indications précieuses relatives aux changements survenus chez certains 

oiseaux durant les quatre millénaires qui nous séparent de la XIe dynastie 

p haraoniquc. 

Lyon, le 2 5 décembre 1 g 3 3. 
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THE EARLIEST MANU SCRIPTS 

OF THE I NSTRUCTION OF AMENEMMES I. 
(wi th one plate ) 

BY 

ALAN H. GARDINER. 

There are but few aspects of Egypt.ology with which the great scholar honour­

ed in this volume cl icl not concern himself at one time or another in bis long 

and prolific scientific career, but it may, 1 think, be confidently maintained that 

no product of the Pharaonic civilization inspirecl him with deeper interes t than 

its iiterature. For the study of this be was admirably adaptecl through both 

an innate sensitiveness to style and a keenly sympatbetic imagination. Retros­

pectively we may perhaps acknowleclge t.hat bis grammatical analyses were not 

always impeccable~ but the other qualities to whicb allusion has been macle al­

together outweighed this defect, and on balance and remembering the da le at 

which his renderings were publishecl we shall judge him to have been arnong· 

the hest lransla tors of Egyptian texts who ever iived. The range coverecl by 

his work was enormous, and wi tbin it. the Contes populaires will probably stand 

forth as the principal achievement. But aparl frorn the stories three literary 

texts particularly attracted bis fancy, not irn probably on account of lhe popu­

larity they had enjoyecl in Ancient Egypt itself. These are the Instruction of 

Amenem mes 1., the Hymn to Lhe Nile, and the Instruction known, perbaps im­

properly, as that of Duauf(1l. Ali three compositions are contained, tbough i11 

extremely corrupt fo rm , in the papyrus Sallier Il of the British Museum, and 

all of them find a place among Maspero's earliest publishecl translations. To 

the Instruction of Duauf, of which be gave a rendering in bis tbesis Du genre 

épistolaire ( 187 2), he never returnecl aga in except in passing, but of the other 

(11 ln Salt. II, 3, 9 the name of Lhe father is given as *~ ~« 'j = ~ 7 1 ~ ~ "j! and Lhal 

of the son as 11 ~ ~ ~ · The absence of the determina tive j! after Dw~wwjpoin ls to the render­

ing " Akhthoy, son of Duauf 11 rather lhan vice versa, see my Eg. Grainmar, p. 66, top. The sarne 

Jack of Lhe determinative after Dw~wwfin SPIEGELil ERG, Hieratic Ostraca , n° 65. 
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two texts each afforded him the rnaterial for a separate monograph in the Biblio-, 
thèque d' Etude of the Frenchlnstitute of Oriental Archaeology in Cairo (l J. 

lt is a fortunate circumstance that, casting around for a topic with which to 
honour the memory of mv old teacher-his kindness to rnvself was invariable 

" " and remains a very precious recollection-I should be able to pro duce · some 
very early, though brief, texts both of the Instruction of Amenemmes 1. and of 
the Hymn to the Nile. These are found on writing-boards of the type common 
at the end of the Seventeenth and the beginning of the Eighteenth Dynasty. 
It is precisely a writing-hoard of this type and age which bas recently furnished 
M. Piankoff with the material for his valuable article entitled Quelques passages 
des Instructions de Douaf sur iine tablette du Musée du Louvre in Revue d'égyptologie, 
vol. 1 ( 19 3 3), pp. 51-7 lt. The document from the Louvre is something of a 
revelatiou. We had suspected the deep-lying nature of the corruptions in Sal­
iier Il, but now the malter is placed beyond a doubt, for many of the new 
readings carry conviction at a glance, and we realise how impossible it would 
have been, on the strength of the Ramesside evidence alone , to emend the text 
correctly so as to reveal the original meaning. 

Not so much can be claimed for the new texts edited here, but at least they 
add something to the texts of which they are indubitably the earliest manu­
scripts. ln the present article only the Instruction of Amenemmes I. can be dealt 
with. The new fragment of the Hymn to the Nile must be left for another 
titne and place. 

I 

Many years ago my frîend M. Seymour de Ricci had the kindness to send me 
the photograph of a fragmentary writing-board in the Brooklyn Museum , which 
proved on inspection to contain a passage from the Instruction of Amenemmes 1. 
ln 193 2 M. Ca part was good enough to send me other photographs from the 
same nrnseum, one of which depicted a second writing-board with a different 
part of the same text, while the remainder brought to light some missing frag­
ments of the writing-board already known to me by de Ricci's courtesy. 1 have 
no notes as the dimensions of the tablets in question , nor as to whether they 
show writing in red as well as in black, but the collotype of the more cornplete 
specimen in the a~companying Plate makes description in other respects almost 
unnecessary. 

(Il Tome V, 1912 , Hymne au Nil. Tome VI, 1914 , Les enseignements d'Amenemhaît [•r à son fils 
Sanouas1·ît ]"·. 
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The complete Brooklyn tablet is written in a tidier hand than the fragment­
ary one, the writing of which bears a close aflinity to that of the famous Car­
narvon Tablet. Since this last can hardly be earlier than the reign of Amosis 1. 
and might even be a little later, we may perhaps tentatively assign both Brook­
lyn boards to the reign of Amenophis I. The text of the first writing-board 
(B 1) reads as follows : 

3! ~h ~~ ~O a-~ ... ~• short line 
.. \\ - ""---_.il: t , - \\ - .il.' 

NorEs. There is some doubt about the verse-points throughout, there being other dots, 
as the photograph shows, which are probably to be regarded as fortuitous. See especially 
at the end of l. 2. a Traces of the two legs of the bed are visible; behind ,_ is a vertical 
stroke for which I cannot account. b Hardly ...-.. , for which see 1. 3 end; a fortuitous tlot 
over =. c Added la ter below the line. cl The sign below • is small and might be held by 
some to confirm Sethe's reading ~ ! o ~ in Sinuhe B 124 , etc., concerning which 1, like Black­
man, am extremely sceptical. elllegible, see the photo; ca'n '#,have been meant? fHere 
possibly a deleted sign. 

This passage corresponds to Sallier Il, 1, 6--7 = Mi'lli'ngen, 1, 5-9 and con­
tains but few divergences from the latter, which 1 date with Müller (A. Z., 5 6, 
43) to the reign of Amenophis Il. or Tuthmosis IV., and which, though not wholly 

Mémoires, t. LXYI. 
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free from errors, is infinitely superior to any of the Ramesside witnesses. Whe­

ther BI wrote • 1 - with S II, or • 1 - with M, is a malter of indifference. - \\ --
~ ~ of M is a mistake either in the ori.O'inal pa])yrus or in the rough band-
- - a .• 

copy which is all we possess of it, and ~ ~ of BI and S II is the correct 
- /WMl<M. 

reading. In the same sentence~ =:=1: of BI is suppor.ted by SI, Sii and 

two ostraca (MAsP. p. 2 1) whereas the preposition is missing in M. Sorne text­

ual critics attach great weight to the lectio dijficilior, but this bas always seemed 

to me a very dubious criterion. Nevertheless, the lestimony to the preposition 

here is strong, and translation is not impossible: '' There is no one (i.e. no helper) 

among a rnan's servants on the day ef trouble". On the whole, however, I prefer 

to follow M. To proceed, BI is wrong in keeping the - of M ( three ostraca 

have~) betwee1~.hrw and z~snt, since its omission is usual in this phrase in 

Dyn. XI-XII, see A. Z., 65, 109; Lebensmüde 10, 15. Note that the entire 

sentence is paraphrased in ~rj)'7 =-=~~-~~;: Piankhi 73. In 

BI, l. 3 ~~ "~ is an excellent new reading, see mv Grammar, p. 152, 
A \\ - "--_il: v 

bottom. The antithesis iwty-nf and nty-wn suggests that the latter phrase is a 

shortening of*-~ - "~ where wn would be for iw wn according to the 
A \\,_.-.,"--_il: V 

ru le (Eg. Gramm., § 1o7, 2) that iw may not be empioyecl in Middle Egyptian 

after ,_..,,.,. I should therefore prefer to rencler '' l caused him wlw did not possess -\\ 

to attain ( wealth) even as him who did ". Erman translates the last phrase "den, 

der etwas war" ( Literatur, p. 1 06 ), identifying our nty-wn .with that found in 

Admonùions, 2, 2; 3, 1 u. Perhaps there were two distinct phrases, the one 

to be explained as above, and the other having wn in the old perfective "one 

who exists"; Admonitions, 3, 1 l.i appears to contrast nty-wn with ~ \ "the -
deacl ". In the next line BI and M agree in reading LJ 1 };f against LJ 1 ~ 

of the R_amesside texts; LJ 1 so written for "food" in Dyn. XII see Shipw1~ecked 
Saïlor 11 l.i, if Erman's rendering A. Z., l.i 3, 1 u be right; I doubted it in A. Z., 

li 5, 6 5. BI agrees_ with M also in ~ _ )' ~ ~, and the <let. ~ makes me 

won der whether we here have not a different phrase from ~ ~ n 'f ....-:..... 
- l' • ..Ll.1 1 1 

found in Peasant BI, 299=B 2, 62, and translated Beschwerden vorbri'ngen 

by Vogelsang; also Petr., 1 1 1 6 A, recto 5 6. Er man ( Literatur, p. 1o7) ren­

derecl here Der meine Speùe ass, war es, der mich verachtete(?), and Wb., V l.io8 

evidently takes the same view. This seems to me weak, and I am inclined to 

suggest "He who ale my bread raised levies" ( scil. against me), with tst as a 
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collective noun from = J_ ~ in the sense helonging to it m the passages 

quoted by GRIFFITH, Kahun Papyri, p. 2; see also Petr., 111 6 A, recto 5 7. This 

suggestion, however, needs corroboration. ln the next sentence the ~ of 

~ 1 ~ \\ ~ is supported by M, and ~ in SI, S II and one ostracon is clearly 

wrong; I interpret ~' notas determinative of the entire phrase, but as suffix 

1 st pers. sing., see my note on Sinuhe B 2 8!.i. The signification of the entire 

phrase is obscure, though the translation "he to whom 1 gave my hands created 

dread therewith" seems certain. The most natural meaning is perhaps that the 

man to whom Amenemmes afforded protection and favour used these advan­

tages only to play the bully; but slipr ~ir(t?) may possibly have a more specific 

sense than this, and refer to a definite conspiracy. L. 5, Wnliw pkt·i without 

m is the reading of M, and is confirmed by BI; all the la ter texts have m, and 

this was probably the la ter habit. BI determines wn'ljw with ~, which is more 

significant th an ·111 of M. BI and M also agree in ::: ~ 7, for which see 

Gram m., § 2 g 9. At the end of this sentence is a new reading of reai impor­

tance; both M and the later texts have~~~~ ~ which Erman , ignoring the deter­

minalive as well as the plural strokes, rendered "wie auj einen Schatten"(ll; 

Maspero's rendering "celui que j'habillais des fins lins de ma mai'son me regarda 

comme la mauvaise herbe" serves only to throw into relief the difiiculty of this 

writing. B greatly improves matters by reading ~ ~ ~ ~ ~ ~ "those who were 

clad in my fine li'nen looked upon me li'ke ( scil. with the same ungrateful indîffe­

rence as) those who lcicked thereef". ln the last sentence of BI that text and M, 

though superior to the Ramesside manuscripts in omitting ~ after wr~iw (cf. 

above wn'IJ and my Notes on . .. Sinuhe, p. 11 2 ), both seem at fault in omitting 

<'-~> after .::.--...1 1... i-, a point in with tbev are corrected by SI, Sii and an 
JI: ,_,_.a _I\... 111 " 

ostracon in the British Museum, see MAsP. p. 2 2. I believe, with Griffith, 

that stl mw here is used in an ohscene sense : "those who were perfumed wùh <my> 

myrrh spent seed whilst usi'ng it", i.e. showed no respect for the festal adornment 

with which I honoured them. m \\ as adverb in M is _overlooked in my 
-==-- __,..__ 

Grammar (§ 205, 1); Wb., lll, 388 quotes an adverbial use "darunter" (old 

and rare). 
The theme of the paragraph is that Sesostris must look to himself alone for 

protection, since bis father's experience has show1~ that charity and favour . 

are requited only with ingratitude. In BI only three small details have appeared 

tIJ Griffith does the snmc, having wrongly rend the del. in M as ,?'1 ; see Â. Z., 3 4, 4 o. 

61. 
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to require correction, so that we may take this text as our standard in translat­
ing. "Whilst thoÙ sleepest, be thi'ne own guard in respect to thy heart, for a man 
hath no friends on the day ef trouble. l gave to the poor, and educated the orphan. 
l caiised him who dùl not possess to attai·n wealth equally with him who did. An 
eater of my bread it was that raised levies, and a man to whom l had given a helping 
hand it was that created troiible therewith. Those clad in my fine linen looked upon 
me even as those who lacked thereef, and men anointed with my myrrh di:flled them­
selves whilst using ù". 

Il 

A very fragmentary early text of the paragraph next following is given by a 
writing-board discovered by Dr. Howard Carter in the course of his excavations 
for the late Lord Carnarvon. This is known tome only from Maspero's volume 
(p. 3 3-li), where it is attributed (p. vn) to the middle or second half of the 
Eighteenth Dynasty. The analogy of the other writing-boards cliscovered in 
the same excavations makes me wonder wbetber this dating is not too l.ate. Be 
that as it may, the text reveals no obvious errors and one may conjecture that it 
possessed much the same degree of accuracy as the Millingen papyrus. lndeecl, 
even apart from any attempt to translate, we may be fairly certain, by reason 
of the agreement of M and TC (the Carnarvon ta blet), that the first sentence 

ouP'bt to read 1 . ~..ac ..iiC}I r++-J~lf""""""' '""' • -___.__~\<=>'""'·'~ 
a e ~ 1 <I 111- x Ill g:::::::)111lll 

""""""' 1... ...... -4···- \..""""""' ~~A.!\.'\._,~~-\\~ "P' ..!\. ~~· This incorporates ail the read-
in.0'S of TC, and the only departure from those ofM is -'d'\i..""""""' for~\...• ~. 

a ..!\ • ~ :.\.-.. ..!\ :.\.-.. 
the former being supported by SI, Sil, and the Berlin papyrus, as well as being 
demanded by the paralleiism with ~ ~ 1... """"""':.\.-.. in what follows. The 

~A. ~ 
testimony in favour of~ is overwhelming, though the worcl is iost in TC, 
and 1 have little doubt that tbis verb is a plural imperative. lt is true that in 
Sall. li, 3, 1, where Amenemmes describes how he built bis bouse, the scribe 

bas written ~ ~ ~ 7, but the evidence of three ostraca Pl, as well as the con-

text, points unmistakably to ~ ~ = ~ as the true reading, while Sall. II, 3, 5 

bas\... ~ \\ ~ ':? where M rightlv gives \... ~ ~ ~. But in these 
.n~_.__, 1 1 .M" .J .!\~-...il: 

readings S Il is qui te isolated, and it is reasonable to su pp ose that the scribe 

(ll Two belonging to the Petrie collection and the third recently published by M. Malinine and 
quoted later in this article. 

.y 
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adopled them through recollection and misinterpretation of the present passage. 

Now ~ can only be the l)lural of the imperative, and what precedes must ac-
1 1 1 • 

cordingly be a vocative. lt therefore appears to me certain that Amenemmes I. 
is here invoking the Pharaohs who will iater occupy bis place upon the throne. 
1 have, in fact, no doubt about the propriety of rendering first words of the 
paragraph as : "Ye li~ing counterparts ( ef me), my co-lwirs among men, make ye 
for me . .... ". The crux is to interpret what follows. lt is just possible that 

1... \... -4 1 1 l\i.. """"""' the arche type may have had ~ .1\.. ..I\. '\._ ~ ~ ..I\. \\, though M omits the 
preposition; at all events that preposition is found in the four texts, ail Ramesside, 

where the words occur. As regards ~ ~ \ ~ ~ 111, we have no justifica­

tion for rejecting the meaning attached to the word by a later age of Egyptians. 
The Berlin dictionary (V lio ), .while strangely overlooking the present passage, 

quotes a Late-Egyptian ~ ~ !? ~ (the cat lias one paw raised toits face) as 

signifying "mourn", while the same meaning clearly belongs to ~ ~\~~ 
in Pap. Cai'ro 58o12, 5 ( Go1ÉNISCHEFF, Papyrus hiératiques , p. 6 o = LrnnLEIN, Le 
livre que mon nom fleurisse, p. xxv) for which the para Hel text in Pap. Cairo 

58 o o 9, li, 6 (Go1., p. 5 o) has ~\: ~. The correspondence with the spell­
ing· of M in two out of these three later variants makes it certain that we here 
have the same word, and Grifiith (A.z., 3!.i, li1, n. 4) has recognized that it 
is a compound '' high-with-the-hand " recaliing the gesture of mou mers often 

. seen in frescoes. Griffith's rendering "funeral dirge" should perhaps be re-

placed by ''lamentations", butwe may follow him in translating J~=~ 
:: ~ ~ ~ as '' g-reat feat of combat". VVhat 1 read out of the sentence is 
that Amenemmes l. exhorts his successors, whilst remembering his bitter retlex­
ions and his warlike deeds, to keep this knowledge to themselves, since posterity 
is forgetful, and yet no happiness is acbieved except through real knowledge. 
Translation of the cntire paragraph will now show how well this sequence of 
ideas agrees with the actual words of the text, allusive and metaphorical though 
tbey are. "Ye (my) living counterparts, my co-heirs âmongst men, make ye my 
lamentations into things unheard, and let ( my) feat ef ·co1nbat be unseen. For one 
fighteth in an arena forgetjiil ef yesterday. ( Howbeit), there i's nô ju!filment ef hap­

piness for him who i's void ojknowledge". For the phrase=~~_.___, ... ·""""""' 
see my note in JE A, IX, 15, n. 8. At the end of the same sentence 

(1 ~ ~ ; = ~ is very strange, but can hardly be regarded otherwise 
than as a compound noun. 
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Ill 

We pass over the well-known paragraph irnmecliately foliowing, and corne 
to one which, attention being paid to the ameliorations recently proposed by 
Mr: Faulkner (IJ, may be renclered th us :-'' l awoke al the fighting, being alone, 
and jound it was a conflict of solcliery. Bad l made haste with weapons in my hancl, 
l should have routed the cowarcls in confusi'on(?) (2). But there is none brave in the 
night, nor any that can fight alone. No success will befall without a prntector " . 
Part of the last. sel1tence is visible on the recto of the second Brooklyn writing­
board, to the description of which I will now tnrn. 

Three pieces are shown in my photographs, which are none too legible in 
places. The largest piece gives parts of the four bottom lines of the recto, and 
most of the four topmost lin es, with one worcl frorn the fifth, on the verso. The 
two remaining fragments nearly join to constitute the second half of the tablet. 
Presumably the upper part of the recto, which 1irnst have contained the passage 
above translatecl, has scaled away, as no photograph has corne into my hands. 
On the verso sorne of the rest of the fourth line may be read, together with 
much of four others. One or two lines may be completely lost. Thus the 
writing-boarcl possessed eight+x lines on the verso, and probably the same . 
number on the recto. The last sentence of the recto, as we shall see, has been 
r:p~ated at the beginning of the verso. The writing, as already noted, is closely 
s1milar to that of the .Carnarvon Tablet describing the defeat of the Hyksos by 
Kamose. It may therefore be attributed, with considerable chances of accuracy, 
to 'one of the early reigns of the Eighteenth Dynasty. 

On the recto 1 see only the following : 

~ lostl 

(l) Studies presented to F. Ll. Griffith, p. 71-r2. - (2l An unknown verb in the old perfective. 
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Even from these scanty remains it is evidenl thal the text of B II was for from - -. \..~['] . correct. In l. 5 • • for • © is pure carelessness. -!.\. ~ I ---1s an older 

spelling than ~ = Î __.....__ of Mill. 2 , li. It is not possible to be sure 
from the photograph whether the ~ which is the last visible sign in this line 

immediately followed m-~mt or belonged to ~ ~ <::> ~ ~. This fast, in any 

case, I take to be the true reading. M has \.. !.. : \.. ~ ~ which 
-!.\. - - ~-!.\. ~ <::> .li:' ' 

apart from the omission of~, is probably correct, see the translation above. 

Sall. Tl, 2, 3 has the unintelligible reading \.. !.. :: ~ \.. ~ " . 
. . -!.\. - ~~..w:..n~---

In the follow1~ar~Kaph (Mill. 2, 5-7 = Sall. Il, 2 , 3-4) M has righlly 

~'Y/~ against ,__'Y/~ of S II; the reading of B II _i s dubious, but a down­
ward stroke suggests ~ and there was a sign above it. The text of M seems 
unexceptionable here, and I propose to render thus :-'' Behold, bloodshed oc­
curred while 1 was wùhout thee, before the courtiers had heard l was handing over tor 
thee, bejore l had taken my seat togethe1, with thee. So let me do thy will, inasmuch 
as l provided not against this, (I) l foresaw il not, nor had my heart grappled with the 
indolence of the servants". - Amenemmes recognizes that he is too old to reign 

. alone, and that, having lost his capacity to foresee and forestall conspiracy, he 
must henceforth defer to the guidance of bis son Sesostris I., whom he now as­
socia tes with himself upon the throne. The previous renderings agree sub­

stantially with my own clown to t.~ ~~~~' but 1 have taken the meaning 

"bloodshed" for n,-1.. ~~· from Wb. IV 355 which gives "Mordver-1' A .f':. Ill ' ' ' 

such", ''Angriff" and "Verwundung". ln the second half of the paragraph the 

readings of M •1:-:~ ~ n~~r ~,;.:~r 2_~ +•~~r~ 
... \f ~-: ;l,.} ~ are obviously right, and the divergences of B II conse­
quently wrong. The sense of these words must obviously depend on the sense 

attriLuted to t-~-~~~~r ~~~~ preceding; or rather the old king's 

(J) Lit. "it", i.e. the conspiracy that had occurred. 
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decision and the reason assigned for it must at least mutually agree with one 

another. Griffith rendered the former "Let me ( then) make thy arrangements" 

and accordingly saw in the following phrases the assertion of the king's conti­

nued ability to ru le "because l do not conjound them, l am not ignorant of thern ". 

The same translation concludes, however, with a clause out of harmony with 

its envil'onment "(but) rny heart does not bear (rernember?) the slackness of. ser­

vants". The proposais of Maspero (op. cit., p. xxv11-xxvm) unhappily rest on a 

pref erence for the readings of the Rarnesside manuscripts. Nevertheless he has 

seen that 1 • ~ 11 '-~ n • -.w.... ~ records Amenemmes' decision hence-
, ___ ii..w::I' ~~· 1 1 

forth to subordinate himself to a younger co-regent, "Ah! que (désormais) J' a-

gisse selon tes desseins". Erman sirnilarly "ilfoge ich nach deinen Gedanken hand­

eln". ln excuse of Griffith's view it must be conceded that the phrase irt 

sl],rw with genitive is lamentably ambiguous. lt may signify either actively to 

"look after" someone or sornething, or else passively "to defer to" or "fali in 

with ". someone's will or counsel. The Berlin dictionary (IV, 2 6 o, un der 1) 
admits both possibilities, and Loth will probably be supported with valid evi­

dence when the longed-for volume of Belegstellen at last appears. If 1 prefer 

the view of the other two scholars, it is because both the general situation and 

the conclusion of the paragraph appear to demand it. Maspero and Erman 

alike interpret the "plans" or "thoug,hts" of Sesostris here as his de sire to be 

associatecl as co-regent. For my part 1 understand it more widely, namely as 

referring to Sesostris' plan or policy as a ruler. It would be interesting to dis­

cuss in detail the three different versions of the words foliowind • • """"""', if onlv 
0 A A V 

to illustrate the very different senses that can be attributed to a text of this kincl. 

Considerations of space prevent me from doing so, and 1 will merely reproduce 

the renderings not yet quoted, and state my reasons for dissenting. Maspero gives 

''car je ne les crains pas ( scil. tes desseins), je ne les ?ffnore pas - et mon cœur ne 

me suggère pas la paresse des serviteurs''; Erm an has "denn ich erschreclœ sie (die 

H ofleu te) nicht (mehr) ..... und gegen die Triigheit der Diener bin ich ohnrniichti'g' '. 

AH three previous translations labour under the disadvantage of disregarding 

the past meaning which must, as Gunn has proved, be assigned to the con­

struction ~'y/\, x__. Whatever else Amenemmes may be saying, gra1~mar 
at least demands that he should be stating that henceforth he will do something, 

because ùi the past he has done some other thing. A close scrutiny of the indi­

vidual words makes it necessary to credit Amenemmes with the decision to hand 

over the reins of power because of his failure, on an occasion recently past, to 

cope with rebellion on the part of his enemies, and with slackness on the part 

·~ . ~ . 
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of his servants. The key-word is -:-: ~· which in no case can be connecled 

with • \, ""-"-"' "to ignore", though the determinative is indeed borrowed from 

it. Doubtless the sense is not far removed from that of ~ -:-:-.w.... r "/ did 

not 1'ntend (or plan) it ( this flight)" in Sinuhe B 2 2 3, though, as I have shown in 

my note on that passage, l],mt elsewhere has a iess active sense "to anticipate", 

"foresee", which is doubtless the sense to be chosen here. Starting with "for 

..... I did not foresee it"-r. must refer to the recent insurrection-it is 

not difficult to find harmonious renderings for the two parallel clauses. In 

""-"-"' ~ {)-~ ~ r _ the ~:rb ~r seems to have the sense "to pro vide against" 

which I ascribed toit in A. Z., li5, 76., n. 2, in commenting on Pri.sse 6, 9-10. 

The Berlin dictionary (III, 146-7) does not admit any such meaning, but I 
believe wrongly. I take the ground-meaning of the stem as "to be prepared ", 

whence ~ ~~~ ~ "dread", "apprehension". The reflexive and intransitive 

uses "to prepare oneself" ''be preparecl" ~ "against" are common; to sup­

pose an extension of this use, with direct object of the thing prepared against, 

anticipated, or clreaded, is qui te natural. The meaning of ~ D ~ ~ th us 

differs only by the slightest of nuances from that of ..;. ~· The last of the 

parallel phrases is more diflicult. For the final words l Cal} cite as a parallel 

Brit Mus., 1o2 5 8, 1, 2-3 "Relax not thy heart jrom what l say to thee, ~ i 7 
-.w.... l = = '' ~ ~ \, be consistent (?) without transgression therein, ~ ~ = ~ r }:_ ~ ~ ~ r [ ~ J).). ~ no slackness occurs in (lit. of.) a wise 

man". But whether ~ wilh +as its subJ'ect refers to ''pe.rception'', ''catching'' 
- 1 (a fact), or to "overcoming", "rernoving" a defect I cannot say for certain. 

Provisionally 1 have substituted a renclering which may be interpreted in either 

way. 

' IV 

The verso of B li y{elds the foHowing text : 

Mémoires, t. LXVI. 
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r-=l~ J;7,lt probably a short line 

6 i :li .····~~- ~ ' ~k· 1 ~,,, • [ ~J I· · · · · · · · · · · ,,_. <::::> -= • ;?fi§ 

w ""' ..... ~ ... ..a.1 1 
di@î - ~L .. ~ ..1\........,,.... .»: I · · · · · · · · · · ·Il î f ,7,rAi~Jk~-~~~ 

[~J~:.t·~~T~=:.t ~ -=1~r:=-
s~ ~]- "' !~ 1lt t•~zlt 
1 
1 very long lacuna 1 "77' .!'\. 1 ~ end of iine. 
• fi';ff;§ ..W.:: ~~ ~ Ill -

NoTEs. Verse-points are shown only where fairly unmistakable in the photographs. aOr 
fortuitous? b Faint traces. c So, not o . d A tin y trace only. e No trace of any sign ab ove 
- 1 11. !The upper • is a hybrid between that sign and _..._. gVery indistinct. h Pos­
sibly just faintly visible. i A trace of this tall sign ought to be visible; nothing· can be seen. 
iOr was "'----absent? hûnly a <loubtful trace. lA.-..J faint but nearly certain. 

The 1,erso of B II is no more satisfactory textually than the recto, though it 
contains s?me readings of value. "\!Ve rnay first eliminate two carelessnesses, 

namely- Îo) 4 for - fol !=if in l. 1 (=recto 8) and• O for - in l. 3 cf. -'-ll.J _, '/J • • © ' 

recto 5. In l. 2 we find the earliest authority for ryb~·tw of certain Ramesside. 

texts, including SII; this cannot, however, be allowed to stand against !J~ 
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1... ~ of M 2, 8 and of TC. The confirmation by B li of= in M an<l 
.!\..--~ -
TC, as against ~ ~ lt in S II and others, is important. At the beginning of 

the next clause B II gives ~, ~:. omitting the initial r found in every other 

extant text, and doubtless r ~, ~:. should be restored; but our new text 
is valuable in confirming M's omission, in agreement with several ostraca, of 

~.-..-.~~in S II (the Berlin papyrus has ~ .-..-. alone, and one ostracon ~ ~ alone, 

while another oslracon supports S II in ~........,,.... ~ ~). A part from all interpretation , 

the omission of~........,,....~~ now becomes far the best reading, being attested by 

two old authorities against. one (TC has ~ .-..-. B); it is only natural that 

~........,,.... ~ ~ should have heen erroneously insertecl by later scribes to harmonize 

with the three rhetorical questions preceding. B II itself has made this same 

error in ~........,,.... ~ ~ ~ <===> of l. 3, where ~ ~-= of M is corroboratecl both 

by the sen se, and by :: ~-= ~ in Ü1e Ramesside texts. Further back in 

l. 3j~~_11 1 for j ~ t .. ~ is not wrong, though less usual and less informative 
than the writing with ~' but M's ~ h ~ is the correct Middle-Egyptian spel­

ling as against ~ h ~ of B li, see Eg. Gram?Ji., § li 5 6. In the same line ;-: 

(as emended) agrees with S II and others against ;-::.t-of M; the latter yields 
clearer sense, but it is not certain that the suffix for "my" needed to be expli­

citiy· given. ~~:Ji is valuable as confirmation of M. B li has no cleviation 

from M in l. li, but in reading t 9 ~ ~ ~ without <===> in l. 5 is for once JJ ..W.:: <::::> 1 1 1 

su1)erior to that excellent manuscript. The followinP: word 8 -} ~ E1' is 
0 • - Ill 

important and doubtless correct; it shows that M ( available , it shoulcl be rernem-

bered, only in a rough hancl-co1w) shoulcl be here reacl as 8 -~ . The 
V v ·~- E1'111 

sign after the plural strokes in M is doubtless a damaged_ ~; several Ramessicle 

texts have\... --~Jt or the like, thotwh there is equal late authority for .!\ • ~ "/J 1 1 1 (J 

B II's = in place of~. I can make no sens'e of the latter reading, and it 

seems evident that the true version is ~!::~:Ji, as Griffith rightly saw. 

ln l. 7 B II happily confirrns { ,7, lt of M. Further on, ::: lt is obviously a 

miswriting for =[:Ji] of M (part of the - is visible in the hand-copy), 

this being confirmecl by =;lof Sii. The origipal text was cloubtless ~~ _!_ 
62. 
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41 ... e ~ ~ ~., r ~ -~ ~~li. At the end of the line Te =li 
is a similar miswriting of Î e __:_ ~-

The opening lines of these two paragraphs are exceedingly obscure. That 

three rhetorical questions are asked has been seen by all, but there is no agree­

ment as to either translation or interpretation. In the first of the three ques-

tions my disco~ery ( Â. Z., 45, 7 5) of the verb }( ')._ disposed of the pre­

vious rendering "the fonction of women ". ln the second, if any confidence can 

be reposed in the determinatives. ~of M (Late-Egyptian uses~~ for~ with 

sorne regularity but M elsewhere shows no trace of this.usage) ~ A Y 6'~ 
' ,.,,.,,......ee ~ 'A1 11 

must be rendered "lawbreakés" or the like, and~~ will probably have 

the sense "to foster", "to educate". Errnan rendered "hatte man den Streit 

innen im Hau;e geniihrt(?)", but 1 very much doubt whether this sense of the 

verb was current in Egyptian except with a personal object. But if bnnw 

be the abslract noun "strife ", "disturbance ", then sdi will probably rnean to 

"raise" it, cf. ~~1) "to raise one's voice?"; this seems to be the view of 

Wb., Ill, 383, unless sdi bnnw therewas taken frorn some other text. The 

third question is the rnost obscure of the three, but 1 think it possible that there 

is reference to the common agricultural ~peration of distributing the flood-water 

along runnels cleaving the fields and dividing them into squares like a chess­

board. If a breach is made in such runnels, then the whole area will be swamp­

ed, and the peasant's labour stultified. Accordinglf I now propose to render 

the three questions as foilows : "Have women ever drawn up in battle-array? 

Have law-breakers been bred within the house? Or has the water cleaving the sod 

been opened jorth, so that the peasants are jrustrated in their toil?". 1 fancy the 

implication must be that all these things have been atternpted in the recent 

harem-conspiracy, though unsuccessfully. On this view the two first questions 

are to be understood litera li y or nearly so, while the third would be metaphor­

ical in the highest degree. This last rnight conceivably mean that the feelings 

of loyalty carefully fostered by the king have now heen foréibly dispersed, 

whereby the harrnony which reigned in the palace until recently has been com­

pletely ruined. ln favour of this suggestion 1 have found a scrap of evidence 

in the most unlikely place conceivable. Towards the end of the story of Wenarnün 

it is related how the Tjakar-pirates were seen approaching Byblos in their ships. 

The prince of that city, undertaking to settle matters on Wenamün's behalf, 

decides to grant these dangerous visitors an interview. The words in which 
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this is narrated are as follows ( 2, 71) : ~e~ ~~e~-e,.,,.,,...... "t'~ ~~~ 

,.,,.,,...... :x:>c:: -
The problem here is the stranP'e and unknown compound word,.,,.,,...... 1, 

o ,.,_......_e""!lli:.. 
but a consideration of the situation makes it clear that this must signify either 

his "court", "entourage", or el se, pro bably hetter, bis bod yguai·d : "He caused 

his body guard to be summoned, and stood among them, and said to the Tjakar' '. 

But whence arises this strange corn pound for "body guard"? Literally it must 

signify "water-of thè-domain" ( mw-'dt), and 1 cannot help thinking that it may 
f ,.,_......>-C ~ . M·11· 

be a modified and rnisunderstood quotation o =---. ~ m 1 mgen. 

We lmow how popular the Instruction of Amenemmes 1. was in Ramesside times, 

and also how little of it can have been intelligible then. The context there 

seems to deal with the king's harîm, with the courtiers; and with the soldiers 

attached to the palace. May it not have heen thence that Wenamün took what 

seemed to him a very choice and erudite na me for a bodyguard? 

The continuation ~f the paragraph does not directly affirm the collapse of the 

conspiracy, but that event is indirectly implied though a statement of the king's 

good fortune and valour. ''No miifortune overtook me since I was born, and 

never did there happen the like of my achievement as a man of valour". Arnenem­

rnes then elaborates the tale of his martial successes. "I jorced my way to 

Elephantine and penetrated to the Delta marshlands. l stood on the boundaries of 
earth, and beheld its midst. 1 attained the limits of the j rontier-strongholds by my 

strong arm and wondrous feats". The old Pharaoh's beneficence is now praised. 

"l was a maker of crops, beloved of the Corn-god. Ni"le did me honoitr iii every 

open expanse. None hung~red in my years, none thirsted i"n them, but men sat, 

by reason of that / had clone, and conversed concerning me. Yea, everything which 

1 commanded was in its right place. l tamed lions and caught crocodiles. l sub­

dued the people of JiVawat, and brought away the Madjoi, and caused the Asialies to 

walk like dogs". Here we have already left behind us the termination of the 

Brooklyn writing-board, as indeed 1 have also exc,eeded .my allolted space in 

this volume. The discussion of the remainder of the text must be deferred for 

another occasion. One or two points in the passages above translated require 

comment. For ''No miifortime overtook me", lit. "came behind me", cf. a sen,. 

. tence in the biography of Rekhrnerë' =~li.l':.) ~) )~'t').. •li 
Â. Z., 6 o, 6 9. The words ~~~~li must mean literally "as one who 
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made a bcing-brave one'.', 1. e. "who played the b.r~man". . Griffith has ad­

mirable notes on ~ 'J? ~ W and on W J ,. the latter of which he 
J.WNM.<=> 1 1 1 1'Jl <=>~ 1 1 1 

compares with UJnHp€ "wonders", " miracles". The word :.:~--;- is 

given in Wb., III, 270, but whether from this passage I do not lrnow. The 

plural strokes are omitted , and 1 very much question the meaning " als Be­

zeichnung für Agypten " . That a village near Thebes had the name :.:~ ~ 

~:, is known from the l:le~anakbt papyri, see GAUTHIER , Di"ct. géogr., IV, 17u. 

This village is also mentioned in the inscriptions of the procession of Tut'ankh­

a mün at Luxor, where the "singers of Khopshit" are named, see Wo1F, Das schone 

Fest von Opet , p. 6u. As regards the sentence beg·innin8' [~~J ~.4J ... ~ my 

rendering agrees with Erman's, and a sirnilar thought occurs in the Israel stéla 

L 2 2. Faulkner ( Stiidies . . . Gr~ffith , p. 7 2) has dealt with the word ~ j r ~ 
-1<=>f=AJ.WNM. 

in the statement referring to the lions , and has pointed out that l\. i 0\ './J Jt 
must be read, with a Petrie ostracon, in that relating to the people of 

Wawat. The latter reading is corroborated by a Rarnesside ostracon lately 

published by M. Malinine (Bull. de l'Lnst.Jranç. , XXXIV, 6u), and is certainly 

to be preferrecl to ~ :J:t of Sall. Il, 2, 1 o, supported thou8'h this apparently 

was by BII. 1 cannot , however, agree with M. Malinine in his interpretat.ion of 

the last sentence translated by me. AH texts , including M, read 41!:>- ~ ·~ 'J;f 
and Sil inserts a •• before both r:~ 1~~ and T~~~~~~T: · 
The new ostracon agrees with one in the Petrie collection in giving a perfectly 

souncl and reasonable text except in its insertion of the suffix of the fi rst person. 

I have no doubl that the text should read ~:J:t41!:>- ~~Ï:~1~~T~~ 
~ ~ ~ T:, literally "1 caused the Asiatics to do the dog-walk ". What this means 

is indicated by Sinuhe, B 2 2 2-2 2 3 and other texts cited by GRAPOW, Die bild­

lichen Ausdrücke, p. 75 , which M. Malinine rightly quotes. 

PosTSCRIPT. - Since the above article was in print l have discovered un­

expected confirmation of my interpretation of the passage discussed in its last 

few lines. The temple-sculptures of Tirhakah at Kawa discovered by the late 

Professor Griffith contain references to that Pharaoh's successful handlin8' of 

rebels, and among other phrases which occm· we twice find the phrase 

~ 41!:>- n - ~ :::;:;:: • 1 1 1 "He caused thern to do the dog-wa lk " , i. e. " He 
"'-- I ' 1 1 1 .!'\ .r:. ..::= \: 
made them slink away like dogs" ( complete in Kawa , phot. 16u , quoted by ,. 
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kind permission of Mrs. Griffith ). This phrase is further evidence of the in­

terest with which the Instruction of Amenemmes 1. was studied by the Efhiopian 

rulers. Several echoes of the Egyptian classic are to be found in the long 

inscription of Piankhi, as will be seen by glancing at Griffith's notes to his 

edition of the Instruction in A. Z. , XXXIV, 3 5 foll. ; see too his remarks 

op. cit., p. 37, n. 1. 

The Eclitor of these Mélanges having informecl me that there was more space 

at my disposai if 1 carecl to utilj ze it, 1 take this opportunity of stating my 

views as to the historical value of the text uncler consicleration. ln agreement 

with a g·eneral stand point which I have explainecl elsewhere , 1 am incline cl to 

acéept the Instructi"on of Amenemmes l. at its face-value, and to believe that the 

actual author was none other than the gTeat founcler of the Twelfth Dynasty to 

whom it is assignecl in the title. At all events, the onus of proof lies upon 

those who believe the contrary. How exactly the composition took shape is, 

of course , rnere guesswork. vVe can harcll y picture Amenemmes sitting clown 

to wrjte his homily like a modern parson. But it may well be that , on asso­

ciating his son Sesostris with himself upon the throne , he gave utterance to 

some memorable words of aclvice, combining a rerninder of bis own high 

achievements with a sort of apology for the corning co-regency. The applaucl­

ing courtiers may have beggecl for the speech to be recorded, and a royal 

scribe may have been entrusted with the precise reclaction. An analog'Y would 

be the royal speech on the installation of the vizier , as we have it in the Tomb 

of Rekhmerë' and in other tombs. ln that instance Tuthmosis Ill. was perhaps 

the orig·i na tor. 
As against this hypothesis, no serions credence can be gi ven to another view 

which appears, notwithstancling, to have genuine Egyptian backing. ln Pap. 

Chester Beatty IV, shortly to be publishecl by the Trustees of the British Mu­

seum, there is a mutilatecl passage of the highest interest, which in translation 

reads as follows (vs. 6 , 11 foll. ) :-" [ Repetùion ?/?] life, and the sight of the 

sun to the scribe Akhthoy, and invocation-ojferings of bread and beer before Onnoph­

ris . . . . . I proclaim his name to eternùy. lt was 'he who made a book of ins­

tructions for Ki"ng S~etepebre', when he had gone to rest, joining heaven and entering 

among the lords of the necropolis . . . .. " Was then Akhthoy the na me of the 

royal scribe whose existence 1 postula te cl in the last paragraph? 1 think not, 

for this Ramesside effusion appears to view the Instruction of Amenemmes l. as 

written when the king was dead, and perhaps therefore (the suggestion was 
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made to me by Dr. de Buck) as a text composed for the royal tomb. This is 

contrad!cted by the in'ternal evidence of the book itself, and l have a suspicion 

that the real explanation is different. lt has been seen that the so-called 

lnstriiction ef Duauf, the Hymrt to the Nile, and the Instruction ef A menernmes l. 

form a group of texts which not only tend to be found together, but are actually 

so found in the papyrus Sallier II. But l have also indicate<l, in a footnote, 

that the first-named of these texts ought not to be attributed to Duauf, but 

rather to a son whose name was Akhthoy. ls it ~eyond the bounds of possi­

bility that the same Akhthoy was imagined, by an ignorant Ramesside scribe, 

to be the author of the en tire group of texts? 

r r ""----

LES STATUES DE RAMSÈS II À TANIS 
(avec deux planches) 

PAR 

PIERRE MONTET. 

L'art tanite doit son existence à G. Maspero. Déjà Mariette avait compris la 

puissante originalité des sphinx hyksos et des porteurs d'offrandes, mais c'est 

le maître auquel l'égyptologie rend hommage dans ce recueil qui donna à ces 

observations toute leur force en les incorporant a une théorie plus générale de 

l'art égyptien étudié à la fois par époques et par régio~s. Il esquissa donc l'his­

toire du centre artistique de Tanis depuis le Moyen Empire jusqu'à. la basse 
époque (lJ~ 

Cette vue ne rencontra pas que des approbations. Dans un article remarqué, 

M. Daressy contesta que Tanis ait jamais joué un rôle aussi éminent. Ville secon­

daire, n'ayant servi de résidence qu'a des époques troublées , éloignée des car­

rières, on fut obligé, quand on voulut l'embellir de monuments , de piller les 

autres cités (2J. Les fouilles que nous poursuivons depuis 192 9 ont établi au con­

traire que dès l'Ancien Empire un grand temple de granit, auquel ont travaillé 

Cheops, Chephren, les deux Pépi, s'élevait à Tanis(3l. Beaucoup plus tard Ram­

sès II y fixa sa résidence du nord et changea son nom d'A varis en celui de Pi­

Ramsès (4l, Rien ne lui coûta pour en faire une des plus belles de toute l'Égypte. 

Du Korn el Ahmar, don1aine d'Hathor, il fit venir des blocs de grès pour statues 

colossales(5l. Ce n'était pas plus difficile, mais seulement un peu plus long, de 

faire venir du granit d'Assouan. Imitant peut-être les souverains orientaux qui 

ne sauraient conclure un traité s'ils ne prennent à témoin tous les dieux connus 

et inconnus, Ramsès voulut constituer à sa résidence une nombreuse compagnie 

de protecteurs divins : Tourn, Ptah, Prâ, Seth , Amon, Ouadjit, Anta et bien 

(!) G. MASPERO, Essai sui· l'art égyptien, Paris, 1912, p. 11-15' ; Égypte, dans Ars una , p. 1x et 

201; Guide du Musée du Caire, éd. 1915, p. 89, 15i. 
l2l G. DARESSY, L'A1·t tanite, Annales du Service des Antiquités, 1917, p. 164-176. Une esquisse de 

cette th,éorie peut se lire dans un travail antérieur de M. DARESSY, A travers les koms dn Delta, 

Ann., 1911, p. 169. 
(J) P. MONTET, Les nouvelles fouilles de Tanis (i929-1932), Paris 1933, p. 164-165. 

(4l Ibid., p. 29-32, 167-170. 
l5J A. KAMAL, Stèle de l'an VIII de Ramsès II, Recueil de travaux, XXX, 213-219. 

Mémoires, t. LXVI. 63 
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d'autres encore devinrent les dieux de Ramsès, par abréviation, aù lieu de Pi­

Ramsès 11l. Sur les mê'mes monuments on donnait en qutre a ces divinités leurs 

épithètes ordinaires. Tourn est appelé par exemple le maître des deux terres 

d'Héliopolis. Il n'en résulte pas que les pierres qui portent ce nom et ce titre 

aient été arrachées au sanctuaire d'Héliopolis. 

La cause de l'art tanite me paraît donc gagnée. Ce n'est pas le lieu d'en écrire 

la longue histoire , mais je voudrais essayer de mettre en évidence certaines 

particularités de cet art à une époque brillante en prenant pour exemple les 

statues que Ramsès a fait faire de lui-même pour sa résidence. 

INVENTAIRE. 

Ces statues sont présentement au nombre de vingt-trois et proviennent de 

trois régions : la porte monumentale , l'intérieur du grand temple et le temple 

d'Anta. 

RÉGION DE LA PORTE MONUMENTALE. - Toutes les statues trouvées dans cette 

région ne s'y dressaient pas dès l'origine. Quelques-unes y furent traînées par 

Sesac, le constructeur de la porte , pour être débitées et remployées. Tel fut le 

sort du géant de granit, haut de plus de 20 mètres , dont nous n'avons plus 

que quelques fragments du pied gauche (2l, d'un bras, du pagne plissé et du 

pilier dorsal décoré d'hiéroglyphes monumentaux magnifi­

quement gravés. Les lignes verticales du revers sont larges 

d'un mètre, celles du côté gauche de o m. 54 (3J. D'autres 

lignes également verticales mesuraient o m. 78. Il en reste 

deux fragments où se lisent les noms de deux dieux qui 

aiment le roi : Amon Râ, roi des dieux, qui est au cœur de 

Hat-ka-Ptah et Ptah, seigneur [de vérité J, beau [de visage, 

seigneur] de Onkh-taoui. Ce sont des dieux de Memphis et 

leur présence semble confirmer la théorie de M. Daressy, 

.... 

mais sans nul doute les dieux de Ramsès étaient mentionnés en signes encore 

plus formidables sur l'envers du pilier. 
Deux colosses de granit rose , semblabfes, hauts de 7 mètres , ont aussi été 

{Il Les nouvelles fouilles de Tanis, p. 6 6-6 9 ; La stele de l'an 4 o o retrouvée, dans Kêmi, IV, 1 9 8-1 9 9 · 

Les exemples des dieux de Ramsès à Tanis augmentent de nombre à chaque campagne de fouilles. 

l2l PETRIE , Tanis, 1, pl. 1 4, n° 4, p. 2 2; Les nouvelles fouilles de Tanis , pl. 47 et pl. 17, 2 · 

l3l Les fragments visibles en 1884 sont réunis dans PETRIE , Tanis' II, pl. 6' n°s 11 0-11 8. 

r . . v. 
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apportés devant la porte et brisés volontairement (l J. Cependant la plupart des 

tronçons restèrent sur place inutilisés. Seul un morceau de socle a été trouvé 

sous le montant nord de la porte. Ces deux colosses représentaient le roi clebouL 

adossé à un large pilier, coiffé de la couronne ' , un cylindre clans la main 

droite, un linge plié dans l'autre. Une figure féminine est gravée sur le tenon. 

Nous avons relevé et restauré, à la place même où elle était tombée face 

contre terre, u-ne triade de granit représentant Ramsès II debout entre Harakhté 

et Ptah , auxquels il donne la main (pl. I , 1 )(2J. Elle borde maintenant l'allée 

qui mène à la porte. Rien n'empêche de croire que ce soit sa véritable place et 

qu'une autre triade, dont nous possédons deux têtes, la tête du roi et celle du 

dieu Khepri (3J (pl. I , 2 ), lui ait fait vis-à-vis de l'autre côté de l'allée. Mais il 

es t certain que Sesac avait l'intention de débiter ces sculptures au fur et à 

mesure de ses -besoins, car en déblayant la porte nous avons remarqué qu'un 

certain nombre de blocs provenaient de la triade où figure le dieu Khepri -

nous l'appellerons la triade II - et d'un monument analogue - triade HI (1!) - , 

dont une tête déjà publiée par Petrie a fait peut-être par lie (5l . 

Plus à l'ouest deux colosses ont été trouvés renversés et brisés, l'un au nord, 

l'au tre au sud de l'allée. Le colosse sud, en grès peint, était haut d'au moins 

8 mètres (6l. La tête et le torse n'ont pas trop souffert. Le colosse nord, en 

granit, a été brisé en une quantité de fragments (Il . Il était sensiblement plus 

petit que son compagnon. Tous deux nomment Tourn , seigneur des deux terres 

d'Héliopolis et Harakhté comme dieux amis de Ramsès. 

INTÉRIEUR DU GRAND TEMPLE. - Je ne m'occupe pas ici des statues qui sont 

manifestement usurpées, comme les sphinx du Louvre et du Caire et les statues 

430 et 432. du Musée du Caire. Je négligerai égaiement la jolie statue 616 

de ce Musée , que M. Borchardt attribue à Ramsès II (sJ . L'inscription du pilier 

dorsal ne contient que ces quelques mots: 1•~=~~1 m. Le titre 1• 
ne fa it pas officiellement partie du protocole pharaonique et les épithètes qu'on 

lll Les nouvelles fouilles de Tanis, p. 56-57, pl. 22-23 . 

(2) Ibid. , p. 58-59, pl. 24, 25, n° 5. 

(3) Ibid. , p. 59 , pl. 2 5, n°s 3-4. 

l4l Un fragment de socle avec les pieds de deux personnages. 2° fragment avec les corps de deux 

personnages qui se tiennent par la main. 3° fragment avec la trace de deux têtes. 

(S) P ETRIE , Tanis, 1, pl. 14, n° 2 . 

l6) Les nouvelles fouilles de Tanis, p. 55 et pl. 19. 

t7l Ibid. , p. 56 et pl. 20. 

(s) Statuen u. Statuetten von Kiinigen u. Privatleuten, Le Caire, 1925, p. 163. 

63. 
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y joint ne sont pas fixées aussi rigoureusement que celles du protocole. Une 

statue qui représente uh roi agenouillé poussant un emblème divin (lJ, est attri­

buée par FI. Petrie à Ramsès Il. Ce roi affectionnait ce type de statue, il le dit 

dans l'inscription de l'an VIII d'Héliopolis; mais la statue de Tanis porte le nom 

de Sesac II, et il arrive en somme plus souvent qu'on ne le croit que les inscrip­

tions soient contemporaines de la statue où elles sont gravées. Des trois statues 

originales qui ont été transportées par Barsanti au Musée du Caire, deux figu­

rent au Catalogue ,général : la statue 5 7 3 représente le roi assis sur un siège 

carré, les mains posées à plat sur les cuisses, la statue 5 7 5 debout et tenant 

un bâton d'enseigne de chaque main ('2J. Les quatre colosses de grès que Mariette 

avait trouvés aux quatre coins de la seconde cour sont demeurés en place (:>J. 

Nous les avons débarrassés des buissons qui les recouvraient et, poussant leurs 

racines dans les fentes, ont fait éclater la tête du mieux conservé au sud-est de 

la cour. Nous avons relevé la partie inférieure des colosses nord-est, et l'on peut 

voir maintenant commodément la reine Merit-Amen (pl. 1, 3) et la fille du roi 

hittite épousée par Ramsès blotties contre les jambes du roi. La statue qui se 

dressait à l'angle nord-ouest a été cassée en nombreux fragments. De la qua­

trième il ne reste presque rien. Près des colosses nous avons découvert pendant 

les fouilles de 193 4 un fragment d'un Ramsès rappelant la statue 5 7 3 du Caire 

et un bloc excessivement fruste où l'on distingue un roi agenouillé devant un 

oiseau à tête humaine. 

Une statue trouvée par Rifaud et actuellement au Louvre, A 2 o, provient 

peut-être de cette région. Comme la statue 5 7 3 du Caire et comme deux statues 

du temple d'Anta dont nous parlerons plus loin, elle représente Ramsès JI coiffé 

du nems assis sur un siège à dossier bas , les mains appliquées sur les deux 

cuisses. Mariette (4) et de Rougé (5J et à leur suite M. Boreux (5J ont admis que 

Ramsès II s'était contenté de mettre ses noms et titres sur une statue du Moyen 

Empire. En effet, le signe r!1 gravé primitivement sur chaque côté du siège, 

en arrière et en bas, a été effacé et l'on constate des traces de grattage sur l'ar­

rière. Cependant il existe tant de ressemblances entre cette statue et des œuvres 

(IJ PETRIE, Tanis , 1, pl. 14 , 3. 

(2l Belle reproduction dans JÉQurnn , Les temples ramessides et saïtes, pl. 42. 

!3l MARIETTE, Fragments et documents relatifs aux fouilles de San, Recueil de travaux , IX ( 1 887), 1 2; 

Album photographique de la mission 1·emplie en Égypte paP le V1• Em. de RouGÉ, 1863-1864, 125. 

(4l MARIETTE , Lettre à M. le vu de Rougé sur les fouilles de Tanis, Revue archéologique, 1861, 102-

1 o3. 
(5l DE RouGÉ, Notice des monuments . .. au Musée du Louvre , Paris , 1 880 , 2 0-2 1. 

l5l Bo REUX, Louvre, Catalogue-guide, 4 o. 

l 
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originales de Ramsès Il qu'on ne peut la tenir pour une simple usurpation. 

Non seulement on a changé les inscriptions sou s la XIXe dynastie, mais on a dû 

restaurer la statue selon le goût du temps. 
La cour est bordée au sud par des maisons de briques crues élevées à la basse 

époque sur les débris d'un palais qui pourrait dater du règne de Siamen. C'est 

dans la chambre du fond d'une de ces maisons que nous avons trouvé le 2 2 

avril 1934 la plus originale des statues de Ramsès à Tunis (pl. 11 ). Un heureux 

hasard a permis qu'elle nous parvienne dans un état presque parfait (Il. Le roi est 

représenté sous la forme d'un enfant a l'expression enjouée , à la tresse opulente, 

aux membres potelés qui se fait tout petit devant son protecteur, un grand faucon 

debout. L'idée que le roi est le chérubin des dieux revient de temps en temps a 
Tanis : r ~ ~ ~ f S/_ ~ lit-on sur un obélisque (2l . Le sculpteur a rendu 

cette idée d'une façon charmante, mais il avait encore autre chose à dire. L'en-

fant (Mes) porte·le disque (Râ) sur la tête et tient lef (sou) dans sa main 

gauche. Habitués à lire les hiéroglyphes , les visiteurs com prenaient que le nom 

royal Râ-mes-sou était mis sous la protection du dieu. Il exis te précisément au 

Musée britannique (3) une statue provenant de Tell el Maskhouta, où le car­

touche de (tJ ~ =-= IÎl r+ J est appliqué contre un faucon. C'est la même idée 

traitée par un sculpteur dénué d'imagination. 

Le faucon de Tell el Maskhouta s'appelle, comme il est prévu , 'k, 1 Î ;-: S/. 
(~ ~ =-=ffi r +) ~~ Harakhté de Ramsès , dieu grand , maître du ciel "· Sur la statue 

e-++ 

. 

~ 
'""Ci 

Inscriptions gravées 

sur le socle 

~cj~dmr~J~)=J~ 

(I l Cassures : l'index de la main droite - retrouvé; l'extrémité du + - retrouvée; la moitié 

antérieure de la tête du faucon sculptée à part. La couronne qui était simplement posée sur la tête 

du faucon a été trouvée contre la statue. 
(2) Statue du British Museum , A guide to the Egyptian Galleries , Sculpture, ed. 1909, 596 (photo 

5 3 de l'Inslitu t égyp tologique de Strasbourg). 
(3 ) PETRIE, Tanis , I,pl.10 , 53. 
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de Tanis le dieu qui a pris la forme de l'oiseau d'Horus porte un nom inattendu , 

Houroun de Ramsès. M. Lacau, qui a bien voulu m'en sjgnaler quelques exem­

ples, pensait qu'Houroun est d'origine étrangère (I J. Les recherches que nous 

avons faites a son sujet, M. Bucher et moi, depuis notre retour en France (2l, 

nous ont amené a penser que ce dieu est venu du pays de Canaan dans la vallée 

du Nil. Il appartient au peuple horite et a laissé traces de son passage, près de 

Tyr et près de Jérusalem, clans le nom de liih n1i1 (3l , égyptien + ~ • 1 ~ fl 
~~(li) 1.&.1 et dans le nom ethnique 1~'1h (5J, le horoniei:. 

En Égypte même, des exemples de ce nom divin se dissimulent dans le nom 

du roi ( ~ ~ ~ ~ ~ :=] (ôJ Horonemheb, et non Horemheb et dans celui de la 

princesse hittite épousée par Ramsès II ( 0 ~ ~. U) (?J Mat-Neferou-Râ-Hou­

roun, ((celle qui voit la perfection de Râ et d'Houroun "· 

TEMPLE n'ANTA. - Le temple d'Anta au sud-ouest du grand temple nous a 

conservé deux statues en granit noir presque semblables qui représentent Ram­

sès assis sur un siège carré, les mains posées a plat sur les cuisses et rappellent 

d'assez près la statue 5 7 3 du Caire et la statue A 2 o du Louvre. Les inscriptions 

nomment comme dieux amis Râ et Tourn. Du même endroit proviennent encore 

t ' R ' t ' t ' ' cl' cl ' qua re groupes ou amses es represen e pres une eesse : 

Ramsès et Ouadjit, grès, plus petit que grcmdeur naturelle, très mutilé (8l. 

(I) A cause de la forme ~). ~ ~ J que lui donne le papyrus magique Harris , cf. BuRCHA.RDT, 

Die altkanaaniiischen Fremdworte und Eigennamen im Aegyptischen , n° 6 8 7. 

<21 P. MONTET et P. Buc1rna , Un dieu asiatique à Tanis, Houroun de Ramsès, Revue biblique, numéro 

de janvier 1935. 

<3l Josué 10/10; 16/5; 21/ 22; 16/3; 18/ 13; I Rois 9/17; II Chron. 8/5; I Maccab. 3/16. 

(41 Liste Chechanq Jer à Karnak, n° 24; MAX MuLLER, Egypt. Res., I, pl. 77· 

(51 Néhémie, 2/10. 

l5) GA.uTHIER, Livre des Rois, II, 384-394. Le~ ou,_ qui suit régulièrement le faucon ne peu t 

être rattaché au participe ~, car si l'on dit mry n Wou mi·y n Pt~i on dit toujours mry imn; cf. le 

babylonien mai-amana et le grec M1a(l-f.t0uv. 

(71 Sur la statue de Tanis le nom de la princesse s'écrit ( 0 ~ ~ ••• J avec le faucon ~ et 

non le percnoptère ~; cf. sur la stèle abrégée du mariage ( 0 \t_ ~ ••• ) ( Ann. du Service, 

192 5 , 4o ). La lecture Mat-Neferou-Rê est ainsi exclue, car le nom du dieu Râ s'écrit sous Ramsès 

~ ou J, mais pas 0 ~. D'ailleurs on ne pourrait séparer 0 et ~ par un autre mot. Ces deux 

idéogrammes correspondent à deux dieux et la lecture proposée pour le second se justifie par le 

nom ~).;: J du faucon qui protège Ramsès. 

(sJ Les nouvelles fouilles de Tanis, p. 109, pl. 56. 
l 1 --
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Anta et Ramsès Il assis, granit gris. Anta qui pose la main sur l'épaule du 

roi est appelée la reine du ciel, la dame des dieux de Ramsès (t l. 

Anta et Ramsès Il debout, la main dans la main , granit rose. Anta est appelée 

Anta de Ramsès. Grandeur naturelle (2J. 

Sekhmet et Ramsès assis côte a côte. Granit rose. Hauteur u mètres (~l . 

STYL E ET TECH NIQ UE. 

Certaines de nos statues s'appuient contre un large pilier dorsal , dont on a 

profilé pour graver, au lieu d'un récit substantiel, les noms et les prénoms du 

roi, qui occupent généralement un bon tiers de chaque ligne. Ce sont les deux 

granits roses de l'entrée et les groupes , mais on pourrait scier la dall e des pre­

miers sans endommager les corps. Des statues de l'Ancien Empire , Rahotep et 

Noufrit, les deux Ranefer, Ti et quelques autres s'appuient con tre une dalle 

haute et large. Plus tard le pilier s'est rétréci dans tous les sens et les meilleurs 

maîtres de la sculpture au Nouvel Empire parviennent a s'en passer dans beau­

coup de cas. Malgré le tém~ignage des inscriptions, il est donc probabl'e que ces 

deux colosses sont des œuvres anciennes. Le visage de la mieux conservée évo­

que beaucoup plus les statues royales de l'Ancien et du début du Moyen Empire 

que les portraits es timés les plus ressemblants de Ramsès li. 

Les groupes, Ramsès avec une ou deux divinités, sont traités tout autrement. 

Sur la grande triade de l'entrée (pl. 1, 1) Ptah , Ramsès et Harakhté sont aux trois 

quarts engagés dans la dalle d'app ui , comme si l'on avait voulu montrer qu'ils 

appartiennen t a un monde différent d'où Ramsès s'efforce de les tirer. C'est a 
peine si la saillie des corps dépasse quelques centimètres. Le relief des bras et des 

mains est encore moins accusé. Les jambes droites restent emprisonnées dans la 

pierre et les pieds gauches avancent moins qu'a l'ordinaire. Les têtes semblent 

aplaties. Un tel ouvrage tient beaucoup plus du relief que de la ronde bosse, mais 

il n'est pas soumis aux lois du bas-relief égyptien, qui place une tête de profil sur 

des épaules de face, tourne les mains de face et les pieds de profil. Ici aucune tor­

sion. Les trois personnages font face au spectateur. Le visage, le torse et tous les 

membres sont vus de face , les mains ou vertes~ Les petits côtés du monument obéis­

sent a la même technique. A droite le corps d'Harakhté, a gauche celui de Ptah 

ont été sculptés en relief, sans aucune déformation, l'épaule a sa véritable place. 

Les remarques précédentes s'appliquent aux deux autres triades qui ne sont 

01 Les nouvellesjouillesde Tanis , p. 107 ; pl. 47, 2; 54; 55 . - (21 Ibid., p. 125; pl. 70-72 . -

(3J lbid. , p. 113 ; pl. 55 , 59, Go. 



502 PIERRE MONTET. 

de Tanis le dieu qui a pris la forme de l'oiseau d'Horus porte un nom inattendu , 

Houroun de Ramsès. M. ' Lacau, qui a bien voulu m'en signaler quelques exem­

ples, pensait qu'Houroun est d'origine étrangère (1l. Les recherches que nous 

avons faites a son sujet, M. Bucher et moi, depuis notr~ retour en France r2J, 

nous ont amené à penser que ce dieu est venu du pays de Canaan dans la vallée 

du Nil. Il appartient au peuple horite et a laissé traces de son passage, près de 

Tyr et près de Jérusalem, dans le nom de Jiit'i n'~ (3l, égyptien + ~ • 1 ~ f1 
~ = (4) 1.1.1 et dans le nom ethnique 't1n (5l, le horonien. 

En Égypte même, des exemples de ce nom divin se dis~imulent dans le nom 

du roi ( ~ ~ ~ ~ ~ ~ J (ôJ Horonemheb, et non Horemheb et dans celui de la 

. l . . ' ' R ' II ( ~ l.. t t t) (7J 
princesse nthte _ epousee par amses 0 _ J\. • • • Mat-Neferou-Râ-Hou-

roun, cc celle qui voit la perfection de Râ et d'Houroun "· 

TEMPLE n'AN'rA. - Le temple d'Anta au sud-ouest du grand temple nous a 

conservé deux statues en granit noir presque semblables qui représentent Ram­

sès assis sur un siège carré, les mains posées à plat sur les cuisses et rappellent 

d'assez pres la statue 5 7 3 du Caire et la statue A 2 o du Louvre. Les inscriptions 

nomment comme dieux amis Râ et Toum. Du même endroit proviennent encore 

t ' R ' t ' ' ' d' d ' qua re groupes ou amses es represente pres une eesse : 

Ramsès et Ouadjit, grès, plus petit que grnndeur naturelle, très mutilé (SJ . 

(l) A cause de la forme~}~~ J que lui donne le papyrus magique Harris, cf. BuRCHARDT, 

Die altkanaanüischen.Fremdworte und Eigennamen iin Aegyptischen, n° 687. 

(2l P. MONTET et P. BucHER , Un dieu asiatique à Tanis , Houroun de Ramsès, Revue biblique, numéro 

de janvier 1935. 

(3) Josué 10/10; 16/5; 21/22; 16/3; 18/13; I Rois 9/17; II Chron. 8/5; 1 Maccab. 3/16. 

(4) Liste Chechanq Jer à Karnak' n° 2 4; MAX MULLER' Egypt. Res.' 1' pl. 77. 

(51 Néhémie, 2/1 o. 

(G) GAUTHIER, Livre des Rois , JI, 386-394. Le~ ou,_ qui suit régulièrement le faucon ne peut 

êLre rattaché au participe ~, car si l'on dit mry n R' ou mi·y n Pt~i on dit toujours mi·y lmn; cf. le 

babylonien mai-amana et le grec Mw.µµouv. 

(7) Sur la statue de Tanis le nom de la princesse s'écrit ( 0 ~ ~ ••• J avec le faucon ~ et 

non le percnoptère ~; cf. sur la stèle abrégée du mariage ( 0 \t. ~ ••• ) ( Ann. du Service, 

192 5, 4o ). La lecture Mat-Neferou-Rê est ainsi exclue, car le nom du dieu Râ s'écrit sous Ramsès 

~ ou J, mais pas 0 ~. D'ailleurs on ne pourrait séparer 0 et ~ par un autre mot. Ges deux 

idéogrammes correspondent à deux. dieux et la lecture proposée pour le second se justifie par le 

nom ~ } ~ J du faucon qui protège Ramsès. 

(B) Les nouvelles fouilles de Tanis, p. 109, pl. 56. 
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Anta et Ramsès II assis, granit gris. Anta qui pose la main sur l'épaule du 

roi est appelée la reine du ciel, la dame des dieux de Ramsès (ll . 

Anta et Ramsès II debout , la main dans la main, granit rose. Anta est appelée 

Anta de Ramsès. Grandeur naturelle (2J. 

Sekhmet et Ramsès assis côte à côte. Granit rose. Hauteur 4 mètres (.'lJ. 

STYLE ET TECH NIQU E. 

Certaines de nos statues s'appuient contre un large pilier dorsal , dont on a 

profilé pour graver, au lieu d'un récit substantiel, les noms et les prénoms du 

roi, qui occupent généralement un bon tiers de chaque ligne. Ce sont les deux 

granits roses de l'entrée et les groupes, mais on pourrait scier la dall e des pre­

miers sans endommager les corps. Des statues de l'Ancien Empire, Rahotep et 

Noufrit, les deux Ranefer, Ti et quelques autres s'appuient con tre une dalle 

haute et large. Plus tard le pilier s'est rétréci dans tous les sens et les meilleurs 

maîtres de la sculpture au Nouvel Empire parviennent à s'en passer dans beau­

coup de cas. Malgré le tém~ignage des inscriptions, il est donc probabl'e que ces 

deux colosses sont des œuvres anciennes. Le visage de la mieux conservée évo­

que beaucoup plus les statues royales de l'Ancien et du début du Moyen Empire 

que les portraits estimés les plus ressemblants de Ramsès II. 

Les groupes, Ramsès avec une ou deux divinités, sont traites tout autrement. 

Sur la grande triade de l'entrée (pl. I , 1) Ptah , Ramsès et Harakhté sont aux trois 

quarts engagés dans fa dalle d'appui, comme si l'on avait voulu montrer qu'ils 

appartiennent à un monde différent d'où Ramsès s'efforce de les tirer. C'est à 

peine si la saillie des corps dépasse quelques centimètres. Le relief des bras et des 

mains est encore moins accusé. Les jambes droites restent emprisonnées dans la 

pierre et les pieds gauches avancent moins qu'à l'ordinaire. Les têtes semblent 

aplaties. Un tel ouvrage tient beaucoup plus du relief que de la ronde bosse, mais 

il n'est pas soumis aux lois du bas-relief égyptien, qui place une tête d.e profil sur 

des épaules de face, tourne les mains de face et les pieds de profil. Ici aucune tor­

sion. Les trois personnages font face au spectateur. Le visage, le torse et tous les 

membres sont vus de face, les mains ouvertes. Les petits côtés du monument obéis­

sent à la même technique. A droite le corps d'Harakhté, à gauche celui de Ptah 

ont été sculptés en relief, sans aucune déform ation, l'épaule à sa véritable place. 

Les remarques précédentes s'appliquent aux deux autres triades qui ne son t 

(l l Les nouvellesjouillesde Tanis , p. 107; pl. 47, 2; 54; 55 . - (2) Ibid., p.125; pl. 70-72. -

(S) lbid. , p. 113; pl. 55, 59, 60. 
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connues que par des fragments, ainsi qu'au groupe Anta-Ramsès du Louvre. 

La statue 575 du Caire, Ramsès tenant de chaque main un bâton d'enseigne, 

est traitée <lans le même esprit. Les figures féminines qui accompagnent les 

colosses de grès, dans la ne cour, la reine Merit-Amen et la reine Mat-Neferou­

Râ-Houroun (colosse nord-est), la reine Merit-Ainen (colosse sud-est), la reine. 

Bent-Anta (colosse sud-ouest) sont exécutées en relief, sans déformation. Les 

deux groupes assis Anta-Ramsès, Sekhmet-Ramsès semblent constituer un in­

termédiaire entre cette sculpture méplate et la sculpture en ronde bosse. La 

dalle d'appui n'égale pas tout à fait la largeur des deux personnages. L'épaule 

. gauche de la déesse et l'épaule droite du roi se détachent complètement de la 

pierre, mais le sculpteur a creusé médiocrement le champ entre les personnages. 
Toute la partie centrale est traitée en relief. 

En dehors de Tanis, les sculpteurs du Nouvel Empire ont souvent représenté 

des groupes de personnages appuyés contre une dalle ou contre le fond d'une 

niche. Comme aux époques antérieures, ces personnages sont exécutés en ronde 

bosse; mais lorsque le sculpteur, par paresse ou par maladresse, ne se donne 

pas la peine d'approfondir le champ, les personnages paraissent à moitié en­

gagés dans la pierre. Telles sont les statues lt:rn65, lt:rn66, lt:rn8o, lt2097 
du Musée du Caire Pl, qui datent de la XVIIIe dynastie et proviennent de Kar­

nak. Un groupe du Musée du Louvre ('.lJ, A lt7, qui peut dater du début de la XIIe 
dynastie, et la statue 6 o 5 du Caire sont de véritables hauts-reliefs. Cependant 

il faut attendre le règne de Ramsès II pour trouver des ouvrages tout à fait 

comparables aux groupes de Tanis, encore sont-ils peu nombreux. La statue 

608 du Caire représente deux personnages soutenant un naos au fond duquel 

apparaissent Horus et une déesse qui se tiennent par la main et sont traités ~ 
peu de chose près comme à Tanis. La grande triade d'Héracléopolis exposée 

dans la g·alerie extérieure du Musée du Caire (3J, Ramsès entre Ptah et Sekhmet, 

est une réplique presque pai'faite de la triade de Tanis. Les trois personnages 

sont engagés dans la pierre et font face au spectateur. Les mains et les bras 

n'ont qu'une faible épaisseur. M. Drioton veut bien me signaler un petit groupe 

de granit ayant fait partie de la collection Tigrane {1J.) : Ramsès II tenant par la 

main Harakhté et Bastit, Dame de Bast; et ces trois personnages sont si bien 

(IJ LEG RAIN, Statues et statuettes de mis et de particuliers, s. v. 
(2J BoREux, Catalogue-guide , 1, p. 52. 
l3J JilQurnn, Les temples mmessides et saïtes , pl. 42. 

(4J DANINOS PACHA, Collection d'antiquités égyptiennes de Tigrane Pacha d'Akro, Paris, Leroux, 1911 , 
pl. 27-28 et p. 9, n° 69. 
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traités de ln manière définie plus haut que le catalogue désig·ne cet ouvrage 

comme un bas-relief et non comme une statue. Il existe sans doute d'autres 

exemples de ce style, mais dès maintenant il paraît acquis qu'il a fleuri exclu­

sivement sous le règne de Ramsès ll et surtout à Tanis . C'est là , dans la rési­

dence du grand roi, quïl a été créé et de là il se répandi t d'abord dans les villes 

voisines comme Bubaste et atteignit des centres plus éloignés,' mais à Thèbes il 

ne fut jamais beaucoup prisé. La cachette de Karnak a livré des statues et 

statuettes d'époque ramesside qui représentent un personnage tenant un autel 

ou un édicule garni de deux ou de trois divinités assises ·ou debout, isolées ou 

joignant leurs mains {lJ. Ces divinités sont sculptées en ronde bosse, le corps et 

les membres ont four véritable épaissem. 

Les traits du visage de Ramsès sur toutes les statues de Tanis ne sont pas 

identiques, mais plusieurs présentent entre elles de grandes ressemblances. 

Le beau colosse en grès de l'entrée, les quatre colosses de la cour Il, la statue 

5 7 3 du Caire, la statue A 2 o du Louvre , les deux Ramsès assis du temple 

d'Anta, le Ramsès assis du groupe Anta-Ramsès prêtent à Ramsès un visag·e 

large et plein, aux traits peu accusés, les yeux à fleur de tête, tantôt naturels, 

tantôt fardés, l'expression sérieuse et bienveillante. Cette description con vien­

drait aussi bien aux colosses de Memphis, aux statues de Louxor, a la statue 

5 83 du British Museum qui vient du Ramesseum (2J. La plupart des sculpteurs 

de Tanis ont donc reproduit docilement un type établi. Pourtant les deux Ramsès 

assis du temple d'Anta ne sont pas identiques. L'auteur du moins bien conservé 

(pl. 1, li) n'est pas parvenu aussi bien que son confrèr e à copier le modèle. 

Il a don né au roi, sans doute sans le vouloir, une expression passablement maus­

sade. Surtout les yeux sont traités comme sur les bas-reliefs, les obélisques et 

les stèles de Tanis, en saillie (3J. 

En face de cette série le groupe Ramsès-Khepri, le groupe Ramsès-Sekhmet , 

la statue 5 7 5 du Caire représentent Ramsès avec un visag,e plus large que haut , 

triangulaire, les yeux petits, les lèvres épaisses 1s'abaissant aux extrémités. Ce 

qui accentue encore la ressemblance entre ces trois images de Ramsès, c'est que 

la coiffure est partout la même : une lourde perruque couvrant les oreilles et 

formant sur le front un épais bourrelet horizontal. Beaucoup de statues royales 

au Nouvel Empire ont cette coiffure, mais je retiendrai surtout pour les com­

parer aux monuments de Tanis deux statues de Ramsès au Musée du Caire : la 

11) LEGHAIN, Statu~s et statuettes de rois et de particuliers, II , 42111 , 42144, 4215 3 , 42176, 42178. 
12) Egyptian Sculpture in the Br. Mus., pl. XXXI. 
(3J Kêmi, IV, 1 95. 

Mémnires , t. LXVI. 64 
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tête 6 Lio qui provient de Tell Nebecheh, a 1 4 kilomètres de Sân, et la tête 6 3 6 

trouvée à Bubaste (IJ. C'est le même visage plus large que haut et triangulaire. 

Le dessin des ye.ux et des lèvres est pareil. Je n'ai pas été peu surpris en aper­

cevant à Sân, en 1 9 3 o, l'année où ont été découverts les groupes Ramsès­

Sekhmet et Khepri-Ramsès, des indigènes qui présentaient si nettement ces 

caractères que leur entourage avait remarqué la ressemblance. 

Les corps sont traités avec vigueur, mais d'une façon un peu sommaire. Les 

épaules d'Anta sont dignes d'un guerrier, mais le corps est fin et charmant. 

La statue 573 du Cafre, la statue A 20 du Louvre, les deux Ramsès assis, tous 

les colosses de grès portent sur chaque épaule une ·marque formée de trois traits 

assez profondément incisés qui ferait penser au signe ffi, si les jambages n'étaient 

plus écartés et si les petits traits du haut n'étaient supprimés. En dehors de 

Tanis je ne connais qu'un seul monument ainsi marqué et c'est encore une 

statue. de Ramsès Il gui fut ramassée à Alexandrie sur la place de la colonne 

Pompée (2J. Les mollets sont traversés sur toute la long'ueur par une sorte de 

baguette qu'on observe particulièrement bien sur les deux Ramsès assis du 

temple d'Anta et sur les colosses de grès. Il s'agit encore d'une convention qui 

fut répandue au temps de Ramsès II, mais pas seulement à Tanis ou dans le 

Delta oriental, car on l'observe sur la statue d'Alexandrie, sur les colosses de 

Mit-Rahi~eh et à l'autre bout de l'Égypte sur les colosses d'Ipsamboul. 

Le Ramsès du groupe Houroun-Ramsès ne se range dans aucune de ces deux 

séries. C'est probablement la seule statue de Tanis qui nous offre une image 

ressemblante du roi, non une réplique d'un modèle établi .universellement ou 

d'un type local, et ce mérite la rapproche du beau Ramsès de Turin. Mais la 

statue de Turin représente le roi dans la force de la jeunesse, tandis que le 

protégé d'Houroun est un enfant. L'artiste aurait pu se borner à indiquer l'âge 

de son modèle par les signes ordinaires de l'enfance, la tresse de cheveux, le 

doig·t a la bouche; il a réussi avec un rare bonheur à rendre le corps potelé et 

vigoureux. d'un enfant d'une douzaine d'années et à faire briller sur le visage la 

grâce et la vivacité qui convenaient à un jeune prince chéri des dieux. 

CONCLUSION. 

Les dieux représentés a côté du roi ou nommés sur le socle et sur le pilier 

n'ont pas été choisis par hasard . La maternelle Anta , qui pose sa main sur l'é-

(! ) Bo11CHARDT, Statuen u. Statuetten von Kô'nigen und Privatleuten, s. v. 

(2J Ibid., t. 11 , p. 165-1 66. 
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paule de Ramsès ou qui tient la main du roi dans la sienne , est une déesse cana­

néenne, la parèdre du Mikal de Beisan, pour citer une localité bien connue des 

Ég,yptiens (lJ. La présence du dieu Ho uro un est attestée près de Jérusalem et 

dans la région de Tyr. Or les dieux de ces pays occupent dans la résidence de 

Ramsès un rang privilégié. Sur les obélisques, les architraves, les stèles, on 

lisait que le roi est le nourrisson d'Anta (2J, le chéri d'Astarté (3l. Seth, un Seth 

qui ressemble comme un frère aux Baals de Syrie, est désigné comme l'ancêtre 

de sa famille (l!J. 

Les dieux égyptiens que l'on a sculptés à côté de Ramsès, Ptah, Harakhté, 

Khepri, Sekhmet et Ouadjit, ceux qu'on nomme sur les piliers, Tourn et Amon­

Râ sont aussi ceux que l'on voit le plus souvent sur les obélisques et les bas­

reliefs. Ce sont des dieux du Delta. Khepri figure sur les triades de Tell el 

Maskhout~ (5). Ouadjit était honorée dans la ville voisine de Amit (G) et le grand 

prêtre de Seth à Avaris est son charg'é de cérémonie (7). Sekhmet est l'une des 

grandes déesses de Bubaste. A Tanis même , dans le temple d'Anta , nous 

avons recueilli des fragments de six statues qui la représentaient. Il en existait 

une autre dans le grand temple (SJ. Amon-Râ, roi des dieux, n'est pas le sei­

gneùr de Karnak, dont le roi craignait l'ambition. Il est le résident de Hat­

ka-Ptah. Par exception la statue 5 7 5 du Caire élevée par le prince , fils royal , 

Meneptah à son père nomme deux dieux du nome de Siout , Oup-ouaït et 

Hathor-"· .... 
Les statues de Tanis ont plus d'une ressemblance avec les statues du même 

Ramsès qui proviennent d'autres villes du Delta. Ou bien les sculpteurs des 

villes voisines se sont empressés d'imiter ce qui se faisait à la résidence. Ou 

bien Ramsès en même temps qu 'il y attirait les dieux du Delta a rassemblé 

près de lui les artistes de ces villes , qui ont mis en commun leu'rs traditions 

et leurs procédés. Si cette explication a des chances d'être vraie, nous devons 

aussi nous demander si une ville- qui s'ouvrit avec tant de bienveiliance aux 

(! ) R. P. VINCENT, Le Baal Cananéen de Beisan et sa parèdre , Revue biblique, 192 8, 5 1 2- 5 lt lt. 

l2l Les nouvelles fouilles de Tanis , p. 7 o. 

l3l Le nom d'Astarté est apparu pour la première fois à Tanis sur un tronçon d'architrave de 

Ramsès II réutilisé par Sesac qui fut découvert en 1-93lt. 

(4) P. MoNTE'r·, La stèle de l'an 4.oo retrouvée , Kêmi , IV, 1 95-21 5. 

(5) PETRIE, Tanis, I, pl. 16 , n° 3. 

(G) PETRIE , Tanis, Il, Nebesheh , pl. X-XI. 

(7) Stèle de l'an ltoo , l. 9 de la grande inscription , Kêmi , IV, pl. XIV. 

($) MARIETTE , fragments et documents relatifs aux fouilles de Sân, Recueil de travaux, IX ( 1887 ), 

p. 13. 
64. 
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dieux étrangers, qui pratiqua des usages cananéens comme les sacrifices de 

fondation si opposés aux coutumes égyptiennes (IJ, ne subit aucune influence des 

artistes venus des pays où l'on honorait Anta, Astarté, Baal et Houroun. Sous 

le Nouvel Empire, à partir de Thoutmès III, l'Égypte a été inondée de pro­

duits syriens (2J. Les tombeaux et les temples thébains· prouvent qu'Amon de 

Karnak en recueillit une large part, mais au temps de Ramsès beaucoup de 

ces objets exotiques ne dépassèrent pas la résidence du nord, ou le roi faisait 

de longs séjours, où il accueillit la princesse hittite et tous les cadeaux dont 

son beau-père le gratifiait. Or les artistes orientaux connaissaient la sculpture 

en haut-relief avec personnages de face. Le bas-relief de Khorsabad qui repré­

sente Gilgamesh étouffant un lion en est un magnifique exemple (3J. C'est une 

œuvre relativement récente, mais les cylindres syro-hittites démontrent que 

le type avait été fixé très anciennement et d'autres personnages, rois ou dieux, 

sont aussi représentés de face (4J. On a trouvé à Byblos (5l, à Zendjirli (BJ, à Arslan­

Tash (7l, à Boghaz Keuï (SJ, des sphinx, des lions, des génies qui font corps avec 

le monument dont ils sont les gardiens, de même que les personnages des 

triades de Tanis font corps avec le monument. 

Ainsi à Tanis, ou pour mieux dire, à Pi-Ramsès, l'art reflète les préoccu­

pations politiques ou . religieuses du souverain. Pour lui plaire les sculpteurs 

le représentèrent dans l'attitude d'un fils soumis et respectueux auprès des dieux 

étrangers. L'art de ces pays bénéficia de la vénération accordée â ces dieux. 

Ainsi forent mises a la mode pour un temps assez court ces figures en haut­

relief. L'art égyptien, qui ne les avait guère connues auparavant, cessa d'en pro­

duire quand le fondateur de Pi-Ramsès ne fut plus là pour entretenir ce goût. 

(Il Les nouvelles fouilles de Tanis, 43-44, 78. Nous avons noté cette année même de nouveaux 

sacrifices de fondation contre une porte antérieure à la porte de Sesac et un peu en avant de cetle 

dernière, et dans la porte d'un mur intérieur de l'époque de Psusennès. 

(2) P. MoNTET, L'art syrien vu par les 1',gyptiens du Nouvel Empire, Bulletin de l'Institut français, XXX 

(111élanges Victoi· Loret), p. 765-785. 

l3l CoNTENAU, L'art de l'Asie occidentale ancienne, Paris, 1928, pl. 38. 

(4l CoNTENAU, Manuel d' Ai·chéologie 01·ientale, Paris, 1931, 611, sqq., 686-6 9 i. Voir aussi les 

ivoires d'Arslan-Tash (TmmEAu-DANGIN, BARROIS, Dossrn, DuNAND, A rslan Tash, Paris, 1 931, p. 1 1 1-

118) qui représentent un roi de face et des femmes à la fenêtre, différents pendentifs en or trou­

vés à Minet el Beida représentant Astarté nue, de face (Syria, XIII (1932), pl. VIII), et les stèles 

égyptiennes de la déesse Qadech. 

(5) P. MONTET, Byblos et l'Égypte, p. 239. 

(5l Ausgrabungen in Sendschirli, XLVI-XLVIII, LVI-LVH, LXIV-LXV. 

(7) Arslan-Tash, pl.II-V!. 

(S) CoNTENAU, L'art de l'Asie occidentale, pl. m. 

UN NOUVEAU DÉCRET PTOLÉMAÏQUE 
(avec une planche) 

PAR 

MAURICE RAPHAEL. 

Le Musée égyptien a acquis l'année dernière une pierre trouvée au Caire et 

inscrite au livre provisoire sub n° 3!/~; c'est un bloc de grès compact mesurant 

1 m. 275 de longueur, o m. 38 de largeur et o m. 235 d'épaisseur. Ce doit 

être, selon toute probabilité, un fragment découpé d'une grande stèle; le bloc 

porte en effet les traces de petites entailles qu'on pratiquait pour couper les 

pierres en y insérant des chevilles. 

Le recto porte des inscriptions, tandis que le verso ne forme qu'une surface 

rugueuse. A la partie supérieure se trouve un texte en hiéroglyphes plus ou 

moins effacés, allant de droite à gauche : douze fràgments de lignes horizontales 

dont nous n'avons ni le début ni la fin. Il ne reste d'ailleurs du douzième frag­

ment de ligne que les barres intercalaires séparant les lignes entre elles. 

La partie inférieure de la pierre porte un texte grec de dix fragments de 

lignes dont les lettres visibles nous permettent a peine de reconstruire quel­

ques mots. Du reste nous présumons l'existence de la première ligne par celle 

à peine visible de la seule lettre o. Ce texte constitue certainement la version 

grecque de l'inscription hiéroglyphique. 

Entre les textes hiéroglyphique et grec, il y a un espace vide qui semble 

avoir été le résultat d'un frottement continu et qui a pu contenir des inscrip­

tions effacées par la suite. 

Il est difficile d'évaluer la gTandeur'. de la stèle originait'e. Nous remarquons 

que les signes sont grands ( 6 cent. 5 environ d'intervalle entre les lignes inter­

calaires du texte hiéroglyphique) et que notre première ligne n'est pas loin du 

commencement de l'inscription. 

Voici la transcription des textes, autant que nous avons 'pu les déchiffrer : 

[~]~~=c~~n~~;Jflfl!iO[~r~==Jl 

[lliJ~-1:)~1~\~ri\\)~· ~ .......... ............ ................. ...... ... .. 
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(3) 

(4) 

(5) 

(6) 

(8) 

MAURICE RAPHAEL. 

[JD<=>~~-~ 1 1 1 • -<=>•\\ru• ·································'· ························································ 
< ~t'""i""'l--:-,__ E1' " 

............................ JJl ~~=~~+-J 
~~~J~~-'=I 
-- •• 1 ·--liliiil 

i 

MTrürV~~~ 

(g) ····················--·-······ .. ··········--···------·------------ ~N3~=ir~ .. ------------------------------------------------------------
(10) ............................ _[~J[=]nn~=titir~w .............................................................................. . 
( 11) 

(1) ................ ............ .......................................... 0 ...... .. ............................................... ....................... ............................. ................................. . . 
(2) . .................. ...... ...... .. ......................................... XII································································································· s ...... .. . 
(3) .............................................................. ....... ......... À.................................. ... ..... ........................................................ ..... . ............ . 

(4) . ................................................ ................ .... ............ llnllnlJl&IJI-· ·· ·· ·········· ................................................ ·······B 
( 5 ) Il ······························· ........................ 1"C<J Il 'Ir • 'Ire . ...... ..... ......... ...... .... .... ··· · · ····························· · · .... ...... Il 
( 6) Il ...................................... [~aa&Àé]C<J:; II1[ oÀ ]ef.l[ atov] •............. .. · ······· ······················· ···· ······ - ...... ·· .. ······Il 
( 7) . .......................................................... ov 'lroÀÀa "a' f.ley[ aÀa] Il···.................................................. . ........ Il 
( 8) . ............................ ......................... & 1"cXS 1rp0t>1rClpX,o[ tJO"ClS] [ 1"&(-ltt:;] Il ····················· ···················· · · · ······· ··• 
( 9) Il····· ·················· ............. ... ............... 1"Î,v a1)wîJ v ................................................ .. ................ ...... ......... ...... ............. , ......... . 

( 1 o) ....... ............................................ :; f.lev " Il·············· .... .. ....................... ............................................. . .. . ...... ... ....... ... .............. . 

Nous ne pouvons songer à corn prendre dans ses ~létails un texte aussi incom­
plet. Mais nous pouvons essayer d'en établir la portée générale et la date. 

Cette date se trouve en partie conservée dans les premières lignes du texte 
hiéroglyphique. Le fragment commence par les cartouches de Ptolémée et Béré­
nice, dieux Évergètes. Ensuite vient la mention du prêtre d'Alexandre (qui des­
servait aussi le culte des Pt.olémées); à la ligne 2 était mentionnée la canéphore 
d'Arsinoë Philadelphe. A la ligne 3 paraissent de nouveau les cartouches de 

. . 
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Ptolémée et de la reine Bérénice, <lieux Évergetes. La présence de ces derniers 
noms et cè titre de reine pourraient porter à croire que Ptolémée Ill et Bérénice 
sont les souverains régnants. Mais il serait contraire à"l'usage de trouver sous 
Évergète, la reine mentionnée dans la date à côté du roi (ligne 1) (lJ, tandis 
que manqueraient les noms des parents du roi introduits par la formule habi­
tuelle cdils de ... "· Il est plus vraisemblable que Ptolémée III et Bérénice figu­
rent comme parents (défunts) du souverain régnant, lequel serait Ptolémée IV 
Philopator. Pour le titre " reine " dont serait qualifiée Bérénice défunte, on peut 
rapprocher la formule du Caire J. !17806 (2l, ligne 8 d~ texte démotique, et celle 
de Rosette, ligne 9 du texte grec, ou Ptolémée V Epiphane est appelé à èy 

~amÀéC<J:; II1oÀe(-laiov "ai ~aa&Àlaan:; Àpaevon:; &e&'>v <l>&Ào'lrCl1"0pC<Jv. ll serait 
même séduisant de supposer que la ligne 3 de notre inscription hiéroglyphique 
correspondait à ce passage du décret de Rosette (le roi étant Philopator au lieu 

d'Épiphane ). 
Car il n'est pas douteux que notre fragment appartienne à l'un de ces dé-

crets gréco-égyptiens dont nous avons conservé quelques-uns, tels que Canope, 

Caire J. 47806 et Rosette. La formule~ r l \\).!_ "Eu ce jour, décreh ne 

laisse pas d'incertitude sur ce point. La partie 'conservée est suffisante pour nous 
montrer que nous n'avons pas là une copie d'un des décrets déjà connus. Mais 
certains indices nous portent a croire que l'objet de notre inscription était, 
comme dans les autres décrets , d'accroître les honneurs religieux dont jouis­

saient le roi et ses prédécesseurs. Le décret de Canope s'exprime ainsi, lignes . 

11-12 (exemplaire de Tanis): ~)r~~~,i'~ rï· 1 ± ~ (!fl~~ ~rf~!~=--=) 

•· ft1 --.. t1 t1 r ~ ~ =; r ~ r ;,;_; le passage correspondant clans le texte 

F est, lignes 2 0-2 2 : 1"tt:; 1"e 1rpov1rapx_oûaas 1"&(i-à:; èv 1"0î's le.pois ~amÀeî' 
II1oÀef.lal~ "ai ~aa&Àlam; Bepevfav &eoî':; Evepyé1"a&:; "a' 1"oî':; yovevaw av­

-r&v ,&eoî':; A6eÀ~oî':; "ai 1"oî's 1rpoyovo&:; ,&eoî's IC<J1"fjpmv av~eev. Les versions 
démotique (lignes 31-32) et grecque (lignes 3o-35) du Caire J. 47806 s'ex­
priment en termes analogues, de même aussi que Rosette, lignes 5-6 du texte 

hiéroglyphiqu~, lignes 2 1-2 2 du texte démotique et lignes 3 6-3 8 du texte 

(Il Voir cependant RuBENSOHN , Elephantine Papyri, n°' XXII et XX VI; mais ce ne sont pas des 

documents aussi officiels que notre stèle. 
(2) GAUTHIER (H.) et SoTTAS (H.), Un décret trilingue en l'honneur de Ptolémée IV, Le Caire 1925. 
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grec. Or, dans Ia version hiéroglyphique de notre stèle nous rencontrons (ligne 

1 o) le mot pour augmenter r?;;, après l'énumération de la série des ·Ptolémées 

divinisés (il subsiste les noms des dieux Adelphes et des dieux Sôters ). Et dans 

le texte grec ,-les mots Tas 7rpou7rctpx_oûacts font songer à l'expression Tas 7rpo­

tJ7rctpx_oûacts T,µàs .... ctv~ew de Canope et du Caire J. lt 7 8 o 6. 

Si cette supposition est exacte, les lignes li et suiv.antes auraient contenu les 

considérants du cléc:ret, les bienfaits par lesquels le roi aurait mérité cet accrois­

sement d'honneurs. Les quelques mots conservés, sans contenir rien de très 

caractéristique, s'accorderaient cependant assez bien avec cet ordre cl'id ées; et 

l'expression 7rOÀÀà xcti µeydÀct du texte grec pourrait faire allusion à la muni-

ficence du souverain. 1 

A la ligne 1 1 paraît figurer le nom d'une ville, quoiqueîe signe ~ ne soit pas 

entièrement hors de cloute. Ce nom, très mutilé, peut cependant assez bien se 

lire =i.Â_:. S'il s'agit réellement de Memphis, ce pourrait être la ville où 

fut émis le décret, comme le furent aussi Caire J. li1806 et Rosette. La men- . 

. tion, à la ligne 8, du temple de Ptah, le dieu traditionnel de Memphis, tendrait 

à confirmer cette supposition. 

L'exemple des autres décrets connus nous fait supposer que notre stèle com­

portait une version démotique, maintenant tout à fait disparue. Elle pouvait 

trouver place soit dans l'espace effacé entre les textes hiéroglyphique et grec, 

soit plutôt - car cet espace est bien étroit - sur la tranche de la stèle, comme 

c'est le cas dans Caire J. li1806 et clans l'exemplaire de Tanis du décret de 
Canope. 

Nous ne voulons pas pousser plus loin l'essai d'interprétation d'un texte aussi 

fragmentaire. Notre tentative pour en retrouver la portée générale renferme 

une bonne part d'hypothèse. Si nous ne nous sommes pas trompé, il est inté­

ressant de voir à deux reprises (ici et dans Caire J. li1806) accroître les bon­

heurs divins rendus à Philopator. Il est intéressant aussi de voir le protocole de 

notre nouveau décret rédigé selon la formule grecque (car, si notre ligne 1 est 

bien, comme il semble, la première de l'inscription, il n'y aurait pas place pour 

un long protocole selon la formule égyptienne). Par là, ce décret rappelle celui 

de Canope et se distingue de Caire J. li 7 8 o 6 et de Rosette. Est-ce une raison 

suffisante pour en fixer la date avant celle de Caire J. li1806, c'est-à-dii:e avant 

l'an 6 de Philopator? Nous préférons laisser ce point dans le doute, en espérant 

qu'un jour prochain le reste de notre stèle se retrouvera et viendra confirmer, 

compléter ou rectifier nos conclusions. 

/ 

DEUX BAS-RELIEFS HISTORIQUES 

DU TEMPLE D'EDFOU 

PAR 

É. CHASSINAT. 

Deux bas-reliefs du temple d'Horus, à Edfou, présentent une particularité 

assez rare qui leur confère un certain intérêt historique. 

Ils sont situés respectivement sur les parois est et ouest du Naos, où ils 

occupent un emplacement identique, presque à l'extrémité du second registre 

(XVIe tableau )(1J. 

Celui de l'est(2l montre Thot offrant le makes 1 et trois nervures de frondes 

de palmier dont chacune porte, suspendu à son sommet, le signe des pané-

gyries W, à Ptolémée IX Évergète Il, tat r ~ 1 :'.: ! ~:::::: ~ ~ t f) 1 t ~ 
(lfl!:~Hf ~!~=--= Jlt, derrière lequel Cléopâtre II,+:! ~f(JJ {--~ 

(sic) 

7...:...c~~fl·~=->:)ltr: 1~;:(!fl!:~Hf ~!~1)lt, se tient 

debout, la main droite levée vers la nuque du roi, clans le geste habituel de 

la protection. 
La scène serait banale et ne se distinguerait pas de tant d'autr;es dispersées 

dans diverses parties du temple, où les Lagides qui ont contribué à la construc­

tion et à la décoration de l'édifice se sont fait représenter divinisés, si l'artiste, 

par dérogation au thème habituel, n'avait placé, entre les deux personnages 

royaux, l'image d'un enfant coiffé du pschent, l'urœus au front, et vêtu, de 

même que Ptolémée, de l'ample manteau. 

li) É. CHASSINAT, Le t~mple d'Edjou, t. IV, p. 91-93 et 248-249; t. X, pl. LXXXVII et XCIII; 

t. XIII, pl. CCCCXXXIX et CCCCXLVI. 

(2l Ibid., t. IV, p. 248-249; t. X, pl. XCIU; t. Xlll, pl. CCCCXLVI. 

l3l Le graveur a placé ce+ où il n'avait qu~ faire; il devrait, régulièrement, précéder le groupe 

!::'. (cf. op. cit., t. IV, p. 146: + 7 :0:t !:+-~ - Cléopâtre Il ). Les sculpteurs ont commis 

de nombreuses erreurs sur les deux. faces du_ Naos. Elles ont été souvent corrigées; mais le plâtre 

dont les signes fautifs avaient été recouverts est tombé, laissant reparaître ceux-ci. Il est vraisem­

blable que cela s'est produit ici. On notera la forme anormale du signe sln dans cetle partie de 

l'inscription. 

Mémofres, t. LX VI. 65 
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La qualité de l'enfa~t, marquée déja par la position qu'il occupe dans le 

tableau et par les insignes de la royauté dont il est paré, est précisée encore 

par une inscription gTavée près de lui. Il est le +-~~a~ Î: .~ °*' ~ 
~+ :~+(lJj(!fl!:~H~~!f\!:~Hf ~!~1)•lt cd'héritier royal du 

procréa teur(2J et de la reine, celui qui dirige la marche du Seigneur unique(3l, 

J;=i fils royal aîné, aimé du roi, Ptolémée fils de Ptolém.ée Évergète Il, le dieu 

Everg·ète "· Un autre te:\.te situé au-dessus du couple royal établit de façon non 

moins claire la parenté des trois personnages : 99• '-- • - cc le roi et la reine 
. 11.~1-

avec leur hls "· . 
Le tableau symétrique, a la face ou est du Naos (4J, re produit le précédent 

dans son aspect matériel avec une légère variante de détail : Thot, tenant quatre 

nervures de frondes de palmier, inscrit les panégyries royales devant Évergète Il 

assis, taf (r ~ 1 ::: ! ] ~ ~ ~::: t f J 1 t ~ ( ! fl !: ~ ~ ~ f ~ ! ~ =-= J 1 t, et 

Cléopâtre 111, î ·w• (~ ~ fl •}.=~;) ± ~ ~. (!fl!: ~ ~ ~ f ~ !~ =-= ] (51• 

L'inscription relative au jeune prince est ainsi conçue : +-LfJ- ~ ~ r ~ ~ 1 

(li Ce signe étant en majeure partie caché et les moyens me manquant, lorsque j'ai copié le 

texte, pour l'atteindre et le nettoyer, j'avais cru y reconnaître un f (op. cit., t. IV, p. 2li9). J'ai pu 

le dégager-entièrement par la suite et constater qu'il s'agit, sans aucun doute, d'un~ (voir op. cit., 

t. XIII, pl. CCCCXLVI). 

(2l Épithète donnée au roi en sa qualité de père. Ptolémée IV Philopator est appelé + \1 ~: 
l.:.(!f\!:~~r:;- )ttroiengendreur,dieu Père, Ptoléméejustifié,,(Ecifou, t. I, p.112). 

(3J .-... '*" ~ = désigne une des fonctions dont le prince héritier étai t chargé dans le culte 

rendu à son père et que le roi lui-même, en tant que prêtre, exerçait aussi auprès des différents 

dieux:.-,..~ A~;-, K == :';1 U (E4fou, t. IV, p. 225), .-,.. ~ ~ 1: f ~ 1 (ibid., t. IV, 

p . 2 89), ou, parfois, simplement --- ( Î =li (ibid., t. IV, p. 3 5 5 ). Le lr ssm sm était, autant qu'il 

est permis de voir, celui qui veillait à la bonne ordonnance des processions, une sorte d'~ordon­

nateur, de maître des cérémonies11. Le sens ttErbe,, indiqué au Wifrterbttch, t. IV, p. 287, ne peut 

convenir à l'expression ssm sm, surtout lorsqu'elle est précédée, comme ici, du verbe lr; elle 

semble avoir une signification voisine de celle de r ', ~ f',. ~ J - tt diriger, conduire une fête"· 

lill Le temple d'Edfou, t. IV, p. 91-93; t. X, pl. LXXXVII; t. XIII, pl. CCCCXXXIX. 

es car ouc es ne sont pas smv1s e ep1t ete . Est-ce par suite d'un oubli du graveur ou (sJ L t h . . d l" . h' 1 t 
cette omission marque-t-elle que la Cléopâtre représentée n'était pas encore divinisée au moment , 

où le bas-relief fut gravé? La première supposition est probablement préférable, car l'inscription 

relative au roi et à la reine les qualifie den t 1
1
1 ttdi eux Évergètes" (Edfou, t. IV, p. 92-93 ). 
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vivant du roi, second de Saouadjbî(1J, semence divine du Seigneur de cette 

terre, le fils royal aimé du grand roi, Ptolémée fils de Ptolémée Évergète Il" · 

lei, également, les liens familiaux des personnages mis en scène sont indiqués 

dans une inscription verticale placée derrière la reine : .... . 1-.. ~ ( • 
- - a l•..c::I 1 , ........ ,,J ~ 1 ~ ~ - ~da divine adoratrice est a son côté (du roi), leur fils 

Shou (:lJ est devant eux"· 
La similitude de ces deux représentations n'est qu'apparente"1l, et nous es­

sayerons de montrer en quoi elles diffèrent par la personnalité des membres de 

la famille royale qui y figurent (4J. 

(li Le roi est fréquemment appelé, et presque toujours dans la scène symbolique du soulèvement 

du ciel,~~ T ~(Edfou, t. IV, P· 95),~rT~1 (ibid., t. V, P· 3li9), ~rit .. ~ (ibid., t. V, 

p. 5li) ou, ce qui est synonyme, 8-,IJl~r°'ft ~ 1 (ibid., t. IV, p. 376). 

(21 Cette appellation curieuse, qui assimile le fils royal à Shou, s'applique, comme dans l'autre 

tableau, au rôle de prêtre de celui-ci. Elle est également donnée souvent au pharaon dans l'exercice 

de ses attributions sacerdotales. Dans une scène d'offrandes au faucon d'Horus, le roi officiant est 

qualifié t S. r ~ 1 s; î. J::::: ~: ~serviteur du gem~iès qui étend la main vers lui en son rôle de 

Shou fils de Râ" (Edfou, t. VI, p. 152). Au tableau _suivant (ibid., t. VI, p. 153), où il fait égale­

ment office de ! S, (qui est le nom d'un des· prêtres d'Horus), i,l est dit Q ~ <! li~ 1-~ ) ~ tt sem­

blable à Shou qui étend la main vers qui l'a créé,,. L'expression;" 1 ::-:- ..... se rapporte au 

geste que faisait le prêtre pour consacrer les offrandes alimentaires destinées à la nourrilnre du 

dieu : t ~ .. 8 ~ - "'.:" ~ • µ@ «=> tde serviteur du gemhès qui étend la main vers son père, 
l ~YR ..... 1.....__.;;....-.1 1 .............. • 

(le) vaillant (=Horus), pour la présentation de toutes choses" (Edfou, t. III, p. 6 o, et t. IX, pl. LV; 

cf. ibid., t. III, p. 6li, et t. IX, pl. LV);~~ 1~;~::-:2 ~ + ~ ..i... ~ shou fils de Râ, qui 

étend la main vers son père pour le nesou-ti di IJ,etep" (ibid., t. III, p. 7 5; t. IX , pl. LVII). Nous avons 

là le souvenir d'une antique coutume qui s'est perpétuée jusqu'à nos jours dans certaines classes 

du monde oriental. Le chef de la famille prend ses repas seul, et son fils, faisant office de serviteur, 

lui présente les mets. Shou, dans la légende, assume ce rôle auprès de son père Râ ou d'Horus 

d'Edfou, assimilé au soleil : • ' [ ~ l •: 1 • - it son fils Shou étend sa main vers 1 ui" (îbid., ,r , •. .....__ ..... , 
t. VI, p. 156 ); il est le ! ) H [~S. J ~ 1 :=-;-.:__::::: ~ itserviteur du geml],ès, qui étend la 

main vers son père d'Edfou ( = Horus)" (ibid., t. VII, p. 2 7 i ) . Le temple d'Edfou est J ~ ~ 1 ~ f 
[ ~1 ànJ'I-, ... y~ - "'.:" +\,. n 1 \.î l .1"'--' 1) î ....... ~ • ~ • «=> 12/~ ~==~le lieu 
r I 'J > 1 1 ~ - 1, .....__ _!\ ·1.....__ i J ~ l -- ~ 1 c=-- 1 1 1 "f ~ .c:= - m 
de repos où Shou réside depuis le commencement, où il étend la main vers son pète lorsqu'il 

remplit sa fonction de serviteur du geml],ès pour assurer la subsistance du faucon qui est dans 

Edfou,, (ibid., t. VII, p. 25 ). Le pharaon, fils de Râ, s'ideillifie tout naturellement avec Shou pour 

le service du repas divin, et l'un de ses fils, comme nous venons de le voir, s'acqnille à son tour, 

auprès de lui, du même soin. Je me propose de revenir d'une façon plus complète sur ce sujet, 

qu'il ne m'est pas possible de développer à cette place dans la mesure qui convient. 

(3l J'avais cru tout d'abord que les femmes figurées dans les deux tableaux représentaient Cléo­

pâtre II (Edfou, t. IV, p. 9 2, note 3 ). Un examen plus attentif de leurs titres, ainsi que de ceux des 

enfants, m'a démontré par la suite qu'il s'agit de personnes différentes. 

C4J Il y a, au Mammisi d'Edfou, un tableau analogue à ceux que nous venons de décrire ( É. CHAS­

SIN AT, Le Màmmisi d'Edfou, p. 1 li et pl. XIII). Thot y fignre, inscrivant les panégyries devan t 

65. 
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Brugsch a publié partiellement et d'une façon inexacte les textes concernant 
la reine et l'enfant qui se trouvent dans le premier tableau. Il s'est singulière­
ment mépris en les interprétant. Voici la courte note qu'il leur a consacrée, à 

~os d'Éverg·ète : ((Seine Mutter Kleopatra I, heisst +: + ~ l ~ + Î: 
= l ~ ~ (!hl~~ ~ r), er selber ais altester Prinz und spaterer Nachfolger : 

+ ~ ~ ~~(!hl~ ~~ r ~· !fl~ ~ ~ rf 3!~~J•1t ,,{ll. Pour lui, il s'ag·irait 

donc de la première Cléopâtre et de son fils Évergète II en taht que prince aîné. 
On ne conçoit pas comment une telle série d'erreurs a pu se produire en 

présence de documents d'une clarté aussi complète. Tout d'abord, le fils aîné 
de Ptolémée V et de Cléopâtre Ire est Ptolémée Philométor et non Évergète IL 
D'autre part, le cartouche de Cléopâtre (omis par Brugsch) est suivi de l'épi-

thète 1t, laquelle ne peut s'appliquer à la mère d'Évergète II, qui était 1~ 
~eà è:rre~a.vl]~, mais certainement à l'une des deux femmes de celui-ci, et 
l'enfant - ce qui le confirme - est expressément donné comme tt fils de Pto­
lémée aimé de Ptah", c'est-à-dire de Ptolémée IX Évergète Il; enfin, ce Ptolémée 
divinisé paraît lui-même dans le tableau. 

M. H. Gauthier, reprenant les textes si mal édités par Brugsch et l'interpré­
tation qu'il en a faite, manifeste des doutes à l'égard de l'identification de la 

reine ,mère · et du prince, sans tenir compte, toutefois, de l'épithète • 1t cde 

dieu Evergète" adjointe au nom de ce dernier, et va jusqu'à suspecter d'erreurs 
les inscriptions originales. tt Si, écrit-il au sujet de la reine, cette légende s'ap­
plique réellement à Cléopâtre Jre et non, comme je serais plutôt porté à le croire, 

à Cléopâtre II, il faut admettre que les titres +: et + 1, trfille et sœur de 

pharaon", sont ici abusifs : Cléopâtre Ire n'a été ni la fille de Ptolémée IV Phi­
lopator ni la sœur de son mari Ptolémée V Épiphane : elle avait pour père le 
roi de Syrie Antiochos I1Jf2l." Ces remarques fort justes restent en elles-mêmes 

Évergète II accompagné d'un de ses fils, 1' ~'et de ses deux femmes: 7;~ (~ ~fl • ~.:_ ~~ 

l; ~ t9f cr n..1:::! ~:::::::r,_ 4 +f) el 7;-c~ ~ fl ·~.:.~;) .. >M.':-(! G1 ~ 
~ ~ ~ f 3 ! ~ ~), Cléopâtre Il et Cléopâtre III. On remarquera que la première ne porte pas le 

titre de:, conféré seulement à la seconde. La brève inscription gravée auprès de l'enfant royal ne 
permet pas, malheureusement, de l'identifier. 

(lJ H. BRuGscn, Thesaurus, p. 866. 
i2l H. GAUTHIER, Le livre des rois, t. IV, p. 287, note i. 
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peu probantes, rapprochées du fait que Cléopâtre la Syrienne, KÀeo·m:i-rpa i} 

~upa., bien qu'elle ne fltt pas la sœu r . de son mari et n'eùt droit, par consé-

quent, qu'au titre de + ~, reçut néanmoins officiellement , dans le décret de 

Philœ, celu\ de l ~ (( sœur-épouse 11 : ±~~(!hl~~~ r f 3 ! ~ ~J + l 
W- 9 -~ ( ~ [) • 1.. - 1.. -J.,., c:J (l) A ' . l ' . ' 
x__ 1 ., ~ ... ..,...JM o\ i •.A= .A ., 1 li 1 ""K" . pres avoir entrevu a vente, 

M. Gauthier s'égare d'aiHeurs complètement en supposant que, pour le prince, 
qu'il classe dans la famille d'Évergète II, ((il y a confusion avec le frère de ce 

' roi, Ptolémée Philométor, qui était le fils aîné de Ptolémée V Epiphane,,(2J. Fort 
heureusement, les textes si maltraités par Brugsch apportent, comme nous le 
verrons, sans qu'il soit nécessaire d'y rien changer, la solution du problème. 

Les inscriptions, telles qu'elles se lisent sur les murs du temple, ne laissent 
place a aucune correction. Il n'y a pas eu, cela est évident, emploi abusif de 

titre, non plus confusion de personne. La titulature + :1 ~+(sic)+~ est celle 

de Cléopâtre II, (t fille royale" par son père Ptolémée V; (( sœur-épouse" par son 
mariage avec Ptolémée Philométor et plus tard encore par l'union contractée 
avec son autre frère Évergète II; enfin cc mère royale" du fait de la mise au 
monde de Ptolémée Eupator et de Cléopâtre Kokké, qu'elle eut de son premier. 
mari, et de Ptolémée Memphitès, qu'elle donna au second. . 

Le jeune prince n'est donc pas Ptolémée Philométor, mais son neveu, fils 
d'Évergète Il. Par malheur, son patronyme n'étant suivi d'aucune épithète le 
désignant plus clairement, il est impossible de l'identifier à priori. 

On attribue en général quatre fils légitimes à Évergète II : Ptolémée Mem­
phitès, issu de son mariage avec la veuve de Philométor; Ptolémée X Sôter Il et 
Ptolémée XI Alexandre, nés de sa seconde femme; enfin Ptolémée Néos Philo­

pator. 
Les historiens ne sont pas encore tombés d'accord sur la filiation maternelle 

du dernier, qu'ils donnent tantôt à Cléopâtre Il, tantôt à Cléopâtre III, ou dont, 
pour quelques-uns, la personnalité se confond avec celle de Ptolémée Mem­
phitès (3J. 

Si l'on s'arrête à l'hypothèse qui fait de Néos Philopator le fils cadet d'Éver­
gète Il et de Cléopâtre II, il apparaît immédiatement impossible de voir en lui 

li) LEPSIUS, Denkmiiler, IV, 2oa; VI, 34 a. 
l2l H. GAuTHIEn, op. cit., t. IV, l)· 326, note 2. 
(:1J Bouché-Leclercq a résumé ces différentes opinions dans son Histoire des Lagides, t. IJ, p. 82, 

note 1; elles ont peu varié depuis. 
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elle ne figure pas après le cartouche du fils de Cléopâtre III : + 1+1 ..... 

(!fl!:n~:!fl!:~H·~~!~~J. Elle ne peut évidemment pas se rapporter 

au père, Évergète Il , sinon elle aurait été répétée dans les deux has-reliefa. En 

outre, alors que dans l'inscription relative au fils aîné rien n'indique qu'il soit 

encor~ en vi~, celle qui con~er~e l'autre le qualifie de tlfJ- rrdouble vivant 

du roi"· Il n est donc pas dera1sonnable de conclure que ce ,, Ptolémée fils de 

Ptolémée aimé de Ptah, le dieu Évergète" est bien Memphitès, déjà mort et 

divinisé au moment ou le bas-relief fut exécuté, et que l'on identifie parfois avec 
Néos Philopator. 

Cette conclusion, toutefois, soulève une objection en ce qu'elle touche l'assi­

~1ilation de ~e1~phi~ès a:ec Néos Philopator; l'un étant • lt, l'autre • l JS, 
il semble difficile d expliquer comment ces épithètes ont pu être appliquées à 
un seul et même personnage. 

Il est possible, je crois, de trouver la solution de ce problème en apparence 

insoluble en étudiant }es événements qui marquèrent l'une des périodes les plus 

sombres du règne d'Evergète. Leur connaissance repose malheureusement sur 

une documentation fragmentaire et insuffisante, dont les lacunes nombreuses 

imposent trop souvent l'interprétation conjecturale. Bouché-Leclercq en a fait un 

exposé clair(ll, mais que les inscriptions des bas-reliefs du temple d'Edfou per­

mettent peut-être de modifier ou de compléter en quel.ques points. 

Les Alexandrins après avoir prononcé la déchéance d'Évergète II et reconnu 

Cléopâtre II comme souveraine, auraient songé, - suppose-t-il, - afin de 

respecter la cou tu me, à " chercher dans la famiHe royale un accesseur qui pût 

_être, en réalité ou par fiction légale , son époux,,. Soupçonnant leur dessein et 

craignant qu'ils ne réussissent à rallier à leur projet l'aîné des bâtards qu'il 

avait eu de sa maîtresse Irène, Évergète manda celui-ci de Cyrène et le fit 

tuer. Le peuple, indigné à la nouvelle de ce meurtre , mit en pièces les images 

du roi banni qui, en réponse à l'affront dont il estimait Cléopâtre II responsable, 

mit à mort Memphitès et en envoya le corps dépecé à la reine , comme présent 
d'anniversaire. 

Ce récit , en partie fondé sur le seul témoignage d'un texte de Justin (XXXVIII, 

8, 11-1 3 ), attribue à Cléopâtre un rôle qui surprend chez cette femme énergique. 

On est tenté de mettre en doute qu'elle se soit prêtée à une combinaison qui 

devait dépouiller son fils Memphit.ès de ses droits légitimes. Elle avait évidem­

ment contribué à précipiter la chute d'Évergete, déjà impopulaire, par ressenti-

(tJ Histoire des Lagides, t. Il, p. 7 2-7 3. 
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ment sans doute, mais plus encore, assurément, afin d'écarter de la succession 

les enfants de Cléopâtre III , dont elle redoutait l'influence. Le soin qu'elle prit 

plus tard de faire honorer la mémoire de son fils montre que, même trahie 

dans ses ambitions par les événements contraires, elle n'en réalisa pas moins ce 

qu'une mort prématurée laissait encore possible. Comment aurait-elle con~enti 

à accepter l'idée d'un partage du pouvoir avec un descendant illégitime d'Ever­

gète? Le texte de Justin cité par Bouché-Leclercq ( arcessitum deinde maximum a 

Cyrenis filiiim, ne eum Alexandrini contra ,se regern crearent , interfecit) donne pour 

cause du premier crime la crainte qu'Evergète avait de se voir supplanté; il 

ne fai t aucunement allusion à un projet d'alliance matrimoniale fictive ou réelle. 

Au reste, Memphitès, fils aîné et héritier naturel d'Évergète, pouvait, malgré 

son jeune âge, régner sous la tutelle de sa mère; le cas s'était déjà présenté 

pour Ptolémée VI Philométor, qui avait six ans à la mort de son père, - et les 

Alexandrin~ n'avaient aucun motif de dépouiller le fils d'une reine respectée au 

bénéfice du rejeton illégitime du roi qu'ils avaient chassé. Nous ignorons d'ail­

leurs tout de ce prince anonyme , mentionné seulement par Justin , et dont on 

a fait, sans preuves , un enfant de la concubine Irène. L'éloignement de Mem­

phitès, enlevé par son père lors de la fuite à Chy,pre, s'il l'empêchait de régner 

d'une manière effective, n'interdisait point qu'on le fît roi ; c'est ce qui a dû se 

produire. 
Si le meurtre de Memphitès est attes té par plusieurs auteurs, un seul signale 

celui du fils supposé d'Irène. Sans soupçonner sa bonne foi, on peut suspecter 

son exactitude. Il a pu être trompé par un racontar sans consistance ou s'égarer 

parmi les incohérences et les contradictions des rapports multipl,es et confus 

dont les forfaits d'Évergète étaient le prétexte facile et qui, passant de bouche 

en bouche, s'amplifiaient sans mesure. Deux crimes d'un caractère aussi odieux, 

se succédant en un court espace de temps et en quelque sorte connexes, n'au­

raient manqué de frapper les esprits. Les historiens, cependant peu portés a 
l'indulgence envers celui que Justin accuse de les avoir commis, n'en ont pour­

tant retenu qu'un. Leur silence donne à penser qu'ils ont négligé l'autre parce 

qu'ils savaient l'imputation mensongère. Dans cette hypothèse, le drame, que la 

passion politique , si vive à Alexandrie, semble avoir gratuitement aggravé d'une 

légende abominable , se serait enchaîné de la façon suivante. 

Une fois maîtresse du pouvoir, Cléopâtre II aurait désigné Memphitès comme 

successeur d'Évergète sous le prédicat de Néos Philopator; puis, pour confirmer 

la perte des droits du souverain déchu , elle aurait donné l'ordre de briser ses 

images. Le meurtre de l'enfant, pris comme otage par son père lorsqu'il se 

Mémoires, t. LX VI. 66 
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réfugia à Chypre, serait la conséquence du premier de ces actes (1); Évergète 
supprimait ainsi le sel)l obstacle qui se dressât entre lui et son trône perdu, 
qu'il s'apprêtait déjà à reconquérir avec l'aide d'une armée de mercenaires. 

Lorsque six ans plus tard, en 1 2 6, pour des raisons beaucoup moins senti­
mentales que politiques, après s'être réconcilié avec Cléopâtre Il, Évergète décida 
de décerner les honneurs divins au fils qu'il avait fait tuer, - fait attesté main­
tenant par le bas-relief d'Edfou, - il ne pouvait, sous peine de paraître ratifier 
un acte associé à-sa déchéance honteuse, reconnaître ofüciellement l'appellation 
donnée à son rival éphémère. En le consacrant ''dieu Évergète", titre que ses 
deux femmes et lui-même portaient, il restait dans la tradition, tout en voilant 
d'une ombre discrète un épisode pénible et sanglant de son règne. 

Cette conjecture, de même que toutes celles qui ont été émises au sujet de 
l'identification de Néos Philopator avec Memphitès, n'apporte pas la solution 
nette et définitive d'un problème véritablement obscur. Elle laisse sans explica­
tion la mention du dieu Néos Philopator dans les textes hiéroglyphiques, démo­
tiques et grecs, d'où elle aurait dù être proscrite, si l'opinion exposée ci-dessus 
est fondée. Elle apparaît tardivement, il est vrai, et seulement, il semble, à la 
fin de la vie d'Évergète, vers l'an 52 <le son règne, et surtout au temps de son 
successeur, Ptolémée X Sôter II, dans les inscriptions du temple de Deir el­
Médineh (2J. 

Faudrait-il en conclure que le vieux roi, cédant aux sollicitations de Cléo­
pâtre Il, consentit finalement, assagi ou diminué par l'âge, à restituer a Mem­
phitès le nom sous lequel il avait failli régner et à l'inscrire au canon des dieux 
dynastiques comme dieu Néos Philopator? 

L'histoire des Lagides est beaucoup trop fertile en situations imprévues, dont 
l'invraisemblance se joue de la logique, pour qu'un tel revirement soit impos­
sible; on ne saurait non plus y croire sans réserve, en l'absence de témoignages 
plus directs. L'hésitation est d'ailleurs naturelle, puisque les anciens eux-mêmes 
ne sont pas sùrs de la place qu'il convient d'attribuer au dieu Néos Philopator 
dans les listes royales. Cette indécision caractéristique est peut-être imputable, 

précisément, à des modifications apportées dans ces listes à la suite de l'intro­
duction tardive et réparatrice des deux victimes d'Évergète, les dieux Eupator 

(I) E. Revillout (Mélanges, p. 2 g 2 et suiv.) a exprimé une opinion quelque peu différente, mais 
qui, néanmoins, reste dans une donnée analogue. D'après lui, Cléopâtre avait provoqué lé soulève­
ment des Alexandrins immédiatement après la majorité de Memphitès, qu'elle voulait proclamer 

roi. Son projet fut déjoué par Évergète, qui enleva le jeune prince et le fit tuer. 
{2) G. DARESSY, Bull. de l'lnst . .fi·anç. d'Archéol. orient., t. VI, p. 71-7 4. 
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et Néos Philopator, celui-ci remplaçant Memphitès ((dieu Évergète"· Ce dernier 
changement a pu causer, au début, quelque flottement dans l'esprit de ceux qui 
en ignoraient les raisons véritables, que l'on s'était sans doute gardé de r_endre 
publiques. Quoi qu'il en soit, un fait nouveau et précis reste acquis, grâce au 
has-relief sculpté sur la face est du Naos du temple d'Ed[ou: l'élévation posthume 
du fils d'Évergète et de Cléopâtre Il au rang de dieu Evergète. 

L'interprétation du tableau symétrique, dans lequel figure Cléopâtre III(ll, 
n'offre aucune difficulté; le sens en est clair : l'enfant représenté est le futur 

Ptolémée X Soter Il. L'identité de la reine est assurée par le titre de ~ ~, qui 

la distingue de Cléopâtre II, toujours qualifiée l ~ ou, plus rarement, l :. 
dans la période qui suivit sa rupture avec Évergète. , 

En rendant honneur à sa première femme en tant que mère, Evergète ne 
pouvait oublier qu'il devait à la seconde le fils appelé à lui succéder. ll espérait 
peut-être aussi, par un acte qui donnait égale satisfaction à l'une et à l'autre, 
apporter dans le paradoxal ménage à trois le calme et la paix qu'il n'avait cer­

tainement jamais connus. 

(1) On a dit (H. GAUTHIER, Le livre des rois, t. V, P· 333, ~ote 2) que Cléopâtre m paraît avoir 
reçu le surnom de .e-eà Etlepyé-ris seulement après la mort d'Evergète II. Il lui est pourtant donné 

ici (1 f ), et elle le porte, dans la grande majorité des inscriptions hiéroglyphiques, depuis son 

mariage. 

66. 
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A RELIEF FROM LISHT 

REPRESENTING 

WEP-WAWET IN THERIANTHROPIC FORM 
( with one plate) 

BY 

CAROLI NE RANSOM WILLIA MS. 

vVith the kind permission of Mr. H. E. Winlock , Director of the Metropol­

itan Museum of Art in New York, 1 am privileged to make known a fragment 

of relief sculpture found by the Museum's Expedition not later than the season 

of 1908-1909 at the North Pyramid , Lisht. There, it had been reused as 

building materiai at some time in the early part of the Twelfth Dynasty by 

Amen-em-~ët 1. or by Se'n-VVosret 1. in completing his father's tomb. 

The piece will be included later in line drawing in a catalogue on which 

l am at work, one to cover the fragments of relief sculpture from this site 

which are surely or possibly of Old Kingdom date. As is well known, the 

number of good reproductions of photogTaphs of the older Egyptian reliefs, 

enabling one to judg·e artistic style as weH as subject matter, is lamentably 

smaB, and this is especially true with reference to reliefs which depict themes 

peculiar to temple decoration. lt is therefore a boon that the editors of this 

volume honoring the late Sir Gaston Maspero are willing to add the present 

piece to the number of older reliefs available in phototypes. 

Through circumstances beyond my control, 1 am unable to discuss the relief 

here as fully as 1 had intended to do when 1 accepted an invitation to contri­

bute to this book. l must confine myself to a few necessary statist ics and to 

a few of the points which interest me . 

The piece bears the Museum accession number o 9 .18o.2, and its surface 

is now devoid of the colors once covering it and is much crackled. No part 

of a ioint is preserved. The entire wiclth at the level of the first fi gure's ad­

vanced hand is m . o.3 8 ; the length of the com plete arrow on the standard 

borne by the second figure is m . 0.13 3 , that of the lower C-sign in the legend 
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is m. o. 1u3, and that of the staff in the leading figure 's right band is m. o. 1 7 5. 
The material is limfstone. 

The first figure is identifiable as Wep-wawet by the legend above his heacl, t [Il_ lirp t~·wy, "'Controller of the Two Lands". ln front of his left hancl 
is a bit of relief, the significance of which 1 have been unable th us far _to de­
termine. Behind him is a human bearer of lesser height than the god, as 
was fitting, and in the bearer's hands is the standard of the gocldess Neit, 
who also was called "Opener of the Ways". 

The scene is of a character to mark it as belonging to temple decoration 
and probably to a section where ceremonies actually carried out in the temple 
were reflected. lt falls outside the repertory of decorators of private tombs. 
1 think of it as inspired by a procession in which a priest impersonated Wep­
wawet, wearing a mask representing the god's animal head (lJ, while a hum­
bler attendant carriecl the standard of the goddess. Too little is preserved, 
however, for one to characterize the procession as a whole, whether these 
divinities "open the roads" for' the king, and whether, th en, the monarch was 
shown starting forth on some memorable expedition, or, it might be, participat­
ing in one· of the ceremonies of the Sed festival. 

The unique character, however, of the therianthropic , figure of Wep-wawet 
cannot be too strongly emphasized. Therein lies the special interest of the 
fragment. For, ordinarily, Wep-wawet in procession is represented by bis 
standard, as is the goddess by hers in the scene before us. Later therian­
thropic figures inscribed as Wep-wawet exist, to be sure, in goodly number, 
but invariably, so far as my knowledg·e goes, show the god quiescent; whether 
enthroned or standing, he looks ·like Anübis and is nowise, except by the accom­
panying label, distinguished from that god (2J. Here, on the contrary, be is 
depicted in bis own character, striding forward, with long walking staff in one 
hand and a shorter staff balanced over one shoulder. The short staff appears 
to be the ~ame as the one familiar in Egyptian art in the bands of human beings 
-both longs and nobles-but shown always held in quite a different position, 
a staff generally considered to be an emblem of authority. 

Artistically the relief calls for at least brief comment. To rny feeling, the 
god's figure conveys an exhilarating sense of forward movement, and the bear-

(l) See RoEDER and IPPEL, Denkm. des Pelizaeus-Museums zu Hildesheim, 192 1, n° 1 58.5, fig. 4 9, 
pp. 127 and 128, for such a mask. 

t2 l e. g. "Wep-wawet of Upper Egypt" included in an unpublished statue group from Assiü~, 
now number 17.2.5 of the Metropolitan Museum of Art's collection. 
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er's grasp of bis staff is sturdy and effective. The hieroglyphs are notahly 
slender, as seen especially in the thinness and length of the strip of land 
forming· the t>sign. The animal heacl is rather squat upon the shoulclers with 
unusually short ears and attenuated muzzle and with single short breast tab, 
instead of the two longer ones which more commonly mask the transition 
from human body to animal heacl. vVhether these are archaic features is . 
an interesting question. Comparison with sorrie details of the Abu Ghurab 
and Abu Sïr reliefs suggests a date in the Old Kingdom (lJ, and the piece long 
resided in the Museum in a room containing material of the Old Kingdorn, 
but stylistically it has a somewhat <lifferent look from any relief unquestion­
ably of that period with which 1 have been able to compare it, and 1 am 
prepared for the possibility that it may only slightly antedate the time of its 
reuse at Amen-em-1)ët l.'s tomb (2l. 

(Il e. g. the form of the Neit standard in voN BrssING and KEES, Re-Heiligtum, n°' 63, 1o2 a, 1 08, 
and the animal head in BoRCHARDT, Ne-user-re', fig. 71, p. 93. 

(21 One fragment of relief among these reused blocks bears Amen-em-l,i.ët I.'s prenomen and also 
the title !Jrp i;. wy, in which the hieroglyphs have much of the slenderness seen in this piece. 
Thal fragment is still unpublished, perhaps still unaccessioned, and is known to me only through 
the expedition photograph 1912-13, number 42 6. 
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SOTHIS .. SIRIUS ET LE MONDE PRÉHELLÉNIQUE 
PAR 

CHARLES AUTRA N. 

1. - L'ÉGYPTE. 

Sothis-Sirius - avec Orion-s;~, qui en est, pratiquement, inséparable -

joue, comme on le sait , un rôle importan~ dans toute une partie des croyances 

égyptiennes et, notamment, dans le comput du calendrier. Rappelons briè­

vement les faits essentiels, bien connus de tous les orientalistes. 

Sirius-Sothis es,t, d'une part,. le chef des décans. Ceci nous est attesté par 

deux témoignages essentiels. Le premier n'est autre que l'image classique 

d'Edfou. Le second est celle, plus connue encore, du zodiaque de Dendérah. 

Les décans sont les protecteurs des âmes des trépassés. Chaque décan a sa 

(( demeure", d'où il monte vers le ciel au début de la décade à laquelle il 

préside. Les décans ont chacun leur nom particulier t1J. Leur nombre - et 

leurs noms - ont, d'ailleurs, sensiblement varié au cours des âges. Nonobs­

tant, c'est toujours et partout Isis-Sothis qui demeure leur tt présidenb. 
, . 

Le ciel -- comme l'Egypte elle-même - étant censé divisé en trente-six 

nomes, il s'ensuit que les décans - et, par conséquent aussi, l'étoile divine 

qui les régit - ont une importance de principe dans le calendrier. Mais, en 

fait, cette importance demeure assez restreinte; car il est exceptionnel qu'on 

les voie intervenir dans le comput chronologique. 

Il n'en va pas de même de leur chef : Sirius-Sothis, - 1'astre consacré 

à Isis, puisque c'est le lever héliaque de cette étoile qui marquait, d'après 

une tradition, le commencement de l'année. Ce lever héliaque, à propos du­

quel l'antiquité nous a laissé quelques témoignages relativement précis (2l, avait 

lieu le 20 juillet en 139 après J .-C. , 131 8, 27 76 , lt236 avant J .-C. Il 

(I l Cf. BRuGSCH, Thes. inscr. aegypt. , I , 13 1, 155, 166; DARESSY, Ann. du Serv. desAntiq. , I , 

P· 79 sqq. 
(2) Cf. CENSORINUS, De die natali, ch. 1 8; P ALLADIUS, VII , 9; AETIUS, Tetrabybl. , JII, 166 ; SOLIN, 

ch. 3 2 (édit. Saumai se ) ; STRABON, XVU, 1, 3 o . 

Mémoires, t. LXVI. 
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coïncidait, dès lors, à peu près avec le solstice d'été - qui to1{ibait, respecti­

vement, les 2 1 juin, ' 1er, 13 et 2 5 juillet , et plus approximativement encore 

avec le début de l'inondation. Il faisait l'objet de grandes fêtes religieuses. Et 

c'est pourquoi Sothis est souvent dénommée sur les monuments : cc la grande 

déesse, la régisseuse du début de l'année, qui fait monter le Nil en son temps,,; 

"celle qu'Horus a établie au ciel , qui amène ]a plénitude des eaux, pour inon­

der le pays"· 
Le choix de cette étoile pour régler l'année témoigne d'une certaine com­

pétence astronomique. Plus que le cours du soleil ou de la lune , ou du soleil 

et de la lune combinés, sa course fournissait une base de comput assez stable. 

Cette stabilité n'était, cependant, que relative , puisque tous les quatre ans , 

le lever héliaque de Sirius se trouvait différé d'environ 2 !.i heures. Il s'ensui­

vait que l'année sothiaque se trouvait être légèrement plus longue que l'année 

vague de 3 6 5 jours. La conséquence de ce décalage était un écart croissant 

entre l'année sacerdotale et l'année saisonnière - que réglait approximative­

ment, mais implacablement, l'inondation. Aussi le résultat fut-il l'adoption 

de deux termes différents pour désigner le début de l'une et de l'autre : Us 
correspondant ù l' (( oiwe1"lure de l'année " saisonnière et f f pour la cc tdte de l'année ;, 

(cf. n~~iJ llf~i) sacerdotale. La période sothi.aqiie résultant de ce · décalage entré 

deux levers héliaques successifs a été connue et signalée dès l'antiquité. Clé­

ment cl' Alexandrie la dénomme '}';(A)f:han~ '03eplo6os; Censorin, nuvm~ '03epfo6os , 

ou xuvmàs èv{auTos , Pline annus maimus caniculari's · Solin annus ma(J'nus 
o ' ' ' a ' 

Julius Firmicus, anniis major, etc. Tout cela est bien connu. 

Une autre conséquence dudit décalage était que la fdte d' lsi's , qui coïnci­

dait avec celle du lever héliaque de l'étoile, parcourait, au cours de ce cycle 

de 16.60-16.61 ans, l'orbe entier de l'année (1J. L'on avouera que, pour la fête 

d'une "Demeter" dont l'action fécondatrice était implicitement liée a l'éternel 

'-et fixe renouveau de la moisson , c'est la une constatation qui, an premier 

abord, paraît d'autant plus troublante qu'il s'agit d'un pays dont la vie est 

essentiellement agricole; que la possibilité même de cette vie est étroitement 

dépendante d'un phénomène hydrographique et climatique aussi inévitable, 

aussi régulier que peut l'être l'inondation périodique d'un grand fleuve. S'il est 

donc un pays où l'année saisonnière pouvait facilement régir et limiter les 

écarts nécessaires d'une année astronomique et théorique, c'est bien l'Égypte. 

Nulle part peut-être au monde un accident naturel ne présente une régularité 

(l) Cf. G&mNus , lsagoge, cb. 6. Cf. avec HÉRODOTE, 11, 142. 
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aussi remarquable. Que , dans ces conditions, un comput fondé sur des élé­

ments sidéraux aussi indépendants de celui, tout tenestre, - et vital pour 

Mi~raïm - que constitue l'inondation, prête à la suspicion d'une origine 

étrangère, c'est à peu près inévitable, l'on en conviendra. 

Ces soupçons s'accentuent lorsque l'on aborde un autre côté de la question. 

L'on sait, en effet, que l'étoile du chien a, de bonne heure, été associée au 

culte de Hathor et, surtout , d'Isis. A ce t itre elle est parfois représentée comme 

une vache (lJ couchée sur une barque. Lorsqu'elle est figurée sous une forme 

humaine, nous la voyons associée à son voisin céleste Orion, qui est donné 

tantôt comme son père , tantôt comme son fils, son frère, ou son époux. 

D'autres fois elle nous apparaît comme symétrique à Horus. Et cette corrélation 

de l'étoile avec le dieu solaire, roi du ciel et chef du chœur des planètes, ne 

laisse pas que d'être assez étrange (2J. · 

D'autant plus étrange que, en sa qualité d'étoile d'Isis, ou de chien d'Isis, 

comme 'le dénomme Plutarque, cet astre finit par être incorporé clans le mythe 

d'Osiris. Or, il est curieux de constater à ce propos qu'en dépit des différences, 

sensibles, existant entre le cc ciel" babylonien et le ~r cieb égyptien , entre le 

zodiaque de la vallée du Nil et celui de la Mésopotamie, Orion, identifié de 

bonne heure avec l'Horus solaire, n'est , à tout prendre, que la forme ressus­

citée (ou à renaître) d'Osiris, son père. Tout comme dans la mythologie grecque 

et dans la babylonienne , Orion est le héros puissant du ciel. Il est aussi 

l' agri"culteur, ô rlypch11s. Car ce n'est assurément point par pur hasard que 

r =.. ~ ~ w' le champ que l'on nous assi.gne' le f onds de terre' -ne diffère de 

r =.. ~ ~ w * que par son dernier déterminatif. 

De plus , Isis est, comm~ son étoile , insépara ble d'Osiris. Et ce cdaureau 

céleste " (::iJ, seigneur du ciel, dieu cc au cœur immobile", dont le trépas .fonc­

tionnel a fait de lui le pat ron des défunts , ressemble comme un frère au grand 

dieu suméro-asiatique de la végétation renaissante et de la vie : Adonis-Attis­

Tammuz. Comme lui il représente ce principe humide sans lequel il ne 

sau rait y avoir ni plantes ni êtres animés. Comme lui il est l'emblème de la 

[I) Dans toute l'Asie Mineure , c'est là, depuis l'époque archaïque, l'une des représentations de 

style de la Déesse-Mère. 

(2l Cette remarque, fort juste, a été faite par W. MAX MüLLER, dans son Egyptian Mytholo'gy, 

Boston (Marshall Jones Cy), 1923, p. 56. 
(3l , Cf. LANZONE, Diz. , p. 7 5 t. Cf. avec ALBRIGHT, J P 0 S, 19 2 2, p. 19 5 et J A 0 S, XL, p. 3 2 5, 

no 39. 



532 CHARLES AUTRAN. 

résurrection et de la vie, le dieu bienfaisant (( wnn nj1·w" qui assure l'existence 
immortelle de ceux q~i le révèrent. Diodore (IJ lui assigne le lierre pour plante, 
ce qui le rapproche curieusement de Dionysos - autre réplique méditerra­
néenne et lydienne du même personnage. Comme Tammuz, il est le dieu du 
(( cèdre,,, ou de certains conifères qui cr'oissent sur les montagnes de Syrie r21, 

le dieu de la vigne et du vin (3l, le dieu-pasteur dont le haut bonnet conique 
rappelle, à l'occasion, la coiffure similaire des dieux syriens et asianiques (4J. 

Inutile d'insister sur tous ces parallèles, souvent faits , qui dénoncent une indé­
niable parenté entre le couple Osiris-Isis, entré en Égypte par le Delta, si ouvert 
aux influences méditerranéennes(5l, et celui d'/Star-Tammuz dont le culte, sous 
ses formes diverses, est immémorial en Asie occidentale (OJ. 

Si nous résumons les données que nous venons de rappeler sommairement, 
nous v constatons : 

.J 

1 ° Que Sothis-Sirius est associé à un calendrier sacerdotal qui n'a, prati­
quement, pas de rapport chronologique stable avec l'année saisonnière immuable 

' réglée en Egypte par la crue du Nil; 
2° Que Sirius-Orion sont impliqués dès une date très ancienne et d'une ma­

nière absolument inséparable dans l'ensemble mystique et mythique groupé 
autour des personnages divins centraux : Isis et Osiris; personnages dont la 
parenté avec de grands dieux immémoriaux en Asie mineure asianique a été 
signalée depuis longtemps; 

3° Que le culte de ces dieux est corrélatif à la moisson et à la vigne consi­
dérés comme étant sous leur dépendance spéciale et particulière, de même qu'ils 
font partie, sur l'aire hellénique, du domaine propre de Demeter et de Dionysos. 
Remarquons à, ce propos que ni le blé ni le vin ne. sont des produits agricoles 
indigènes à l'Egypte. Pour le vin en particulier, son origine étrangère au pays 
est encore nettement signalée par Hérodote(7l. Quant au blé, sa patrie asiano-

(1l I, 17· 
(2) Il y a une relation entre Osiris et l'arbre 's, identifié par V. Loret (Annales du Service des 

Antiquités, XVI, p. 33-5 1 : Quelques notes sur l'arbre âch) avec l'Abies cilicica et, d'une façon plus 
générale, avec les pins et sapins de Syrie. 

(Bl Cf. WZ KM, 192lt, p. 59, n. 21 et p. Si. 
(4! Cf. W. MAX MüLLER, op. cit., p. ltoo . 
(5! Voir une bibliographie de la question dans HERBERT E. WINLOCK, Bas-reliefsfrom the Temple 

ef Ramses !. at Abydos, Parti , New York, 1921, p. 7, n. 3; G. MASPERO, Ét. de mythol. , 11, p. 9, 23-26. 
C5l Pour le nom d'Osiris, cf. H.F. LuTz, J A OS, 1919, p. 196-205 où l'auteur avoue que le 

nom d'Osiris n'est pas plus clair que celui de l'Asar sumérien que l'on en a rapproché , p.-ê. à tort. 
c1i n, 77· 
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syrienne ne saurait plus guère faire de doute; mais, à la différence de la vigne, 
il pouvait avec une facilité relative s'acclimater dans la vallée du Nil. 

4° Remarquons enfin que Sothis-Sirius est associé à l'a rrosage abondant des 
champs. Association qui se comprendrait aisément si le lever héliaque de l'ét~ile 
était concomitant de façon permanente avec l'inondation annuelle; qui , par 
contre, s'interprète des plus malaisément pour peu que l'on prenne en considé­
:ration le décalage progressif de l'année sothiaque par rapport à l'année solaire. 
Comme nous avons vu que, du fait de ce décalage, la fête d'Isis présentait ce 
caractère remarq uable de parcourir peu à peu tout le cycle de l'année, il s'ensuit 
fatalement que l'influence ~rnqueuse" de la canicule implique des conditions 
agraires originellement différentes de celles qui régissent la vallée du Nil. Su r 
ce point spécial , aucune transaction ne paraît possible. Car la crue se produit a 
une époque à peu près fixe alors que le lever héliaque de l'étoile ne l'est pas (IJ . 

Il n'est pas sans intérêt de rappeler à ce propos que , si le culte osirien sem­
ble avoir, de Busiris , gagné toute l'Égypte , le principal foyer en fut, de très bonne 
heure, Abydos, où-il s'est substitué au vieux culte préhistorique d'un dieu-loup (?) 
Wp-w~wt. Or, outre que le caractère, essenti°ellement mystique, de ce culte cadre 
de ce chef plutôt mal avec ce que nous entrevoyons par ailleurs de la psycho­
logie religieuse de l'indigène d'Égypte - psychologie de type plutôt af:ricain , 
où l'aspect magique et la zoolâtrie (ou ce que l'on dénomme , sans doute à tort , 
ainsi) occupent la place principale ; qu'il est , par contre , en harmonie mani­
feste avec 'ce mysticisme, voire avec cet orgiasme si caractéristique des vieilles 
religions de l'Asie occidentale - surtout de celle d'Adonis-Attis-Tammuz -
l'on peut s'étonner de voir que cette capitale de culte porte un nom qui , sous sa 
forme égyptienne f J ~ ~bdw, ne signifie exactement rien ; qui , par contre , se 
retrouve sur la côte de Troade , aux rives de !'Hellespont (2l, par conséquent 
sur l'immémorial domaine de ces peuples caro-lydiens que la Genèse (3J fait 
(( sortir " de l'Égypte et qui sont, eux, d'authentiques héritiers , de fidèles por­
teurs du vieux culte incorporé à leur antique civilisation. L'tJ d'A6'v6'os est 
long- comme l'était, - le copte €KIDT nous l'atteste - la voyelle centrale du 
nom égyptien. Il y avait, au surplus , des traditions formelles suivant lesquelles 

(l l Quant à la période sothiaque , elle paraît être une création artificielle d'assez basse date , analogue 
à l'année jubilafre du code sacerdotal. Voir en ce sens F. GrnzEL, Hdb. d. mathem. Chronologie , 1, 

P· 193. 
(2) Iliade , II, 83 6. 
(3) X, 13 et suiv. 
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!'Abydos nilotique aurait été une cc colonie" de celui de la Troade (!J. A n'en 
juger que d'aprè~ les vraisemblances extérieures, ces traditions ne sont pas 
aussi· cc hérétiques" qu'elles peuvent le sembler au premier abord. En Asie 
asianique, en effet, la culture du blé comme celle de la vigne sont indigènes; 
elles font partie de la tradition agricole de toujours; elles sont essentiellement 
incorporées à un culte mystique et orgiastique dont les origines se perdent dans 
la préhistoire; elles s'associent enfin à un rôle tt cosmo " -agricole de Sirius et 
d'Orion dont la permanence est assurée depuis les époques suméro-babylo­
niennes jusqu'en pleins temps classiques, voire post-classiques. C'est là un 
aspect tout à fait capital du problème; aspect qui, dès lors, vaut la peine d'être 
e:rnminé en quelque détail. 

Il. - ASIE MINEURE : ASSYRO-BABYLONIE, IRAN, INDE. 

a) Ici Orion et Sirius paraissent être chez eux. Le nom sumérien d'Orion 
figure dans les textes astrologiqu:s. Ce nom est muz SIB.ZI.AN.NA, soit ii Pasteur 

.fidèle du cieZ,,. C'est le dieu Nin-Subur, "seigneur du porc sauvage " qui se mani­
feste dans Orion. Ici s'entrevoit une corrélation lointaine avec le mythe d'Adonis, 
voire peut-être avec la Crète préhellénique, où le porc - sous ses formes, 
sauvage ou domestique, faisait partie de mythes d'origine orientale; mythes 
groupés autour des différentes hypostases de la Grande Mère d'Asie : Aphrodite , 
Artémis, Leto, Demeter, Cybèle. Il était associé aux rites de la pluie fécondante 
et aux cérémonies nécessaires pour provoquer celle-ci (2J; également à l'idée de 
chaleur et de feu (3J. Il faisait, à ce titre, l'objet de certaines interdictions ali­
mentaires (l!J. 

Ce dieu Ni·n-8ubur est aussi dénommé dPap-sukkal. L'identité des deux person­
nages est attestée par les listes divines(5J. Dans III R 67, 58 cd il porte le nom de 
fa muteriti : = t< celui des battants de porte" (5l, d'où son nom sumérien de DINGIR. 
IG.GAL.LA= ttdieu de la grande porte" (7l, Et, en effet, la place céleste qu'occupe 
Orion est l'un des points importants du zodiaque. Comme l'a remarqué M. E. 

(Il Athénée, XV, 680 b; Ps. P1uT., de ls. et Os., 20; STRABON, XIII, C. 813-814; PT01., IV, 5, 
66 (Tauchnitz). 

(2) Cf. O. GRuPPE, Gr. Myth., p. 821 sqq. 824, 806 sqq. , 15li5 et n. 2. 

l3l JEAN LYDus, De mens., IV, li4. 
(4l Voir O. GRUPPE, op. et loc. cit. 
(5) Cf. BRÜNNOW, Glass. list, n° 11 006. 
l6l Cf. avec le vieux Latin Janus? 
(?) FR. DE11TZSCH' H w B' 7 0 3 b. J. 
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F. Weidner{ll, là s'ouvre la ccporte,, de la voie lactée. Le zodiaque sort de la 
voie lactée à la hauteur de l'Hydre. Là se trouve la porte de sortie , à laquelle 
veille le dieu Nin-gis-zi-da. 

Dans une liste d'étoiles trouvée à Boghaz Keui, datant d'environ 1 lloo av. 
J.-C., figure le qualificatif de SIB.Zl.AN.NA pour Orion '2J. 

Le dieu Nin-subiw est donc le '' seigneur du porc sauvage ", car l'idéogramme 
SUEUR= SAijÛ =porc sauvage, sanglier CJJ : ~f:=îlH. Or, le porc sauvage est 
l'animal de Tammuz , dieu proche parent théologique d'Osiris, comme on l'a, 
dès longtemps , remarqué. Par suite , Nin-siibm·=Pap-sukkal = Tammuz. Mais la 
grande liste d'étoiles K25o et ses compléments (4J nous apprennent , en outre , 
qu'Orion est l'étoile du vin : u1GESTIN =en effet "1Ml, qui = d Pap-sukkal, qui 
=dDUMU.ZI; ou, en rcclair,,: étoile VIN=étoile SOMBRE=dieu PAP.SUKKAL 
=dieu TAMMUZ. 

D'autre part, mul SIB.Zl.AN.NA est rendu par GÀ.GIS.DAR = Sa ina kakki 
mary$tt(5J : ((celui qui extermine avec l'arc"· Il est considéré comme le géant qui 
attaque le tau~eau avec son arme : la flèche Sirius. Rappelons à ce propos qu.en 
éP'Jptien spd-t signifie , entre autres , acéré, pointn(6l. 

0 Sirius, en effet , porte sur les textes astrologiques babyloniens le nom ordinaire 
de muZKAK.Sl.01 cd'arnie rectiligne1: . Le sémitique lui applique celui de Sitkudit, 
la flèche (aussi tarta'!Ju, de sens voisin). Sirius est censé représenter la pointe 
d'une flèche dont le bas de la hampe se situe dans le 6 du Canis major. Quant 
au cc Grand chien,,, qui comprend aussi le groupe des étoiles voisines de l'Argo , 
il est dénommé inuZBAN=la constellation de l'Arc. C'est sur cet arc que repose la 
flèche dont Sirius représente la pointe. 

Dans le texte néo-babylonien MNB 18li8 (7J, le prêtre invoque, entre autres 
divinités stellaires, le inul KAK.SI.Dl , qu'il qualifie d'étoile et qui transperce les 
eaux de la mer ,, . Nous verrons la curieuse réplique que le Tïr yast de l'Avesta 
offre à cette expression à propos du combat de Tistrya sur la mer Vount Kaia. 
Il l'invoque également sous le nom de muz BAN et le qualifie d' ,, Arc qui détmit 
la 1;iolence ". 

(Il Hdbuch d. babyl. Astronomie, J (191 5), voir p. 12, 15, 29 sqq., 31, 61, 62 sqq., 89, 93, 
sqq. 

(2) w EIDNER' op. cit. 
(3) BRÜNNOW, Glass. list , n° 97 ~ . 

(4 l Groupés par W EIDNER, op. cil. 
(5) Cf. Br. MEISSNER, SAI 37 49 et 10468. 
(6l ERMAN und GRAPow, Wb. cl. iig. Spr. , s. v. 
(7) Cf. DHORME, Rev. d'Assyriologie, VIII, 1-2 , p. 4 t sqq. 
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Le dieu qui se manifeste en cette étoile est Ninib (écrit aussi, à l'occasion, 
Nin-ib-ra ), seigneur du porc, comme on le sait, lui aussi (lJ. Sirius est l'étoile 
du mois d'Ab, mois torrid~; ituNE, cc mois dujeii ,, . A ce moment, le cc dieu diifeu 
descend du ci'el et s'égale à Samas,,(2J. Cette manière d'exprimer le caractère canicu­
laire de ce mois par une superposition du dieu du feu BIL.GI. à Samas (BABBAR) 
se trouve déjà par ailleurs (3J. Nous voyons, en effet , dans le recueil d'H. Raw­
linson, au passage indiqué, la phrase qui suit : ina arali Abi arab arad c1 BIL.GI. 
cc = aii mois d' Ab, aii moi"s où Bil-gi descend". 

Ces indications, malheureusement brèves, sont néanmoins assez précises. 
Nous y constatons, attribués à Orion , des qualificatifs déjà appliqués à Osiris : 
celle de pasteur par exemple; une relation avec le porc qui se trouve dans le 
cycle de Tammuz, ainsi qu'avec une de ses hypostases égéennes : Dionysos (i!J, 
l'un des innombrables cc Epoux" officiels de la déesse Terre-Mère. (L'on sait 
qu'Hérodote (5J déjà a noté le parallélisme de Dionysos et d'Osiris.) Nous retrou­
vons aussi le vin, mot et chose si importants en Asie Mineure : la Bible fait cul­
tiver la vigne par Noé dans la région de !'Ararat; oTvos est allogène en grec, et 
reparaît en sémitique (i:~ pour j;1*) et en géorgien (gvini) : termes procédant 
manifestement tous d'une origine commune, à peu près sûrement asianique, vu 
la cc patrie " lydienne de Dionysos. Le terme sumérien GES~ TIN :=J _ili semble 
se décomposer en gis/ges= bois, ou plante et tin=vie; donc boi"s ou plante de vie. 
Ceci pourrait prêter à de longues spéculations. Bornons-nous à remarquer ici tout 
ce que pareille expression implique nécessairement de religieux et de sacerdotal. 

Nous y voyons, enfin , s'affirmer le caractère caniculaire de la canicule , resté 
si apparent dans la littérature grecque et les traditions religieuses datant de 
l'époque préhellénique. Caractère qui , dans la vallée du Nil , s'estompe naturel­
lement , vu l'origine fluviale de l'irrigation; qui , par contre , se justifie on ne 
peut mieux dans cette Asie Mineure, si torride lorsque l'étoile de l'arc prévaut dans 
un ciel implacable. L'importance cosmologique et agricole de cette étoile, ainsi 
que l'origine en partie babylonienne de la "chronologie,, hellénique (6), vien-

(! ) Cf. o. GRUPPE , op. cit., P· 1567, n° j; A. Dm rnL, Pantheon babylonicum , S. V. Nin-ib. 
l2l Astrolabe B. col. II, 1-8 , publiée et commentée par WErnNER , Hdb. d. babyl. Asti·onomie, I, 

p. 86 , sqq. , cf. aussi ibid., p. 95. 
rsi I R 36, 5 t. 
l4l A Cos, par exemple, ancienne île carienne (cf. son ancien nom de K~pis Ét. de Byz.), on offre 

en sacrifice, au Dionysos local dit Skullites, le porc et le chevreau. Cf. O. GRUPPE, op. cit. , p. 787, 
n. 7; 1428 , n. 9. 

(5) li, 42, 144 , 156. 
(5) HÉRODOTE , Il , 109. 
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· draient ici justifier le rattachement du mot préhellénique (ll aelp (2J, et de son 
dérivé ae{p-ws, au mot sumérien --<7 sir, dont le sens de cc Brand" , cc FackeZ,,, 
cc Leuchte,,, soit idée de chaleiir incendiaire, de torche, d'illumination, s'accorde 
singulièrement avec les caractéristiques de cette étoile. Vocable du lexique 
sacerdotal sumérien qui ne serait, d'ailleurs, peut-être pas le seul à avoir passé 
du sumérien en grec par un intermédiaire clérical. Nous pensons ici à sa(n)gu 
-:-- prdtre, rapproché de &yws, mal intelligible par l'indo-européen, et ~ont le 
sens de saint, sacré, en tant que dservé au priJtre, irait, dès lors , de soi. Le terme 
ayant passé en ~atti sous la forme , très reconnaissable, de sankunnis = priJtre, 
l'intermédiaire asianique se trouve clairement affirmé. Les vocabulaires sacer­
dotaux , souvent colportés par des ccapôtres" ou ·par des "missionnaires ,, , se 
diffusent fatalement de manière indépendante à de très grandes distances. L'his­
toire du vocabulaire bouddhique en Asie en est une preuve entre autres. 

Peut-être n'est-il pas inutile de rappeler enfin ce caractère igné qui, si sou­
vent, s'aflirme dans les épithètes décernées à l'asiano-égéen-préhellène Dionysos : 
-wvpfrrcx.,s, -wvp{~p()(LOS , -wvpfrrvoos, -wvp,a8évns, 'Uivpla7ros, 'U5vpoa7rôpos, 
'UJvp,-rpeÇQns , 'UJv p,ÇQeyyns, 'Uivpoyevns (sJ, ainsi que dans le mythe, classique , 

de Sémélé. 

b) L'Iran partage, on le sait, en les exagérant peut-être, les caractéristiques 
climatiques sévères de l'été d'Asie Mineure. Nous n'éprouvons donc guère de 
surprise à retrouver dans !'Avesta l'étoile Tistrya investie d'un rôle cosmologique 
et agricole important. Tout un Yasht (i!J lui est, même, consacré. Tistrya s'y ma­
nifeste comme cd' astre splendide, éclatant, puissant, créé par Ahura Mazdàh " (5l. 
C'est lui qui procure cc la bonne habitation "; il est celui cr dont les rayons clairs 
et purs s'épandent sur une large étendue d'eau "· Cet astre " renferme la se­
mence de l'eau ,,, ce qui est d'autant plus normal qu'il nous est donné comme 
issu d'Apqm Napat (= cc le petit-fils des eaux,;). C'est vers Tistrya "qu'aspirent 
petit et grand bétail, ainsi que les hom mes "· A son lever doivent "jaillir à nou­
veau les sources dont le cc corps " est plus épais que celui d'un cheval" · Il fond 
sur la mer vouru-ka.fo (= ccaux larges baies ,,) (6) cccomme la flèche qui vole au 

(Il Cf. déjà A. F1cK, Vo1'g1'. Ortsn., p. 131-132. 
(2J à i}Àios HÉsYCHIUS. ~eip-ios = donc le (< solafre "· 
rsJ Cf. O. GRuPPE, op. cit. , p. 787, n. 7· 
(4) Le Tistr Yasht ( = Yasht 8 ). 
l5l Vlll, début. Les .extraits qui suivent sont pris, dans le même Yasht , édition de !'Avesta pa,r 

GELDNEll. . 
(6l Mer mythique, réservoir théorique des eaux fécondantes, probablement le ciel, à l'origine. 

Mémoires , t. LXVI. 68 
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travers des airs, que l'archer arax8a, le meilleur archer des Aryas , a lancée 

depuis la montagne Ai"ryo-xsu6a jusqu'à la montagne Xvan-vant. Il remporte la 

victoire sur les pairikas (= les péris) auprès de la mer 11ouru-kasa, mer puis­

sante , belle et profonde, dont les eaux s'étendent au loin"· Il y descend sous 

forme de cheval [produit indigène J, suscite les eaux, envoie les vents favorables 

à leur arrivée. Lors, Satavaësa apporte les eaux aux sept contrées de la terre 

et Tistrya "porteur de paix " assure de la sorte à celles-ci une année favorable . 

La suite du Yasht conte comment Tistrya, sous l'apparence <l'un cheval blanc 

magnifique, engage le combat contre le daeva Apaosa , démon de la sécheresse , 

incarné dans un cheval noir. La lutte se termine à l'avantage de Tistrya. Et cette 

victoire libère les eaux fécondantes, ies vents pluvieux amenant les nuages qui 

apportent avec eux l'apaisement de la terre , l'eau nourricière des animaux et 

des plantes, celle qui stagne et celle qui court, qui jaillit dans les sources , 

s'enfuit avec les fleuves, l'eau de la neige, celle de la pluie. Il amène aussi 

((l'inondation des pays aryas" (IJ; il donne la richesse. 

A la réserve de son incarnation chevaline , que la contrée et ses maîtres ca­

valiers expliquent de reste, nous retrouvons donc ici tout l'essentiel des carac­

téristiques cosmologiques et agricoles de Sirius : la comparaison à la flèche, la 

libération (ou l'inondation) des eaux. Tel passage de ce Yasht pourrait en être 

détaché et inséré au besoin dans l'un de ces hvmnes à Tammuz dont nous devons 
" 

une traduction à la sagacité de M. Stephen Langclon (2J. 

Ici, toutefois, les caractéristiques climatiques et hydrologiques ne sont pas les 

mêmes qu'en Égypte. Aussi ce rôle de la (r canicule " , s'accorde;_t-il pleinement 

avec l'évolution d'un cycle météorologique annuel normal en haute Asie Mineure. 

Détail assez remarquable, toutefois : ie nom de Tistrya est sans étymologie 

indo-européenne(3J. Ce n'est, d'ailleurs, pas le seul de ce genre clans !'Avesta. 

Pour ne parler que du plus important des mots du lexique religieux iranien , le 

nom avestique du feu : litars offre la même caractéristique. Il ne se retrouve 

que dans l'*athar du sanskrit athar11an = priJtre dit f eit , ce qui ne nous avance 

guère et prouve simplement une unité indo-iranienne connue par bien d'autres 

faits. La patrie ancienne des Mages étant la Cappadoce , d'après Strabon , il 

paraît vr'aisemblable que Tistrya soit un vieux mot cappadocien préservé par la 

langue sacerdotale. S'il en est ainsi , l'on peut espérer le retrouver quelque joui' 

en hatti. 

01 Yasht, VIII, 6 i. 
<2J Voir par exemple Tarnmuz and Ishtar, passim. 

(3J Voir Chr. BARTHOLO~IAE , Altiranisches W B , s. v 

1 

[ 
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Tout près , en Arménie , H. Hübschmann , clans son étude sur c( die altarme­

nischen Personennamen " Pl a signalé que Hayk, le héros éponyme des Arméniens, 

désignait la constellation d'Orion . Nous n'en savons, malheureusement, pas da­

vantage. C'est une preuve de plus, en tous cas, du rôle insigne attribué en 

Asie Mineure (2J a cette constellation. 

c) Dans l'Inde aryenne Orion occupe également une grande place à l'origine 

du calendrier religieux. M. Bal Gangadhar Tilak a groupé dans son ouvrage 

The Orion, or researches Ùito the antiquity ~/the Vedas (3) le plus clair des textes 

intéressant la question. Tilak a, même , cru pouvoir déduire de son enquête de 

vastes conclusions touchant l'antiquité des conceptions védiques (l!J . Il est prudei1t 

ici de ne pas s'engager à sa suite. Ce qui appert , néanmoins, clairement de la 

littérature sanskrite très ample colligée ou exploitée dans son étude,, c'est l'im­

portance extrême de la constellation d'Orion dans l'arrière-fond du calendrier 

hindou. Il semble qu'il s'agisse d'une construction sacerdotale d'un autre âge, 

déjà obnubilé , par le temps. Mais c'est là un phénomène trop habituel dans . 

l'Inde pour qu'il ·y ait lieu de s'y arrêter longtemps. 

Constatons, pour nous résumer , le rôle chronométrique et hydrologique 

prééminent que jouent Orion et Sirius , depuis les rives du Pont-Euxin jusqu'à 

celles de l'inclus. 

III. - AIRES PRÉHELL ÉNIQ UE ET HEL LÉ NIQUE. 

Il n'est pas inopportun de mentionner ici les observations d'O. Gruppe (5J. Ce 

savant annonce à ses lecteurs qu'ils vont trapprenclre à connaître maintenant 

deux astres qui , tant en Orient qu'en Grèce, ont joué dans le plus ancien calen­

drier des f iJtes (GJ un rôle plus important que n'importe quelle autre constellation : Si"rius 

et Orion ,,(7l. L'aveu est d'importance. Comment se vérifie-t-il? 

(l ) Festg1'ussvon Roth , Stuttgart 1893 , p. 105. 

(2) Autre parallélisme à mentionner ici. Le persan nüs, qui désigne le vin , procède d'un plus an­

cien rran-aofa- " = immortalité; donc boisson ou liqueur d'immortalité, concept évidemment connexe au 

ges-tin sumérien , qui = bois de vie. ~iôvucros = p.-ê. *div-an-aosa-. 

(3J Bombay 1893. 
(4J hconr , Festgr. v. Roth , étai t arrivé par d'au tres voies à des résullats analogues , écartés depuis 

avec raison par Ol<lenherg. 

(5J Griech. Mythologie, p. 9 4 5. 
(Gl Par conséquent dans un domaine essentiellement archaïque et essentiellement religieux. 

l7l C'est nous qui soulignons. 

68 . 
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Suivant une tradition religieuse qui se rapproche d'assez près de la concep­

tion égyptienne, Orion est un agriculteur. Son qualificatif de BoriSTlJS (lJ l'indique. 
Quant à la chienne d'Erigone, elle est devenue Mctî"pa, l' cc astre du chien,, : 

xv1AJv(2l. La fête de Kynoura ou Kynosoilra, célébrée vers la mi-avril, a lieu au 

moment de la quasi-disparition d'Orion au crépuscule. C'est une fête importante 
et certainement fort ancienne, dont l'onomastique a conservé la trace (3J. Il est 

vraisemblable, comme le suggère Gruppe{l1l, que c'était l'occasion d'une lamenta­

tion en l'honneur de la disparition de ce géant du ciel. Pour le chi°en, il paraît 

difficile de ne point le reconnaître en ce canidé d'or qui passait pour veiller sur 
cette chèvre Amalthée investie des fonctions de nourrice du grand dieu (5l. De 

lointaines résonances de la légende orientale retentissent ici dans le mythe 

religieux grec. C'est, par exemple, la personnalité de cet Apollon Kvvvews dont 
nous parlent Suidas et Hésychius, qui possédait un temple aux flancs de !'Hy­

mette - vieille concession des Attiques aux Pélasges (5l, - temple dénommé 
le Kvvvewv. Nous retrouvons ici l'archer et le chasseur redoutable d'Asie Mineure 

dont M. Ch. Picard (7J a, de main de maître, essayé de retracer l'antique et for­
midable histoire. Ses prêtres sont les Kuvl6ct,, yévos sacré (8l. Cet Apollon a un 

confrère a Temnos : l'Apollon Kvvws (9J. Un des fils de Lycaon, vieux dynaste 
légendaire cc barbare" de l'Arcadie, dont le nom seul indique la nationalité 1 

lycaonienne, porte le nom de Kvvadfos, révélateur d'un culte honorant la cani­
cule. C'était l'éponyme de la ville de Kûva,&a (toJ. Ceci nous reporte à cette Grèce 

cc barbare" dont nous parlent Hérodote et Strabon. L'antique dieu suprême, si 
archaïque, de l'Arcadie, porte, de son côté, le même nom significatif de Kuva'­
lletis (llJ. Photius (I 2l nous mentionne un autre Apollon Kvvctos, qui semble ne pas 

avoir dù être bien différent de ses variantes Kvveos et Kvvvews. Un de ses fils, 

c'est-a-dire, en fait, une de ses hypostases, est dénommé, de façon non moins 

(1) HESYCHIUS' S. V. 

<2 ) Op. cit., s. v. 

l3l FrnK, Vorg1·. Ortsn., p. 13 2. 
(4) 0 . 1. P· cit., P· 9q7. 
(5) ANTON LIBER. 36. Cf. O. GRUPPE, op. cit., p. 947 et n. 3. 
(6) HÉRODOTE' VI' 137. 
l7l Éphèse et Clams, Paris, 192 2, p. 4 5 5-467. 
(8) HARPOCRATION. 

<9l PoL., XXXII, 25. 
llOl APOLLODORE, III, 8, 1; cf. avec STRABON, VIII, C. 388, et AP. DE RHoD., Arg., Il, 520-527. 
(JI) Cf. LYCOPHRON, Alex., 400 et schol. de Tzetzès. 
(12) 187, 7· 
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transparente, Kvvv's (lJ. C'est encore Apollon l'archer céleste dont un san'ctuaire 
s'élève en Argolide, à proximité d'Epidaure, antique foyer carien, sur le Mont 
Kuvop .. nov (~J. Un dème de Mégaride, ancienne terre carienne également, s'ap­

pelle Kuvoaoupûs(3J. L'on sait la valeur religieuse ordinaire de ces sortes de 
noms. Les Kuvoupfo,, presque homonymes, sont comptés par Hérodote(i!l, parmi 

les autochtones de l'Argolide. cc Ionisés" au cours des temps (5l, ils ont, à ce 

titre, pour dieu 'Wd:rpws Apollon. 
Opt1AJv - dans Hésiode t0l, Octpl1AJv - n'est pas plus hellénique que ~etpws. 

Le mot n'est probablement même pas indo-enropéen, mais à peu près sùrement 
préheHéniqu~, lui aussi. Il est le géant formidable wû,riSpws (~l, à l'arc d'or, 

infatigable chasseur. Sa ((patrie" tpln(SJ se trouve en cette Béotie, toute péné­

trée d'influences pélasgiques et orientales; d"autres sources (9l font de lui un 

thébain. Sa légende s'entrelace à celle d'Artémis, la grande déesse de l'Asie 
Mineure asianique P0l. La constellation à laquelle il a donné son nom passait 

pour amener, après le solstice d'été, les orages, les tempêtes, la libération 

des eaux célestes. A ce titre, l'agriculteur, qui le redoute, lui rend hommage. 
De là, sans doute, son nom de Bootes. Nous retrouvons de lointains échos de 
son culte à Ortygie(11l, à Délos(12l, terre apollonienne; en Crète, où il passait 

pour avoir été tué et enterré (J 3J. La légende signifi~-t-elle ici que ce vieux culte 

a achevé de vieillir et de s'éteindre dans l'île de Minos? En Hellade, comme en 

Syrie, comme en Asie Mineure, l'ascension d'Orion et de Sirius est synonyme 
de chaleur implacable, de l'extermination des êtres vivants, des fléaux épidé­
miques les plus redoutables. Reconnaît-on ici l'écho de la formule babylonienne 

rappelée tout a l'heure (ll1l? Son rôle est complexe, car le fléau caniculaire 

O) SurnAs. 

(21 P.ws., Il, 27, 7. 
Pl PLUT., Quaest. gr., 17. 

(4l VIII, 73. 
(5) VIII, 73, cf. avec VII, 94 et I, 56-58. 
(6) Trav. et J. 598, 609, 615, 619. 

(7) Odyssée, XI, 572. 
(81 PLUT., Exil., 9. 
(9) ÛVIDE, Mét., Xlll, 692. 

(10) APD., 1, 4, 3.4.5 
lll) Odyssée, V, 123. 

{1 2) CuLm., Hymn., Ill, 265. 
(13) PLINE, H N, Vil, 4 3. Cf. avec O. GRUPPE, op. cit., p. 2 5 4, où la corrélation avec Osiris, Tam-

rnuz et Zagreus est indiquée. 
(l4l Voir p. 536. 
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s"associe en lui à des qualités ((pluvieuses" dont l'on trouve l'expression dans 

Virgile PJ. Cette double qualité de torride et d'humide; l'époque de sa présence 

au zénith avec Sirius, font de ces astres ceux par excellence de la vendange et du 

vin(2l. Et dès lors s'explique, à ce qu'il semble, cette origine canine de la vigne 

à laquelle Pausanias (3J fait allusion une fois. Le caractère essentiellement reli­

gieux de toute cette légende résulte du seul fait qu'elle est incorporée à celle 
de nombreux sanctuaires (4J. 

IV. - CONCLUSIONS. 

Les dimensions assignées à cette notice ne sauraient permettre d'entrer en 

de plus longs développements. Il est donc temps de conclure. Nous avons pu 

constater en tous cas qu'il existe une sorte de (\théologie,, d'Orion et de Sirius 

cpti, autant que peuvent le permettre des sources malheureusement bien trou~ 
bles, présente une incontestable unité générale. Cette unité, nous avons vu pour­

quoi, ne sauraù guère avoir son principe ailleurs qu'en Asie Mineure. C'est la, en 

effet, que ces astres sont le plus pleinement dans leur rôle; c'est là plus qu'ail­

leurs qu'ils se trouvent incorporés le plus étroitement, le plus profondément à 

d'immémoriales croyances (5J; là que leur rôle, à la fois agricole et chronolo­

gique, semble témoigner de la plus large expansion; là enfin que le grand 

culte préhistorique et mystique de Tammuz, Adonis, Attis a ses racines. 

Dè~ lors, l'origine allogène et asianique d'Isis et d'Osiris étant à peu près 

hors de doute, il est pe~mis de se demander si les légendes rattachant l'Abydos 

de Troade à celle de l'Egypte n'auraient pas quelque fondement historique. La 

Genèse (5J rapporte que les Lydiens, les Crétois, les Philistins, Asiano-Égéens 

incontestables, (( sortirenh de JVIi~raïm. Nous voyons d'autre part que les textes 

des Pyramides mentionnent comme présents dans l'horizon égyptien ces lf~Nbw, 
dont le nom même n'est pas lu sûrement, mais qui désignent en tous cas des 

peuples maritimes ,et méditerranéens; ceci à une époque où les Asianiques seuls 

semblent a voir parcouru (de grand cercle,, égéen. L'Égypte, ne l'oublions 

llJ 01·ion aquosus (Énéide, IV, 52). Cf. avec ci-dessus AP. DE RHoD., p. 540, n. 10. 
!2J Cf. HÉSIODE, Trav. etjou1's, 609, sqq., 617, 585-590, cf. avec /u4-422. 
!3J X, 38, 1. Il s'agit d'un morceau de bois jeté par une chienne dont arJ.a 'Hf i}pi la vigne naquit. 

(Cf. O. GaurPE, op. cit., p. 93.) 
(li) Cf. o. GHUl'Pll, p. 68. 

(5l Les étroites relations d'Orion avec Artémis (cf. O. G&uPPE, p. 1285) témoignent également en 
ce sens. 

· t5J X, 13-14. 
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jamais, a toujours vécn simultanément de deux civilisati"ons : de l'indigène, comme 

de juste; mais, en même temps, de celle des régents économiques du monde, 

à toutes époques: asianisante avec les Mursilides; hellénisante, à dater de l'épa­

nouissement grec; romaine avec les empereurs, etc. C'est là un de ses traits 

fonciers et permanents. Elle s'oriente vers la plus grande culture internationale 

de chaque époque ainsi que font les plantes vers la lumière; sans pour cela 

quitter ses racines. Ceci peut induire à penser qu'aux époques lointaines où la 
1rrande culture internationale de rOrient fleurissait dans le monde asiano­

~éditerranéen; où une Égée asianisante était l'arbitre souveraine des échanges 

transcontinentaux' cette terre féconde' a l'abri des disettes qui désolaient 

parfois si durement le monde archaïque, s'est largement ouverte aussi à cette 

influence. L'on pourrait, d'ailleurs, l'induire d\m passage, évidemment , bas 

d'époque, vu l'antiquité de la civilisation de l'Égypte, mais néanmoins formel, 

d'Hérodote(1l. En ces curieux chapitres, l'historien grec, parlant d'un certain 

nombre de dieux grecs, que leurs seuls noms nous dénoncent comme ayant 

appartenu au monde des langues préhelléniques : Héra, Né1·eus et les Néréides, 

Poseùlon (sans ~ompter Leto, l'AsiatiqueC2l, la Lycienne, dont l'oracle était si 

vénéré (3J et manifestement en rapports avec les hordes pirates de ia mer, qu'il 

conviait au besoin (l;J) nous dit d'eux que les "Égyptiens affirment avoir toujours 

connii leurs noms"· Les récits de l'Odvssée (5J relatifs à l'oracle de Protée à Pharos 
.J 

témoig,neill dans le même sens, Ilp1V-reûs- étant, sans conteste possible, un per-

sonnage divin méditerranéen, et probablement carien. 

Dès lors. Abydos, ce plus ancien lieu de cn~te d'une variante nilotique de 

Tammuz - variante unique en son genre' en Egypte et à laquelle, au temps 

d'Hérodote, on sacrifiait encore un porc (&J - offre, selon nous, de sérieuses 

probabilités - pdcisément en sa qualité de centre religieux - d'avoir été l'un 

des plus archaïques foyers d'influence asiano-égéenne dans la vallée du Nil. 

L'absence de signification d'Â€v6'os- en égyptien; le caractère du couple divin 

qui y a élu domicile; la morphologie même du mot A€v6os-, si curieusement 

proche. dans son élément -u6o- final d'autres noms égéens et asianisants : 

Â.€v6os- de Troade; À€v&Jv : Àµ.v6rlJv de Macédoine; *~aÀµ.v6os-, impliqué par 

l1l II, 5o et suiv. 
(2) BCH, 1908,p. 236,sqq.(inscriptiond'Argos). 
\3J HilaonoTE, II, 59 , 63, 83; cf. avec II, 152 et 111 et 155, 156, où l'île flottante évoque le 

et Sanctuaire du Roi 11 d'Éphèse sur l'étang de Selinousia. 
t11 l II, 152 est bien caractéristique. 
l5l IV, 385-570. 
161 JI, 48. Cf. avec ci-dessus, p. 535. 
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°SaÀµ}Jd'Y]aaos, n. loc. préhelléno-asianique; ATTaÀtJ6a, ATTOtJda, loc. de Ly­

die 11J; ~aÀotJ6a (2J, localité du même pays; MdytJ6os, ville de Pamphylie (cf. 

avec MaytJ6[ (.1JV J n. m. en Pisidie (3J); KÀavotJ66a, vi~le de Phrygie-Lydie U1l; 

tout cela nous rappelle à propos un verset précité de la Genèse, suivant lequel 

Lüd aurait été un (dils" de Mi~raïm. En d'autres termes, les Asianiques aù­
raient suivi leur dieu. 

Il ne saurait s'agir ici, bien entendu, de filiation proprement dite; mais seu­

lement de colonies mercantiles, venues avec leurs dieux et devenues prospères, 

puissantes, grâce à la richesse continue du pays. Seule une étude attentive et 

pénétrante permettra peut-être un jour d'élucider ce problème que nous posenl 

Sothis-Sirius et Orion son compagnon. En l'état, il est, cependant, opportun 

de le poser. En sa faveur l'on peut, en effet, invoquer un nombre assez sérieux 

de coïncidences impressionnantes. Les (t apôtres,,, les .rr missionnaires,, n'ont-ils 

d'ailleurs pas été de tous temps les premiers, les plus fervents porteurs des 

croyances ainsi que des cultures dont ces croyances faisaient partie? 

{JJ BucKLER, Sa1·dis, index, s. v. 

' 2l Ibid. 

(3J B C H, XXIII, p. 17 4. Cf. avec Kopuôwv, n. m. en Lydie, qui, dès lors, implique un *Kopuôos. 
l4J HEAD, Hist. numm. 

FRAGMENT D'UN ~~ÉLOGE DU ROI" 

SUR UNE STATUETTE DU LOUVRE 
(avec une planche) 

PAR 

G. LEFEBVRE. 

L'examen attentif . des monuments égyptiens encore inédits du Musée du 

Louvre amène parfois d'heureuses surprises : c'en est une assurément que de 

trouver sur une statuette, datant probablement de la fin de la x1x~ dynastie, 

une version (à -la vérité très abrégée) de l'antique rr éloge cl u roi". Je suis 

heureux de pouvoir en publier le texte dans ces Mélanges dédiés a la grande 

mémoire de Maspero. 

La statuette, inventoriée N 852, représente un serviteur (s4m-cs) de Pha­

raon, Nefer-renpet, debout, appuyé a un pilier, les bras pendants. Il a le buste 

nu; les hanches et les jambes jusqu'au-dessous des genoux sont couvertes d'un 

jupon plissé avec devanteau triangulaire. Il porte une belle perruque, aux 

mèches finement ondulées , tombant sur les épaules : deux masses de frisons 

encadrent le cou et se terminent en pointe sur la poitrine. Le corps était peint 

en brun. Les sourcils sont rapportés (bois gris foncé); les yeux eux aussi sont 

incrustés, la sclérotique étant en pâte blanche et la pupille étant faite d'une 
. . 

pierre nmre. 

Cette statuette(1l, élégante et d'un travail soigné, repose sur un socle qui 

présente encore, vers les angles, des fragments d'une bordure d'argent qui en 

garnissait primitivement tout le pourtour, et qui était fixée au bois par des clous 

en cuivre~ aujourd'hui encore en place, mais très oxydés. 

Quatre inscriptions, dont les hiéroglyphes sont rehaussés de jaune, décoren t 

la statuette et le socle. C'est Ja quatrième qui renferme l' (t éloge du roi"· 

lll Hauteur totale : o m. 43 (y compris le socle qui mesure : long. o m. 245, larg. o m. 085, 
haut. o m. 045 ). 

Mémoires, t. LXVI. 69 



546 G. LEFEBVRE. 

INSCRIPTION N° 1. - Elle est gravée sur le jupon, verticalement ( +---). 

Tout ce qui paraît sur les autels d'Amon de lfat-Neferou , (ln faculté de ) recevoir les pains­
senou dans le temple de Memphis(!) - pour le /,'.a du serviteur de Pharaon V. S. F., Nefer­
renpet, j. v. 

INSCRIPTION N° 2. - Elle est gravée sur le plat dn socle deux lignes verti­
cales ( 1-2) et cinq lignes horizontales ( 3-7 ) ( +---). 

7 -~ t -- "If/ -=----'.{-
1 

JJ • o u 1 
- - - ""-. - ...:::= c::::m:::J 1 

i Une offrande que donne le roi (à) Ptah-So/karis-Osiris, dieu auguste y de la Neuvaine, 
pour qu'il accorde une existence prolongée jusqu'à la vieillesse l2l t à l'intérieur de sa ville, la 
joie tous les jours r dans la demeure du roi' jusqu'à ce qu'il arrive à l'état d'imakh ' f au rang 
des loués l3l, ma (sic) bouche l4l étant saine sous ( l'effet de) Î la vérité et sans que puisse être 
produite l5l aucune faute commise par lui , - au ka du serviteur Nefer-renpet. 

INSCRIPTION N° 3. - Elle est gravée horizontalement autour du socle, A) ù 
g·auche (------), B) a droite ( +---). 

Ol Memphis, origine probable de la statuette (cf. les divinités invoquées à l'inscr. li, l. 1). 
l2l '?i'wi~w, cf. LEFEBVRE , .Le tombeaude PetosÙ'is, n° 126, li : 1 ~"1_,,__,,:!,,.T. irvotre existence - r~j T 0 111 _ 

vieillira ( = se prolongera ) florissante sur terre "· 
l3l f ~ ~ graphie abrégée de ?1syw, participe perfecti f" passif pluriel. 
l4l Au lieu de : sa bouche. 
(5) Devant le tribunal d'Osiris. 

I 
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A) Une offrande que donne le roi (à) Ptah-Sokaris-Osiris et (à) Rê-Horakhti, pour qu'ils 
accordent de suivre Sokaris dans Rostaou ~ chacune de ses fêtes du ciel, - au ka du loué de 
Ptah , seigneur de la vérité, ayant atteint (I l une. heureuse vieillesse en paix, le serviteur de 
Pharaon V. S. F. , Nefer-renpet. 

B) Une offrande que -donne le roi (à) Osiris, dieu grand, roi de l'éternité, pour qu'il 
donne le souille agréable du vent du nord, (la faculté d' )adorer Rê à l'aurore et de recevoir 
les pains-senau d'On[ nophris] (2l, ( - au ka du loué de Ptah etc . .. l3l) . 

Et voici main tenant, avec la dernière inscription , ce qui, sur ce monument, 
rappelle le classique ((éloge du roi "· . 

lNscRIPTION N° ü. - Elle est gravée verticalement, d'abord sur ie dos du pi­
liei· (i- 2), puis su r la .tranche gauche (3-6 ) (+---). 

1 ~ ~ :-1-;": ~ l [J ~~ rrm ~ .1 ~sic ~~~·::: ~i i J! r mn 

[all f ++~~~·~I ~~;!~ 171ff C:~7 #~~~~ ) f _._ 

sic 

t11 On pourrait au ssi voir dans ~~ 1::: une phrase parallèle à ~ r fi. ~ J .... . , dépendant 
comme celle-ci de A.--1 ;:::::; , et qui aurait été déplacée : ''qu'ils accordent de su ivre Sokaris . . . . . 

1 1 1 . 

et d'atteindre une heureuse vieillesse en paix , - au ka du loué de Ptah .. . .. "· 
(2) La finale du nom propre ~. n'a pas été gravée , ou bien elle est recouverte par la bor­

dure d'argent. 
(3l Phrase de la précédente inscription commune certainement aux textes A) et B ). 

69. 
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j Une offrande que donne le roi (à) Ptah-qui-est-au-sud-de-son-mur, Osiris-Khentamenti , 

Sokaris-.f/enou (a), (ainsi qu'à) Nefertoum ( b) (et à) Djed-scliepes ( c), chef de Tenent ( d), 

pour qu'ils donnent une offrande funéraire - pain, bière, bœufs, volailles, libations de vin ( e) 

et de lait, le souffle agréable du vent du nord - i au ka du serviteur de Pharaon V. S. F., 

Nefer-renpet, j. v. - Il dit : 

(\ Ô tous hommes désirant vivre et passer l'existence d'une façon heureuse (/), 

soyez utiles (g) au roi, agissez à son égard comme il convient ( h), 

et vous deviendrez comme moi ( i) : il vous donnera ses nombreux (bienfaits) (j)' r vous 

vous rassasierez de sa nourriture ( k), 
et alors vous arriverez ( l) à une vieillesse heureuse et vivrez ~· l'âge des honneurs (ni), 

alors vous suivrez Ptah-qui-est-au-sud-de-son-mur dans chacune de ses· f~tes du ciel, alors 

vous transmettrez ( n) f vos fonctions à vos enfants après f une longue ( o) vieillesse. 

(a) /fenou ( ~nw) est le nom de la barque de Sokaris et sou vent désigne le 

dieu lui-même: cf. SE11iu HASSAN, Hymnes 'religieux, p. 12-1/J. Nous avons 

affaire ici à la même divinité syncrétique, Ptah-Sokaris-Osiris , que dans l'inscr. 

2,l. 1. 

( b) Nefertoum est naturellement associé à Ptah dont il est le fils. 

( c) l)d sps (ici f f, variante de f) rde pilier sacré ,, est originairement le 

nom d'un dieu de Memphis (sans doute identique à Ptah). Pius tard fe nom sert 

d'épithète à Osiris et dans notre inscription c'est bien ce dieu qu'il désigne. Cf. 

Wort. der iigypt: Sprache, V, 6 2 7. 

( d) L'orthographe ancienne de ce nom est ~ - et ~ 1 1 - . Le mot 
,_,.,,,,.. c:i T T c:i 

désig·ne fe tombeau d'Os[ris à Memphis (donc de Sokaris, qui est Osiris mort). 

Sur tnnt, cf. SE1m HASSAN, Hymnes religi"eux, p. 2 8-2 9. 

( e) lf._bli irp rr faire une libation de vin" : cf. J1Vort. der iigypt. Sprache, V, 2 u. 

(/) Comparer Seketepibr§ (Caire 20538, face II), l. 9-10 : (je vous fais 

connaître) r ~ ~ f ~ ~ = )~h J _:: ~) ~~ :1; ttUn moyen de 

vivre comme il le faut , de passer l'existence en paix ,, (cf. KuENTZ , Deux versions 

d'un panégyri'qiie ro.11al, dans Studies presented to F. Ll. Gr~/fith, p. 99 ). Compa­

rer aussi DAvrns, The rock lombs of El Amarna, VI, 31 : ~ ~ ~ ~ ~ ~ 

~ f1 ..c=. cc certes il passera sa vieillesse d'une faç.on heureuse,, (cité par Fr. 

BEHNK , Gramm. der Texte aus El A marna, p. 29). 

(g) Le texte porte nettement ~ ~ --- . Les mots ;ht n nsw devraient être 
J!'--111 V 

précédés d'une forme du verbe iri c' foire des choses utiles au roi ", et cette forme 
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, · l ~ · ' 'd ~ ~ r~ l d · 
n est certamement pas e _ qm prece e T 0 1 ..:::= t-=::> : es eux express10ns 

ne sont pas parallèles et ne peuvent dépendre d'un même verbe. La suite logi­

que de la phrase exige ici l'énumération des actes qui sont pour notre panégy­

riste la condition sine qua non d'une vie heureuse. Il faut donc soit sous-entend re 

devant ;lit l'impératif pluriel ir(w) rr(faites ) des choses utiles,,, - soit plutôt 

supprimer le signe - et lire l'impératif ;li(w) " soyez utiles " (lJ. 

(h) 'frl m;'t est une vieille expression signifiant 1daire )a vérité " , -. - puis 

" agir justement" · Suivie de la préposition n du datif, elle signifie " ag·ir juste­

ment envers quelqu'un ", "se comporter à son égard comme il le faub. En voici 

un exemple relevé sur une statuette (inédi te ) de Karnak, K. 2 1 o, côté droit , l. u 
(Journal d'entrée du Musée du .Caire,. n° 36938 ) : - '1!...® ~ 4'!>---.: ,_,.,,,,..a lliMIMll 

, SIC ..)!\ \\ - ~ , ,_,-., 

" combien il est profitable d'agir comme il le faut à l'égard d'Arnon ! " · 

( i) C'est-à-dire : vous serez comme moi un mort ayant sa statue dans le 

temple, participant aux repas funérai res , continuant donc à vivre, jouissant en 

un mot des pr_ivilèges d'un véritable imakh. L'inscription de Se~etepibr§, l. 19-2 o, 

exprime la même idée, mais en d'autres termes : ~ = + +} 1 ~ ~ ~ ! 
; &' ~ n ,_,.,,,,.. ~ "Faites cela : ce sera salutaire pour vos personnes, 
1 1 1 1 1 11'- _....=..._\ 
vous vous en trouverez bien pour toujours " (cf. KuENTz, op. laud., p. 99et100). 

~ ~ ~ · . 
Après l'impératif frw écrit }." (alors que } - a défaut de 1 1 1 - aurait 

sufii), on notera encore la graphie des formes sdmf ~) ! t·7~ (:1J , r:r ~ 
1 ,_,.,,,,.. (:iJ •"" - __,.__ ~ - - - toutes ~~ I - .!':. - J.l':. - ~r.l':. - il ._...._ -

. 11 1 1 ' ..s.I Ill 1 1 I ' .J'::. 111 1 1 I' Ill 1 1 1' 1 1 1 1 1 I ' 

formes où le déterminatif du pluriel (! ou 111) après le verbe est superflu . 

(j) Un nom manque (te bienfaits, faveurs ") , dont knw est l'épithète. - De 

même , dans la phrase de Sinouhe B, 91 : ~) ~ 'i' ~ ~ 1~1 lw ir·t(w) 

n·i 's;w "de nombreux (aliments ) me furent fournis" , le nom qualifié par l'épi­

thète 'fav a été omis par le scribe U1l . Simple coïncidence, assurément, mais 

curieuse à relever. 

(I J Comparer la graphie - '1l® e pour '1l• ~ dans le texte d'une statuette de Karnak cité au para-
s1c~ , , ~\\ 

graphe qui suit , - remarque h. 

(2J fo\ \.. :~= h11r· tn: le verbe hyr est souvent, à la XIX• dynastie, accompagné d'u n w final 
c:=>..1!1111 ..... ..... 

} , ~ (ainsi Orbiney, 1 li, 1 : ~ t_J_ r. ~ 7 ~ ;:' ~ = }(., ~ ~"'-!lit Î 0, dans le bu t sans doute 

de maintenir la prononciation de r, qui en effet disparaît peu après (cf. copte <l)O.rn€ ). 

(3) s ;y·tn, avec expression graphique de 1.a 3• radicale, écrite ~~ (y). . 

(4) Le Ms. de Sinouhe présente un vide d'un groupe et demi entre 'i' et "'"'-~ 1 ~,. 
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(k) ~ c'est-à-dire : ida nourriture, les provisions que le roi donne", si l'on 

s'en tient au sens littér~l. La phrase peut avoir d'ailleurs une signification plus 

générale, indiquant que le roi donne en abondance ((de quoi vivre )j a ceux qu'il 

aime (cf. KnENTz, op. laud., p. 106). 

La comparaison de notre passage avec Se~ietepibrê , l. 14-15, s'impose:~~~ 

(( il donne de quoi vivre a ceux qui le servent, il est généreux pour celui qui 

suit son chemin. Le roi, c'est la vie." (Cf. KuENTZ, op. lc~ud., p. 1 oo.) 

(l) K; ( ~ ~) +#mj(cf. GARDINER, E'g. Gram. ,§ ::i42): cette tournure 

donne aux trois phrases où elle est employée (k; p~i-tn, k; sms·tn, k; swd·tn) la 

valeur de déductions, de conséquences : ((et alors vous atteindrez ... ", etc. 

(m) Sb im;/:} (et non pas sb 'f lm;[i): sb suivi d'un complément d'objet direct 

signifie cc passer (le temps, la vie)", cf. Sebetepibrê, l. 1 o : J;: J.: ~ ) ~ 
~ ::1; (voir ci-dessus, remarque j) (!). 

( n) - ·'TI_ ~ orthographe usuelle a la x'IX 0 dynastie du mot r t) ~ 
ir transmettre "· 

( o) ~ ~ f1 Î ~ cc ein langes und glückliches Alter" ( Wort. der agypt. Spra­

che, I , 255). 

La parenté de ce texte avec une série d'ostraca que M. Kuentz a récemment 

rapprochés et dont il a si heureusement dégagé la signification (2l, avec aussi la 

stèle bien connue de Sebetepibrê et le texte parallèle de Rîfeh (3), avec enfin cer­

tains documents du début de la XVIIIe dynastie - par exemple toute une partie 

de l'inscription du roi Amosis provenant de Karnak ( Urk., IV, 2 o , L 9-1 7) -

cette parenté, dis-je, est évidente. Et il est curieux de trouver sur une statuette 

datant de la fin de la XIX" dynastie, et si voisine de l'époque des Ramessides 

(dont on sait comment les derniers abdiquèrent leur puissance entre les mains 

(l) Le W(ïr/. der iigypt. Sprache , 1, 81, traduit sb lm;[} par «die Zeit der Würdigkeit durchleben": 

la vieillesse est l'âge de la vie où l'on peut s'attendre à recevoir de particuliers honneurs. 

(2i Ch. KuENTZ, Un nouveau recueil de ptéceptes du Moyen Empire, dans Comptes tendus de l' Acad. des 

lnscr. et Belles-Lelttes, 193 1, p. 3 2 1 . 

t3l Cf. l'étude déjà citée de Ch. KuRNTZ, Deux versions d'un panégyrique royal ( Studies presented to 

F. Ll. Griffith, p. 97). 
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du clergé d'Amon), un écho de ces Enseignements rédigés à la XIIe dynastie · et 

se résumant en ce précepte : cc si vous voulez .vivre de façon heureuse, adorez 

le roi" : car le roi est un être presque semblable aux dieux; il a le pouvoir de 

récompenser et de punir; il est clone de l'intérêt de chacun de s'acquérir ses 

faveurs. 
Dans l'inscription de Se~etepibrê, l'éloge du roi et les conseils sur la conduile 

à tenir envers le souverain sont habilement entremêlés (cf. KuENTz, op. latul., 

p. 1o9), mais l'éloge l'emporte de beaucoup, en développement, sur les con­

seils. De même dans l'inscription d'Amosis, l'exhortation aux hommes, pour les 

engager à honorer le roi (Il, est très brève ( Urk., IV, 2 o , l. 9-17) en comparai­

son de l'éloge d'Amosis qui précède (Urk., IV, 14-20 ). 

Dans l'inscription de notr~ statuette, il n'y a pas à proprement parler de 

panégyrique du maître de l'Égypte : point d'assimilation du roi avec Sia, avec 

Rê, avec le Disque solaire, avec Khnoum, Bastet et Sekhmet. Le temps n'était 

plus sans doute à ces comparaisons dithyrambiques, et la fin de la XJXc dynastie 

ne réssemble en rien aux temps glorieux de la xnc dynastie ou du début de la 

XVIIIe. 
Le roi est donc ici simplement considéré corn me un puissant personnag·e , 

dispensateur de tous les biens, d'où le conseil. un peu terre à terre et prosaï­

quement exprimé, de lui ccêtre utile,, et de lui rendre exactement les devoirs 

qui lui sont dus, si l'on veut jouir de sa faveur, avoir une belle carrière et être 

pensionné par lui jusque dans l'extrême vieillesse. Si les ii enseignements" de 

Se~ietepibrê et l'exhortation de la stèle d'Amosis peuvent être, à juste titre, con­

sidérés comme d'habiles moyens de propagande, comme des professions de foi 

royaliste inspirées par les souverains qui restaurèrent la puissance de la monar­

chie soit après la période de désordre qui succéda a l'An~ien Empire, soit après 

l'invasion des Hyksos, - n'est-on pas en droit de penser que les conseils de 

Nefer-renpet procèdent, dans leur fond, d'une inspiration identique et qu'ils 

ont pour objet d'encourag·er les Égyptiens·, par l'appât de généreuses récom­

penses, à se montrer fidèles et loyaux envers les derniers souverains de la 

XIXe dynastie et à soutenir un trône qui commençait déjà a chanceler? 

l1l Rap1Jrocher Urk., IV, 2 o , 1. 1 2-13 : (1 =: • ~ ~ 1 ~ ---- • .Q. '::: "'- rr purifiez-vous par 
,--. , • ~ ~ i ~ , • , , -r • 

son nom (=en proférant son nom, en jurant par lui), respectez le serment fait par lui,,, et 

Sehete11ibrê, l. 18 : LI\:•~ 1 ~ • .Q. '::: "'- c: combattez pour son nom, respectez le serment 
. ~··~ 1~1-r~ 

fait par lui11. 
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LA STÈLE DE SA-MENTOU-OUSER 

(N° 6365 DU MUSÉE ÉGYPTIEN DE FLORENCE) 

(avec une planche ) 

PAR 

ALEXANDRE VARILLE. 

Bien que plusieurs égyptologues se soien t occupés de cette stèle, elle mérite 

une nouvelle édition avec reproduction photographique , pour facili ter à l'avenir 

son interprétation par l'établissement correct du texte. 

Le monument affecte une forme rectangulaire avec som met cintré. Hauteur : 

o m. 3 7 5. Largeur : o m. 2 3 5. Épaisseur : o m. o3 3. Il est en calcaire blanc 

et tendre. Sa conservation est excellente; les couleurs sont pour la plupart pré­

servées et seront indiquées dans les descriptions de détails. li fut acheté à Lou­

xor très vraisemblablement par 1. Rosellini et entra au Musée de Florence en 

1 8 2 9, à son retour d'Égypte. 
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traduction commentée. 
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à 1 7. Texte copié su r l'original et traduction commentée. 
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p. 2 o à 2 2. Texte d'après Schiaparelli et traduction commentée. 
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Winlcick (Il et Polotsky (2J attribuent très justement la stèle à la XIe dynastie 

à cause de sa composition et de son style épigraphique. 

TEXTE. 

Sous le cintre sans représentation, sept lignes d'hiéroglyphes gravés en creux 

et rehaussés de bleu : 

6n\ii.- ... ~ • n • 1• • • ut.<=>~1~ 
11' .!\ • ~.M:~l'-l 1 <=:>\......-1·~ \ - .M:1<=:> 

1 h~~·~~~~±37r~ ~~~~~t~(S) 
TRADUCTION. 

Que l'on se souvienne de Sa-Mentou-ouser! 

Il dit : td'ai été maître du service de la salle, intendant, chef des cuisines dans le domaine 

de Mentou, chargé de l'onction des fonctionnaires dans le palais du prince, un homme dévoué 

à sa ville. J'ai possédé de beaux bassins et des sycomores élevés. Je me suis créé un domaine 

(I) H. E. W1NLOCK, The Theban Necropolis in the Middle Kingdom, in The American Journal of Semitic 

Languages and Literntures, vol. XXXII, oct. t 91 5 , p. 6. 
(2) J. PoLOT~KY, Zu den lnschriften der XI. Dynastie, in Untersuchungen, 11. Band, 1929, passim. 
(3) Noter l'emploi du trait 1. 

(4l La forme du signe ~ s'adapte à la place que lui laisse le signe ""l · 
(5l Transcription hiéroglyphique d'un signe hiératique. 
(6) Le déterminatif du verbe ~d est encore très voisin de celui des textes des Pyramides /; c'est 

un homme tournant un pot. Le sens premier de ~d est ~former a'u tour"; l'idée de it construire" est 
secondaire. 

(7! Signe ~ incomplètement gravé. 
(s) Une seule extrémité de la corde scellée attachant le rouleau est visible -- . Cette forme, 

i nlermédiaire entre ~ et .......... , subsiste pendant une partie de la XIIe dynastie. Dans le registre 
inférieur de la stèle , le vase f présente lui aussi celte caractéristique. 
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spacieux dans ma ville et creusé une syringe dans ma montagne. J'ai organisé un service d'eau 

pour ma ville et fait traverser (le Nil à) mes concitoyens dans ma barque. J'ai été habile et 

j'ai dominé mes vassaux jusqu'à ce que soit venu le jour dans lequel j'ai trouvé le bonhem, 

(où) j'ai légué cela à mon fils par acte notarié." 

COMMENTAIRES. 

-1. !~C"'J 

Sous cette forme se cache une orthographe curieuse du verbe r I ~ ~ 
. d' . 'f 4(2) s&~ ,, évoquer,, (ll, qm figure souvent dans les textes sans son etermmah .MJ . 

Ici le signe c-:i est un complément purement phonétique du son i ~' appelé 

par une réminiscence de , ~ c-:i [i; "bureau,,. L'orthographe r) Ll ~tJJ 
de sws&·n·i "j'ai ·élargi" donne un exemple assez voisin de c-:i comme déter­

minatif occasionnel dû au rappel de ) r ~ ~ ws[i·t (i cour"· 

Noter aussi l'emploi de - s pour r 8(4l, 

n-
2· l' 1 1 1 

Le texte commenç.ant visiblement par une exhortation de portée générale, le 
pronom 3c pers. pl. sert à désigner la collectivité des gens. Dans une stèle de la 
XIe dynastie oii trouve aussi au début d'une autobiographie 

• -- - 4 ..::.--J c-:i .w-: n l J • e- __ , .M-1~1 r1 i1· 1 

J'étais le grand pourvoyeur [ mnk(;) J du domaine des gens pendant les années de famine (5l, 

(J) Comparer : Stèle 1 l.ilq de Turin, cintre, publiée en phologrnphie par L. KLEBS, Die Reliefs 

und Malereien des Mittleren Reiches, 1922, p. 22, fig. 14; Décret d'Antef, ligne 6, in FL. PETRIE, 
Koptos, 189 6, pl. VIII= K. SE THE, A egyptische Lesestücke, 2• éd., 192 8 , p. 9 8, 1. 1 4 ; Stèle 166 du 
Louvre, ligne 9, in P. PrnRRET, Recueil d'inscriptions inédites, t. Il , 1878, p. 67 =A. GAYET, Stèles de 

la XI!' dynastie, 1889, pl. XXIV. 
(2) EnniAN und GnAPow, Wàrtei·buch, IV. Band, p. 232. 
(3) R. L1wsrus, Denkmiile1', Abth. m, Bl. 73'=A. GAYET, Le temple de Louxor, in Mém. Miss. arch. 

franç., t. XV, 1894, p. 1 o. 
(4l PoLOTSKY, Zu den lnschriften der XI. Dynastie, p. 2 1, § 3 6. 
(5) PETRIE, Qurneh, 1909, pl. II et III, stèle n° 1, lignes 3 et 4 = L. SPELEERS, Recueil des Inscriptions 

égyptiennes des Musées Royaux _du Cinquanten~ire à Bl'ttxelles , 1 9 2 3 , p. 1 5 , 6 5, E. 4 9 8 5 = PoLOTSKY, 
Zu den Inschriften der XI. Dynastie, p. 52, §. 77. Communication de J. Vandier. 
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Le nom du possesseur de la stèle, qui ne s'y trouve qu'une seule fois, est a 
lire s~-mntro-wsr(ll. On ne peut le prouver que par comparaison avec des formes 

L_ • """"' \.. ...L. L_ • analogues telles que ~ ~ Jt _ • s;.f-mntw-Mp [Berlin, 13677 J (2J et ~ 

1:~ s;·t-wfr-pt~[Louvre , C 178] (3l . 

•• s­
!1. ~~~m 

Le titre l],rp s~ (4l s'applique a celui qui dirige le service d'une salle. Le per­
sonnage occupant ce poste est assez souvent figuré dans l'exercice de ses fonc­
tions : il présente a son maître l'encens (5l, lui offre les boissons (5)' lui apporte 
les aliments et les dons les plus variés (7); parfois il travaille a la cuisine (Sl . Il 

dirige fréquemment les défilés funéraires des porteurs d'offrandes m slJn lim (9) 

chargés de l'alimentation des morts; ~l ce titre il peut être lui-même m (( por­

teur" {IO), /j~r t m \\intendant , inspecteur des porteurs)) {Il)' ~ m (( porteur 

(Il D'après les fiches qui ont été réunies pour l'ouvrage de H. füNKE , Die Agyptischen Personen-
namen, en cours de publication, et qui m'ont été très obligeamment communiquées. 

l2l Aegyptische lnschriften aus den Kiiniglichen Museen zu Berlin, I. Band , 1 91 3 , p. 2 o 7. 
l3l GAYET, Stèles de la Xll' dynastie, pl. XXXIII. 
!4J Noter la métathèse apparente ~ m pour s~. 
l5l LEPSIUS, Denkmiiler, Il , 3 o; N. DE G. DAvrns , The Rock Tombs of Deù· el Gebi·âwi, Part Il, 19o2, 

pl. IV; J. DE MoRGAN, Catalogue des monuments et inscriptions de l'Égypte antique, t. I , 1894, p. 157. 
!5J LEPSIUS , Denkmiiler, II , 109; PETRIE , Dendereh, 1 9 oo, pl. IX; LANGE _und ScH;Î.FER, Grab- und 

Denksteine des miuleren Reichs , in Catalogue général du Musée du Cafre , t. 1, 19o2 , n° 2 o o o 9 , p. 8 , 
avec reproduction dans A. MARIETTE, Monuments divers, 1872 , pl. 5o b=G. MASPERO, Guide du visi­
teur au Musée du Cafre, 2• éd., .1912, p. 82 , fig. 25 =H. WoLFGANG MüLLER, Die Totendenksteine des 
mittleren Reichs . .. , in Mitteilungen des Deutschen Instituts . . ., in Kairo, Band IV, 19 3 3, pl. XXXI 
(photographie). 

l7J LEPSIUS, Denkmiiler, Il, 3o; n, 52; J. CAPART, Une rue de tombeaux à Saqqarah , 1907, pl. XLII; 
G. JÉQUIER, Tombeaux de particuliers contemporains de Pepi Il, 192 9 , p. 1 o o; DE MoRGAN, op. cit., 
p. 15 7; V. ScHEIL, Le tombeau de Montou-m-hat, in Mémoires . .. de la Mission archéologique française, 
t. V, 1894 , p. 263 et pl. II. 

l8l DAvrns , Deir el Gebrâwi, Part 1, 1902 , pl. IX; A. BL~crnAN , Meir, IV, 1924 , pl. VIII. 
(9 l Pour la lecture du titre et d'intéressants renseignements sur la fonction , voir P. MoNTET, Les 

scènes de la vie privée dans les tombeaux égyptiens de l'Ancien Empire, 1 9 2 5 , p. 3 8 5 à 4 o 3. 
(Io) MARIETTE , Les Mastaba de l'Ancien Empire, 1889 , p. 406; ScHEIL, op. cil., p. 623 et pl. IL 
(Ill LEPsrns , Denkmiiler, Il, 52. 
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chef,, (IJ. Dans les textes des Pyramides (2J, le IJrp s~ de Ra est men lion né entre 
le dégustateur ( wdpw) d'Horus et l'intendant des cuisines ( smsw is·t) de Ptah . 

5. /j~ 

Le smsw pr- est l'intendant d'un domaine. Comme tel il peut apporter des 

offrandes a un défunt en étant m (3l, r t m zuii et r t m f ITT(5J. Mais sa 
fo nction est avant to ut la mise en valeur d'une propriété. Il présente un troupeau 
de bœufs (5l a son possesseur. Il fait rentrer les impôts (7l . Dans une petite auto­
biographie. de la XIe dynastie, il se vante d'avoir assuré le ravitaillement de sa 
ville par une bonne gérance des greniers de son maître : 

J]~r i =~~ ~);~:: ± :: r~ ~ :7 ~ ~ iir~0 

~~~ ~ l!:=t ~~ 1117 .. r~~~rT~ 
L'intendant du domaine Snnf dit: (d'ai mesuré pour cette ville tout entière l'orge du sud 

destinée à sa ·subsistance, dans le grenier (?) du prince , le chef des prophètes l)jj, pendant les 

années terribles de famine ,, (sl. 

On doit a Erman le sens de (t chef des cuisines ,, pour imy'-r ; s·t(9l , Comme l'a 

noté Gardiner, le mot assez imprécis J ~ S.t peut être une abréviation {Io) . C'est 

ce que semblent confirmer les titres ~JJJ:=t(t tJ, ~JJJ-:!:=:=:=t:'.=l 

(l ) J. DE MonGAN, Catalogue des monuments et inscriptions de l'Égypte antique, t. 1, 1 894 , p. J 5 7. 
(~) SETHE , Die altiigyptischen Pyramidentexte, 1. Band, 1908, Spruch 345 , Seite 288 , 560 b; 

Spruch 349 , Seite 292, 566b. 
13) MARIETTE, Mastaba , p. 406, E. 11. 

!11l MARIETTE, op. cit., p. 442 , G, o. 
(5) LEPSIUS, Denkmiiler, II , 5 2. 
(61 LEPSIUS, op. cit., II, 7 4. 
11J Petit fragment inédit d'un bas-relief de l'Ancien Empire, n° 1541 du Musée du Caire. 
{8) LANGE und ScHAFER, Grab- und Denksteine des mittleren Reichs , t. II, 1908, n° 20500, p. 91 et 

t. IV, pl. XXXIV. 
(9) A. ERMAN, .!Egypten und œgyptisches Leben im Altertum , Erster Band , 1886 , p. 26 4 , note l.J . 

(Io) GARDINER , The Tomb of Amenemhet, in Zeitschrift, 47. Band , 191 0, p. 95 , (p ). 
(Il) LEPsrus, Denkmiiler, II , 2 7; Il , 43 , c, d; MARIETTE , Mastaba, p. 2 29, D. 19 E; p. 2 52, D. 2 5 E. 

• 
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(1) \.. J J J - """""""' + -(2) \.. J ~ ---"'- (3) ~ ~ ... (4) t u ' ·_ ' , .!.\ .....r- .··· , .!.\ • , ~ , ec. n im; r , 
"--- <::::> • ., : = ~ ., c:-:J o 1 11 J c:-:J a 

$.t représenté en acüon surveille la cuisson des viandes (5l, dirige les magasin s 
de vivres et de boissons (5l, fait brûler de la résine (ûJ, assiste a l'abattage des tau­
reaux (7J, apporte au défunt des offrandes variées (SJ. Il peut avoir le titre de I) 
((dégustateur ,,(9J. Gardiner donne deux exemples de la fonction de imj-r; s·t dans 

les temples: i~\~;J.c:::~)l_)(=~~ sur la statue 586 du ·Musée 

du Caire(loJ et i~\ dans une inscription mutilée de Thoutmosis Ill a Karnak (uJ. 

Lange(l 2l, après avoir réuni les titres dans lesquels entre le nom pr Mntw , 
conclut que ce terme désigne Erment(13J. Mais son rapprochement du copte 
€pNONT avec pr Mntw, qu'avait admis aussi Sethe (l 4J, est faux. Lep de pr n'a 
pas été pris pour l'article et le r final n'a pas été conservé en composition. Com­
me l'a montré Lacau {1 5l, pNONT (Sah.): €pNONT (Boh.) (Epp.(.()v(Jes) vient 
en effet dei:~: Î(w)n-Mnt, tout n final d'une syllabe fermée non accentuée , 
placé immédiatement devant un m initial d'une syllabe accentuée , devenant 1· . 

(lJ LEPSIUS, Denkmiiler, Il , Li8; MARIETTE , Mastabà, p. 229, D. 19; p. 217 et 218, D. 16. 
(2l MARIETTE, op. cit., p. 229, D. 19 G. 
(3) LANGE und ScHAFER, Gmb-undDenksteine des mittleren Reichs , t. I, 190 2, n° 20117,b, P· 138. 
(4) LANGE und Sc1Ü).'ER, op. cit., I, n° 20030 , g. 5, P· 39. 
(5) P. E. NEWBERRY, Beni Hasan, Part 1, 1893 , pl. XII. 
(6) NEWBERRY, op. cit., pl. XXXV. 
17) NEWBERRY, op. cil., pl. XVII, XVIIT , XXXV. 
(8) LANGE und ScHAFER, op. cit., I, n° 20038,d, p. Li7 et IV, pl. IV; I , n° 2002Li, r, P· 29 et 

reproduction dans Le Musée Égyptien, t. I, 1890-1900, pl. XVII; GAYET, Stèles de la.Xlfc dynastie , 
pl. LV, C. 167; pl. LVI, C. 168; NEWBERRY, op. cit., pl. XVII, XIX , XX; E. NAVILLE, The Temple of 
Deir el Bahari, Part IV, pl. CIX et CXII. 

(9) LANGE und ScnÜER , op. cit., I, n° 20030 , fJ· 2, p. 39. 
(IO) L. BoRCHARDT, Statuen und Statuetten von /(O'nigen und Privatleuten, t. 2, in Catalogue général , 

1925, p.1li2 . 
(11) SETHE, Urkunden der 18. Dynastie, p. 878. 
(12l H. O. LANGE , Zwei !nschrijten der Fiirsten von Hermonthis , in Zeitschrijt , 34. Band, 1896 , p. 27 

et 28. 
l13l Voir la bibliographie dans H. G AUTHJER, Dictionnaire des noms géographiques, l. II, 1 !)-2 5 , p. 86 . 
(l4l SETHE, Das œgyptische Verbum, !.Band , 1899,1 § 2Li2,p.1li2; SETHE,DerName des Gottes 

Suchos, in Zeitschrijt , 5o. Band, 1912, p. 82. 
(l 5J P. LACAU, Sur le ,__ (N) égyptien devenant r (R) en cozite, in Recueil Champollion, Bibliothèque 

de l'École des Hautes Études , vol. 23 li, 192 2, p. 727 à 729. 
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Le fVorterbitch de Berlin n'a relevé dans ses fiches (IJ que cet exemple de wr~ 
iiw·t (( celui qui oint les fo nctions "· Spiegelberg, frappé par l'intérêt de ce titre, 
lui a consacré deux notices où il étudie le symbolisme de l'onction . chez les 
Égyptiens (2l . Il rapproche de wr~i i;w.t l'expression nd i~w · t, le sé'ns premier de 
nd étant (( frotter "' puis ((frotter avec de l'huile' oindre·" : 

Les fonctions furen t ointes pour moi dans le palais en tant que chef des prophètes, 
grand imj-!Jnt clans Abydos (3J. 

La fonction fut ointe pour moi devant eux comme imj-!Jnt . .. l4l , 

·~)::J- [~J~[!~JStî~~~f)~~)<=>~ """""""! 

~1)=2~~~+±~ 
Je priai Sa Majesté d'oindre la fonction de prince à ce J)'w. Sa Majesté fit un décret pou r le 

. nommer prince en don royal (5l , 

D'après ce dernier exemple (( oind_re la fonction " d'un personnage, c'est la 
lui conférer en l'oignant à cette occasion. La curieuse évolution des mots b;{t, 
et 'nd est a rattacher a cette notion de sacrer ou l'onction semble assurer. a celui 

(l l Consultées par .G. Posener. .. 
(2J W. SPIF.GELBERG, Varia , XCIX. - Die Symbolik .des Salbens im Agyptischen, in Recueil de travaux , 

28• année, 1906, p. 18li et 185; Die Syn_1bol-ik des Salbens bei den Agyptern, 2 pages, in Archivfür 

Religionswissenschajt, IX. Band , Leipzig, 1906 . 
(3) DvROFF und PoRTNER, Aegyptische Gmbsteine und Denksteine aus süddeutschen Sammlungen , Il , 

München, 1904, pl. II, stèle n° 3, ligne 18 =J. DümcHEN, Altiigyptische Kalenderinschrijten, 1866, 
p. Li 3 = W. E. CRmr, in Proceedings of the Soc. of Bibl. Archaeol. , vol. XVl , 189li, p. 131 et 132 . . 

(4J S. SHARPE, Egyptian Inscriptions, 1837, pl. 79, ligne 6 = Hieroglyphic Texts jrom Egy~tian 
Stelae, etc., in the Bi·itish Museum, Part U, 191 2, pl. 8 , stèle 1 li 6 [ 57 li], ligne 6 = SETHE , Aegyptische 

Lesestücke , p. 7 5, 7 · · • · 
lol DA VIES, Deir el Gebrâwi , Part II, 1 902, pl. XIII , 2 1 =SE THE , Urkunden des A lten Reichs, p. 1 li7, 

13 à 16. 
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qui la reçoit une certaine protection religieuse {ll. Le mot b~~ " huile de ben ,, (2J 

donne en effet un ~erbe dénominatif et un causatif, qui ont à côté du sens 
(( huiler " la signification ((protéger"; de même end (( graisse " donne un verbe 
((être gTas" et aussi (( être protégé "· Dans cet ordre d'idées on peut encore citer 
un passage d'une des inscriptions d'Amenbotep fils de Ha pou , dans lequel il dit : 

Or j'étais un homme à qµi l'on a donné l'onction parce que j'étais habile dans leur science 
et parce que ma mentalité était celle d'un savant; aussi je fus promu en grade de la main de 
mon maître(3l. 

Quant au lieu ~Î -'~où se fait l'onction , c'est (da maison du prince " 
plutôt que cda maison de mon prince ", puisque \( mon fils " est écrit ~ }i ~ 
à la ligne 7 de la stèle. Ce prince est très vraisemblablement le nomarque local (4l . 

9. ~~7;i[2 
Une inscription de l'an 8 de Mentouhotep IV donne aussi l'orthographe ::::: 

~du mot mtn(5l . 
'"S. -

Le sens du verbe s~d a été principalement étudié par V. Loret (ôJ. Primitive­
ment trilitère, il semble être devenu Illae irif. dès le Nouvel Empire (7) . 

(ll Pour une onction analogue chez les Sémites, voir : J. HASTINGS, A Dictionai·y of the Bible, 
vol. 1, 1900 , p. 100 et Encyclopœdia of Religion and Ethics , vol. 1, 1908, p. 556; F. Vwounoux, 
Dictionnaire de la Bible, t. IV, 1 91 2, p. 1806. 

(2) V. LoRET, Flore pharaonique , 1re éd., 1887, n° 95, p. 39; 2• éd., 1892, n°145 , p. 86. 
(o) L. BoRCHARDT, Statuen und Statuetten, in Catalogue général du Musée du Caire, t. II , 192 5, 

n° 583, p. 138, col. 4 et pl. 104. 
(4) On trouve par exemple le mot~~~ avec le sens de rrnomarque" dans R. ANTHES, Die Felsenin­

schriften von Hatnub, in Untersuchungen, IX, 1928, Gr. 16 , ligne 12, p. 36 et pl. 16; Gr. 17, ligne 
11, p. 39 et pl. 16 ; Gr. 18, ligne 6, p. 41 et pl. 16; .Gr. 24 , ligne 8, p. 54 et pl. 24 ; Gr. 25, 
ligne 4, p. 57 et pl. 26. 

l5l J. CouYA! et P. MoNTET, Les inscriptions hiéroglyphiques et hiératiques du Ouâdi Hammâmât , in Mé­
moires l.F.A. O., t. XXXIV, p. 82 et pl. XXXI, inscription n°114, ligne 1t. Voir aussi Po10TSKY, 
XI. Dynastie, p. 21, § 37 a: - für =· 

(G) V. LoRET, Le.verbe a et ses dérivés, in Recueil de travaux, vol. XI, 1889 , p. 130, X. 
(7) E. DÉvAUD, Etudes de lexicographie égyptienne et copte , in Kêmi, II, 1929 [Mélanges Victor Loret, 

1 re partie]' P· 13' Étymologies coptes ' X' S. O))..T = : A. Cl)IT€' O)IT- ~creuser "= Ég. sdj (Prim. 
s~d). Voir aussi à propos de s~d=Sdj [Ui·kunden, IV, 816-815] une note de B. GuN"i, Studies in 
Egyptian Syntax, 1924, p. 55 (1) et aussi GARDINER , Egyptian Grammar, Exercise XXVIIl (a), p. 335 . 
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Le Worterbuch de Berlin rend swr·t par ii Trankstelle ,, (1l. Le déterminatif du 
vase t éveille plutôt l'idée d'un service public d'eau par jarres analogue à la r 

mazyara ('.l) de l'Egypte musulmane : quelques ZÏr sont réunis dans un petit 
édifice de protection situé dans un endroit particulièrement passager, entrée 
d'une mosquée ou d'un cimetière, place publique, croisée de chemins; le service 
d'eau est assuré à perpétuité par une fond ation pieuse wa"Jsf. Sa..:Mentou-ouser 
peut se vanter d'avoir fait à sa ville une donation semblable. Un autre exemple 
d'attribution de swr·t a une ville se trouve dans une biographie difficile de la 
période intermédiaire entre l'Ancien et le Moyen Empire-: 

A'\.~-:-~~-'\. • u1 1 10 
,~-.. -~~ 1- 11 

· J'ai fait une barque. · J'ai fait des swr·t pour ma ville (sl. 

L'inspection des swr·t est indiquée parmi les occupations du vizir Rekhmira , 
qui doit l'effectuer tous les dix jours : 

- - j)•0 .. ~~- ~ ~ <=> 1· n 
C'est lui qui inspecte les swr·t au début de chaque décade l4l. - . Un mot ~ 11 swr figure dans les textes des Pyramides (5) comme nom d'un 

récipient d'eau ' en parallèle avec J r; nmS. t et ~ri ds, mais rien ne prouve 
qu'il soit à confondre avec swr· t. 

C'est normalement a 0 , dernier mot féminin de la phrase précédente , que le .. 1 . 
pronom r doit se rapporter. Sa-Mentou-ouser n'a donc pas traversé dans sa bar-
que les swr·t mais sa ville , c'est-à-dire ses concitoyens. Le possesseur de la stèle 
précitée de Berlin sépare d'ailleurs nettement la construction de la barque de 

(1) ERMAN und GRAPOW, Wiirterbuch , III, p. 429. 
l2 l Communication de Ch. Kuentz. - W. SPITTA-BEY, Grammatik des arabischen Vulgiirdialectes von 

Aegypten, 1880, p. 108 , l. 6, signale mazjara ii Ûrt wo der grosse Wasserkrug (zyr) steht ,, . 
(3) Aegyptische lnschrijten aus den Kôniglichen Museen zu Berlin, 1. Band, p. 12 2 , n° 1433 4. 
l4l SETHE , Urkunden de1· 18. Dynastie, p. 111 5, 8. 
l5l SE THE , Die altœgyptischen Pyramidentexte, 1, p. 6, 1 o c. 

Mémoil'es, t. LXVI. 71 



562 A. VARILLE. 

l'organisation des smr·t. Le seul fait d'offril' un bateau à sa ville , pour servir 

sans doute de bac, est mentionné dans la biographie d'un fonctionnaire de la 

XIe dynastie : 

J'ai fait une barque m~~ pour ma ville Ol. 

Celte utilisation des barques peut être confirmée }Jar un passa(J'e d'une autre 
. h 

stèle contemporaine : 

a\..~(:!)~ - ---~.._.._ h 11... - aa.._ LLI­
,~ - 1 nnnn • a<=>.!\.!\111.J A~~ii.!\e -= 

J'ai fait un bateau de quarante (coudées) et (?) une barque pou r transporte1· le bétail et 

po ur traverser celui qui n'avait pas de barque pendant la saison de l'inondation (3l. 

13. ~~~ 

Le verbe lirp est suivi de ~et de ~ . Est-ce lù un simple abus de déter­

m_inatifs puisqu'on a seulement ~ ~ a la ligne 1, ou bien le signe ~ cache- , 

t-il une orthographe abrégée du mot nM " force ,, U1J qui se rapporterait aux 

vassaux mr·t? 

Les mr·t sont les g·ens attachés à un domaine r5J. Un <les passages les plus clairs 

à leur sujet se trouve au début de la grande inscription du nomarque Khoum­

~otep, fils de Neberi et de dame Bal~it : 

(5'\ ~ - rJiC-@ Va . - · f:ii lllfJ r <=> ----- <=> .... J '" ..... ~ - · r-r- J..WJ.U..Ù 

} :.\.- - - 1 1 1""""' _J_ :.\.- 1 1 1 1 - ----- 1 1 1 ~.t ~). 1 1 

(IJ G. C. PJER, A New Historical Stela ef the lnt~f', in The American Journal of Semitic Languages and 

Literatures, vol. XXI , April 1905, p. 159 et suiv., fig. 6, ligne 1i. ' 

l2) La pupille de l'œil manque sur l'original. 

l3l PoLOTSK;, The Stela of lJe~a-yeb , in The Journal of Egyptian Archaeology, vol. XVI, 1930, p. 19li 

et pl. XXIX (n° 1671 du British Museum). 
(4) p , ~ r t b ' , >A . 

oui. @- (\° 1or " a rege en .,, , VOll' par exemple SETHE, Urkunden der 18. Dynastie, p. 8 2, 1 o 

et p. 89 , 7, mais une telle abrévia tion est surtout fréquente dans les noms propres et non pas , que 

je sache, dans des cas comme celui de Florence. Quant à la possibilité d'une confusion entre ~ 

et \-J, elle est condamnée par l'orthographe du titre ~ ~ ~ m à la ligne 1. 

(5l J. BAILLET, Les noms de l'esclave en égyptien, 8°, in Recueil de travaux, 2 t année, 19o5 , p. 2 11-

217; R. WEILL, Les Déci·etsRoyauxdel'AncienEmpÙ'e, 1912, p. 79. 

I 
l 

~· 
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Il éternisa (en les faisant figu rer dans sa tombe ) : 1 ° les noms des membres de son Conseil , 

qui y furent représentés dans leurs fonctions ; 2° (ceux de) ses gens de confiance , qui fai­

saient partie de sa maisonnée et qu'il avait choisis parmi ses vassaux ; 3° tous les événements 

de sa vie administrative dans lesquels il avait joué le premier rôle; 4° tout son personnel d'arti-

sans avec les détails exacts de leurs occupations (t ). , 

Grâce i1 ce résumé , il est possible de trouver, dans les innombrables scènes 

peintes qui décorent les murs de la tombe de Khnoum-~otep, les personnages 

qui appartiennent à chacune des classes mentionnées. 

Les rapports d'un gTand propriétaire avec les gens de son domaine étan t 

souvent difficiles , on comprend que Sa-Mentou-ouser tienne à divulguer l'ha­

bileté avec laquelle il les a dirigés. A-t-il légué à son fils par acte notarié les mr·t 

attachés à ses terres? C'est ce que peut signifier la dernière phrase de la stèle de 

Florence, si r. ne s'applique pas à l'ensemble des fonctions et des biens du do­

nateur. On ne saurait, avec l'ai_de de ce seul document, trancher une question 

aussi importante pour l'histoire du dl'oÎt égyptien. 

Gardiner traduit : (nmtil the day came when it went well with me, i. e. when 

I died or ended " (2J. Il y a en effet deux façons de comprendre njr. La première 

en donnant à ce mot son sens premier ((être au bout, être à la fin " (3J. Dans ce cas 

hrw nfr n·i imj est (( le jour dans lequel j'ai fini ( ma vie)"· La seconde en gar­

dant pour njr le sens évolué (( être achevé , être parfait, être beau , être bon ,, . 

(I) NEWBERRY, Beni Hasan, Part I, pl. XXV, col. 7 à 13. 

(2) GARDINER , Egyptian Grammar, 1927, p. 307, S 389, 3. 

(3J Ce sens, ainsi que l'enseigne depuis longtemps Victor Lorel , est, pour ainsi dire , exprimé 

figurativement par le signe. qui représente non pas un cœur et une trachée-artère , mais le gouver­

nail archaïque , porté à la main , nommé • ~..,,........, .qui constitue l'extrémité postérieure d'un bateau 

(cf. LoRET, Note sur les instl'Uments de musique de l'Egypte ancienne, in LAVIGNAC, Encyclopédie de la 

musique, t. 1, 1913, p ' 28; MoNTET, in Kêmi, J, 1928 , p. 35). Le cœur (Y dessiné sur le gouvernail 

indique d'après Loret que cette partie du bateau est celle qui pense , qui décide et dirige , tou t 

comme les yeux ~, souvent pein ts de chaque côté de la proue, permettent à l'embarcation de 

reconnaî tre sa route. Gardiner, malgré une identification fausse du signe • (op. cit. , p. lt 5 6, F. 3 5, 

(l"Heart and windpipe 11) , est arrivé par d'autres voies (p. 135, S 179 et p. 266 , S 351 ) au sens 

premier du radical nfr signalé par Loret. 

71 . 
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Dans ce cas on doit comprendre mot à mot ''le jour dans lequel il y a eu bon 
pour moi"· Cette demière traduction est, je crois, préférable. Le ((jour dans 
lequel on trouve le bonheur" est un euphémisme pour désigner la mort qui est 

, Q ,.,_.,,,. 
bien dans les idées des Egyptiens qui appelaient un sarcophage .....,.. T • ''le 

maître de vie" et une tombe ~.::::: ((la belle demeure"· Ce point de vue 
est d'ailleurs confirmé par le passage suivant : 

Proscynème il ..... dans toutes ses places, dans tou.t ce qu'il aime 

et là où ~il y a bon" pour lui(J). 

Cette forme redoublée d'un temps en n est curieuse. Voici trois exemples de 
formes, toutes datées du règne d'Aménophis III, qui peuvent présenter des 
analogies avec la précédente : 

J'ai donné à elles (statues) la règle de faire ce qui satisfait ton ka (2l. 

Je l'ai travaillé d'un cœur aimant (3l, [Amon parle du roi. J 

Pieux envers celui qui est dans Thèbes et qui lui a assigné tous les pays étrangers 
pour s'y baigner le cœur (ti). 

La réunion de ces exemples ne permet aucune conclusion satisfaisante : ~ 
peut être à la rigueur un participe, mais dans ce cas un des deux n reste 

(l) Aegyptische lnschrijten aus den Kiiniglichen Museen Zlt Berlin' 1. Band' 1 913' p. 185' n° 1191, c. 
(2) Grande stèle du temple funéraire d'Aménophis III, couchée dans les cultures derrière les co­

losses de Memnon, ligne 6 : LEPsrns, Denkmiiler, III, 72. Document collationné. 
t3) Idem, ligne 1 9. 

(4l Architrave du temple de Louxor : LEPsrns, op. cit., III, 73, b =GAYET, Louxor, p. 8, a', 
ligne 1. 

LA STtLE DE SA-MENTOU-OUSE~ 565 

superflu; ~a semble bien douteux puisque b~lr, est un verbe fort pour 

lequel le redoublement est impossible; 1::;: est plus vraisemblable. 

17. ~t~ 

Un imj·t pr est de façon très générale ''un acte de cession" et non pas tou­
jours un testament (Il. Le fond de l'opération est un inventaire notarié par lequel 
on dispose de ses biens ou de ses fonctions. Par nn tel acte, une personne peut 
transmettre, même de son vivant, sa fonction à son fils, à charge pour ce der­
nier de devenir r( le bâton de vieillesse" de son père (2J. Dans la stèle de Florence 
le seul mot imj·t pr ne permet pas de préciser si Sa-Mentou-ouser a légué a 
son fils ses fonctions ou ses terres avec leur personnel. 

REGISTRE INFÉRIEUR. 

Le défunt (peau rouge et cheveux noirs) est assis devant un amoncellement 
d'offrandes. Il est vêtu d'un pagne et tient de la main gauche une canne à pom­
meau. Autour du cou, un large collier (traces de bleu). Sous la chaise (pieds 
noirs et socles rouges), sa chienne favorite (noire). 

Les offrandes sont entassées sur une table basse : quatre vases sphériques 
(rouges) avec bouchons coniques (noirs); une patte antérieure (3) de bœuf ou 
d'oryx (rouge); un cœur; une tête de bœuf; un gigot (rouge); un pain rond; 
un pain rectangulaire; un pain conique très eflilé l4l; un oiseau qui d'après son 
bec et ses pattes est un échassier et non pas un canard ou une oie; une botte 
d'oignons; une laitue (5l. 

Entre le personnage et la table, un vas_e 1 et un vase J, bizarrement dis­

posés dans le champ de la stèle. Ils représentent vraisemblablement le com­
plément ordinaire des offrandes pour la boisson et la toilette du défunt. Sont-ils 

(IJ Voir à ce sujet une longue note de F. LL. GRIFFITH, Hieratic Papyri fi·om Kahun and Gu1·ob, 
text, 1898, p. 29 et 3o. 

l2l GRIFFITH, op. cit., pl. XI, Papyrus Kah un, VII, 1 = SETHE, Aegyptisclie Lesestiicke, n° 2 9, a, 
p. go. 

(3) V. LoRET, dans la préface de LORTET et GAII,LARD, La Faune momifiée, 1905, p. vm et 1x. 

l•I W. WRESZINSKI, Backe1·ei, in Zeitschrift, 6t. Band, 1926, p. 8. 
(5) L. KEIMER' Die Gartenpflanzen im alten Âgypten' 1. Band' 192 4, n° 1, Lactuca sativa L. 
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la au contraire pour symboliser deux des branches de l'activité de Sa-Mentou­

ouser, le vase J l'onction des fonctionnaires, le vase 1 le service d'eau des swr·t? 

Si la chose n'était pas tres douteuse , elle soulignerait d'une façon amusante la 

tournure d'esprit un peu terre à terre du possesseur de cette intéressante petite 

stele. 

Le Cnire, 1 cr décembre 193 3. 

UNE 

NOUVELLE INSCRIPTION ÉNIGMATIQUE 

DÉCOUVERTE .À BYBLOS 
(avec une planche) 

PAR 

MAURICE DUN AND. 

Depuis une dizaine d'années l'origine de l'écriture alphabétique est l'objet de 

persévérantes recherches. Des nombreux articles qui lui sont annuellement con­

sacrés, la plupart portent sur le côté secondaire (lJ mais cependant fort important 

de la question, savoir l'origine des signes alphabétiques. De temps a autre de 

nouvelles découvertes viennent mettre en échec l'ingéniosité des chercheurs; 

l'écriture alphabétique de Ras-Shamra, le texte pseudo-hiéroglyphique de By­

blos (2J, l'ostracon de Beth-Shemesh (3J et tout récemment la stele de Balou'a l4J 

ont tour a tom~ ébranlé les positions les mieux construites en révélant un aspect 

nouveau et inattendu du probleme. 

Les fouilles de Bvblos on:t livré récemment deux nouveaux textes en écriture 
,J 

lll H. Weill a insisté sur ce point dans un article récent (Journal asiatique, 1932, p. 8 3-84 ). 

A notre gré , la découverte des vingt-deux lettres de l'alphabet n'a pas été aussi spontanée qu'il le 

pense à la suite de Dussaud et plus récemment de J. De Groot (De oorsprong van het Plwenicische 

lettei·schrift bij het licht van nieuwe gegenveiis Nieuwe Theol. Studieii, 193 1, p. 129 sqq.); c'est l' aboutis­

sement, par sélection puis par simplification, de tout un système d'écriture antérieur. L'expérience 

faite par De G root (op. cit.) de confier à une enfant de neuf ans le soin d'inventer vingt-deux signes 

d'écriture aurait donné sept signes semblables à ceux d'Al;J.iram. Ce résultat ne prouve absolument 

rien. L'inscription d'Al1iram est loin de nous donneda forme primitive des signes alphabétiques. 

D'autre part, pour êlre valable l'expérience devrait être faite dans les mêmes conditions que celle 

qui aurait fourni les signes de l'alphabet phénicien, conditions que l'on serait bien en peine de 

rétablir. Nous avons répété maintes fois cette expérience dans des conditions très variées : les 

résultats sont lamentables. Le sujet quel qu'il soit ne travaille pas dans le vide et son esp ri t est 

fatalement sollicité par les images et les réminiscences du milieu dans lequel il évolue. On compte 

seulement deux signes, o et+, qui reviennent souvent, et encore chez certaines catégories de sujets; 

la plupart n'apparaissent jamais. 

(21 Syria, XI (1930), p. 1-10 .. 

(3l Rev. bibl., 1930, p. lio 1 et pl. XV bis. 

(4l Ibid., 1932, p. 4q-4!.i4. 
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inconnue, mais qui paraissent alphabétiques. L'un d'eux, dont il ne sera pas 
question ici, est gravé, sur une lame de bronze. Comme il est apparemment du 
1 er millénaire avant notre ere, il ne peut être exploité dans le débat sur l'ori­
gine de r~~phabet. Il atte;ste toutefois que l'écriture phénicienne telle que nous 
la connaissons au xmc siecle n'a pas, malgré sa perfection, emporté d'emblée 
tous les suffrages. D'autres systemes, sans doute moins parfaits , ont survécu et 
lui ont disputé la prépondérance exclusive dans les écoles de scribes. 

L'autre inscription est gravée sur une stele dont nous n'avons qu'un fragment 
(voir la planche), trouvé dans une ancienne carriere située au bord de la mer,­
contre le pied de la falaise que domine l'ancienne Byblos. Des outils de carriers 
modernes furent recueillis à proximité. Cette stele est donc_ loin de son emplace­
ment originel; il est probable qu'elle est tombée du haut de l'acropole, où on 
retrouvera peut-être la partie manquante. 

C'est un bloc de calcaire commun mesurant , dans son état actuel, o m. 53 de 
longueur (maximum) et o m. lto de hauteur, sur une épaisseur moyenne de 
o m. 5 o. La face inscrite a seule été dressée. L'inscription est gravée d'un trait 
mou, épais, profondément incisé , à l'intérieur d'un encadrement linéaire ; 
elle ne compte que trois lignes, séparées par des lignes horizontales distantes de 
o m. 10. 

Le texte est à lire apparemment de droite à gauche, sens qui s'accommode 
le mieux de l'orientation des lettres d'apparence phénicienne. Comme dans les 
inscriptions d'Agirarn et de Yegimilk , un trait vertical sépare les mots. Toute­
fois ce trait n'apparaît pas à la troisieme ligne, qui a onze lettres. On peut pen­
ser à du phénicien. 

Au début de la ligne 1, avant le trait vertical , il y a place pour deux lettres 
qui pourraient être le démonstratif m ou ~i , avec un sens neutre : ceci (est). Le 
nom qui suit désigne probablement une construction ou un objet. Si la seconde 
lettre est un cayin, on pourrait songer à n~~·n, canaliscition, r1:.to, demeure, mieux 
encore i:.ttl!, porte monumentcile. De la lettre suivante on ne voit qu'un trait ver­
tical à l'extrémité d'un trait horizontal. 

Ces hypotheses ne menent pas loin. A la ligne 2 le signe ~ , qui revient trois 
fois , est déconcertant si on le rapproche du hdth ou du t€th phéniciens archaïques 
auxquels sa forme peut !'apparenter. Cette fréquence serait moins surprenante 
si on pouvait y voir une afformante verbale; un verbe à troisieme radicale ' , 
par exemple '~::l.' , donnerait un grnupement de lettres identique à celui des qua­
tre signes qui suivent le trait de séparation. Mais l'imparfait n'est pas de mise 
dans les inscriptions relatives à des monuments. Aussi pourrait-on penser a un 

--
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hiphil de verbe ;i"~, vg. ïu::i.;i ou ;itlfi..•;i . Le lcimed, une des lettres les plus fréquentes 
· dans les inscriptions phéniciennes, peut également être envisagé. Une lecture 

comme ... ~i..·::i.~ 1 l~[D . . . serait plausible. Il n'y a pas de trait de séparation 
apres ce groupe , mais la lettre qui suit en est Yisiblement séparée par un large 
espace. 

A la ligne 3 les lettres sont d'abord tres serrées et un peu plus petites 
qu'ailleurs. Le graveur a visiblement pris des précautions ~o~r que tout son 
texte tienne dans l'espace qui lui restait; délivré de ce souci , il en a de nou­
veau pris à son aise. Le premier signe est identique à celui de l'inscription 
pseudo-hiéroglyphique classé sous le n° VI1 l1l. Suit un groupe de six lettres dont 
les deux dernieres sont identiques à la deuxieme et à la troisieme. Serait-ce 
une forme nominale? En tout cas c'est apres ce grou pe que le texte reprend son 
économie large et aérée. 

On discerne au-dessous de la ligne 2 quelques signes lres frustes que nous 
avons rendu-s en pointillé sur notre fac-similé; ce ne sont sûrement pas des 
accidents de la pierre. Avant la derniere lettre de la ligne 2 et apres la seconde 
de la ligne 3 , la photographie fait apparaître des points dans le haut : ce sont 
des trous naturels , fréquents dans-ce genre de calcaire. 

Apres toutes· ces remarques, autant dire qu 'il faut renoncer à traduire ce texte. 
Je crois toutefois pouvoir maintenir que c'est du phénicien. La parenté morpho­
logique des signes avec ceux de l'alphabet phénicien archaïque est de toute 
évidence; ils sont plus voisins de cet alphabet que de n'importe quelle autre 
écriture (voir la figure de la page 5 7 o ). Et si l'on compare notre fragment à la 
stele de Ye~imilk , on constate des ressemblances frappantes : même pierre , même 
écriture aérée, même encadrement ; de part et d'au tre, les mots sont séparés par 
des traits verticaux plus pe tits que les lettres, et les lignes d'écriture par des 
lignes horizontales incisées. _ . . 

Que cette inscription soit alphabétique, ressort du petit nombre de s1 ,gn~s 
différents employés. Pour un cartouche la long·ueur est couramment de deux fois 
la hauteu r. Restituée sur cette base, notre inscription comprendrait en tout une 
quarantaine de lettres, chiffre qui suivant la notation alphabétique suffit à l'ex­
pression d'une banale dédicace ou du texte commémoratif d'un ouvrage. 

En attendant qu'il soit déchiffré, ce texte si pres de l'alphabet phénicien ar­
chaïque présente déja un intérêt hors de pair en ce qu'~l s'apparente _non moins 
à l'inscription pseudo-hiéroglyphique publiée dans Syria. Sur onze signes, sept 

{l ) Voir Syria, loc. cit. 

Mémoil'es, t. LXVI. 7~ 
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s'y trouvent déjà (voir la fig·ure ). Cette constatation a d'autant plus de poids 
que nous avons affaire à des documents de même origine et séparés , semble-t-il, 
par quelques siècles seulement. Aucun des systèmes échafaudés jusqu'ici pour 
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établir la filiation de l'alphabet phénicien ne repose sur des documents présen­
tant de tell.es garanties. Selon nous , les signes de l'inscription que nous publions 
aujourd'hui sont intermédiaires entre ceux du texte pseudo-hiéroglyphique et 
ceux de l'alphabet phénicien tel que nous le voyons constitué au xme siècle. 

Cette conclusion exige pour notre nouveau texte une date intermédiaire entre 
le Moyen (lJ et le Nouvel Empire. A défaut d'un niveau stratigraphique permet-

(ll Cette date, qu'au moment de la découverte nous avons attribuée à l'inscription pseudo-hiéro­
glyphique, n'a pas à être changée; elle a subi l'épreuve de la suite des fouilles. Dans un riche dépôt 
de la XII0 dynastie découvert l'an dernier, nous avons eu le plaisir de trouver, finement gravé sur 
une hache et un poignard en or, un signe rigoureusement identique à celui reproduit sous le n° XXV 
de la planche 5 de notre article de Syi·ia. 
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tant une attribution chronologique précise, certaines considéra tions peu vent 
donner une date npproximative. Comparée au texte pseudo-hiéroglyphique, la 
nouvelle inscription en paraît très éloignée. Celui-la est ordonné avec soin en 
lignes rigoureusement parallèles. Bien formés, gravés d'un ciseau léger, les 
signes sont distribués avec beaucoup de régularité : on sent u~ie ordonnance 
très étudiée; le scribe devait avoir derrière lui une longue pratique et de nom­
breux modèles. Celle-ci au contraire est gravée avec beaucoup de maladresse. 
Les traits sont épais, brutalement incisés et d'une grande irrégularité. La forme 
des signes est encore mal assurée; à part le signe 0 tous présentent des nuances 
morphologiques ; on n'en trouve pas deux rigoureusement identiques. Et comme 
les illettrés qui remplissent les pages de grosses lettres encombrantes, le graveur 
n'n logé que trois lignes de texte sur une hauteur à peu près égale ~1 celle de la 
stèle de Yel]imilk qui en a sept. Ces deux stèles présentent par ailleurs certaines 
similitudes: elles ont toutes deux une grande épaisseur ( 0 m. 5o et 0 m. u5 ) , 
une surf~ce sensiblement égale et , on l'a vu plus haut , l'économie de leur texte 
livre beaucoup d'analogies. Ces considérations permetten t d'attribuer la nouvelle 
inscription: à une époque plus voisine du Nouvel Empire que du Moyen. 

· L'idée d'une notation alphabétique a dû naître vers le milieu du 2 e millé­
naire. Plusieurs systèmes déjà perfectionnés sont attestés : celui de Ras-Shamra, 
celui d'Al]iram et un peu plus tard peut-être , celui de la stèle de Balou'a t1l. Nous 
tenons maintenant un jalon de cette évolution qui à Byblos d'un système hiéro­
glyphique local a fini par aboutir à cette merveilleuse invention de l'esprit . 
humain qu'est le système alphabétique (2J. Mieux encore , aurions-nous un des 
essais qui on t immédiatement précédé et pour ainsi dire engendré le système 
attesté par les inscriptions cl'Al]iram et de Yel1imilk? Je le crois. Mais avant de 
l'affirmer, sachons ntlendre les documents nouveaux que les fouilles ne manque­
ront pas d'apporter. 

Byblos, novembre 193 3. 

l1l Dans une étude récente, l'abbé Drioton a montré que cette stèle ne peu t remonter au delà du 
début du x11° siècle (Rev. bibl. , 1933 , p. 353-365 ). Le texte gravé dans la partie supérieure du 
monument est trop eITàcé pour permettre une étude. Il est toutefois cer tain que nous avons affaire 
à une écriture linéai re. A en juger pa1' la dernière ligne dont la fin est bien conservée, les signes 
son! identiques à ceux des alphabets du type sabéen, en particulier de l'alphabet safaïtique. Il y a 
lieu de reprendre à la lumière de cette découverte l'étude de l'origine de ces alphabets, don t tous 
les essais de filiation qui ont été tentés sont aujourd'hui caducs. 

l2l C'est en somme le même processus que dans l'écri ture crétoise, qui passe du hiéroglyphique 
au linéaire dans l'espace de quelques siècles. 



QUELQUES CANNES DU MUSÉE DU CAIRE 
(avec une planche) 

PAR 

SAMI GABRA. 

Les cannes que nous nous proposons d'étudier ici proviennent du tombeau 
de Sennedem, un fonctionnaire subalterne de la nécropole des ouvriers royaux 
à Deir el Medina. 

La découverte du tombeau avait été signalée et les objets qu'il contenait 
avaient été décrits en premier lieu par G. Maspero dans le Bulletin de l'Institut 

r 

d'Egypte en 1886. Daressy en donna plus tard une description plus détaillée, 
sans publier toutefois les textes qui nous intéressent Pl. 

Ces cannes en bois sont au nombre de neuf; elles sont groupées sur un 
seul panneau placé dans la salle 1 7 du premier étage du Musée; elles sont 
inscrites sous le numéro ,2 7 31 o du Journal d'entrée et sont numérotées A-B­
C-D-E-F-G-H-I. 

La partie supérieure de chaque canne est recouverte de textes hiérogly­
phiques gravés ou tracés à l'encre. Ces textes contiennent les prières courantes, 
mais ces p1~ières sont accompagnées parfois de réflexions imagées et touchantes , 
sur l'usage de la canne chez les anciens Egyptiens. 

A. - Canne ronde, bout crochu, long. 1 m. 65, circonf. o m. 08, elle de- ' 
vai t être peinte, mais la couleur est actuellement effacée, l'écriture est disposée 
verticalement, sens ~. A l'extrémité on voit encore le trou de l'évidement où 
le pommeau était placé. 

Le très grand loué du dieu Amon, serviteur de la Place de vérité, Sennedem le vénéré. 

Le titre .A -=---' ...::= ~ .. - , qui se traduit par serviteur de la Place de 
...::= c::m:::I J c-:J .. 

vérité, a été expliqué par MASPERO, Rec. de trav., t. II, p. 166, et t. III, p. 1oli 

(Il Ann. Sem Antiq., t. XX, p. 146, et t. XXVIII, p. 7. 
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et suivantes. Il semble réserver ce titre à une confrérie religieuse charg,ée de 
l'entretien des cultes et des tombeaux des rois enterrés à Thèbes. Aménophis Ier, 
fondateur de ce culte, devait y occuperla première place; quant à l'emplacement 
de l'endroit de la vérité , il l'identifie avec la partie de la nécropole thébaine 
située autour de la tombe d'Aménophis Ier et des temples funéraires à Gournah 
et Dra abou el Naga. 

Gauthier a cru devoir élargir le sens du tilre sedem as dans un article où il 
a recueilli de très nombreux exemples (IJ. Il conclut d'après ces exemples que ce 
titre est porté par des fonctionnaires de toute catégorie, d'ordre civil et religieux. 
Cerny dans un récent article croit que le titre sedem as est porté par une caté­
gorie d'ouvriers royaux chargés du creusement des tombeaux à Biban el Mou­
louk et qui n'ont rien à faire avec le culte officiel des rois morts confié aux 
prêtres des temples funéraires (2J. 

L'emplacement de la Place de la vérité est indiqué par un texte trouvé sur 
le sarcophage de Sennedem comme un endroit situé à l'ouest de Thèbes (3J, 

B. - Canne ronde , long. 1 m. 76 , circonf. o m. 1 o avec évidement à la 
partie supérieure, couleur brune, texte gTavé et peint en noir, sens ..--. 

Viens mon bâton, c1ue je m'appuie sur toi, que je suive la belle !mentit, que mon cœur 
marche dans la place des Justes. Vieillard que je suis en elle. Ceci est fait pour le ka du ser­
viteur de .la Place de vérité, Khonsou le vénéré. 

Cet appel touchant que Khonsou atteint par la vieillesse adresse a son bâton 
n'est pas d'un usage courant. Il reste unique jusqu'a présent, car on ne le ren­
contre pas sur les autres cannes qui se trouvent a Leide, au Musée du Louvre 
et aussi a Berlin. 

L, l . cl . ~..W.- l . emp 01 · u mot ist au p uriel a un sens différent du mot ist maat 
- 1 1 1 , 

que nous venons d'expliquer. Pour l'Egyptien il y a une analogie entre notre 

(l) Bull. lnst.Jmnç. d'Arch. or. , t. XIII, p. 153. - (2) Idem , t. XVIII , p. 16t. - (3) DARESSY, 

Ann. Serv. Antiq., t. XX , p. 15t. 
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monde et celui qui est clans l'au-delà, et c'est ainsi qu'on se sert de la canne 
ici et au ciel. Les deux exemples suivants vont nous permettre de saisir le sens 
du mot ist maatou . 

Prends un beau bâton de vieillesse à l'intérieur du Hat sar pour se promener en elle tous 
les jours et voir Resy inbf (= Ptah ). 

Ce parallèle , tiré des confessions négatives, démontre que le ist maaton est 
situé hors du globe terrestre : 

Je n'ai pas commis de violences contre les humains. Je n'ai pas fait de mal dans la place 
des Justes (c'est-à-dire dans l'autre monde). 

C. - Canne ronde, long. 1 m. 90, circonf. o m. o5, peinte en jaune, les 
hiéroglyphes ·peints en noir. 

L'Osiris serviteur de la Place de vérité , Sennedem le justifié auprès du grand dieu. 

D. - Canne ronde, long" 1m. 76 , circonf. om. 09 avec évidement au bout; 
hiéroglyphes pe ints en vert, sens ...-- . 

Que le silencieux dans la place du silence s'approche des maîtres du silence. L'Osiris seni­
teur clans la Place de vérité à l'ouest, Sennedem le vénéré. 

Le scribe a sans doute pris le mot .M' .M' ~ x , pour .M' .M' ../":;. (( s'appro-
,.,_,,,.. - - ,.,.,.,.,..,,. -cher" · Ce dernier se construit avec le datif n. Le dé terminatif du premier mot, 

Je bras armé, s'il était traduit a la lettre, donnerait à notre phrase un sens in­

compréhensible. 
Il s'agit ici d'li'l.1 vœu inscrit au profit du défunt. 

(J ) Catalogue du Musée de Leide, t. II , pl. 85. - l2l BunGE, Book ojthe Dead, chap. 125. 
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Qu'il puisse être reçu par Osiris et ses assistants. Or on sait par ailleurs et 

par d'autres exemples l'attitude respectueuse et humble qu'il faut observer lors­
qu'on est en présence d'Osiris. 

Je n'ai pas levé la voix en présence du maître du silence 

La confusion orthographique faite par le scribe du signe ../':,. avec le bras ~ 

peut être admise, car le signe h et~ se ressemblent en hiératique (tJ, surtout au 

Nouvel Empire, et cette ressemblance peut induire en erreur un copiste pressé 

et inattentif. D'autre part, on sait que les signes de l'homme armé et du bras 
armé se remplacent fréquemment. 

E, F. - Cannes identiques par leurs inscriptions, qui ressemblent a celles 

de la canne C; elles ne sont pas travaillées et il n'y a plus de trace d'encre sur 
le texte gravé. 

G. - Canne ronde, long. 1 m. 71, circonf. o m. 09, avec évidement; hié­
roglyphes peints en noir. 

o ' s~,__,. .A ~ ~ ... - fi 1 \... ~1 
J\ 111 R 1 î 1 ~ ..c= c:m:::J ..c= J c-:::J • ,__,,. T' ~ :!. e-

ô Amon préserve mon cœur et protège la face de celui qui le met (le dieu) en son cœur et 

marche en tout moment, ô mon maître, pour la protection de mes membres, (ceci est fait) 

pour le ka du serviteur de la Place de vérité, Khonsou le vénéré (2l. 

H. - Canne identique a la canne C. 

1. - Canne ronde, long. 1 m. 62, circonf. o m. 1 o, une ligne verticale, 
sens +--. 

~,__,.a r_'kt,__,. lJ 4'...c=M- • ~ - -~ },,\1...1':,.nlillii - ·\..l 
~ ~ i f J.' ~ ~ ,__,,. c-:::J J c-:::J ... a.... ~ I' i ,__,,. ,__,,. ~ 

--~=~:( ~~..c=J~-:-~+)~1--
(I) Comparez MiiLLER, Paleog., t. III, n°' 15 et 19. 

'21 Une partie de ce texte est tirée du chapitre 101 du Livre des Morts, voir BunGE, Book oftheDead, 
texte, p. 2 13, 1. 6. 
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Prends pour toi (reçois) une vieillesse du silencieux dans l'intérieur de la Place de vérité, 

tu suivras Amon à tout moment qu'il s'élève, (ceci est fait) par le serviteur de la Place de vé­

rité, Khonsou le vénéré. 

L'expression ~ ~ ssep iaout est assez fréquente sur les cannes du Louvre, 

où la formule commence par cette phrase (t) : 

isep iaout nef ert m khenou wast lœrest nefer ryer imentit 

Reçois une belle vieillesse dans l'intérieur de Thèbes ainsi lJU'une belle sépulture dans 

i'lmentit. 

Sur une autre canne (2) qui nous a été aimablement communiquée par M. le 

chanoine E. Drioton, Conservateur adjoint au Musée du Louvre, nous lisons 

ceci ..... ~ (?)'3 J ~ t ~ ,__,,. ~ ~ ~ ~) • etc. La même formule se 

répète sur une canne de Leide, Monuments, t. II, pl. 85 n° 86. 
Parmi les cannes de Toutankhamon nous trouvons l'inscription suivante : 

Prends pour toi la canne teryt (~) (saule) en or pour suivre ton auguste père aimé d'Amon , 

Chef des dieux, roi de la Haute et de la Basse-Égypte, maître des Deux Terres, Neb kheperou re, 

véritable fils de Re, qu'il aime, Toutankhamon. 

Nous savons par ailleurs l'usage très varié que les Égyptiens faisaient de la 

canne et du bâton, qui était employé d'abord comme insigne de dignité, comme 

le bâton d'Horus ou le bâton royal. Chaque ville sacrée avait probablement 

son bâton; il y avait le bâton de la campagne, celui des marais(5J, le bâton ma­

gique, etc. Mais il semble que les formules citées ici attribuent un rôle particu­

lier a la canne et au bâtori. C'est le bâton d·e vieillesse, à tel point que dans les 

courtes prières gravées sur les cannes les mots vieillesse et bâton s'interchangent. 

(Il Cannes n°' il153 et 1458 du Musée du Louvre; voir aussi Museen zu Berlin, iigypt. lnschr., 

t. II, p. 306. 
(2l Canne n° 1 454 du Musée du Louvre. 

(3J Probablement ~ =. 
(~J Voir pour le mot teryt, L. KErnER, Bull; lnstitutfranç. d"A1·ch. or., t. XXXI, p. 178. 
(5) lÉQUIER, ~Frises d'objets, p. 161; CHABAS, Stw l'usage des bâtons de main chez les Hébreux et dans 

l'ancienne Égypte; SrrnGELBERG, Rec. de trav., t. XXV, p. 186. 

Mémoires, t. LXVI. 



( 
1 
l 
t 

THE 

HISTORY OF THE EGYPTIAN MASTABA 

llY 

GEOR GE A. REI SNE R. 

The material on which the history of the mastaba form of tomb is to be 

based lies in a long series of publications by scholars of many countries. A 

large number of the examples are contained in MARIETTE's Mastabas, which was 

compiled by Gaston Maspero from Mariette's notes. The rest of the material 

bas been recorded by foreign scholars, and by oflicials of the Department of 

Antiquities excavating in the great cemetery at Saqqarah. These officiais, 

Mr. J. E. Quibell and Mr. C. M. Firth , were both selectecl for this work by 

Gaston Maspero, and the foreign expeclitions workecl un der the policy laid 

clown hy that wise scholar for the administration of the Department of Anti­

quities . . Thus the . material is entirely associatecl with the name of Gaston 

Nlaspero. It may be said that the great cemetery north of the Step Pyrarnid 

at Saqqarah , which extendecl from Dyn. 1 to Dyn. VI, presents a nearly com­

plete reOection of the history of the mastaba. 

AH the published mastabas known clown to the building of the Cheops Py­

ramid at Giza were of crucle brick , and it is with the history of the crude 

brick mastaba that we are concernecl during this whole period . The making 

of crucle brick and the use of crude hrickwork with a typically Egyptian system 

of bonding was introduced about the time of the accession of Menes or a little 

earlier. This great discovery was at once utilized to improve the form of the 

Egyptian grave by making possible a better protection for the burial and its 

funerary equipment in the brick-linecl and wooden-roofed substructure, and 

by permitting the construction of a more durable grave mound. In its origin 

the crnde brick mastaba was merely an improved form of the grave mound of 

the Predynastic Period. The earliest known mastabas are those · founcl by 

Petrie and \Vainwright at Tarkhan which are of Dyn. 1 and covered simple 

open pit graves differing from the predynastic graves only by the objects which 

they contained. 
The earliest mastabas were short oblong constructions with two paired offering 

niches and exterior open air chapels marked off by crude brick walls. The 

73. 
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faces of this mastaba were nearly vertical (less than 5 degrees from the ver­
tical). 1 reconstruet the tombs of Men es and Narmer found at Abydos by Sir 
Flinders Petrie as similar constructions built of solicl brickwork. The suc­
ceeding superstructure of Zer improved these mastabas by adding layers of 
brickwork around the base to prevent lateral penetration. lt was this layer 
mastàha which developed into the layer or step pyramid of stone and finally 
into the true pyramid. ln the meantime, the valley shrine was developed for 
royal tomhs (see PETRIE, Tombs of the Courtiers, p. 3 a). This was a long 
superstructure without substruclure , huilt of mud brick with a series of offer­
ing niches ( ka-doors) on ail four sicles, and containing a number of magazines 
stored with offerings and perhaps a simulacrum of the royal person to whom 
it was dedicated. This panelled mastaba was painted elaborately in colors in 
imitation of the pavillon ( s~) erected near .the tomb to protect the offerings 
and probably the body during the final preparations for the burial. lt was 
this type of superstructure which was selected for the tomb of Queen Neith­
hetep, a wife of Menes, buried at Naqadah. There even the bu rial ch am ber 
was above ground in the superstructure. This mastaba was built after the 
death of Menes, in the reign of Narmer or Zer. Other great provincial mas­
tabas of the reign of Zer and Zet followed the form of the Naqadah tomb but 
had the superstructure sunk in the g:rouncl. This was the type on which the 
large private mastaba was developed. 

The superstructures of the larger mastabas of Dyn. 1 were all of the pa­
nelled type with a series of ka-doors on ail four sicles (palace façade panelling) , 
or had a simplified form of this panelling. There can be no doubt that the 
old two-niched form continued in use for small mastabas. ln Dyn. II the 
palace façade panelling was used only in a few isolated examples of large mas­
tabas, and all mastabas even the largest reverted to the two-niched form. 
But the chief or southern niche had the form of the great ka-door used in the 
palace façade panelling. ln Dyn. III both the plain compound niche and the 
great door were used for the chief niche , but the use of the plain compound 
niche became the predominating form. 

Down to the reign of Khasekhemuwy, the chape) had always been an open 
air enclosure. ln the great panelled mastabas this area was marked off by a 
low enclosing wall further away on the valley sicle with an entrance at the 
southern end of the wall on that sicle. The offerings were deposited at one of 
the great doors of the panelling opposite the body. Smalier mastabas had 
only the face of the mastaba enclosed on the offering sicle. But in the reign 
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of Khasekhemuwv, the two-niched mastaba was converted into a mastaba with 
.J 

interior roofed chapel and a subsidiary northern niche. This chapel amounted 
in effect to a withdrawal of the chief southern niche within the body of the 
mastaba, in order to protect the elaborate painting of the great door from 
weathering. At about the same time the roofed exterior chapel was intro­
duced apparently for the same purpose (the protection of the painting's ). 
These two types of protected chapels were further developed during Dyn. 111. 
This early interior chapel 1 call the cruciform chapel because of its form with 
the offering niche opposite the entrance doorway. lt has three different va­
riations, ( 1) with the niche of the great door type, ( 2) with a plain compound 
niche, and ( 3) with one complete element of the palace façade panelling ( great 
door with three dummy doors on each sicle). It is to be noted that the west 
wall of the chapel represents in effect a section of the façade of the mastaba , 
and ever afterwards the west wall of the interior offering room was conceived 
as equivalent to the façade or a part of the façade of a mastaba. The last of 
the three forms, the cruciform chapei with palace façade panelling was not 
introdu_ced until the transition from Dyn. III to Dyn. IV. The chapel of Hesy 
was the result of a series of reconstructions and thus accidentai. 

lt was in this period from Khasekhemuwy to Sneferuw that the decoration 
of the ka-door and the chapel with reliefs in stone was developed. The old 
niches derived from the palace façade panelling had , like the panelling, been 
built of crude brick with wooden strengthening, and decorated with colore cl 
mat-patterns. The carving of reliefs in limestone had reached a high level at 
the beginn1ng of Dyn. III as is proved by the panels and inscriptions found in 
the substructures of the Zoser complex. The earliest use of reliefs in private 
tombs is represented by half a dozen niche stones which had been used in 
substitution for the wooden architraves over the offering niches of two-niched 
mastabas (or interior cbapels ). These stones, '' primitive niches stones", 
present the earliest examples of the tablé scene which was the characteristic 
picture on the early slah stelae and the tablet of the traditional stone niche 
( false door). The date of the introduction of the niche stone is not to be 
clearly fixed, but some of the examples are certainly-from Dyn. III , and pro­
bably none is earlier th an Khasekhemuwy. We have the wooden panels of 
Hesy from the back of the inner niche, and the stone linings of the inner 
niche of Khabauwsokar and his wife as the earliest examples of relief decor­
ation found in place. -The latter reliefs are from the transition period between 
Dyn. III and IV. lt is from this same period or from the reign of Sneferuw 
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that come the cruciform chapels lined with reliefs, Methen, FS 3 o 7 8, Akhet­
hetep, etc. The decorated cruciform chapels of Medum I place still later, 
early in the reign of Cheops. 

vVhile the superstructures were developing in this way, the substructures, 
the burial apartments, were also changing, due to the development of quarry­
ing and stone masonry. This craft appears in the Memphite province in Dyn. 
I and by the reign of Wedymuw had causecl a separation in the forms usecl 
in Lower and those used in · Upper Egypt. This separation culminated in 
Dyn. II, when the deep underground stairway tomb appeared at Memphis. 

Ail the Memphite tombs of Dyn. I at Memphis and ail the Upper Egyptian 
tombs of Dyn. 1-II were of the open pit type derived from the early open pit 
type of the predynastic period. The first advance over the single-room brick­
lined pit was the introduction of the multiple-room brick substructure in the 
reign of Zer and Zet. These multiple-room substructures were all entered 
from above and roofed with wood and brick after the burial. The next advance 
was the introduction of the stairway entrance on one sicle which permitted the 
preparation of the substructure with its roof complete before the burial. · This 
was introduced by Wedymuw and appears in this reign gravel-cut in Upper 
Egypt and sunk in the lime,stone stratum at Saqqarah ( see Firth's tombs, FS 
3o35, 3o36, 3o38, and 3041 ). In Upper Egypt in Dyn. II the same forms 
continued in use, but with a corbelled brick roof substituted for the wooden 
roof. The crude brick corbellecl vault appears to have been first used at Abydos 
in the tomb of Qay-'a. At Saqqarah, however, the increased skiH of the stone 
workers gave rise to an entirely new type of substructure, the deep stairway 
tomb with rock-eut underground chambers, and this was the type used for all 
large mastabas and many small ones at Saqqarah from the beginning of Dyn. 
II to the end of Dyn. Ill. In Upper Egypt, this type replaced the older corbel­
roofed substructure about the beginning of Dyn. III and continued in use also 
to the end of Dyn. III, but these tombs were eut in the gravel or in tujl, not 
in limestone rock. At Saqqarah during the close of Dyn. Ill and the reign of 
Sneferuw the rectangular shaft type of substructure, so well known in later 
times, was developed clir~ctly from the deep stairway type through the modified 
stairway type, in which the stairway ended in a deep vertical shaft. At Medum 
another type, in which a sloping approach was substituted for a stairway, ap­
pears between the stairway type and the plain shaft type. ln these sloping 
passag·e tombs, the chamber and the approach were both built in a great open 
trench, sometimes T-shaped like the unfinished royal tomb at Zawiyet-el-Aryan. 
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This type was obviously produced to make a secure substructure in the bad 
rock, which underlies the Medum site. For this same reason the early shaft 
mastabas at that site hacl substructures, shaft and chambers, constructed in an 
open pit. The chambers were of well~dressed_ li~estone with_ slab_ or cor]~el 
roofs. Examples of similar chambers either bmlt m an open pit or m a caYity 
excavated in the rock occur also at Dahshur in association with the North Stone 
Pyramid, the tomb of Sneferuw. lt was this ty_pe from "."hich the ear~iest 
shafts at Giza were developed with chambers eut m the sohd rock and hnecl 
with finely dressed casing waBs of white limestone. 

There may have been earlier stone mastabas tban those built by Cheops at 
Giza, but from the time that Cheops began his pyramid at that place, all the 
mastabas of the court were built of stone. The use of the stone .mastaba was 
extentecl to other persons after the reign of Chephren both at Giza and Saqqarah. 
ln Dyn. V even small mastabas were constructed of limeston_e, howbeit oft:n 
strippecl from older tombs. The earliest stone mastabas budt by Cheops for 
bis family were designed for exterior roofed chapels, which first came into .use 
in the reign of Khasekhemuwy. These chapels were at first of crude brick, 
but almost immediately a better exterior chapel of stone was devised. Cheops 
lived to build for his favorite children in the cemetery east of his pyramid 
the first stone mastabas with interior chapels. . These stone cbapels of Giza do 
not follow the form of the older cruciform chapels of Saqqarah, although they 
have still only one niche in the west wall. They are of a form, which\ l call 
tt L-shaped,,, because they have the offering niche (ka-cloor) in one end of the 
west wall while the entrance doorway is at the opposite end of the east wall. 
The L-shapecl chapel follows the form of the uninscribed stone chapels of the 
subsidiary tombs of the Zoser complex. The form may perhaps be discerned 
in the open-air crude brick chapels recorded by Petrie at Tarkhan from . Dyn. L 

The stone mastaba with interior L-shaped chapel containing one ka-cloor 
was developed by Cheops for members of his family at Giza, and this type 
formed the basis of the further development of the stone mastaba. At Saq­
qarah the cruciform chapel in a moclified form ( with fiat shal_low nichework) 
continued in use until Dyn. VI, but the L-shaped chapel was mtroduced even 

at that site. 
At Giza the L-shaped chapel with one niche continued in use until the end 

of the reign of Chephren, after which it was displaced by the interior L-shaped 
chapel with two niches representing the full façade of a mastaba. After the 
end of D~. IV, the corridor chapel in its various forms with alcove at one end 
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':as emplo~ed ~enerally. About the end of Dyn. V and in Dyn. VI the mul­

bple-room mter10r çhapel was favored in large stone mastabas. One particular 

element of these later chapels is to be noted occurring either alone or sur­

rounde~l by oth~r rooms.. This element consists of one long N-S corridor, 

often with. two mc~es ~ wh1ch opens southwards into the east end of a long E-W 

room, wh1ch has m its narrow western end an elaborate shallow false door. 

. Space does not permit me to describe the development of the masonry used 

m th: stone mastabas nor other points concerning their history. This whole 

questwn has been taken up in our first two volumes of the series on the Giza 

mastabas, the first of which The Development of the Egyptian Tomb down to the 
Accessi'on of Cheops is now in press. 

IIE PI XP ü MATüN 
PAR 

G. FOUCART. 

IloÀ~ ~è To µeTa~v To~ 
Te µi} ~xew xai µi} bpâu8a1. 

(ARISTOTE, ap. S1onÉE, Ecl. 1, 16, 1.) 

Les représentations des tombes thébaines présentent bon nombre de petits 

problèmes d'archéologie ou la couleur employée joue le rôle principal. Outre· 

la très faible proportion des tombes actuellement publiées , le nombre des re­

productions coloriées y est nécessairement fort restreint. On les réserve aux 

sujets tenus pour les plus remarquables. Et les scènes de convoi funèbre pas­

sent à l'ordinaire pour dénuées d'un intérêt ti'·ès puissant. On les qualifie volon­

tiers de ''stéréotypées,,. Il n'est donc guère étonnant, en ces conditions, que 

seule la visite systématique des nécropoles permette de remarquer, comme de 

grouper, les particularités de certains emplois de la couleur rouge dans les 

funérailles thébaines. 

Ce sont, par exemple, les toits incurvés du dais sous lequel est placé le 

catafalque, ou celui du naos lui-même; ou bien les tentures intérieures de ce 

naos, indiquées sommairement soit par un lambeau écarlate (procédé connu 

de la partie pour le tout), soit par un rideau complet. Ce sera encore la housse 

rouge qui recouvre tout l'appareil. Ce sont les cadres, ou les barres transver­

sales des dais extérieurs, et les traîneaux peints en vermillon. Toutes ces par­

ticularités se retrouvent dans l'ensemble archéologique que constitue, de son 

côté, le thème du transport du coffre aux Huiles ou naos Anoubien (?). On 

les revoit également à bord des navires-catafalques exécutant la traversée du 

Nil. Et dès la fin de la XVIIIe dynastie, c'est aussi tout drapé de pourpre 

que navigue, sur le lac sacré(?), l~ navire de la c~rémonie fui1éraire du 

T. 87. 
Parallèlement aux scènes du convoi proprement dit, on note que les registres 

consacrés aux scènes provisoirement étiquetées sous le nom de ''Mystères" ré­

pètent les mêmes indications constantes dans leur matériel de traîneaux, de 

catafalques, de dais ou de naoi. Quelques-unes, exceptionnellement détaillées, 

MémoÎl'es, t. LXVI. 
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présentent des figurations d'édicules divins entièrement tendus de rouge ( e. g., 
T. :di). Et l'on se souvient avoir vu déjà ces édicules, avec la même tenture_, pour 
les Osiris ou les Phtah-Sokaris représentés dans les fresques des Syringes (IJ. 

Cette prédilection pour le rouge semble même s'affirmer davantage en des­
cendant la série chronologique. Les robes des deux Isis-Nephtys plantées sur 
le pont de la fausse barque tendent a être, en règle , un fourreau rouge, comme 
il le sera d'ailleurs pour la majorité des poupées de bois véritables dans les 
mobiliers funèbres\2J. On voit apparaître, dès le T. 55 (Ramos), des troupes 
d'officiantes en sarrau ou en tunique écarlates. Elles reparaissent aux funérailles 
et aux scènes funéraires des T. Ramessides 222, 273 , 276., 277. A leur tour, 
les voiles des navires symboliques du tt voyage à Abydos" deviennent damiers 
rouges et blancs (T. 278, par ex.). Et voici que le (( Prêtre de Sokaris ,, des 
vieilles scènes archaïsantes, jusqu'alors serré dans sa chasuble blanche, réap­
paraît soudain, après une si longue disparition des fresques thébaines, mais 
cette fois drapé de rouge (e.g. , T. 222 )(3l. 

L'objection prévue qu'il peut s'agir, pour une partie au moins de ces objets 
(traîneaux ou naoi) (4J, d'une figuration de la -couleur du bois et sans valeur 
intentionnelle ne résiste guère à l'examen. L'indication courante du bois stuqué 
ou doré est figuré par le blanc et le jaune (rayé de rouge pour les reliefs); 
le bois naturel non peint (toujours assez rare en ces images) est rendu par le 
chamois clair. Rien ne vaut , au reste, l'épreuve par la comparaison avec l'objet 
réel; et les deux traîneaux véritables provenant du caveau de Sennedjem, et 
aujourd'hui au Musée du Caire , .sont bien peints en rouge sur stuc. Donner une 
couleur à un objet en apparence de pure utilité mécanique doit avoir sa raison. 
La répétition constante de l'emploi du rouge dans chacune des séries énumé­
rées, et le petit nombre des exceptions isolées - elles n'atteignent pas, toutes 

- réunies, le vingtième du total - ne permet pas d'y voir l'effet du hasard. Il 
y aurait bien d'ailleurs des séries bleues, jaunes ou vertes, ce qui n'est jamais 

(J) Comme, au surplus, sur maintes représentations de naoi funéraires ou de côtés de cercueils 
(e.g., sur le naos-sarcophage de Sennedjem , au Musée du Caire , et, en ce même Musée, un cer­
cueil de la XXV• dynastie (Osiris en son naos à rideau rouge) , etc. 

(2 l E.g., Musée du Caire, n°' 3263 et 341 2 à 3415. 
t3l Et de même l'officiant du cercueil n° E 5861 du Musée égyptien de Bruxelles. 
(4l L'utilité de la notation des couleurs pour les objets d'une telle catégorie échappait souvent 

aux rédacteurs des descri plions remontant à une quarantaine d'années. Leurs planches chromolitho­
graphiées recevaient, de ce chef, des indications de couleurs un peu fantaisistes. On ne consultera 
donc pas sans réserves les figurations de traîneaux, catafalques, elc. , en ces publications, qu'il 
serait inutilement désobligeant de spécifier nommément. 

'. 
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le cas. Une suite de remarques convergentes fait écarter les explications .trop 
commodes du simple bariolage hâtif ou dicté par l'économie de l'enlumineur 
ou les traditions d'un atelier, comme par les convenances d'ordre décoratif 
ou celles de la polychromie esthétique. 

L'interprétation la plus aisée - elle dispenserait incontinent de toutes re­
cherches - est le rouge couleur du deuil , comme peut l'être ailleurs le bleu, 
l'indigo, le blanc , etc. Mais une couleur de deuil ne paraît pas avoir existé en 
Égypte. Il y a eu des marques de deuil et nombreuses , telles que la barbe 
inculte , les vêtements souillés de poussière, l'afnit, etc. L'idée de mort, ce 
qui est tout différent du concept de deuil - et parfois mê~e son op~~sé .­
y est, d'autre part, exprimée par l'emploi bien connu du noir, par de~·1vabon 
du concept du ciel nocturne : tels l'Osiris noir, les statues royales noires re­
cueillies en si grand nombre à présent dans les représentations thébaines, 
les images noires de Tout-Ankh-Amon , l'Ahmès Nofritari noire, les effigies 
noires du Roi sous le mufle de l'Haïthor-Vache, etc. Le bœuf drapé de noir 
dont nous parle Plutarque (De lside, 1, 1) procède du même concept. 

La valeur précise ne se dégageant pas bien de l'imagerie des chapelles, la 
visite des caveaux à décoration polychrome ( le type trichromé, celui des T. 2, 5, 
210 etc., par exemple , étant naturellement hors de question) établit, par ~~s 
séries très différentes, la certitude que là non plus le hasard ou la fantaisie 
n'ont rien à voir dans certaines catégories de représentations toujours les mêmes. 
Beaucoup se passent de toute explication , tant la valeur de ces indications chro­
matiques est connue, ou tant elle parle d'elle-même : Ouadzit en robe v~rte 
est habillée de son propre nom. Et que Tafnouit ait le corps émeraude se JUS­

tifie par son rôle dans la cosmologie héliopolitaine. Ahmès Nofritari est de face 
blanche ou bleue ou de chairs noires, suivant le rôle dans lequel elle est vé­
nérée. Un Soleil rouge qui, plus loin, est disque noir ou est ailleurs jaune franc 
indique des états de l'Astre dénués de toute symbolique cryptographique. Un 
Osiris à la face verte, et, un peu à côté, irn Osiris au visage noir réclament 
une interprétation déja plus délicate, mais signifient sûrement deux aspects, 
modes , qualités ou -substances secondes différentes. Certains cas, comme les 
dieux planétaires alignés en robes de couleurs, laissent certaine prise au 
doute. Il peut s'agir tout uniment de les distinguer entre eux'. et il .n'est pas 
certain que celui habillé en rouge soit bien Mars, le Doshir. Laissons-les 

donc. 
L'explication d'une fig·ure de Roi qui est rouge, alors qù'on vient de la 

voir encore noire, ne réclame pas plus de sagacité à interpréter que celle des 
7u. 



588 G. FOUCART. 

Temples où le Roi, protégé par Haïthor, réapparaît rouge après avoir sucé le8 
mamelles divines. 

Mais voici de nouveau, comme dans les chapelles(1l, des Osiris à maillot 
rouge ramesside sous le réseau de perles, et les tentures de son tréteau de même 
couleur; le Sovkou-Saurien empaqueté du manteau rouge osirien; puis une série 
d'entités féminines serrées dans la tunique pourpre. Et toutes ne sont pas 
spécifiquement du cycle osirien , ni du solaire exclusivement. Il faut bien se 
contenter d'en dresser. l'inventaire, et d'aller voir si les Maisons des Dieux 
peuvent apporter quelque éclaircissement, le plus certain étant que toutes ces 
couleurs veulent dire quelque chose, et singulièrement ce rouge aux emplois 
si souvent identiques a ceux notés dans les chapelles. Et avant de passer aux 
Temples, une visite aux Biban-el-Harîm fait réapparaître une partie dü per­
sonnel divin des caveaux privés, avec les Soleils aux disques rouges , les dieux 
à face verte ou noire , les déesses aux robes rouges. Et là non plus, celles-ci 
ne sont ni de la famille d'Osiris ni de celle de Râ. 

Dresser le catalogue des figures ou des objets qu'un Temple peut peindre 
en rouge n'est pas travail scientifique. Dans les myriades d'objets , d'individus , 
d'entités de la décoration d'un Temple - et de scènes reliP·ieuses exclusive-o , 
ment, comme il s'entend - le danger serait de voir tout en rouge. Ecartons 
les notations rouges parce que rouges et rien d'autre : les polychromies, les 
notations par différenciation coloriée (le procédé signalé il y a un mon1ent dans 
les caveaux), tous les ornements ou pièces de costume symbolique d'interpré­
tation abstruse ou discutable. Faisons bonne mesure et rayons de l'inventaire 
tous les cas pouvant donner prise au doute, y eût-il présomption que leur cou­
leur a pourtant valeur symbolique. Ce qui reste forme une masse assez impor­
tante, assez cohérente , assez continue dans la série iconique pour qu'il soit 
impossible d'interpréter ce corpus comme le résultat d'une collecte faite au 
hasard et dépourvue de toute signification. La couleur rouge y a bien été une 
indication voulue. 

Il y a des exceptions et fort nombreuses. Comment ne pas les prévoir pour 
tant de milliers de figures? On fera peut-être de chacune une objection? Rien 
non plus de moins imprévu. Mais, en bonne méthode archéologique tout au 
moins, si le total des exceptions hétéroclites n'atteint pas - et de loin en 
l'occurrence - le total des exemples présentés comme constituant le type cano-

(Il EL comme pour les Osiris à manteau rouge des mobiliers funèbres (e. g., Caire, 251 2, 

etc.). 

i 
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nique, il est à présumer que c'est celui-ci qui fait foi (t J. Il le fait encore plus, 
s'il se présente à l'ordinaire - et c'est le cas ici - en séries homogènes , tandis 
que les exceptions ne constituent que des cas sporadiques. 

Il est de règle aussi que les clergés ou les serviteurs du Divin cherchent à 
manifester par quelque marque extérieure un lien visible avec leur s Maîtres . 
Si certaines entités célestes étaient figurées portant des insignes ou des vêteme~üs 
symboliques de couleur rouge, il n'y aurait rien de bien surprenant à décou-

. vrir en Égypte que des personnages ou des groupes religieux y ont pris cos­
tume de même nuance. Mais ceci demande vérification plus serrée ; et l'examen 
des tombes thébaines pourra seul en fournir les éléments. La constatation , sans 
plus, est à noter : ces tuniques ou manteaux ou mantelets ou chasubles rouges 
citées il y a un moment, à propos des scènes des convois. 

Tels sont les faits. Ils peuvent n'avoir aucun lien entre eux. Ils peuv,ent aussi 
en avoir un. Auquel cas, il faut bien le démontrer - ou sinon, proposer de 
début le postulat ou l'hypothèse. La vieille logique de la scolastique entendait 
que celle-ci fût d'abord ,, recevable "· Supposons donc que ce soit : ,d a couleur 
roug·e, en ces cas , avait une signification convenue de valeur religieuse" · ~'est 
prononcer le mot symbole. La "symbolique " éveille chez beaucoup la cramte 
de considérations peu consistantes, et de chimères vaporeuses. Ils s'attendent 
surtout qu'on y puisse toujours trouver tout ce qu'on veut, et preuves en main. 
Et la sy1i1bolique comparée n 'a pas t rouvé un regain de prestige dans de volu­
mineux recueils, où s'établissent des séquences comparatives prises sur toute 
la surface de la Terre, allant du graffito paléolithique aux arts décoratifs 
polynésiens. Le procédé , plus que simple, y consiste souvent à rame1~er un 
lotus ou un Soleil, par exemple, a un dessin assez informe pour qu'il. res­
semble à un poisson, et la figure du poisson a des traits assez rudimentaires 
pour qu'elle soit assez semblable à celle d~ lotus ou du Soleil déformés. La 
su ture faite, le reste va tout seul. Mais , en fait de couleurs à valeur symbo­
lique, comme dans tous les temps et tous les pays, tous les groupes ,sociaux, 
les religieux comme les plus laïques, ont cependant attaché à certaines couleurs 

li ) L'enluminure de~ papyrus n'a pas une fi xité très grande. Celle des côtés de cercueils non plus. 
Et dans les intérieurs où la cuve est déjà à fond rouge, il faut naturellement trouver une autre 
teinte pour les figures ou les figurations. Sous ces réserves, on relèvera, dans tou te série muséo­
graphique, un fort grand nombre de cas où les entités divines se présentent habillées de rouge 
comme elles l'étaient dans la décoration murale de la Tombe ou du Temple. 
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(les vît-on en fleurs ou sur des étoffes) l'expression d'une force ou d'une asser­

tion mystique, la présente hypothèse se place tout de même clans le cc receva­

ble", puis.que_ la vie~ll: méthodologie l'eût classée dans cc le vraisemblable par 

le ca~ parhcuher, qm n est qu'une application du général d'abord accordé pour 
certam "· 

. Ce qui de_vrait ~veiller l'appréhension n'est donc pas du tout l'assertion qu'il 

ait pu y av01r en Egypte une valeur symbolique attachée à certaines couleurs. 

~He rei:~re p.ar là dans l~ donnée universelle. C'est, tout à l'opposé, la néga­

bo~ q1~ il pmsse_ y en av01r. Car nier pose l'a priori cc illogique,, : que l'Égypte 
doit faire except10n. 

Dét~rminer cette valeur est une autre affaire. On comprend mieux à ce sujet 

les cramtes que peuvent causer à ceux qui veulent bien contrôler les faits quel­

q_ues thèses d'allure. aventureuse. Si les mots de mystique et de symbolique sont 

si mal vus de plusieurs, et celui de métaphysique encore plus, le mal vient 

d '~b~rd de l'abus qui s'en est fait. Les concepts qu'ils renferment ont pourtant 

existe: Ils sont même à la base de tout essai d'intelligence des formes qui les 
tradmsent. 

Le schéma ~rdinaire des symboliques comparées s'avère ici trop risqué. Les 

valeurs symboliques de début se trouvent de par le monde entier - et dès les 

empl.ois tenus_ pour les plus rudimentaires (ce qui ne signifie pas que les valeurs 

le soiei~t aussi). Le ~ens de l'hématite nous est donné par le nom même qu'elle 

a garde. La co~·na.hne,_ avant même d'être façonnée en amulettes, avait pro­

bablement la sigm_ficahon de celle-ci. Mais de pays a pays, le répertoire des 

couleurs naturelles est fort court, et celui des valeurs, même les plus simples, 

est beaucoup plus long. Un rouge signifie-t-il le sang ou la flamme, avec leurs 

corollaires? Un bleu, est-il le ciel ou l'eau? Un vert, les plantes ou la Mer? ... 

Que le dieu a visage jaune fauve, Xipe le Mexicain, soit dieu de l'or est tout 

ii~diqué. ?ne Tlaloc, dieu des eaux de la pluie (et donc céleste), ait son 

v:sage strié de bandes bleues l'est aussi bien. Que Xiuhtecutli, dieu du feu, 

benne un caillou rouge en sa bouche est symbolisme élémentaire. La transi­

tion par passage de l'objet naturel a la couleur symbolique (une pierre' une 

plante' une fleur, etc.) mènera ici de l'aniconique a l'iconique' suivant le pro­
c~ss~s constant. L'émeraude, aussi verte que le lac sacré, donnera, par asso­

ciation, l'emblème de Chalchiuit, divinité des eaux; et, par le système des 

e'ÔCAJÀa, .à la statu~ de Chalchiuit e~1 pierre verte. Encore faut-il s'appuyer, en 

tout ceci', et _au depa~t tout au moms, sur l'assertion d'un texte explicatif. Ce 

sera le temoignage d un Sahagun ou la glose d'un des codices bilingues de 

' . 
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l'immédiat post-colombien. A fortiori, quand de ces à peu près de l'évidence, 

il faut aller aux spécialisations de la symbolique locale. La déesse Xilonen, fille 

de Centeotl a face jaune clair, parce que tel est l'aspect du maïs, ne servirait 

pas à grand'chose en fait de déchiffrement des valeurs colorées de l'Égypte. 

L'indigo du serpent Mpilou, dont les replis forment la troisième bande des 

sept serpents de l'arc-en-ciel des Yoroubas, et signifiant graduellement la douleur 

et le mal, montre ou peut aboutir l'expression colorée du mythe local et ce que 

peut donner , comme démonstration, une série de documents comparatifs glanés 

a travers le monde. Il faut quelque étude des groupes congolais pour savoir 

établir la valeur symbolique du rouge de la n'gula ou celle du blanc du pembe. 
On dira que ce sont là surtout valeurs magiques. Sans doute. Mais tout sym­

bole ne garde-t-il pas - ou n'a-t-il pas contenu jadis - une certaine part 

de magie? 

Le désarroi a été peut-être accru, quand on est venu récemment nous démon­

trer là-dessus que les primitifs ou les non-civilisés, ou jadis nos races elles-mêmes 

ne savaient pas classer les couleurs à notre actuelle manière. La querelle est 

peut-être surtout d'ordre onomastique. Certains arg·uments - Israël ne voyait 

pas les couleurs, puisque la Bible ne donne pas celle du Firmament - introdui­

sent an moins un peu de gaîté en un sujet qui n'en était que trop dépourvu. Le 

plus assuré est qu'il y avait en tout cas des peuples qui.transcrivaient les cou­

leurs comme nous le faisons , en admettant qu'ils pussent les voir ou les sérier 

autrement. Les artistes de nos gTottes préhistoriques - donné leur matériel 

pictural - .- ont conféré à leurs animaux des coloris qui seraient les nôtres. 

Il semble que les humbles enlumineurs des peintures rupestres de l'Afrique 

australe ou de notre Soudan égyptien les aient entendues de même. Ce ne sont 

là qu'exemples indicatifs , pris en passant clans un répertoire que l'ethnologie 

nous enrichit tous les jours. 

Mais ici, rien ne nous force d'aller aborder en de secourables Atlantides , si 

propices, à l'ordinaire, aux fervents de ce genre de démonstrations. Il n'est 

pas plus nécessaire de s'enfoncer, avec l'ethnologie comparée, au centre du 

Continent africain, et d'aller y chercher, pour la signification des emplois du 

rouge égyptien, le mpilou pourpre des deuils du Bénin, la n'gttla du · Congo, -

qui signifie d'ailleurs gw~rre et chasse avant tout , - ni d'aller chez les Masaï , 

encore que l'archéologie égyptienne, dit-on, y ait découvert, clans la touffe de 

leurs cheveux, l'orig·ine du cône thébain. Pourquoi ne pas rester dans la Vailée 

d n Nil, mais sans remonter toutefois jusqu'en Ouganda , ou les évhéméristes ont 

pourtant retrouvé un archétype si convenable de !'Osiris protohistorique? Il n'est 
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rien de nneux qne de se tenir dans le domaine propre de notre Égypte clas­

sique. 

Pourquoi, en effet, ne pas se contenter de ce qu'il y a de plus certain, 

c'est-a-dire de la base que peut fournir a lui seul le répertoire égyptien, en fait 

de maniement des indications par la couleur : a savoir que leur ciel diurne est a 

l'ordinaire figuré de couleur bleue, et qu'un dieu peint en bleu peut bien avoir 

quelque parenté avec le concept céleste; que l'aspect de la végétation en géné­

ral, et surtout de la végétation naissante, étant rendu chez eux par le vert, -

et le Î en fait foi - les personnages aux chairs vertes peuvent être présumés 

exprimer quelque idée voisine. Le ·Î ~ = des bas-reliefs d' Abousir ne pré---==-__,. 
sente pas grande différence, comme mécanisme de l'expression par la couleur, 

avec la statue de pierre striée de lig·nes vertes de Chalchiuit. Des Nils alter­

nativement aux chairs bleues et vertes s'interprètent sans risque comme 

les figurations respectives de leurs eaux et des fourrés de plantes de leurs 
rives. 

En cet ordre de remarques si concrètes, c'est donc se tenir a d'honnêtes pro­

positions (et les formuler entraîne vers un risque tout opposé a celui d'être tenu 

pour paradoxal) , que de déclarer que si le Disque solaire est figuré rouge, c'est 

que le Soleil est de feu , et que le rouge est , en l'espèce, une excellente repré­

sentation du feu , comme il l'est dans les papyrus à enluminures pour figurer 

(de bassin de flamme ,, (e.g., Caire n° 40045). Le truisme apparent de cette 

constatation s'atténue cependant a noter qu'il y a aussi des Soleils figurés 

jaunes (ou dorés sur stuc, aux portails des Temples). Un Soleil rouge, donc , 

ne traduit peut-être p~s tout a fait la même idée sur le feu que le Soleil jaune. 

Ce Soleil en disque rouge paraît principalement le privilège des Harmachis 

trônant ou naviguant, et dans les vignettes de papyrus, celui des ((Soleils a 
l'horizon" que les Êtres' les hommes ou les entités divines adorent a son 

apparition. Et souvent, dans les tombes, l'Harmachis coiffé du disque rouge 

apparaît serré lui-même clans un vêtement pourpre ( e. g., au caveau du T. 1 ). 

Le Soleil rouge étant , en tout cas , 6,&:rr'Upos, -wup,vos , ou 'W'Upoe,6r]s - et 

il n'importe pour le moment, - voici que les Étoiles nous proposent le même 

petit problème. Les semis cl'Étoiles jaunes a cinq branches de tous les plafonds 

égyptiens sont la copie littérale de ce que le reg·arcl croit voir à la voûte du 

firmament. Elles sont celles de tous les temps, le nôtre y con;. pris. Cependant, 

les voûtes des plafonds ((astronomiques" s'y prennent autrement, quand elles 

les présentent en ces figures ou toutes les civilisations du monde ont essayé, 

chacune a sa manière ' d'enfermer les milliers de lumières éparses là-haut, et 
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de les grouper pour en faire des êtres distincts (ll. Ces voûtes pleines cl'imagès 

d'hommes, de femmes , d'animaux , nous montrent , à l'intérieur des silhouettes, 

les Étoiles qui en sont comme l'armature. Elles les peignent alors non pl~s en 

astérisques, mais comme autant de houles rouges. Le.s exemples de.s Syn~ges 
sont là-dessus les plus remarquables. On y note aussi que Rouroub, le L10n , 

est par exception dessiné en Étoiles jaunes a cinq b~anch~s. Pom~tant elles 

ondulent, cette fois, en dehors de son corps. En clecouvnr la raison nous 

emmènerait loin - jusqu'aux sigles des animaux de l'astronomie prézodiacale ; 

mais ce serait nous obliger a faire aujourd'hui trop longue route . 

Cependant, voici e~1core le Soleil, lui aussi, en une s~rie de gros,~es pa~tilles 
rouges. Comme les Etoiles, il est enfermé clans une silhouette d etre vivant. 

Cette fois, c'est dans le corps de la Nouit Firmament. , . 

L'assertion que l'emploi du rouge pour peindre l'image des. Eto~les .v~ut s1-

011ifier qu'elles sont de feu ne rencontrera sans doute aucune mcreduhte. Que 

les Égyptiens les tinssent , - leur corps matériel au moins - ~our ~es c~rps 
de feu, des 'W,Àr]µ.a:rœ -wupos, le nom même de lampes ou de kabisou l nnphque 

assez. Ma.is le rouge et le jaune devant indiquer là-dessus deux aspect~ cliss~m­
blahles du feu (ce mot si imparfait est tellement moins riche de sigmficat10ns 

que l'équivalent grec), y voir la même différence que la physique. grecque é~a­
hlissait soigneusement entre le ~Àà~ et le -wvp n'est pas de ces conJe:tures qu 0~1 
puisse écarter sans examen. Le rouge serait le feu sous sa. forme .brul:nte, mai~ 
non tlamhoyanté (2l. Disons le principe igné des vieilles philosoph~es. Et que ceci 

soit reconnu vrai ou ne le soit pas, tenons seulement pour acqms que le rouge 

d'une Étoile ou d'un Soleil correspond à l'idée de Feu. C'est avoir fai t encore 

peu de chemin en apparence. Nous voici pourtant assez avancés. . , 
Descendues des voûtes astronomiques et représentées sur les par01s dune 

chapelle (ou sur un feuillet de papyrus à vignettes), les entités ste~laires deve­

nues figures de femme (et Selkit l'était déjà au firmament des syrm?~s) pren­

dront pour costume un pagne collant de couleur rouge ; et la transit10n entre 

(Il Ào-71}p µév fo71v ws &v 0 -roii Kpovou, r, -roii Êpµoii, els àpdJµi(! . Ao-7pov ~è -rà .è l<. 'lü'oÀÀwv ào-7épwv 

o-uo-7JJµa ( AcHILLE, Eio-aywyi}, 1 4 , B, Cap. : quid ab astro stella discreyet , ed. ~etavms, 1~5 o , .P.' 1 3 ~ ). 
(2) Le cercueil de Khonsou-Tafnakht (Musée de Bruxelles , E ~86), smvant un d1spos1tif bien 

connu, place sur Je côté droit de la cuve intérieure (et par cons.équent côté• ~mentit) les douz~ 
Heures de la nuit, symétriquement opposées aux douze Heures dmrnes du cote. gauche. Les. p~r ­
sonnifications féminines des Heures nocturnes portent la tunique rouge; celles du JOu r sont hab1Ue~s 
de vert. Sans prétendre en tirer aucune preuve d'ordre démonstrat.if, on peut note r que le certam 

est une opposition voulue entre les deux parures, et qu'il y a coïncidence remarquable que la cou­

leur rouge ait été précisément attribuée au côté du ciel nocturne. 

Mémoires, t. LXVI. 
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ies p~s~illes rouges des ~il.houettes de constellations et le pagne ainsi colorié est 

trop ev1clente pour requerir la démonstration. Telle , la Selkit des Biban-el-Harîm 

( e. g. , T. de Maout Nofrit) qui tient encore en ses mains les deux étoiles de ses 

pinces de scorpion céleste; ou la Neith qui lui fait pendant. 

. D'a~ltres figures de femmes nous ramènent au feu du Soleil , comme person­

mficat10ns peu abstruses de la force de sa chaleur ou de sa lumière, ou comme 

ses vù·tutes, si l'on veut aller plus avant en cette voie. Les dénominations de 

femmes, filles ou sœurs sont de style pour ces émanations ou àpeTcÛ du Soleil; 

tout comme les éléments de formation physique de l'astre, réunis sous l'idée 

de Mère et de Nourrice, aboutissent , de leur côté, a l'Haïthor, a la Mihit-Oîrit , 

à la Noubit, ou à leurs pareilles. 

Sokhmit, personnification de l'ardeur solaire , s'habillera clone aussi de roLwe.· 

~ais con~me tou~e divinité figurée féminine finit par s'apparenter, sur le tai~cl , 
a la fanulle solaire , on arriverait a découvrir que toute déesse doit s'habiller 

en rouge , et mieux vaut arrêter la liste aux cas les plus évidents. 

Ceux des tuniques, ou sarraux rouges des Isis-Nephtys, sont déja plus com­

plexes. Le t~ème ;l'apparenc: .osirienne (ou de ce qu'on appelle ainsi) est ~léjà 
devenu. solaire. C est un Os1ns-Râ que nous propose l'iconogTaphie thébaine. 

Dans l'implexe cl~ myth
1
e, Isi~:..N~phtys sont déjà solaires. Le rouge de leur ajus­

tem.ent peut vem.r ~e la. Mais c est peut-être de plus loin quand , dès les plus 

anc1:ns texte's, .ams1 que Maspero l'a_ signalé de bonne heure, le ciel pourpre 

cl: l aurore etm~ comparé au sang d'Isis, mettant au monde un Horus Jour. 

L aspect de ce ciel est assez caractéristique pour avoir suggéré a peu près par­

tout des mythes 0~1 des métaphores tirés de cet aspect, et interprétés soit 

com~ne le sang, s01t comme le feu . Et qu'il y ait déjà au ciel un autre feu 

po~s~bl~ que c:lui. qui s'~gglom.ère ( dllpo,~ôµ,evov) en Soleil ou en autres corps 

meteonques na rien qm constitue une invraisemblance. Le monde P'rec est la 
pour le dire. a 

_ . Voi,l~ q~i reste si~pl.e conjec~ure pour le moment présent de notre inven­

taire egyptien. Les reacbons solaires ou la texture de l'Astre avaient donné lieu 

comme ~artout, à .des spéculations dont les plus abstruses (celles de la (( com: 

du Soleil" de Medmet ~abou en sont un bel exemple) sont ici fort heureuse­

ment hors de cause. Mais les plus élémentaires sont aussi les plus connues. 

Celle de la chaleur brûlante comparée aux effets de la morsure par un urœus 

n'a plus a être démontrée depuis Maspero, les textes égyptiens, au surplus , 

don~an~ toute sécurité sur l'équivalence. L'iconographie s'en chargerait au 

besom a elle seule. Les deux serpents héraldiques, accostés de part et d'autre 

( 
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du globe Solaire , se passent de toute explication (lJ . Les Etoiles figurées . en 

urœus s'expliquent tout aussi aisément. Les urœus qui éclairent la rou te noc­

turne du Soleil en vomissant la flamme ne sont pas une énigme non pins. Plus 

complexe est déjà que des entités de caractère "voûte céleste" soient déja traitées 

en fig·urations d'urœus. Car de nouveau , voilà qui ne serait plus le feu , le 1iJVP 

aggloméré , ni dans un Soleil, ni clavantag·e en un autr~ astre. Enregistrons 

seulement , mais sans autre conclusion , le fait de trouver, non certes en règle 

absolue, mais si fréquemment, la partie médiale de tous ces urœus solaires, 

stellaires ou célestes, figurée en rouge éclatant , notamment en certaines frises 

de naoi traitées avec rangées d'ophidiens ( e. g., le naos canopique de Tout­

Ankh-Amon ). Comme aucune stylisation de la réalité n 'aboutirait a ce traité 

conventionnel , il faut bien chercher à ce rouge quelque raison. Peut-être simple 

convenance de polychromie décorative. Il se peut. Mais écarter entièrement 

l'allusion au feu qui les emplit n'est pas chose a rejeter incontinent. 

L'iconographie égyptienne , en matière de représentations divines, dispose 

d'une série si constante de symboles, souvent enfantins, qu'ils équivalent a une 

pictographie, souvent même à valeur demi-phonétique. Elle est une écriture, 

par l'excellente raison, d'ailleurs, qu'elle a fourni une partie de l'écriture .pro­

prement dite. Chacun sait clone ce qu'y veut dire, pour l'essentiel , une vache, 

un urœus , une couronne, un indice déterminé, et aussi ce que veulent dire 

leurs morceaux combinés; un oxyrhinque a 'Q', un cobra ailé s'y passent de 

toute interprétation; et on va de la sorte en cette lecture jusqu'aux dieux 

panthées. Et par conséquent, des Étoiles isolées, une constellation , une voùte 

étoilée peuvent tirer de leur caractère mythique l'aspect de la vache nourri­

cière, ainsi que le font dans les naissancés des Mammisit, ou partout ailleurs, 
, ' 

les entités stellaires comme l'Etoile (( qui allaite Horus ", l'Etoile- Vache Ahat, 

Semat , Shonit , etc., ou les Sept Haïthors et tant d'autres. Que les Sept Haïthors 

aient quelque rapport ou non avec les (( Sept articulations de la Mihit- Oîrit" 

des textes protothébains, et celle-ci avec . les Sept Divines Vaches du chapitre 

1 li 8 est affaire d'exégèse; nous ne pouvons entrer en un tel débat, puisqu'il 

suffit ici de tenir pour le plus assuré que les Sept Vaches sont en tout cas des 

entités éélestes. 

l l l Au moins quan t au sens si élémen taire de forces brûlan tes. Ca1· l'indice maternel'<)" qu'elles 

portent assez souvent introduit une question de physique singulièrement compliquée sur leur rôle : 

~ émanations ", ou àvcl.(1-(J-rx:ra? Ava7rvoal ou èimvoial? C'est sortir de notre propos. La démonstration 

qu'elles ont été successivement àvcl.f-lfl-ŒTa puis àvafJvp.16.uets réclame autre chose qu'une assertion 

énoncée en passan t. 
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Elles sont (on bien plus exactement, eJles sont devenues) des nourrices du 
Soleil, puisqu'elles sont coiffées, en hathoriques, du 'Q', souvent accosté des 

deüx ~et qu'elles 01it, au surplus, autour du cou la monaïl. Elles ont aussi 

sur le clos une housse roug~e (les vignettes de Papyrus et les fresques murales 

concordent là-dessus). Chaque partie de l'attirail avant son sens, cette housse ., 
rouge doit bien avoir le sien. On n'en voit guere qu'un : celui qu'avaient les 

pastilles rouges qui tout a l'heure signifiaient pour les Étoiles' le feu' l'igné' 
J; 'ürup. Ces vaches couvertes de rouge sont habillées de feu. Comment des 

Etoiles faites de feu ( èx 'ürup,6f1»v) sont-elles nourricieres du Soleil est un autre 

chapitre qu'il faut laisser de côté, pour une étude des dvafJup.uiae's égyptiennes 
que j'espere donner vers le même temps où paraîtra ceci. 

Que des vaches se clrap,ent de rouge parce qu'elles équivalent a l'image d'une 
étoile ou d'un groupe d'Etoiles dont la substance premiere, l'oùala - ou la 

~ÛŒ's si l'on préfere -. - est d'être d'igné, de 'ürûp, ne présente aucun carac­
tere de mystique aux symbolismes chargés d'ésotérisme. Moins clair, mais seu­

lement au premier abord, est de voir pourvue du même manteau rouge , non 

plus une Haï th or quelconque, mais l'Haïthor-Nouit ou la Mihit-Oîrit (lJ , ou encore 

les autres figurations animales signifiant la voûte du firmament. Que Ja Mihit­

Oîrit résume, en une silhouette, les Sept articulations d'une constellation ou 

qu'elle soit la portion nord-est du ciel, celle où ((naissent les Diem:. " , peut bien 

la ramener à l'expression fort simple d'une constellation ou des constellation& 

d'un ,coin de notre ciel. Mais l'Haïthor à housse rouge signifie-t-elle la totalité 

des Etoiles qui constellent son ventre en tant d'images? Ou èst-elle la voûte 

même qui les contient? Le theme si connu de la Nouit-Femme étendue et qui, 

sur le couvercle intérieur du cercueil, ~~ protege le mort de tout mal,, n'est pas 

toujours de corps noir ou bleu foncé. L'appareil funebre de Khonsou-Tafnakht 

(cf. supra, p. 593 , note 2), par exemple (nécropole de Hibeh, XXVedynastie), 
nous montre une Nouit toute revêtue de rouge. 

La seconde indication résulterait également de ces vignettes ou de ces fresques 

tombales où l'Haïthor-Ciel, vêtue toujours de sa draperie. rouge, emmene un 
cercueil ou un mort étendu sur son dos. 

Mais nous voici ramenés soudain, par cette variante, aux scenes des funé­

railles ramessides , où une vache a housse rouge traîne un corbillard , à celles où 

tout un train de vaches divines, empanachées de plumes et de globes solaires, 

!1l L ' . d' . ' ' d 1 . . a meme rn 1cat10n se repete ans es mob1hers funéraires. E. g., Musée du Caire, naos-sar-

co~hage de Sennedjem; Musée égyptien de Bruxelles, pap. de Neferrenpet, cadre XIII E. 1879 , 
Guide .•. § 64. Et dans les papyrus à vignettes où Nouit en robe rouge saisit le Soleil. 
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et caparaçonnées de housses rouges tirent sur le traîneau d'un catafalque {lJ. 

Imagerie conventionnelle ou réalité? Les bas-reliefs des fêtes montrent bœufs , 

taureaux ou vaches déguisés de façon semblable, enrubannés et empanachés. 

Il revit pour un moment un peu de cet attirail, aujourd'hui encore , à Louxor, 

en l'honneur d'Abou'l Hag,gag, en sa (( belle Fête de sa Barque"· Imagerie ou 

réalité, il n'importe apres tout. L'essentiel est que les Haïthors du ciel et celles 

des funérailles aient leur manteau rouge. Et nous voici un peu plus pres de 

Ja solution du petit prohleme initial. 

La voûte elle-même du ciel - et non plus seulement les astres qu'elle en­

fante - considérée comme contenant le feu aggloméré, le feu d'en-haut, est 

une conception si universelle qu'on ne voit pourquoi il faudrait refuser a 
l'Égypte d'y participer. Si l'Haïthor-Firmament ou la NouiL-Ciel est dite la M~re 
du Soleil, ou celle des Astres, ou celle de (t tous les dieux du ciel " , il est clair 

que la Mere de tant de dieux faits de feu doit en contenir assez elle-même pour 

les enfanter. Le lait que le symbolisme prêtait comme nourriture au Veau divin 

étant la substance nourriciere que peut donner une vache e~ est ici la figure 

tropique. Elle serait encore plus évidente , surtout pour les Etoiles nourrices , 

si , au lieu d'un Soleil, il s'agissait d'un Horus-Jour. Si , comme je l'espere , j'ai 

l'occasion tres prochaine de justifier ce point , on verra que le Soleil , c?mme 
partout, a hérité ici de l'appareil mythique des Dieux-Lumiere, et que l'allai­
tement du Dieu~Aurore par les Étoiles a tout simplement pass~ au Râ d'Hélio­

polis. Mais en saine méthode, tenons-nous-en ici a la voûte rouge qui est le 
feu de la-haut. Le rouge écarlate du disque naissant, à la différence du disque 

jaune doré, peut bien avoir voulu exprimer - et sans qu'on vienne opposer 
ici un texte dirimant - le nouveau Soleil naissant , tout nourri de ces 'ü5upl3ux , 

que d'autres textes déclarent épars, con11ne la semence d'Atoum, dans le c::m::lf, 
si peu différent, comme concept, de cette Àlp.v'YJ où le Soleil du mythe homé­

r ic1ue venait retremper sa force au temps de reapparaître. 
Le feu de la partie supérieure de l'atmosphere montant en particules seches 

et ig,nées a été la thèse constante proposée par toutes les ((Sagesses" de notre 

monde classique, et des les Ioniens, qui les tenaient certes de beaucoup plus 

avant. Enveloppe de feu globulaire ou manteau de feu , ou devenue région de 

la Quinte Essence, son nom même d'alfJ~p suffit a l'apparenter aux plus vieux 

(1) Même remarque. Cf. , e. ff· , le cercueil de Bruxelles E 5861 , où on notera que la première 

des trois vaches est seule à porter les indices solaires entre ses cornes. 
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concepts, comme aux mécanismes souvent puérils par lesquels on justifiait son 
existence. Et à quoi h.on rappeler ce qu'en pensait encore Isidore de Séville et une 

P,~rtie ~le ~a Patrologie ~ E~1 d'autres systèmes plus parfaits, ce feu cc a technique ,, 
s identifiait avec le Prmcipe Suprême de l'Univers; il devenait sa substance 
son Spiritus, son IIveîJ(-liX; et le Feu Suprême de !'Esprit , manifesté par l~ 
pourpre, est venu jusqu'à nous. B n'est rien de si acceptable que d'admettre 

que _la s!mbolique _ég·ypt~e~rne a.it usé de pareilles figures - et que son syl­
labaire IConographique lait obligée parfois d'en affubler une Vache. 11 serait 
tentant ~'exa~~ii~er à ce propos, - mais l'espace est ici trop mesuré - jusqu'à 
quel pomt l idee grecque sur le feu d'en-haut , solidifié par la violence de 

soi~ ag·?lo~ération ( 'ùJe'Tr'YfY(-lévov, assez mal traduit à l'ordinaire par glacé ou 
fige) n avait pas quelque analogue clans le cristal du ciel des vieux formulaires 
égyptiens. 

Que la voùte du ciel égyptien tînt ou non tout le feu, ou au moins un f~u 
particulièrement puissant et de vertus divines a la façon de l'iXW~p; ou que l'air 
contînt également en lui du principe igné, l'atmosphère aggfomérait soudain 
ce feu sous sa forme la plus imprévue et la plus terrifiante clans les nuages 
charg·és de foudre. Le rôle de Mîn fécondateur est indiscuté, et celui de la pluie 
fécondante associée partout à l'orage a mené depuis longtemps à soupçonner 
en Mîn, ou au moins clans l'une des énergies les plus essentielles de Mîn , 
un di~u de l'orage , et par conséquent, du tonnerre , de l'éclair et de la foudre . 
Ceux qui hésitent encore à suivre Newberry et Wainwright , en leurs démons­
trations cependant si probantes, devront au moins tenir compte des textes où le 
Mîn du désert et ses miracles sont pourtant bien ceux d'uü dieu des sommets 
do_nt la voix est celle du tonnerre; et mille allusions des textes à ce rôle pour~ 
raient se grouper autour de cette donnée. Un dieu de la foudre a pour habitude 
de s'envelopper de nuées chargées de feu. Les métaphores ont été la-dessus trop 
naturellement suggérées pour qu'il n'y ait surtout embarras de richesses en fait 
d~ mythes ou d'images. Mais pourquoi en citer ici au hasard et aller bien loin de 
l'Egy_pte, quand cette même mé,taphore nous est proposée si-près de la Vallée 
du Nil? Dans le Psaume 1 o!.t , l'Eternel s'enveloppe de lumière comme d'un vê­
tement ....• 11 fait des g1~osses nué~s son chariot. . . des vents ses messagers, 
cc du feu brulant son serviteur"· L'Eternel interroge Job. Il lui décrit le monde 
de sa puissance. " B se couvre de ses éclairs comme d'un rideau. ,, Et comme 
le fait remarquer Renan (Le Livre de Job , p. 159), le texte sacré compai'e les 
nu~g·es contena1~t la foudre ((a des tentes ou Dieu se cache pour lancer ses 
traits ,, . Pourquoi même une tente? Le rideau de feu est figuré a la lettre clans 
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l'iconographie égyptienne. 11 est ce mystérieux écran, toujours peint en rouge, 
et qui , en règle constante, accompag·ne Mîn dans ses processions. 

Nous voici revenus par ce rideau aux scènes des funérailles thébaines et à 
tout leur appareil de couleur rouge. Le rouge de toutes les figures que l'on 

. vient de voir y est- il de valeur ou de signification équivalente? La couleur 
rouge peut signifier ailleurs d'autres choses c1ue le feu . - Et en premier rang 
le sang·. Quelques-uns, comme Lepage-Renouf, y ont ajouté, mais sans insister, 
fa destruction. On peut la laisser, ce semble, pour le cas présent. Voyons le 
sang-. L'ethnologie peut présenter ici sa documentation. Mais elle hésite devant 
le sens des ossements préhistoriques perforés de trous, marqués de signes et 
quelquefois peints en rouge. L'équivalence du sang y est mal assurée. Les 
squelettes peints en rouge des Rois du Dahomey n'étaient pas habillés de sang, 
!nais du feu d'Agba. Le rouge du serpent Mpilou des Yorouba, l'un des sept 
serpents de l'Arc-en-ciel , signifie la cendre rougeâtre dont on se couvre la face 
aux jours de deuil , et non le sang. Mais Mbenga, lui, est le rouge du sang. La 
symbolique comparée des couleurs est décidément un sentier glissant que 
horde un précipice. Mieux vaut certes, comme jusqu'ici , rester en Égypte. 

Et ne venons-nous pas, il y a un moment, d'avoir des figures communes aux 
scènes du convoi et aux dieux de l'au-dela? Les tentures écarlates du catafalque 
sont celles . d'un naos où repose un Osiris-Râ. Les vaches harnachées de Soleil 
et drapées de pourpre auront la valeur symbolique complémentaire de ce lait 
divin dont on asperge la route que suit le convoi terrestre. Le tout peut signi­
fier: très convenablement et sans mysticisme éperdu, une préfiguration de cet 
iXl8np ou , si le mot paraît trop spécifiquement chargé de définitions helléniques, 

de ce feu céleste qui fait la vie de là-haut. 

Sans être taxé de subtilité, suggérons que la couleur rouge peut en l'occur­
rence avoir eu, au delà. de cette première signification si simple, une, seconde 
par surcroît. Elle reviendrait finalement a la première; mais chargée, en cours 
de route, de quelques éléments de cette physique ancienne dont nous apprenons 

mieux chaque jour à comprendre les enseignements. 
Chacun sait à quoi aboutit , prise en ses éléments de charpente , la structure 

des cosmologies des c~ Physiques" hellènes. Elles ont beau en varier les noms et 
les agencements, les forces essentielles y aboutissent, en fin de compte , comme 



600 G. FOUCART. 

en tant de vieilles cosmogonies, l'égyptienne y compris, au . principe froid , 
inerte , hum~de ou ténébreux d'un côté; et au chaud, au mouvement, au sec 
et au lumineux de l'autre. Les noms de particules enflammées iP'l1ées sèches ' a ' , 
brillantes, pures, sont autant d'étiquettes du second. Les dvct,Ovµ.&dae&s (dont 
le mot cc exhalaison " n'est que la plus grossière approximation; car notre ra­
dioactivité s'y serait trouvée contenue) établissaient la continuité des échanges 
entre les eaux de notre plan terrestre et tout ce qui vivait là-haut. Comme 
l'eau, l'air était, à son tour, chargé de ces particules et, par conséquence, de 
ce principe igné que pour un peu nous nommerions l'oxygène. La séparation du 
principe lumineux et du ténébreux , du sec et de l'humide étant là base d'une 
cosmogonie où le processus héliopolitain de Shou et de Tafnouit n'a plus à 
être démontré, les qualités principales de Shou , qui est le sec, le brûlant, 
l'atmosphère, l'air chaud qùi monte et soulève le ciel se trouvent ressembler 
fort à cet air des physiques helléniques. Ce serait digression tentante d'établir 
comment, en ~ythologie, la contagion solaire en tira justement parti pour 
renverser le vieux procédé qui faisait de Shou un personnage si nécessaire au 
Soleil, en imaginant, à l'inverse, un dieu Râ-Shou où Shou devenait émanation. 

Rapprochement des concepts ne signifie aucunement compénétration; et il 
n'y a aucun besoin d'aller exhumer' à ce propos , les légendes périmées des 
~ystérieux voyages en Orient des ~~ Physiologues " venant s'initier chez . les 
Egyptiens à leur haut enseignement. Les Physiologues n'avaient qu'à étudier 
les mythes de chez eux, tant ces idées se sont rédigées partout à la fois, et a 
peu près suivant la même formule. 

Ceci tenu pour accordé, l'air, avec ce qu'il contenait de vie suivant l'idée 

égyptie1~ne, se passe d.e toute démonstration. Les souilles vitaux, les f f f , 
pénétraient par les narmes dans les vaisseaux sanguins qui les charriaient par 
tout notre être et y renouvelaient la force vitale. Nous énoncerions presque la 
même chose aujourd'hui. Et personne n'a songé à reprendre ce qu'en a dit 
autrefois Maspero, ni chercher à le dire mieux. 

Le s~ng redevenu rouge par la . respiration des f f f nous ramène ainsi à 
concevoir que le rouge , couleur de sang et de vie , puisse exprimer le tout 
à la fois , mais d'une façon plus complexe. Si l'on raccorde à présent ce qui 
vient d'être dit brièvement sur ce que contenait d'igné et de vivant l'air que 

Shou person~ifie et sur le pr~ce~sus ~e l'ai~ renouvelant la vie , par le~ f f f , 
notre appareil rouge des funera1lles egyptiennes peut encore le tradmre assez 
bien. C'est toujours le feu, ou bien plus exactement, le principe igné qu'il 
figure. Mais au lieu qu'il soit là comme une figure de l'éther brûlant , source 
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de la vie, il supposerait cet igné déjà ou encore en suspens dans l'atmosphère, 
et il baigne de sa vie, du f , le mort qui s'en va en Osiris-Râ vers l'Occident. 
A sa manière, il e~prime ce que nous proposent, sous une forme presque pa­
reille, ces figures en r onde bosse où l'on voit un Roi Noir, entré dans la nuit, 
et allaité ensuite de ces effiuves brûlantes qui le font réapparaître r ouge. Que 
l'on préfère cette seconde explication à la première, c'est à la même proposi­
tion qu'elles se, rejoignent toutes les deux : qu'entre autres sens attachés aux 
couleurs par l'Egypte, le rouge y a signifié le principe de la vie. 

Une thèse se compose de c'onstatations que l'on essaie ensuite de relier pour 
en tirer une évidence. Tels sont donc les faits, et tel est le lien qui a été pro­
posé pour les assembler. Nulle dialectique n'en a inspiré l'enchaînement; et 
pour parler la vieille langue, il n'a pas été procédé par le 6&a 'UJÀeiovwv TO 
'UJeµ.-rr1ov dvct,-rro6e&xTov; ni , ce qui est toujours le r isque, par le sophisme de 
l'énumération incomplète. Ce que voici n'est pas donné pour l'dÀl]0is, mais 
pour le 'UJ&Oxvàv, le recevable. Celui qui, en tout cas , prévient donc l'd6vva.Tov, 
ou l'ama1ov, par lequel procède l'a priori de la dénégation pure et simple. 

Mémoires, t. LXVI. 
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LA SIGNIFICATION DES PYRAMIDES 

PAR 

LOUIS SPELEERS. 

Depuis quelque temps, des théories contradictoires ont été émises au sujet 

des Pyramides. Parmi les plus récentes, mentionnons celles qui attribuent à ces 

constructions une destination plus importante que d'être simplement des tombes 

royales; car tout le monde est d'accord sur le rôle cc funéraire,,, qui est d'ail­

leurs confirmé par leurs inscriptions. 

En résumé, deux. écoles sont en présence : 1 ° celle qui fait de la construction 

cc pyramidale" une œuvre créée de toules pièces, dans le dessein d'exprimer une 

tt doctrine théologique"; 2° celle qui ne voit dans ces constructions qu'un abou­

tissement de longs tâtonnements, d'où tout dessein d'expression doctrinale était 

nécessairement absent. La première école est la plus jeune; elle est en contra­

diction avec la seconde, la plus ancienne, qu'elle tâche, naturellement, de 

remplacer. 
Le sujet mériterait un exposé détaillé des théories émises; mais, afin de ne 

pas allonger démesurément cette revue rétrospective, nous nous bornerons à 

examiner, par ordre de date, les principales thèses publiées dernièremrnt, de 

les comparer, d'en rejeter au besoin ce qui nous paraît erroné et d'en conserver 

ce qui nous semble définitivement acquis. 

Nous allons partir d'une opinion de J. Breasted, qui écrivit en t 91 2 (The 

Development of Religion and Thought i'n Egypt, p. 1 5) au sujet du temple so­

laire de Né-user-Ré, de la Ve dynastie : et Su ch a sanctuary possesse<l no ady­

tum or Holy-of-Holies, but, in its place, there rose a massive obelisk, towering 

to the sky. Like all obelisks, it was surmounted by a pyramid, which formed 

the apex. Thi"s pymmid was thTJ chiif symbol of the Sun-god and in bis sanctuary 

at Heliopolis there was a pyramidal stone in the holy place, of which lhat sur­

mounting the obelisk in the Vth dynasty, was perhaps a reproduction." Il ajoute 

(p. 70 seq. et surtout p. 78, l. 1li-15) que, si l'obélisque est consacré au 

soleil, c'est seulement à cause de sa partie supérieure ou tt pyramidion", le fût 

( shaft) étant considéré comme sa base. Pyramidion et base ont élé reproduits en 

76. 
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grandes dimensions au ·temple de Né-user-Ré à Abughorab (Ve dynastie). Il 

en déd uit que, la pyramide postérieure elle-même servant d'abri au roi mort , 

celi1i"-ci était clone enterré sous le symbole du soleil du temple d'JUliopolis, (( a symbol 

upon which from the days when he created the gods, be was accustomed to 

manifest himself in the form of the phenix "· Il a confirmé son opinion plus 

tard ( Anci"ent Times , a history of the early worlcl, 191 6 , p. 5 o), en ces Lerm es : 

rr lndeed, the pyramùl is a symbol sacred to the sun-god 11 . 

La dernière partie de ces prémisses fait allusion au § 165 2 des Textes des 

Pyramides: "Atum-Beprer! tu étais élevé sur la colline (q':j) et tu brillais com­

me Je phénix de la pi"erre ( bn) de la maison du phénix à Héliopolis "· Admettons 

que cette pierre bn représente bien l'obélisque , dont la signification (( solaire ,, 

n'est contestée par personne. Nous devons en tirer la conclusion suivante, par 

laquelle on voit, tout de suite, que l'auteur dissèque la ((pierre bn ,, en deux 

parties : le pyramidion et le fût , alors que selon le déterminatif du mot bn, 

dans le paragraphe cité, cette pierre n'avait pas , nécessa'irement , cette forme : 

du moins primitivement. En outre, il néglige le fùt et confond son couronne­

ment seul avec la pyramide proprement dite. Encore un pas de plus et il accorde 

à la pyramide funéraire la même destination et le même sens qu'au pyrami­

dion , devenu, à lui seul, l'ancienne pierre bn ou l'obélisque. 

Faisons toutes nos réserves sur la dissociation des deux éléments constitutifs 

de l'obélisque : pyramidion et fùt, que nous ne devons pas nécessairement ac­

cepter, faute d'argument. Comme le déterminatif des mots bn, bnbn l'indique 

(voir plus bas), on peut se figurer que la pierre bn n'était orig·inairement qu'une 

sorte de stèle, de pierre levée, au sommet plus ou moins arrondi et que , dans 

une seconde phase , son extrémité supérieure aurait pris l'aspect de l'obélisque 

proprement dit, après avoir passé peut-être par des formes intermédiaires. S'il 

est permis théoriquement de distinguer la pointe ou le pyramidion du fùt (1l, il 

nous semble excessif de négliger ce dernier au profit de la pointe , car ces deux 

éléments font partie intégrale du même emblème. A fortiori, il nous paraît inac­

ceptable d'en déduire que 1a pointe seule soit l'équivalent de la pyramide funé-

(I l Nous savons bien qu'il a existé des obélisques dont le· pyramidion était superposé au fût; tel , 

un pyramidion d'Amenernhat (Moyen Empire). On a même représenté l'obélisque avec ses deux 

parties en couleurs différentes ( L. BuLL , Tomb of Nejerhotep at Thebes , 193 3, t. 1, pl. XLI et t. II , 

pl. VI : le pyramidion est brun et le fût rouge). Mais ces exemples sont postérieurs à l'époque qui 

nous occupe et dont les monumenls ne peuvent pas être interprétés, quant à leur sens profond, par 

ceux d'époque postérirure; car les idées ont évolué et il serait erroné d'attribuer à une ère anté­

rieure ce qui convient seulement aux temps de pleine évolution. 
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raire et que les architectes aient voulu exprimer cette équivalence, en dimen­

sions gigantesques. 
Ceci dit , il est aisé de concevoir que la confusion du pyramidion et de la 

pyra mide funéraire, quant à leur signification, a sa source dans l'obélisque du 

temple d'Abughorab, composé de trois éléments : pyramidion, fù t , base. Mais 

est-il nécessaire de confondre le premier de ces éléments, à l'exclusion des deux 

autres, avec la pyramide fonéraire, dont les élémen ts constitutifs, ainsi que leur 

emploi successif, sont différents, comme nous le verrons plus loin? Nous ne le 

croyons pas , justement à cause de la distinction essentielle et formelle entre la 

pierre bn , devenue peut-être obélisque et les éléments constitutifs de la pyra­

mide funéraire. 
La distinction ïc essentielle i: entre la pierre bn et l'obélisque résulte, entre 

autres, du fait que le § 16 52 est relatif à Atum-Beprer et non pas à Ré. Or, 

nous savons que 'ces deux di vinités ne sont qu'une forme complémentaire ou 

qu'une manifestation particulière du soleil~ ils représentent, notamment, le 

soleil du soir ou le crépuscule et le soleil du matin ou l'aurore, alors que Ré est 

plutôt le soleil du jour, comme on peut en trouver facilement la démonstration 

dans les textes des Pyramides eux-mêmeslll. En appelant donc le§ 1652 comme 

preuve de la présence du soleil dans la pierre bn, on confond Ré avec ses formes 

secondaires et on attribue à l'obélisque de Ré le rôle de la pierre bn qui revient 

uniquement à Atum-Beprer. Cette confusi on n'es t pas défendable, d'autant 

plus que , plusieurs siècles après les Pyramides, la discrimination entre les 

trois divinités existe encore , malgré les tendances de Ré à absorbèr les autres 

dieux. 
Quant à la distinction dormelle" entre la pierre bn et l'obélisque, elle nous 

semble au moins aussi convaincante. L'obélisque proprement dit, attribut 

exclusif de Ré, s'appelle t~n; ce mot n'es t cité qu'une seule fois (2l dans les 

(I) Voir notre étude Gedicht , Zinn1,beeld en Geschiedénis in de Egypt. Pyramidentexten; Philolog. Stu­

dien, Leuven , 1931 - 1932, p. 13 7- 154et1 69- 179; ~Commentjaut-il lire les Textes desPym mides?.,.,, 

1934, où sont discutés les paragraphes relati fs à Atum-tleprer-Ré-Horus : t 5o, t'52, 15!1, 156, 

158, 207 à 211, 213, 270 , 27 1, 395, 45 2, 655, 496, 697, 605, 698, 888, 891, 927, 933, 

950, 990, 1634, 1447 à 1649, 1479, 1587, 1652 , 1686, 1688 , 169!1à1698, 1785, 1982, 

2206. 
(2l Dans le § 792, le signe de l'obélisque se trouve parallèlement avec le pilier iwn; les deux 

signes indiquent un endroit du nome de w'd-t (qb(1wt, X• nome de Basse-Égypte ) par 'roù passe le 

roi, comme le grand Taur,eau, vers les champs de Ré qu'il aime"· Qu'il s'agisse ici d'un pilier ou 

d'un obélisque, cela ne nous importe guère , puisque le texte n'indique aucun rapport entre eux, en 

tant qu'habitacles de Ré el de la pyramide. 
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Pyramides, notamment dans le § 1178 : ((Le roi est le gardien de ces deux 

obélisques de Ré sur. terre et de ces deux images ( sspwj) de Ré au ciel"· Ce 

mot tryn se détermine par un signe très caractéristique : une pierre de plan 

carré, à grande élévation et terminée par un rr pyramidion,, I · C'est donc au 

pyramidion de ce tbn que s'applique l'opinion de Breasted. Or, aucun texte, 

pas même le § 1178, n'accuse quelque rapport entre le tryn et le bn, ni entre 

l~ tryn et la pyramide; la confirmation en est fournie par l'examen même du 
signe. 

Peut-on, sans dénaturer les faits, assimiler la forme de la pierre bn à celle 

du tryn? Nous ne le croyons pas. Le déterminatif du bn représente probablement 

un olJjet ((de profil", comme c'est le cas pour la très grande majorité des déter­

minatifs dans les Pyramides. Ce profil~ au sommet arrondi ne ressemble guère 

à l'obélisque tryn, composé du fût et du pyramidion. Supposons que le détermi­

natif bn doive être placé de face et redressons-le. Nous obtenons, soit une pierre 

carrée dont le sommet antérieur est légèrement courbe, soit une pierre cintrée. 

En aucun cas ce déterminatif ne peut représenter l'obélisque, de quelque façon 
qu'on le tourne. 

La confusion des deux pierres, de même que celle de leurs occupants res­

pectifs, est donc à rejeter, tant au point de vue de leur attribution qu'au point 

de vue de leur forme et il n'y a pas lieu d'admettre, sans autre argument, que 
ie bn ait inspiré la tom be ((pyramidale ,i, 

Il est utile de se rappeler, dès maintenant, que les plus anciens textes, ceux 

des Pyramides, ne mentionnent qu'une seule fois la pierre bn J j, incarnant 

le phénix, notamment dans le § 165 2, cité plus haut et qu'il~orent totale­

ment les mots bnbn-t J J 7 et bnbn J J • que certains accordent ,.,.,.-. ,.,.,.-. • ,.,.,.-. ,.,.,.-. 1' 
pêle-mêle à l'obélisque proprement dit Pl. Que nous apprend le Dictionnaire de 

Berlin à leur sujet? Bnbn-t est la partie supérieure de la pyi'amide ou de l'obé-

~isq~~; bn~n est la, pierre de la forme a ou ~ et le symbole du dieu solaire 
a Hehopohs. En d autres mots, bnbn-t est une terminaison, un couronnement, 

soit de la pyramide, soit de l'obélisque; tandis que bn indique une pierre déter­

minée, intégralement, peut-être confondue avec bnbn, plus tard, ce qu'il fan-

[Il Pyr., S 2069 contient le mot J J J, mais vraisemblablement dans une autre acception -- ' à en juger d'après le parallélisme : ~un pain ( bnbn) est dans la maison de Sokar; une cuisse est 

dans celle d'Anubis,.,. On pourrait aussi supposer que la forme du bn a donné lieu à la création de 

!'.obélisque, parce que le nom de ce dernier est une réduplication du premier. Ce n'est qu'une h ypo­

thèse; il resterait toujours à démontrer l'équivalence de leur rôle. MoaET, Égypte pharaonique, 1 93 2, 

p. 147, adopte aussi la confusion de bn et bnbn. 
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drait démontrer(JJ. Nulle part donc, les termes désignant le pyramidion et la 

forme primitive de l'obélisque n'indiquent la ((pyramide funéraire proprement 

dite"; celle-ci s'appelle, sans exception, mr. Nous avons cherché, en vain , ce 

mot dans les travaux des auteurs suivants; nous y reviendrons plus loin. 

Quoi qu'il en soit, l'opinion de Breasted ne s'applique qu'aux constructions 

entièrement évoluées, comme celles des ve-v1c dynasties; elle ne se rapporte pas 

aux pyramides imparfaites, comme celle c(à degrés,, de Djeser à Saqqara, de 

Snefrw à Meidum. Cette derniere constatation doit être retenue pour comprendre 

la suite de cet exposé et pour confronter l'opinion de ceux qui s'en sont emparés, 

en la développant, et en en tirant des conséquences que Breas~ed n'a certes 

' pas prevues. 
Et nous sommes étonné que l'inventeur de cette théorie- n'ait pas pensé a 

réfuter une objection qui s'impose a l'esprit : s'il est vrai que les architectes 

ont consciemment reproduit le pyramidion, pour en faire la tombe royale deve­

nant ainsi également ((solaire", comment expliquer que celle-ci a dû passer 

par des stades intermédiaires, à en croire le résultat des recherches les plus 

objectives, comme nous verrons pl us loin? Car ils auraient pu, directement, 

copier le pyramidion en petites dimensions et l'affecler à leurs tombes, ce dont 

ils étaient bien capables. S'ils ont fait tant de détours, pour en arriver à la 

pyramide parfaite, ne peut-on pas admettre qu'ils n'ont eu ni l'idée, ni encore 

moins le dessein de brusquer l'évolution naturelle .de leurs tombes royales, 

celles-ci restant seulement des édifices funéraires et non <<solaires", c'est-à-dire 

ressortissant à une doctrine théologique? Car c'est à cette conception-là que 

tendent encore à nous -rallier les auteurs de la première école dont il est ques­

tion ci-après. 
En effet, de portée bien plus grande que l'opinion de Breasted est celle de 

' A. Moret, exprimée dans Le Nil et la Civilisati'on égyptienne, 192 6; L'Egypte 
pharaonique, 1932. Quelques extraits méritent d'être rapportés. U écrit, Nil et 

Civilisation, p . .2 03-2 06 : tt Les théologiens ont d'ailleurs influencé les architec­

tes et fourni un sens mystique aux dispositions des édifices funéraires. Ces gTands 

triangles, qui constituent les flancs des pyramides, semblent tomber du ciel 

comme les traits du soleil, quand le disque, voilé par l'orage, transperce les 

nues et laisse descendre sur terre une échelle de rayons ... D'autre part, la 

pointe de l'obélisque, taillée en pyramidion, évoquait pour eux ce même trian­

gle et était consacrée au soleil, d'après une tradition transmise par Pline : ~Le 

Pl Voir p. 621, notre post-scriptum. 
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nom des obélisques signifie qu'ils sont consacrés au soleil; c'est l'image des 
rayons que reproduit l:obélisque "· Nous avons vu , en effet, qu'aux temples 
solaires, de la Ve dynastie, l'astre est figuré par l'obélisque, rayon solaire pétrifié ; 
rappelons-nous aussi que dans les fêles de Sed, dresser un obélisque signifie 
cdaire lever Râ"· Passons du pyramidion d'obélisque aux pyramides mêmes : 
nous retrouvons les mêmes intentions .. . li résulte de ceci, que le roi repose 
dans la pyram1'de, sous la protection d'un symbole solaire et que la pyramide élève le 
roi mort jusqu'au ci'el. Le flanc des pyramides rappelle par son inclinaison, l'esca­
lier wcr-t sur lequel Atum s'est élevé au-dessus du chaos ( Pyr ., § 165 9) et qui 
permet aux dieux de monter au ciel. Nous verrons plus loin que le roi, à son 
tour, gagne le finnament par la même voie : ((Tu· grimpes, dit-on, tu escalades 
les rayons ( i' tiiv ); c'est toi le rayon sur l' escali'er du ciel ( Pyr., § 7 51) "· Quiconque 
a vu les pyramides s'élever sous la lumière et renvoyer la gloire des rayons aux 
quatre faces de l'horizon , comprendra les suggestions des Héliopolitains . . . 
Les pyramides de la IVe dynastie ne marquent pas l'apogée de la piété solaire. 
Avec la Ve et la Vic dynastie s'afline et s'approfondit celte dévotion, qui n'a plus 
besoin de se manifester avec autant <le ruineuse prodigalité, etc . . . " Les tom­
beaux royaux de Saqqarah signalent la plus décisirn victoire de l'Esprit sur la 
Matiere ,, . iWl, p. 203, il conclut. que " La pyramide osirienne devient, au cours 
de la VJe dynastie, un édifice solaire". Le roi mort y échappe à l'influence exclu­
sive d'Osiris; il passe aussi sous la dépendance de Hâ "· , 

Plus tard (L'Eg. Pharaon., 1932, p. 91 seq.), il abandonna cette dernière 
restriction, en expliquant comment cda révélation osirienne " , appliquée à la pyra­
mide à degrés de Djeser à Saqqara, construite sous l'influence de la théologie 
d'Héliopolis par Imhotep , fut combinée avec la doctri'ne rr solai're "· 

Afin, de clarifier l'exposé du problème, nous croyons utile de résumer les 
affirmations de l'auteur en les groupant de la maniere suivante : 

1° Il y a un rapport direct entre le pyramidion et la pyramide funéraire au 
point de vue de la forme extérieure et ce rapport fait dépendre la ·seconde du 
premier; 

2° Un rapport d'ordre mystique ou symbolique existe entre l'effet produit 
par les rayons solaires sur la pyramide funéraire (que le soleil , Râ, protege ), 
d'une part et la destinée posthume du mort d'autre part ; 

3° Les quatre plans inclinés de la pyramide expriment la montée du mort au 
ciel , car leur ensemble fait de la pyramide un ctescalier" (ouârt), propre à 
l'ascension, comme le confirment les § § 7 5 1, 165 9; 
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/.i 0 Les architectes ont donné consciemment à la tombe royale cette forme 
rr pvramidale ,,, afin de symboliser, sinon de réaliser cette ascension; donc, 

"5° La destina tion de la pyramide n'est pas seulement funéraire, mais en­
core rdhéologique '' ; car elle est l'expression d'une doctrine "solaire" qui a 
partiellement supplanté l'ancienne doctrine rr osirienne"; elle est déjà appli­
quée à la pyramide à degrés de Djeser à Saqqara, par l'architecte-théologien 

Imhotep. 

Examinons chacun de ces points et tâchons de préciser. 

1 ° Cette affirmation rappelle l'opinion de Breasted qui confond pyramidion 
et pyramide funéraire, confusion qui n'est justifiée par aucun a~gument; nous 

renvoyons à nos remarques, p. 605-606; , . . . 
2° et 3° Libre à nous, modernes, de supposer que les Egyptiens aient attri­

bué aux rayons solaires une efficacité aussi ((spirituelle", mais cette présomption 
n'est pas prouvée d'une maniere explicite. Il existe, certes, des textes qui assu­
rent que les rayons lumineux font parfois le même office qu'un escalier; tel le 
§.1 1 08 , par lequel nous apprenons que la lumiere (solaire) sert d'escalier, lors 
de la montée du roi mort au ciel. Mais ce dernier peut aussi monter par d'autres 
moyens, tout aussi magiques : les nuages § § 3 3 6, 177 l.i ~ 1 7 7 7; l~ fumée . : 
§ 365; l'encens: §§ 365, 20 53 .. . sans parler des s~nWJ, ces engms mari­
times, sur lesquels les dieux et le roi " na viguenlli vers un point du ciel : 
§§ 337, 342, 351 , 358, 926, 927, 932, 933, 999, 1000, 1084 à 1086, 
1103 , 1179, 1206, 1705, 1706 (1l, Toutefois, nous aurions tort de prendre 
ces paragraphes à la lettre , car nous avons lieu de croire que ces moyens de 
transport n'ont de réalité que dans la poésie mystique dont les Textes des Pyra­
mides sont pleins. Une confirmation concrete de l'efficacité des rayons sur la 
pyramide, nous manque naturellement. On peut en dire autant du point suivant. 

3° La traduction des mots ne nous semble pas exacte et , par conséquent, 
entraîne des doutes sur l'interprétation des· paragTaphes. Remarquons d'abord 
que la théorie que nous combattons ne saurait s'autoriser du.§ 16,5 ~ , invo~ué 
p. 2 0 5 (Nil), car le mot ((escalier= ouârt " n'y est pas ment10nne_; il contient 
seulement le terme cr-w qui veut dire : ((roseaux " ; il faut le tradmre : rr Horus 
t'a donné les dieux; il te les a fait monter en roseau.x;, afin qu'ils éclairent ta 
face . .. "· Nous renonçons à l'interprétation de cette phrase , parce qu'elle ne 
vient pas en ligne de compte dans notre sujet. 

Ol Voir p. 614, la note sur sj' ~faire monler n. 

Mémoires, t. LXVI. 77 
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Quant au mot w'r-t ( ouârt) ) ~ ,, il n'est cité que trois fois dans les 
Pyramides et, chaque fois, dans le sens de ((région, bord" (célestes) (IJ : 

a) §751: (((ô) père N., tu grimpes, tu montes(à) la lumière!=)·~= 
)~~~~)~'~·~Tu es i&li-w qui es (planes) sur le bord 
du cieh. A la traduction de Moret (Nil, p. 205): ((C'est toi le Rayon sur l'esca­
lier du ciel" on objectera que ili"IJ-w est un être divin (:l), pas nécessairement un 
rayon personnifié et que w'rt n'a pas le sens d'escalier; 

b) § 1168 : tt N. monte au ciel, parmi les dieux célestes; ~ t ~::: .l.. 
) ~' ~' se tenant a la grande région, il écoute les discours des hom­

mes"; 
c) § 12o1 : tr ( ô) Celui dont la face est derrière lui! Osiris a dit : Fais ap­

porter à N. ta barque, dans laquelle passent tes purs, pour que tu reçoives la 

libation (3l •) ~ ~ Jiii(.} ~ ~<i> ~ ~ )r ~ ** * sur ce bord (région) 
des Impérissables,;, 

Nulle part le mot w'r-t n'a le sens d'((escalier,,, ce que le déterminatif indi-
que suffisamment et le contexte davantage; · 

lt 0 Il en résulte que l'auteur n'a pas fourni la preuve suffisante en vertu de 
laquelle la forme ((pyramidale" symbolise l'ascension ou l'escalier même et, par 
conséquent, cette symbolisation ne peut pas avoir été réalisée par le construc­
teur, même inconsciemment; par conséquent, 

5° la doctrine ((solaire" n'a pas pu être traduite sous cette forme tr pyrami­
dale,,, ni supplanter la révélation (( osirienne "· Pourquoi admettrions-nous, à 
fortiori, qu'elle fût déja réalisée dans les degrés de Djeser à Saqqara? Pour­
quoi faut-il admettre, sans autre preuve, que les architectes aient été autant et 
plutôt théologiens que constructeurs et que dès Djeser ils aient traduit, dans 
la pierre et par la ligne, les conceptions mystiques que nous aimerions y re­
connaître - tels, les bâtisseurs de nos cathédrales, exprimant par la voûte 
à nervures, l'arcade ogivale, les lignes flamboyantes, l'allure ascensionnelle, 
l'élan passionné de leur époque vers Dieu et s01~ royaume supraterrestre? 

(lJ w'1.,t pourrait être'' le pied de la constellation d'Orion 11 (cf. E. Z1NNER, Geschichte der Stetnkunde, 
1931, p. 18), ce que confirmeraient les déterminatifs des paragraphes qui rappellent la forme d'une 
jambe; mais dans le § 12o1, le sens de ''région" est préférable. 

t2J A la rigffeur, on pourrait admettre que les deux déterminatifs de i&&-w indiquent l'horizon 
lumineux, la lumière divinisée. 

(3J Var. : ''pour que tu prennes le Qb~tw (endroit céleste)"· 
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Aussi, le doule plane-t-il sur ce sujet parmi les archéologues compétents. 
Dernièrement encore, M. Lauer, qui travailla avec M. Firth a lu pyramide a 
degrés de Djeser, a écrit (Bull. Inst. jranç. A rch. or. Caire, XXX, 193 t, p. 3 3 lt) : 
((La conception monumentale, solaire, inspirée peut-être de la fameuse pierre 
d'Héliopolis, le bnbn, n'est pas encore née à Saqqarah. Il semble cependant que nous 
ayons ici la première manifestation d'une aspiration du pharaon à s'élever ait-dessus 
du commun, après sa mort, à s'échapper du séjour inférieur des morts, pour ga­
gner le ciel où brille le grand dieu Râ d'Héliopolis. " 

Cette opinion se rattache évidemrnent à celle de Moret, mais d'une manière 
trop ambiguë, pour qu'on puisse en tirer une certitude. D'une part, l'auteur 
semble accepter l'équivalence du pyramidion et de la pyramide funéraire, au 
point de vue de leur sens profond, tout en le déniant à la pyramide à degrés de 
Saqqara; d'autre part, il affirme clairement que ce même monument peut avoir 
signifié l'ascension du mort au ciel, auprès du dieu Râ. Enfin, l'auteur confond 
le fût de l'obélisque ( bnbn) avec la pierre bn d'Héliopolis. 

Avec infiniment de certitude s'exprime l'auteur d'un article (c'est le seul que 
nous connaissions de lui) intitulé : 1r Le créateur de la Pyramide funéraire", et 
paru dans les Mélanges de Philologie orientale de l' Uni.versité de Liégc, 193 2, 
p. 87-1 olt (1). Sa théorie de la signification dhéologique, solaire" de la pyra­
mide funéraire, développée surtout dans les ·pages 9 2-9 6, n'est pas <le lui, mais 
est totalement empruntée a Moret. On trouvera ses idées dans Le Nil et la Civilis. 
égypt., surtout p. 203-206 et L'Égypte pharaoni.que, p. 91 seq. et surtout p. 1 lt6 
où se suivent les schémas du tertre q'j, des escaliers-tombes et de l'obélisque. 
Toutefois, notre dernier auteur dépasse son inspirateur et il tend à nous con­
vaincre du symbolisme de la pyramide funéraire qui représente, non seulement 
((la butte primordiale où était dressé le trône dans la salle royale et qui ouvre 
(ainsi) à l'âme du pharaon, l'accès du ciel,,, mais encore : ''La tombe a de­
grés ... est une pyramide ... puisqu'elle est faite pour mener l'âme au soleil" 
(p. 98 ). Il attribue nalurellement a lrnhotep, architecte et théologien, rde 
mérite d'avoir, le premier, appliqué la forme de Râ (2) au tombeau royal et d'a­
voir fait descendre ainsi sur le corps du pharaon les rayons qui devaient lui 
permettre de gagner le ciel" (p. 1 oo ). 

{IJ Du même auteur il existe deux travaux inédits, à peu près identiques, dont nous ne pouvons 
tenir compte, mais qui nous ont aidé à approfondir davantage la démonstration ''résumée" dans 
l'article cité : celui-ci ne contient qu'une partie des arguments qu'on examinera dès qu'ils seront 

publiés. 
(2l C'est-à-dire : l'obélisque. 
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Page 9 2, il accepte l'opinion de Breasted sur l'obélisque-pyramidion= rr bnbn-t 

dont la pyramide est le développement funéraire"· Il la fait confirmer par Je 

passage bien connu de Pline ( '' l'obéli"sque est l'image des rnyons du soleil")· ''Les 

faces triangulaires du pyramidion composent l'image d'un faisceau de rayons. 

Par conséquent, un tombeau couronné du pyramidion place le mort sous la pro­

tection de Râ". 
Sa conviction au sujet du sens symbolique de la tombe pyramidale et de la 

pyramide à degrés de Djeser lui fait écrire : " ... le motif des gradins qui altè­

rent la forme des pyramides" (p. 96 ). Cette dernière affirmation constitue une 

pétition de principe. Les partisans de la second~ école peuvent objecter, en 

effet, qu'à l'époque de Djeser, les pyramides rr parfaites" n'existaient même pas 

encore dans le cerveau des architectes; ces gradins ne pouvaient clone rien alté­

rer, d'autant plus que la pyramide à degrés n'est qu'un acheminement vers le 

monument improprement qualifié "rhomboïdal" de J::lwni ~t vers les pyramides 

parfaites de ses successeurs. 
Il ajoute, p. 98: de crois probable ... que la tombe de Djeser fut surmontée 

d'un pyramidion ... La pyramide de l:Iwni à Dahshour, au Feu de copier le sym­

bole de Râ sous sa forme simple, le pyramidion, imite sa forme composée, l'o­

bélisque''· .. rr Les architectes ont sacrifié les proportions à la grandeur. Ils ont 

gardé les éléments de leur modèle"· 
Remarquons que la probabilité d'un pyramidion fixé sur la tombe de Djeser 

n'est qu'une affirmation gratuite déguisée, de même que .l'équivalence mons­

trueuse de la pyramide de l:Iwni et de l'obélisque. 

Poursuivant l'exposé de son système, il s'engage dans une voie nouvelle 

et déclare, p. 9li : De Buck (Egypti"sche Voorstelli"ngen betrejfende den Oerheuvel, 

192 2) démontre que rde temple et le trône royal sont assimilés au tertre pri­

mordial, émergé du chaos, qui est un escalier du ciel,,, que notre auteur prend 

pour le tombeau d'Osiris appel,é rwd et dont on parlerait dans le § 1090. Or 

(De Buck, p. 8 3-8 li), le temple d'Osiris à Abydos, de même que celui d'Amon 

à Thèbes s'appelle rd= 0\ ~ (=rwd) d'après un texte du Nouvel Empire (Ur~ 
kunden, IV, li5 fin). Remarquons que cela n'est pas le cas à l'époque des Pyra­

mides. 
Page 95, il s'étonne même que De Buck n'ait pas fait le rapprochement de 

cette butte-tertre primordiale avec les pyramides, "car un des mots qui désignent 

la colline originelle q'j est déter1}1iné par la silhouette d'une pyramide à degrés 

.A." (ce qu'écrit déjà MoRET, Eg. phamon., p. 1 46 ). Bref, par sa forme exté­

rieure, la pyramide à degrés emprunte sa signification symbolique : 1 ° à ,da 
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butte primordiale où s'éleva le soleil lors de la création,;; 2° au tombeau d'O­

siris ( rwd) et 3° au tombeau royal - à cause de la ressemblance cr formelle" 

des déterminatifs : .A.. 
Examinons de plus près les arguments par lesquels notre auteur veut dé-

montrer les principes précédents. Comme on vient de le voir, ses arguments se 

basent, d'abord sur les opinions de Breasted, De Buck, Moret, Pline et, en 

outre, sur le sens des substantifs : <r = ''escalier-tombeau"; rwd = "tombeau"; 

du verbe i'r=,,monter"; enfin, sur le sens du§ 1090. 
Il dit p. 9 li-9 5 : ''On (Imhotep, selon plusieurs passages) construisit pour 

Djézer· un escalier pour monter au ciel et s'unir an soleil. Telle est, selon moi, la py-

ramide à degrés de Saqqarah ". 
Il part du déterminatif de 'r ~.A.=" escalier, tombe royale, tombe" et 

en déduit que le verbe '' monter,'iélever", s'écrivant avec les mêmes détermi­

natifs, accuse un rapport des plus étroits avec le substantif précédent. Comme 

preuve, il cite six passages des Textes des Pyramides. Trois de ces passages 

tombent, parce qu'ils renferment telle ou telle erreur : 

Le § 369 est une fausse référence; dàns l'édition de Sethe, il porte~::: et 

no.n pas ~~.A. comme le dit l'auteur; 

le§ li62 n'a pas la double phrase que reproduit l'auteur; 
le § li 5 2 constitue une traduction défectueuse; il n'y a pas "en ton grand nom 

de Ra,,; il y a simplement: "en ce tien nom de Ra"· D'ailleurs, ce paragraphe­

ci et les trois autres § § 6 1 6, 1o1 6, 1773, ne prou vent pas que la_ pyramide a 

le sens symbolique présumé par l'auteur, car ils parlent seulement de l'acte de 

"monter,, sans rapport avec la pyramide mr, dont l'auteur ne parle pas. 

Que nous apprennent le Di"ctionnaire et les Textes des Pyramides sur les mots 

précédents? 
~ . b 

Worterbuch : 1 ° <r .A.= ii Treppe" seulement pour les textes des tom es 
~ 

royales du Nouvel Empire et plus tard; 

2° t ~ ... =cr Grab,, selon les Textes des Pyramides; il s'écrit avec le déter-

minatif .Â. seulement au Nouvel Empire et plus tard. Au début donc , le mot 

pour ,, tombe" n'indique guère la tombe de forme pyramidale mr. 
3° Le verbe <r= cïmonter, s'élever" a pour racine i'r, i'j et a, comme déter­

minatif, soit la tombe en forme de mastaba, soit r,, escalier double" .A. où 

l'on pourrait reconnaître une pyramide à degrés. C'est un verbe de mouvement 

et. pour cela, on le détermine par le signe du chemin :f::±:l:. Pourquoi l'a-t-on 

déterminé aussi avec les tombeaux précités? Sans cloute, par confusion avec son 
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homonyme 'r=cdombe, escalier" qui indique soit.le simple mastaba , soit l'esca­

lier, soit le lombeau..,mastaba à une ou plusieurs assises. 

S'il existe un jeu de mots entre le substantif et tombe" et le verbe et s'élever,,, 

comme le § 61 6 l'accuse (le seul paragraphe des Pyramides qui contienne ce 

jeu de mots), il est tres imprudent d'en tirer quelque conclusion au point de 

vue du sens symbolique et de Ja signification rdhéologique" des constructions 

qui nous occupent, car les jeux de mots abondent dans les Textes des Pyramides; 

ils reposent la plupart du temps sur l'homonymie et non sur un sens que les 

modernes pourraient y découvrir par exces de subtilité. 

Remarquons surtout que le verbe i'j, i'r est écrit avec les déterminatifs sui­

vants, dans des passages relatifs à la montée du roi el des dieux : 

Je mastaba simple: a:§§ 336, 616, ili55; ou mil§§ !i62, 1016, 1li55, 

1687, 1695, 1773, 1901, 2165; 

le mastaba a deux degrés ou avec degré supérieur pl us ou moins carré : 

§§ li52' 456 : ..... ; 

le mastaba à plusieurs degrés , le supérieur étant carré § 462 : .A,. Seul 

le verbe du § 369 n'a pas de déterminatif (Il. . 

Par conséquent, les déterminatifs ne comportent pas de pyramidion sur l'as­

sise supérielire'.2J et ne pré~entent jamai's la tombe pymmidale appelée mr f ~ .Â,. 
Cette constatatwn a son importance et eHe nous conseille d'interroger ce mot. 

Selon le Dicti'onnaù·e, le mot mr indique la tombe royale de forme cc pyrami­

dale" telle que la montre le déterminatif; depuis le Moyen Empire seulement il 

(lJ Il existe un certain nombre de verbes de mouvement qui ont le même sens , mais non le 

même déterminatif. Seul le causatif de i' est dans ce cas, et c'est pourquoi il est utile d'en faire 

brièvement l'histoire. 

Le causatif ij' est employé vingt-deux fois dans les Pyramides dans le sens : tt faire monter, éle­

vern; le roi est élevé (au ciel) par les bras d'Atum: SS 140, 213 ; de Ré-Atum: S 160; de Nwt: 

S 1342; par le livre divin: S 333; par les nuages: S 336; par les enfants d'Horus: S 2079; par 

un anonyme: S 1341; son k' est élevé: SS 456, 208t. Dans tous ces exemples il s'agit d'une 

ascension réelle; le S 2 91 seul est employé au figuré : ses jours sont élevés, c'est-à-dire allongés. 

Mais le roi peut encore s'élever soi-même : SS 21 6, 586, 645 , 816. 

A leur tour, les dieux sont élevés: par Horus: SS 613, 641, 1659; par le Pur: S·117i. 

Les tt choses,, sont élevées; par exemple, Nwt fait mon ter le ciel pour le roi : S 151 6; les voies 

des Arcs: S 801; les Suivants de Ré lui font monter le chemin du crépuscule: S 1679. 

A part les SS 1342 (sans déterminatif) et 1679 (t:t=l=), ces verbes sont suivis, comme détermina­

tifs, des mêmes signes que le verbe i', c'est-à-dire le tombeau-mastaba simple, ou à un ou plusieurs 

degrés (SS 456, 613, 641, 645). 

t2l Les mots pour ~tombe " : is, {1't (tout comme l' etij, ij' tt s'élever i') montrent des construc­

tions terminées en tt plate-forme'', sans exception. 
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désigne la tombe de personnes non royales. Rappelons à ce sujet que des le 

Moyen Empire on construisit des tombeaux de particuliers en forme de pyra­

mides, ce qui justifie des lors l'emploi du déterminatif .Â,; mais l'usage de 

ce déterminatif est impossible à l'Ancien Empire, parce que les particuliers 

n'employaient pas encore cetle forme de tombe. 

Interrogeons, maintenant , les Textes des Pyramides. Que la pyramide soit bien 

un tombeau royal , cela ressort des § § 12 77-1 278 , 16 5 3 : ''elle est destinée à 

renfermer le ka du roi morh et des autres paragraphes où il est question des 

offrandes données dans la demeure du mort , des prieres qu'on y récite pour la 

conservation de la bâtisse et de son nom , comme le nom des dieux qui la pro­

tégeront contre les ennemis. Jamais d'autre déterminatif que celui de la pyra­

mide elle-même : .Â.· On appose mr .Â, à lit ntr (]d 1r maison divine, temple,, 

dans les § § 12 7 7-12_78; on appose k'-t LJ vj rr construction, travail , maçonne­

rie ,, a mr dans les§§ 16li9 , 16 50, 1653 , ~ 65u, 1656 , 1657, 1660 à 167t. 

De ceux-ci , il résulte qu'il n'y a pas le moindre rapport, 1° entre les mots 

'r et mr; 2° entre ia pyramide funé raire , réservée au roi , et le sens "symboli­

que " qu'on a voulu reconnaître dans les rayons solaires qui l'inondent , ni clans 

l'aspect triangulaire de ses quatre faces, ni dans sa hase qu'indiquent les déter­

minatifs et qu'ont aussi Jes déterminatifs des tombeaux ordinaires, ni , enfi n, 

dans la double inclinaison que présente la pyramide de Ijouni. On peut repro­

cher a l'auteur de ne pas avoir touché au terme mr et d'avoir choisi seulement 

ceux dont le sens ou la graphie t ( semblaient" confirm er ses idées préconçues, 

comme i'r, 'r, i'j , nvd. Ce dernier exige un court examen. 

Page 9li. , notre auteur dit: ((Le tombeau par excellence, celui d'Osiris, est 

communément appelé rd' escalier ( 1·ivd) du dieu grand "· 

1r Cet escalier du ciel est censé être le tertre émergé le premier du chaos, et 

du haut duquel le démiurge ordonna la création "· Qu'on lise et relise les huit 

paragraphes des Textes des Pyrmnides, où ce mot se présente: 279,, 365, 1090, 

1108, 1296 , 1322 , 132 5, 1717, 1749, ·on n'y trouvera rien de ce g·enre. 

§ 2 7 g : 1r . . . les escaliers sont détruits par les dieux sortants ... "; 

§ 1o9 o , voir ci-apres ; 

(§ 11o7 : cc Sort celui qui sort, le roi sort. La maîtresse de Butojubile; le 

cœur d'Eileithuia tressaille de joie, en ce jour où le roi sort a la place de Ré" ). 

§ 1 1 o 8 : (( Le roi a j a briqué de ta lumi'ère un escalier sous ses pieds, pour qu'il sorte 

sur elfePl, auprjs de sa mère, l'uréus vivante, au front de Ré,,; 

(1 ) ~sur elle " : .!. r' ne peut se rapporter ni à idumière" i ' &m, ni à ~escalier" rd' qui sont deux 

mots masculins; on peut traduire adverbialement: tdà dessusn . 
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§ 129 6 : ~r Les W'st font de leurs bras un escalier vers ton trône "; 
§ 132 2 : ((Tout dieu qui ne construira pas d'escalier pour le roi ... " ; 
§ 132 5 : ((Tout dieu qui construira un escalier pour le roi ... " ; 
§ 1717: (tOn te construit un escp.lier (vers) la Dw't ... "; 
§§ 365, 176-9: (tOn lui (te) construit un escalier vers le ciel. .. "· 
Dans ces paragraphes, l'escalier est un moyen de monter, ni plus ni moins; 

c'est cet escalier que l'on construit pour le mort, ma~s on ne dit pas où, ni com­
ment; on dit bien où il mène, notamment vers le ciel (p-t) ou vers la Dw't. 
Parfois cet escalier se compose des bras des entités : § 129 6; parfois, c'est la 
lumière, ou les ravons solaires : § 11 08. 

.J 

L'auteur invoque, p. 94, le§ 1090. Nous traduisons : § 1089 : (tLe roi est 
sorti de Buto auprès des âmes de Buto; il est orné de l'ornement d'Horus, 
habillé du vêtement de Thot. Isis est devant lui , Nephtys est derrière lui "· § 1090: 
(( 'V pw't lui ouvre le chemin; Sw le porte; les âmes d'Héli'opolis construisent pour 
lui un escalier, pour s'unir au ciel. Nwt lui donne les bras comme elle fit à Osiris, 
au jour de sa morb. 

Peut-on sérieusement déduire de ce dernier paragraphe (et des sept paragra­
phes de 1·wd, précités) que rd' escalier construit par les âmes d'Héliopolis pour 
le roi soit un tombeau à degrés ou pyramidal" ou rr le tertre émergé le premier 
du chaos et du haut duquel le démiurge ordonna la création"? Ni les termes, 
ni le contexte n'y font allusion. 

Si l'auteur confirme son opinion par deux exemples (p. 9 5 : cercueil de Nesi­
ljonsw et LANZONI, Diz. Mitol. ), nous répondons qu 'ils sont postérieurs de plu­
sieurs siècles à l'époque des monuments dont le sens profond - s'il y en a un 
- nous occupe. Il est possible qu'au Nouvel Empire et plus tard on ait pensé 
dans le sens que suppose l'auteur, mais ce n'est pas une preuve convaincante, 

_ car ce qui serait . vrai pour le Nouvel Empire et plus tard , ne l'est pas nécessai­
rement pour l'époque des Pyramides et nous ne devons nous occuper, en prin­
cipe, que des idées qui 9nt été consignées dans les documents contemporains, 
ou à peu près, surtout dans les Textes cles Pymniicles, afin de connaître l' opi­
nion régnante de ce temps. 

Sur l'usage des revêtements successifs composant la pyramide , nous lisons, 
p. 97 : ((Si l'on n'a pas voulu faire de la pyramide un escalier, pourquoi donc 
s'est-on obstiné a lui donner cette forme, jusqu'à la fin de l'époque memphite? 
Les gradins n'y sont plus apparents, il est vrai ; mais cela même ne conârme-t-il 
pas qu'ils tenaient à la conception essentielle de l'édifice et que ... le dogme 
imposait la présence de degrés à l'intérieur de la maçonnerie? Ces architectures 
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~ecrètes étaient familières aux Égyptiens ... les façades de Nagadah, du mastaba 
de Hosi , des serdahs, prouvent bien qu'il suffisait qu'une forme existât, même 
invisible, pour avoir une valeur efficace" · · 

II est facile de mettre ces exemples sur le compte de rites ((secrets,,; mais 
cette commodité ne résout pas le problème. Au contraire , celte argumentation, 
sentimentale plutôt qu'objective , le déplace seulement, comme la poussière que 
chasse le halai. Il vaut mieux répondre simplement, en attendant la solution, 
qu'il s'agit ici de persistances ou de survivances de procédés techniques et de 
motifs décoratifs et qu'il faut en chercher la raison dans les habitudes invétérées 
dont on n'a pas eu le temps ou l'idée de se libérer . 

Des exemples analog·ues abondent dans l'histoire de la constrnction et four­
millent dans celle de toutes les activités humaines, aussi bien chez les primitifs 
que chez l'homme moderne. Ainsi, dès l'époque énéolithique, on continue en 
' Egypte à faire des couteaux en silex qui ont désormais la forme des couteaüx 

en cuivre, ne répondant guère à la technique antérieure de la pierre. L'archi­
tecture en bois , qui a une technique el une décoration appropriées, se perpétue 
dans la pierre, conservant des formes extérieures qui ne conviennent pas néces­
sairement à la pierre. Chez nous , en plein siècle du moteur, le gothique en béton 
armé s'est imposé; c'est-a-dire qu'on a mis une nouvelle technique, l'essentiel, 
au service de for.mes anciennes devenues décoratives q.ui ne répondent plus a 
l'espri t du temps. Ne porte-t-on pas de fourrures en été? Nos premiers wagons 
de chemin de fer n'avaient-ils pas l'aspect des voitures hippomobiles, corres­
pondant à un genre de trafic moins rapide et techniquement différent? 

On pourrait citer par dizaines des exemples qui démont~·ent que ces persis­
tances ou ces survivances sont parfois essentielles ou techniques, parfois seule­
n;ent formelles ou décoratives. Dans tous ces cas, il n'est pas nécessaire d'invoquer 
quelque secret, encore moins quelque symbole; c'est d'ailleurs la porte ouverte 
à la fantaisie et à l'hypothèse. Passe encore pour celle-ci ; mais faut-il tolérer 
celle-là dans la recherche scientifique? 

Avant d'aborder la seconde partie de notre exposé, nous voudrions répondre 
à deux objections, non pas parce que leur intérêt est appréciable, mais parce 
que leur négligence nous ferait encourir tel ou tel reproche. Il est, certes, 
encore d'autres objections, mais nous ne pouvons les prévoir toutes. Espérons 
que cet exposé les provoquera , afin que le problème soit résolu définitivement 
dans un prochain délai. Nous saurons gré à quiconque voudra bien nous les 
signaler. 

Mémoires, t. LXVI. 
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Malgré toutes nos contestations de la tendance symbolique, la pyramide est 

un monument solaire, c'est-à-dire, consacré au soleil, puisqu'elle est décorée de 

textes où le dieu Ré joue un rôle prépondérant et puisqu'elle est placée sous Ia 

protection de Ré. 

1 ° Les Textes des Pyramùles se composent, en effet, d'un fonds de légendes 

spécifiquement cc solaires", comme nous l'atfirmâmes nous-mêmes en 19 2 3 

(Traduction, p. 1v-v ). Mais ils ont été sculptés sur les parois intérieures, non 

pas parce que la pyramide reproduirait l'aspect du pyramidion, mais seulement 

parce qu'elle est avant tout une tombe , ces textes étant d'ailleurs de caractère 

spécifiquement funéraire et composés en vue de l'avenir posthume du roi. C'est 

aussi pourquoi on les retrouve aux époques postérieures et même à l'époque 

saïte, sur des sarcophages, sur des murs de tombes royales et privées ... On n'a 

pas prouvé, du reste, qu'il y ait un rapport direct et exclusif entre leur teneur 

et le pyramidion-obélisque, source des équivoques signalées. 

2° Comme le déclare Breasted (op. cit.) ((the king's tomb is placed under the 

protection of the sun-god,, et il note, en confirmation, les formules 599-600, 

c'est-à-dire les§§ 16li5 à 1659 des Textes. Formulée telle quelle, la proposi­

tion est inexacte, car ces paragraphes n'affirment pas que la pyramide est pro­

tégée par Ré et d'une manière spéciale. Elle bénéficie de la protection d'Atum : 

§§ 1653 c, 165li a, b, c, 1656 b, c. Il est vrai que Atum est une des formes de 

Ré, comme nous l'avons encore démontré récemment ( Gedicht, Zi"nnebeeld en 

Geschi"edenis in de Egypt. Pyramidentexten, dans les Philologische Stucli"en, Leuven , 

1931-1932, p. il19-15o). Mais il faut reconnaître que d'autres dieux encore 

protègent la construction, notamment cctous les dieux" : § § 1 6 li9 b à 165 o a, 

la Grande Neuvai,ne divine d'Héliopolis : § 1660; les paragraphes suivants met­

tent en rapport les membres de cette Neuvaine, leur nom, celui du roi et la 

prospérité de la pyramide. · 

La présence de textes où le soleil Ré joue un rôle prépondéra~t et de ceux 

qui affirment que le soleil protège la pyramide, n'en fait donc pas un monument 

trsolaire,,, dans le sens favorable aux théories exposées plus haut. 

Nous allons, maintenant, examiner les théories de la seconde école, auxquelles 

nous avons déjà dû toucher deux fois. Mais, ici , nous somr~es embarrassé, car 

notre rôle ne peut être que passif. En effet, les auteurs (Pelrie, Lauer, Borchardt, 

pour ne citer que ceux-là) appartiennent à la catégorie, non pas des théoriciens, 

mais a celle des travailleurs pratiques. Leurs recherches, faites sur place, n'ont 

jamais été suspectes de subjectivisme, parce qu'elles se poursuivaient dans Ies 
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ruines mêmes et que leurs déductions, appuyées sur des constatations exactes, 

peuvent être contrôlées à tout instant. Ceux qui n'eurent pas la faveur de séjour­

ner près des monuments pour y effectuer des enquêtes semblables - et c'est 

notre cas - n'ont donc pas à formuler leur avis et doivent nécessairement se 

contenter des résultats présentés par les premiers. 

li y a longtemps, Flinders Petrie défendit l'idée que la pyramide est sortie 

du mastaba par évolution naturelle, c'est-à-dire, par superposition de plusieurs 

revêtements sur un noyau de construction primitif. Afin d'écarter tout malen­

tendu, nous croyons utile de rapporter ses propres affirmations. Il déclare (Me­

dum, 1892, p. 5, §8): ccThese three pyi:amids (il ·s'agit de Medum, Rikkeh, 

Sakkara) _have been built cumulatÙJely, that is to say, i·n successive coats, each of 

which bore a finished dressed face, and ... Medum and Rikkeh have outer casings 

in one slope from top to base, like Lhe pyramids of usual type. The system by 

which the construction was carried on, bears an evident analogy to the biiild-ing r:f 
the great mastaba tombs in the cemetery of Medum. These tombs were rectangular 

masses of brick work or of earth coated witb brick, with faces sloping at about 

7 5°, ·the mastaba angle differing from the usual pyramid angle of 51° ..... ln 

short, it was a transitional form, when the mastaba had been greatly enlarged, 

and first began to be smoothed over into a pyramidal outline; that type once arriv­

ed at, there was no need for subsequent kings to retain the mastaba Jorm i"ntemally, 

and Khi!fii and his successo1's laid out theÙ' pyramùls ef full size at first and built 

them up at 51° and not at 75° ... " Ce que dit Petrie de ces trois bâtisses-ci, 

les ~uteurs suivants le répéteront, en substance, à propos de la t1yramide à 

degrés. 
Som ers Clarke, Engelbach (A ncienl Egyptian Mason1·y, 193 o, Chapitre : 

cc Pyramid Construction", p. 11 8) : La pyramide à degrés de Saqqarah ~c con­

sists of skins of masonry, one within the other, each skin being apparently faced 

throughout down to the ground level "· 

Écoutons Lauer (Remarques sur les monwnents du roi Zoser à Saqqarah, Bull. 

l_nst. Jranç. Arch. or. Ca-ire, XXX, 193 1, p. 3 3 3) : dl est d'usage, par suite de 

cette dénomination de ((Pyramide à degrés", peu exacte au point de vue géo­

métrique, de comprendre le monument funéraire de Zoser à Saqqarah parmi 

les monuments du type "pyramide"· Or, cette Pyramide à degrés ... comme 

d'autres ... , constitue, dans l'évolution de fo sépulture royale, un stade internufdi"aùe 

1 entre le grand mastaba de briques crues sur plan rectangulaire des deux dynasties · 

thùiites et la véritable pyramide de pi.erre de l'Ancien Empire dont le premier spé­

cimen est peut-être à Dahscbour, la pyramide de Snofrou, ou plutôt la pyramide 

78 . 
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à pans brisés, dite ii rhomboïdale", habituellement considérée comme antérieure 
à Snofrou ... La Pyramide à degrés de Saqqarah est construite sur plan rectan-
gulaire .... " L'auteur ne pourrait pas affirmer plus clairement que la pyramide 
à degrés n'est pas encore une pyramide proprement dite, qu'elle n'est encore 
qu'un mastaba plus développé que ses précurseurs et qu'il n'y a aucune espèce de 
rapport entre elle et le fameux pyramidion dont nous sommes partis, page 6 o 3. 

Cet avis confirme les conclusions des études, relatives aux constructions pyra­
midales, qu'a poursuivies pendant près de vingt ans et qu'a publiées l'archéo­
logue le plus compétent en matière d'architecture égyptienne : Borchardt (Die 
Entstehung der Pyramide an der Baugeschichte der Pyramide bei Meydum nachge­
wiesen, 192 8). 

Sur la pyramide à degrés, construite par ordre de Djeser et attribuée à 
Imhotep, il écrit, p. 3 7-8 : ir La première construction (royale) n'est ni plus ni 
moins qu'un mastaba en briques. Il me paraît peu probable que dès cet état, 
la construction eût la forme d'un mastaba à étages ... Sur la première assise, 
on finit par en construire une seconde qui servit de soubassement. (Nous avons 
reconnu la même pratique à Nagada ). On voulut ensuite l'agrandir, en mainte­
nant des assises ou degrés et l'on construisit successivement un revêtement devant 
les précédents. " 

Page !.i o : cc La pyramide est donc ... non pas une forme artùtique qui se serait 
imposée évidemment pour une tombe distinctive du roi. Elle fut plutôt créée par les 
recherches de nombreuses générations d'architectes, d'abord après de nombreux détours 
et peut-dtre tout à J aù par hasard" ... 

Faut-il aller plus loin? Non, si ce n'est pour constater que l'auteur est resté 
partisan, après de longues études pratiques, poursuivies avec toute l'objectivité 
désirable, de l'ancienne doctrine qui trace une ligne évolutive presque droite 
de la fosse prédynastique vers le mastaba et la pyramide à degrés pour aboutir 
à la pyramide régulière. C'est la théorie cc rationnelle", d'après laquelle la cons­
truction des tombes sert un besoin purement funéraire et non, même subsidiai­
rement, une tendance théologique. C'est , en conséquence, la négation radicale 
de quelque rapport que ce soit, entre la pierre bn ou le pyramidion bnbn-t et 
la tombe pyramidale mr; c'est l'affirmation de la différence essentielle entre les 
éléments constitutifs de l'obélisque d'une part et de la pyramide parfaite d'autre 
part; c'est l'abandon définitif de toute expression doctrinale osirienne ou solaire 

· par les lignes et par la forme cc pyramidales"· Cette opinion paraît préférable à 
celle d'après laquelle cc les tombeaux royaux de Saqqarah signalent la plus déci­
sive victoire de !'Esprit sur la Matière"· 
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Au lecteur, maintenant, de peser le pour et le contre des arguments énoncés; 
au besoin d'en apporter de nouveaux et ... de se déclarer partisan de l'une ou 
de l'autre école. 

PosT-SCRIPTUl\f. - L'obélisque de Bégig (Crocodilopolis, près de Médinet el­
Fayum, cf. L., D., Il, pl. 119) mérite notre attention, car il pourrait bien jouer 
quelque rôle clans la controverse. Le sommet, vu de profil, au sud et au nord, 
est arrondi en plein cintre, tandis que les faces sud et est sont rectangulaires. 
Il représente donc une forme inusitée; elle suggère l'hypothèse que ce monu­
ment, portant le nom de Sésostris Ier, {leper-k'-R', pourrait être une transition 
entre la pierre bn et l'obélisque proprement dit, t~n. De la première, il rap­
pelle, quoique imparfaitement, le sommet arrondi; tandis que le dernier semble 
lui avoir prêté son plan carré et sa coupe démesurée (il reste 1 4 mètres), que 
le bn ne présente pas, à en juger d'après le déterminatif(§ 1652 ). 

Des formes intermédiaires entre la pierre : bn et l'obélisque proprement dit : 
tlin, se trouvent, entre autres, clans Ch. KuENTZ , Obélisques (Gat. gén. Antiq. ég. 
Caire), p. !.i., 5, pl. I; p. 10, pl. IV; p. 1!.i.-15, pl. V; p. 16, pl. VI. Leur fût 
est plus volumineux à la base que près du pyramidion; ce dernier s'arrondit 
vers la pointe, ou ne présente pas encore d'arêtes vives. 



L'INFLUENCE DU DÉCOR SOLAIRE 

SUR LA PYRAMIDE 

PAR 

ALEXANDRE MORET. 
' 

Le choix de ce sujet m'a été imposé par l'opportunité de répondre à ·l'article 

de M. SpeJeers sur La signification des Pyramides (dont les épreuves m'ont'' été 

communiquées). Dans un recueil dédié à la mémoire de mon maître illustre, 

Gaston Maspero, le premier éditeur et traducteur de ces T. P. d'une importance 

à tous égards primordiale' pareille discussion ne saurait être déplacée ' a con­

dition de ne pas verser dans la "controverse", à laquelle M. Speleers nous 

convie (p. 6 2 1 ) . Le temps et la place me manquent pour discuter à fond la 

cc signification des pyramides "· Je ne traiterai ici la question ni du point de vue 

archéologique : évolutions des formes architecturales depuis la tombe archaïque 

jusqu'à la pyramide parfaite; ni du point de vue dogmatique : évolution des 

croyances religieuses sur la vie d'outre-tombe; je me limiterai à l'examen de . 

quelques points de fait, sur lesquels M. Speleers étaye son argumentation. 

M. Speleers ne conteste pas - du moins , semble-t-il - què le culte du 

Soleil, exprimé par la doctrine d'Héliopolis, inspire un grand nombre de for­

mules dans les T. P.; il nie l'influence de ce que j'appellerai le décor du culte 

solaire, sur la forme extérieure de la pyramide, et, par suite, sur un aspect de 

sa signification. J'examinerai : 1 ° le décor solaire : pierre levée~ bétyle, obé­

lisque, pyramidion d'obélisque; 2° les rapports de ces monuments avec les 

pyramides dédiées au soleil et les pyramides funéraires; 3° le rôle du dieu 

Soleil comme protecteur de la pyramide funéraire . 

I. - DÉCOR DU CULTE SOLAIRE. 

Dès les temps néolithiques on retrouve sur tout le pourtour méditerranéen 

(pour nous limiter aux régions de l'Ancien Orient), parmi les monuments mé­

galithiques, la pierre levée ou menhir. A l'origine, c'est un monolithe érigé, à 

bout conique , auquel un sillon, suivi d'un renflement terminal , donne souvent 
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l'aspe.et phallique. Des signes sphériques, ou étoilés, gravés à la surface, mettent 
parfois ces mégalithes e~ rapport avec un culte astral, ou solaire r1J. 

Aux t:r_nps historiques, les c~iverses civilisations de l'Ancien Orient perpétuent 
ces tradit10ns. En Mésopotamie, en Phénicie, voyez le bas-relief de Narâmsin 
(ve~s 2600 ), gravé sur une ~ierre levée haute de 2 mètres, et figurant un bloc 
com~~e au-~essus duquel brillent le soleil et deux astres; l'idole lithique trian-
gulane ado~'ee dans le temple que Byblos consacre au soleil El. la pierre ·, ' , ' , E , noue 
veneree .a mèse e~ Syrie (2J • En Canaan, Jacob consacre une pierre à son dieu 
et en fait ((une maison du dieu El,, betli-E/(3J. or· El t l d. l · , , , es e ieu so aire en 
Canaan. De beth-El, les Grecs ont fait Bcxdh]À, notre bétyle pierre ou s'inc 
le Soleil. ' arne 

' 
En EgJpte, le.plus ~n.c~en texte à invoquer est la formule (Spruch) 6oo aux 

Text:s des Pyramides. ( ed~ti~n Se the); nous en transcrirons plus loin tout le début: 
elle. mvoque le Soleil demrnrge Atoum-Khepri qui s'élève hors du chaos pour 
((briller comme le Phénix ( benou) du Ben dans le temple du Phénix à Héliopolis,, 

()i ~=~ ~~i~~~~·= (§ 1652 b). Ici le Ben, 
pierre leve:, a la forme du bloc conique sur lequel le soleil brille dans la stèle 
de Narâms~n. Le Ben est un bétyle' image du Soleil. Laissons de côté' comme 
hors du SUJet, tout ce qui touche, dans ce texte, au Phénix benou. 

!e signal:r~i, par con~re, un monument bien plus ancien que la pyramide 
qm a conserve c;tt~ allus10n au Ben du Phénix, parce qu'il illustre à merveille 
ce § 165 2 b. !l s agi~ de la statue archaïque du Caire ( n° 3 0 7 2), où les noms de 
faucon des rois Nebra, Hetepsekhemoui et Netermou (fin IIe dvnastie vers 2 9 ) 

" , OO 

sont gravés sur l'épaule de l'homme agenouillé (cf. fig. 1 ). 

'~~ L.es no~s. royaux dans leurs serekh Q sont précédés d'un 

. . • Î~ mseau a aigrette qui n'est pas le faucon, mais vraisembla­
. blement le Phénix benou; il enserre de ses griffes le bout 

Fig. 1. conique d'un bétyle à forme vaguement pyramidale J. Je 

ne do~te pas que ce soit la le Benon qui brille sur le Ben, 
comme au texte des Pyramides. 

Le bétyle Ben n'est pas cité ailleurs aux T. P.; cela s'explique parce que, dès ce 
temps, le Ben archaïque, dans le décor solaire, est remplacé par l'obélisque. Par 

(IJ G. Bénédite a décrit les menhirs d'aspect phallique très nombre ' · ' Ab · · 
(R l l, . , ux, enges en yss1me 

evue ~ e Egypte ancienne, t. 1, p. 2 91 ). 

(:l CoN~ENAu, Manuel d'archéologie orientale, 1, p. 196, fig. 1 t8; p. 219 ; II, p. 675-6 . 
( l Genese, xxvm, 17_22 . 77 

r 
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contre, c~s textes fournissent un exemple (§ 2 o 6 9), unique aussi, d'un mot benben 

i i,, qui désigne ur_ie offrande en forme de bétyle, probablement ci pain,, 

déposé dans le temple de Sokaris, dieu des morts. M. Speleers suppose que ce mot 
est employé cc dans une autre acception" que ne le serait ben; il n'envisage pas 
volontiers que ce benben soit i\ une réduplication" de ben (p. 6 06 , et note 1 ). Com­
ment n'a-t-il pas souvenir que, plus tard, à l'époque thébaine, parmi les offrandes 
offertes à l'obélisque-dieu (image de Râ) figurent des pains en forme de pyrami-

dion appelé benben J J .Â , à côté de pains en forme d'obélisque - • .Â , --- ~-- •1(1J? C'était l'explication toute simple du J J 1 offert à Sokaris: M. Spe-
~ ~~ 

leers ne s'y arrête pas, parce qu'il répugne visiblement a accepter la dérivation 
du bétyle à l'obélisque, et tout ce qui s'ensuit, comme contraire à sa thèse. 

Sans doute, le bétyle ben n'est pas l'obélisque terminé par un pyramidion; 
mais j'estime que ce dernier est cependant l'aboutissement du bétyle, dans sa 
forme régularisée, et dans son rôle d'image du Soleil. 

Quant à l'obélisque ci parfait,,, - aiguille de pierre sur plan carré, terminée 
par un pyramidion aigu' a quatre faces, dont chacune est un triangle isocèle·, -
il apparaît dans les textes des Pyramides de la VIe dynastie, de même qu'il repré­
sente le Soleil-dieu dans les temples solaires de la Ve dynastie (2680-2560), de 
même qu'il existe, de type réduit, dans les tombeaux de même époque. 

Il me paraît inutile de démontrer longuement ici que l'obélisque se rapporte au 
Soleil. Des textes des Pyramides, toujours avares de définitions, citons cepen-

dant : :! 'If) 11 ~ ) ~ ~ 0 ~ ) ~ ~ ~ "ces deux obélisques ( telinwj) 
de Râ qui appartiennent a la terre,, et dont le roi est le i\ gardien", ou auxquels 

il ccappartienh ~~~~ (§ 1178). Aux époques suivantes, nous savons que le 

rite de ci redresser" (au moyen de cordes) deux obélisques sur leurs bases, cela 

symbolise cda résurrection du dieu Râ et de la déesseRâ·h (r '~~) l2l. Aussi 
selon les auteurs classiques, l'obélisque figure-:t-il "un rayon de soleil pétrifié" (3J. 

D'autre part, les temples solaires de la Ve dynastie ( 2 6 8 0-2 5 6 o) possèdent tous, 
. . 

comme image principale du Soleil, un obélisque géant, rendu par le signe 1 
(obélisque surmonté du soleil 0 ), qui accompag·ne souvent les noms de ces 
temples(4J. Chacun sait que nos confrères F. von Bissing et L. Borchardt ont 

[I) J. BREASTED, The Obelisks ofThutmoselll., inA.Z., XXXIX (1901), p. 55. 

(2l À. Z., XXXIX, p. 72, Abb. i. 

(3l PLINE, H.N., XXXVI, 14, i. Cf. mes Jli/ystères égyptiens, p. 308. 
(4) K. SETHE, Die Heiligthümer des Re im alt. R., in Â. Z., XXVII, p. 11 1 . 

Mémoires, t. LXVI. 79 



626 A. MORET. 

exhumé à Abou Gourab le temple solaire de Neouserrà où un obélisque colossal, 
en bloc de calcaire, ,s'élève sur un tertre régularisé en maçonnerie, à 70 mètres 
de hauteur, dans une cour à ciel ouvert, dev~nt une table d'offrandes gigan­
tesque et des bassins de purification. 

Il est vraisemblable que, depuis la Ve dynastie, le temple de Râ à Héliopolis 
(non retrouvé) était du même type. Or, le nom de ce temple, dans les textes 

de l'époque thébaine, est [d ~ i i 1 demple du Benben,,. Dans le texte 

de la formule 6 o o des Pyramides, tel qu'il est reproduù à l'époque thébaine en 
nombreux exemplaires (ce dont M. Speleers ne dit mot), le décor solaire du tem-

ple d'Héliopolis n'est plus appelé comme aux Pyr. i ~ ~ /~I : le (bétyle) 

Ben dans le temple du Phénix (dans Héliopolis),, mais soit : i il~[•~ J 
le Benben (obélisque) dans le temple du Phénix, soit: ii1~Q ~ 

-il le Benben (obélisque) dans le temple du Ben (var. J J 1 obélis-
que} (voir p. 6 3 3 le texte complet). - -

Confirmation est donnée par le roi Piànkhi; visitant Héliopolis, vers 7 3 o, il 

y décrit : 1 ° un bassin d'eau fraîche (~ tt she qebhou) contenant l'eau du No un 

primordial; 2° une couine de sable c=~~~ ~ t~i: shaJ qa m lwnou); 3° la 

Maison de Râ (~ ~ 1 per Râ) où il entre cc pour voir Râ dans le temple du 

Benbent" (~~ S l~Glii~ r ma'a' Râ m het benbent(!l). 
Il est ainsi démontré que la personnalité du Soleil, concentrée dans le 

bétyle ~ à l'époque archaïque, s'est incorporée ensuite dans une pierre levée 

régularisée' à bout pyramidal' le benben i i 1, depuis la ve cl ynastie; nous 

avons vu qu'une des variantes de J J 1 benben est J 1 ben. Donc benben ne 
"""""""- -peut être que le mot ben redoublé (cas si fréquent pour Jes racines bilitères ). 

Le redoublement d'une racine signifie répétition, ou intensité; le benben serait, 
philologiquement, un ben cc agrandi", ce qui correspond exactement au rapport 
que l'on peut constater entre un bétyle, haut de 1 à quelques mètres, et un 
obélisque de 2 o à 3 o mètres ou davantage (époque thébaine). 

Cependant, M. Speleers commence par rejeter vigoureusement "cette confu­
sion des deux pierres, tant au point de vue de leur attribution qu'au point de 
vue de leur forme" (p. 6 o 6 ). Toutefois, en note de la même page, il concède 
qu'c1on pourrait su_pposer que la forme du bn a donné lieu à. la création de 

(li Stele de Piankhi, l. 101 et suiv. 

'f 

t 

" 

f 
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l'obélisque, parce que le nom de ce dernier est une réduplication du premier. 
Ce n'est qu'une hypothèse; il resterait toujours à démontrer l'équivalence de 
leur rôle"· Enfin, en post-scriptum, il tend de plus en plus à accepter l'hypo­
thèse, et suggère que l'obélisque de Bégïg (Moyen Empire), grand mais trapu 
et à bout conique, pourrait être un intermédiaire entre le Ben et l'obélisque 
(p. 621 ). Il faut regretter que M. Speleers n'ait pas eu souvenir des variantes 

thébaines (que je viens de citer) de la formule 600, où du i•on passe au 

J 1 et au J J 1, c'est-à-dire du bétyle à l'obélisque. - --Si M. Speleers avait connu et utilisé ces variantes, il ne se serait peut-être 
pas limité à la constatation négative qu'aux T. P. l'obélisque de Râ est appelé, 
non ben ou benben, mais terywnou:j: le roi défunt est gardien de ''ces deux teryenonj 

<le Râ qui sont de la terre" :! )t) Il~)~ ~0 .,l )~~ ~ (§ 1178). 
Il en résulte que l'obélisque par paire ( teryenouj est au duel ) reçoit une épithète 
où la tête de taureau (IJ a quelque signification : n'oublions pas que Râ est le 
daureau du cie1" (§ 2 8 3 ), et que le taureau est une de ses images (2l, comme 
il l'est de Shamash, de Hadad et de Teshoub. Si cette explication peut être 
retenue~ teryenou:j serait une épithète de la paire d'obélisques, plutôt qu'un nom 

spécijique; ce dernier serait à rechercher plutôt clans J J ... benbent, mot --qui aux textes thébains de la XIXe dynastie, variantes de la formule 6 o o, 

désigne l'obélisque 1 entier et unique, tandis que sous la XVIIIe dynastie il s'ap-

plique spécialement à la pointe pyramidale ,Â., partie essentielle au poin t 

de vue symbolique, parce qu'elle c1 pénètre clans le ciel " :! ) 11~1 ::-: 
i i i r ~ f j 8 ~ ~ ~ ~ cc(J'ai érigé) - dit Thoutmès III-:-
deux obélisques d'or, dont les pyramidions pénètrent dans le ciel" (3J. C'est donc 
le pyramidion dont le nom est dérivé du bétyle par redoublement; la graphie 

(Il Le signe est une tête de taureau inclinée, qui pointe les cornes; cf. S 283: l. J ,,_ ~ Jt • x__ I • ~ ~ ~ ~ tt celui qui pointe sa corne , le pilïer fardé (colorié), taureau du ciel,.,; il est 
qualifié t' pilier de Nubie" I • = ~ S 2 80; et t' taureau d'Héliopolis" .Y., '1M l; § 71 6. 

(21 Les rapports de Râ taureau et du symbole d'Héliopolis, le pilier (qui est une variante du 
bétyle), apparaissent dans la scène de l'érection des obélisques, pour ressusciter Râ et Rà·t: à côté 
des obélisques s'érige un pilier 1 colorié, surmonté de la tête inclinée du taureau. Comme l'obé­
lisque, le pilier-bétyle est une image de Râ héliopolitain: S 442, dans des textes parallèles, l'un 
donne l et l'autre 0; § 7 9 2, le "grand taureau" est qualifié ''pilier l du nome d'Ouazeb, mais 
le texte parallèle donne 1 ''obélisque du nome d'Ouazeb. Ces indications permettent d'expliquer la 
présence d'une tête de taureau à la suite de te!Jenouj ,rnbélisques,,. On sait que, sous la forme de 
taureau, Râ héliopolitain était adoré en tant que Mnévis, taureau noir ou tacheté de noir. 

loi Urk., IV, p. 365; cf. p. 93. 

79· 
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i i i_, var. i i Î est une forme adjective benbentf, qui signifie (i en 
forme de (gTand) ben·,,. Par voie de conséquence, le nom amplifié du ben dési­
gne désormais la ïi pointe", le ïi pyramidion", de cet obélisque, qui a remplacé 
le bétyle' depuis la ve dynastie' dans les temples solaires. 

Du bétyle nous pouvons donc passer au pyramidion votif, c'est-à-dire à une 
pyramide distincte de l'obélisque, et utilisée soit pour le culte solaire, soit pour 
le culte funéraire. 

II. - PYRAMIDION; PYRAMIDE SOLAIRE ET FUNÉRAIRE; 

ESCALIER DU CIEL. 

Le pyramidion, partie intégrante de l'obélisque, est-il en rapport de forme 
et d'expression symbolique, ou dogmatique, avec la pyramide indépendante? 
M. Speleers le conteste formellement. Son premier argument est que le nom de 

la pyramide funéraire, aux T. P., qui est toujours mer f ~ . .Â.' differe absolu­
ment du nom du .pyramidion : benbent et de l'obélisque apairé teryenouf. 

Il n'est contesté par personne que la pyramide isolée est un autre objet que 
le pyramidion d'un obélisque : à ce titre, il est normal qu'elle ait reçu un nom 

distinct. Ce mot mer f _.l., d'ailleurs, caractérise plutôt la sépulture en général, 

que la forme ~yra_midale; il est probable que .Â_ s'y ajoute comme déterminatif, 
non comme signe-mot. 

Ceci dit, les rapports de forme entre pyramidion et pyramide sont réels; com­

parez les déterminatifs de benbent .Â_ et de mer .Â_ : ils ne different que par la 

ligne de base, tracée sous l'édifice. Quant au rapport d'expression symbolique 
ou dogmatique, il ressort de ceci. L'obélisque, surtout dans sa pointe, figure le 
rayon lumineux, qui tombant du soleil (ou d'une étoile) prend la forme d'un -

triangle isocèle. Dans, les T. P. il exi~te un dieu-Rayon ~=}"' ( ~) (§ 7 5 1, 

cf. Speleers, p. 61 o) lryryou, dont le signe-mot figure précisément le soleil proje­
tant son triangle lumineux, partagé par une bissectrice qui donne à ce triangle 
l'aspect ïi pyramidal"· Inutile, sans cloute, de citer les très nombreux exemples 
où, surtout clans les peintures de sarcophages, le disque solaire est figuré, pro­
jetant des rayons, qui se décomposent en petits triangles emboîtés l'un dans 
l' d' ' l . ~ autre, ou e signe-mot $~~. 

~~$ 

Un triangle ~ figure clans le nom de Spdou dieu de l'Orient ~ ~; même la 
nuit, au ciel apparaît le triangle de la (( lumiere zodiacale,,, selon l'expression 

f 
j 
r 
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de H. Brugsch (lJ; on l'attribuait à Sothis-Sirius, la déesse Spd·t r ~ • : , la 
(i pointue ou triangulaire"· --. 

La pyramide indépendante exprime-t-elle cette figure ((céleste"? Considérons 
les petites pyramides, dites votives, fréquentes depuis le Moyen Empire. Ces 
monuments, au-dessous de la pointe, portent ·•c le soleil, dans son horizon 

du matin et du soir (faces opposées), soit que l'astre se lève (} i • wben) 

soit qu'il se couche (:1'; hetep); les orants l'invoquent à ces deux moments ('2). 

Il n'est clone pas douteux que ces petites pyramides sont dédiées au Soleil (voir : 
KuENTZ, Py1·amidions, in Catalogue du Caire). 

Ce serait le lieu d'examiner s'il n'existe pas, en dehors des petites pyramides, 
dites votives, dédiées 3 Râ, de grands monuments pyramidaux, qui soient non 
funéraires, mais solaires dans leur attribution. Je fais allusion soit aux pyramides 

3 degrés ~ du type Dahshour, soit à des pyramides régulières .Â_, telles 
que celles dont notre collègue Jéquier a retrouvé des spécimens à Saqqarah et 
à Meidoum. Réservons cette étude pour plus tard. 

D'autres pyramidions n'expriment pas la descente des rayons célestes sur terre, 

mais figurent un plan incliné ( _. ~ qa, dét. ~' ou .Ill) qui facilite la 

niontée au ciel, ascension sublime offerte au roi enseveli sous une pyramide. Tel 
est le cas du gTancl pyramidion retrouvé à Dahshour auprès de la pyramide 
cl' Amenemhet III. Maspero le considérait comme la pierre terminale ou la cime 
de la pyramide (3). Au-dessous de la pointe plane le disque ailé du soleil, épan­

chant ses rayons •••. Le texte explique que l'âme du roi monte au ciel, comme 

la cime de la pyramide : ... ~ \ ± ~ c~-----> 7) <=>- ......... lll ~ l_! 
---~:ir~~~c~=~~J:î ~r*** ~((Monte l'âme du roi 
Nemaâtrâ plus haut que (ou vers) les Montées de $âhou-Orion; elle fraternise 
(avec) le Dat (nord-est du ciel). Râ-Horus, il établit le fils de Râ Amenemhat par-

dessus les étoiles du Nord (l!J "· Le verbe ..f ~ qa qui précise l'idée de monter, 

nous le verrons, dans la formule 6 o o, employé pour désigner la Montée par 
excellence, celle qu'à l'aurore de la création exécuta le démiurge, sur la colline 

til PSBA,XV,p.23t. 
(2) Chaque petite pyramide votive est généralement décorée au moins sur deux faces, l'une 

représentant l'horizon oriental, l'au lre l'horizon occidental du ciel. 
(3) L'opinion peut être contestable , depuis que Jéquier a retrouvé deux pyramidions de ce type 

pour une seule pyramide; cela n'importe pas pour le sens. 
(4) Annales du Service, III, p. 207; face nord du pyramidion. 
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primordiale ~ ~ .11111 (var . .A.), lorsqu'il sortit du Noun pour éclairer le chaos 

et créer dieux, hommes ; univers; on dira du démiurge qu'il cnnonte comme 

un mont,, (§ 165 2 ). Toute ascension au ciel s'étaye sur l 'exeniple initial du 

démiurge. Un monument par la suite funéraire, destiné à faciliter l'ascension 

du roi défunt, fils du Soleil, vers son pere, sera plus efficace si on lui donne 

le profil de la colline sacrée, plan incliné lisse .olllllllllll, ou escalier à marches .11111, 
simple, ou double .A.. J'estime que cette intention a inspiré les constructeurs 

quand ils ont donné à la fois pour des raisons d'ordre architectural, et aussi 

pour des rai.sons mystiques, aux grands tumuli royaux le profil et la forme d'un 

plan incliné pyramidal à degrés marqués .A. (pyramide à degrés de Saqqarah; 

cf. les ziqqournt mésopotamiennes), ou d'un plan incliné it parois devenues lisses 

par l'addition d'un revêtement entre les marches .Â· 
Contrairement aux vues de M. Speleers, il existe aux T. P. des allusions 

textuelles à une montée au ciel sur les marches d'un escalier, ou sur le plan 

incliné lisse que les diverses pyramides peuvent offrir au royal défunt. En 

particulier, le triangle lumineux qu'évoque le flanc .olllllllllll d'une pyramide, devient 

un ((escalier du ciel", une ((échelle de rayons"· 

M. Speleers admet (non sans réticence, p. 6 o 9) que cda lumiere solaire sert 

d'escalier lors de la montée du roi au ciel" ( d'apres § 11 08), mais il s'efforce 

d'affaiblir l'exposé naïf des textes, en contestant l'interprétation que j'ai proposée 

de l'expression \... ~-.:.. ~ • - w'rt nt pet, que je traduis cc escalier du ciel"· 
~- ......... /\ 

M. Speleers interprete ((région, bord (céleste)", si bien que le passage cc 0 pere 

N. , tu grimpes, tu montes à la lumiere; c'est toi 'Jl],IJ,w(1J sur le bord du ciel" n'a 

plus le sens caractéristique que je lui attribuais : § 7 5 1 b ((c'est toi le Rayon 

(qui est) sur l'escalier du ciel"~)~=)~ (var. aYec ~) ~ ~) ~ 
,~·-. --Résumons les raisons techniques qui militent en faveur d'une traduction 

((escalier ou échelle du ciel", avec la nuance ((divine échelle de rayons", car on 

cite, à d'autres paragraphes, une échelle ordinaire, moins divine(1J. Le mot 

discuté w'rt est traduit par M. Speleers ((région, bord ", et il s'appuie sur la 

leçon donnée au Worterbuch de Berlin. Or, un tel sens est simplement déduit 

du fait que certains noms géographiques, tels qu'Avaris, s'écrivent [[I ~) ~- ~ 

{l) On identifie ici le roi au Rayon divinisé, ce que prouve l'échange des signes-mots~ rayon 

pyramidal tombant du soleil, avec ~ qui caractérise le rr dieu"· M. Speleers combine à tort les 

deux signes dans la graphie~~)~~ qui n'existe pas dan.s l'original (un des textes écrit : 

~=}~;l'autre:~~}~). 
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het-w'rt; ceci n'implique nullement le sens de (( région" pour w'rt. Jamais ori. 

ne trouve, aux T. P., le mot w'rt déterminé par=-=, E!1, ,, signes qui dési­

g11ent une région, une localité, un bord. Les signes-mots, ou déterminatifs, 

qui précisent le sens sont ceux-ci : § 7 5 1 b, 2 textes : ) ~ '; § 12o1 cl, 

3 textes:)~,, ) ~JI(, )~~; § 1168, 1 texte:)~,. 

Notons que le mot n'est jamais écrit avec la graphie ) ~~JI(, que cite 

M. Speleers (p. 61 o ), avec deux déterminatifs accolés. 

En réalité, ~ et les diverses formes d'un signe (où j~ reconnais un . ~ois obli­

quement disposé) apparaissent séparément et comme variantes. La graphie com­

posée par M. Speleers (lJ pouvait faire croire que ~ est un simple déterminatif 

phonétique, sans valeur pour le sens, et que le (( bois" est un signe-mot. En fait, 

c'est ~ le véritable signe-mot du terme w'rt, car il reste à toutes les époques 

l'élément typique du gToupe; il subsiste en copte clans le sens jambe attribüé 

au mot oyHp€. Quant aux signes du cc bois,, , ils n 'apparaissent qu'aux T. P., 

à cause du sens dérivé que je vais indiquer. 

Le nom ) ~ ~ signifie tout d'abord cc jambe en flexion ", c'est-à-dire en 

((marche,,; la dérivation usuelle, en toute langue, mene de ((marche" à (( degré 

pour monter ou descendre", ce que nous appelons (( marche d'escalier"· Si 

les Égyptie:fis n'admettaient pas une dérivation analogue, comment auraient-ils 

attribué le sens cc escalier" à un mot similaire, écrit aussi par la jambe ~ 
(simple, double, ou même triple= pluriel) avec le déterminatif .11111, jambe lt 

laquelle ils donnent la lecture ::::: ~ red? Ce rapprochement est d'autant plus 

probant cru'il existe clans des phrases où il est question aussi d'une échelle 

de rayons. ((Le roi N. a fabriqué pour lui-même ces tiens rayons comme esca-

lier s~us ses jambes" : ~::::: ~ ~ ~.:.::::: ~ ~ ~ ~ m rrlw br. rclwj, § 1749 

(cf. -== t .1 ~ • - ~ rel ir pt pr·k ((escalier vers le ciel où tu montes " 
-.1 .. -==-~ 

§ 1 1o7, 1 1 o 8). Donc si ::::: ~ rd, jambe en marche, présente comme sens clériYé 

celui de marche, e1>calier, Ù est logique d'accorder la même dérivation à ) ~ ~ 
w'rt, autre jambe en marche. 

Mais que représentent ces traits obliques et noueux, variantes aux T. P. de ~? 
M. Speleers ne tente aucune explication; cependant il affirme qu'ils indiquent 

(( suffisammenb un sens c1ui n'est pas escalier (p. 61 o ) , qui serait, clone, celui 

(ll M. Speleers procède de même, je l'ai dit, lorsqu'il cite le nom ~ ~} ~ ~· . 
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de "région, bord,, ·adopté par l'auteur. Or, mille part aux T. P., ni ailleurs, 

ces signes ne déterm~nent des noms de régions, de bords, de localités. Par 

contre, je signalerai a M. Speleers un signe de même aspect que ' des 

§ 7 51, 11 68, et 12o1; c'est le déterminatif du mot pqr (Caire 2 056 6 ), arbre 

D 0 

Fir,. 2. 

d'un lieu saint, où était enseveli Osiris, en Abydos. Comme le déterminatif 

de m'rt, cê signe est un trait oblique, noueux au milieu et aux extrémités, 

présentant une saillie centrale. Or, dans son édition de la stèle d'Ikhernefert, 

où le mot pqr apparaît, et dans son étude sur l'arbre p/î,r(1l, H. Schœfer cite ces 

variantes: Cafre, 20546, l. 4: ~t ~:'$(fig. 2, d'après G. Posener); 

'· • -' L 'd V -==- • -' A "=--"- D' ' . l ...._ 2002Lt- : ~ ~ "=--"-; ei e, , 79: ~-==--I&M' ou Je conc us que ..,. 

et ses variantes, de formes pl us ou moins massives Jill(, ', figurent un tronc, 
ou un bois d'arbre, oblique, noueux, avec saillies. S'il est obliquemen~ posé, c'est 

qu'on l'emploie pour racheter une différence de niveau, montée ou descente; c'est 

un plan incliné, une échelle rudimentaire, où les nodosités, les encoches, ser­

vent de marches, ou d'échelons; de là l'emploi de ces madriers a encoches comme 

déterminatifs de w'rt ((marche" concurremment avec ~. Il n'y a qu'à regarder 

les échelles grossières qui permettent l'accès aux terrasses dans les modèles 

de maisons du Moyen et Nouvel Empire pour retrouver des ((bois,, a peu près 

semblables; on les voit encore aujourd'hui en usage dans les humbles maisons 

villageoises. Aux scènes de navigation, de tels madriers obliques, à encoches, 

servent aussi de passerelles, jetées du bateau à la rive, pour monter ou descendre 

des barques (2l. Revenons aux textes des Pyramides : après explication, le 

sens marche, échelle, escalier, pour} ~i' comme pour =~.11111 (§ 1769), 
convient fort bien à tous les passages discutés. 

{IJ H. ScHAlFER, Die Mysterien des Osil'is in Abydos (in Untersuchungen zur Geschichte, IV, 2), 

p. 70-7 4; cf. Das Osirisgrab von Abydos und der Baum plF, in Â. Z., 41 ( 1 golr), p. 1 07-1 08. Le dé­

terminatif de Caire 205!~6 ~:; m est exactement reproduit par LANGE et ScHAlFER, Grab- und Denk­
steine M. R., If, p. 172, tandis que les Mysterien, p. 71, n. 1, donnent fautivement ln graphie~. m. 

l2l L. KLEBS, Reliefs des N. Reichs, p. 2 3 2, Abb. 1 6 6. 
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Or, M. Speleers fondait sur ce sens de w'rt le fait que j'avais, ou n'avais pas, 

"fourni la preuve suffisante en vertu de laquelle la forme pyramidale symbo­

lise l'ascension ou l'escalier même" (p. 61 o ). En ce qui me concerne, j'espère 

lui avoir donné tout apaisement à ce sujet. 

III. - LE SOLEIL PROTECTEUR DE LA PYRAMIDE. 

Arrivons, pour conclure, a la thèse principale de M. Speleers, qui est l'abou­

tissement ou la raison d'être de ses critiques : il nie principalement ((que la 

pyramide soit protégée par Ré et d'une manière spéciale" (p. 618 ). 

Ici nous devons donner in extenso le début de la formule 6 o o, avec sept va­

riantes de textes relatifs au culte divin, et une de texte funéraire, que M. Spe­

leers n'a pas cru devoir citer. Nous y trouverons des précisions : 1 ° sur le 

_, ~ .11111 primordial, dont le côté de la pyramide rappelle le profil; 2 ° sur 

la transition du bétyle ben i 1 à l'obélisque ben itou benben iit; 
3° sur la protection accordée par le Soleil à la pyramide mer .Â: 

Pyr. Spruch 600. 

s 1652 .. h ;,.:r«:: A~=~A~~ 
MARIETTE, Abydos, 1. - ddl~~ ~i: ... ~ r !...! ;,. A~~~~~ ... ) J ia ~ 1)1. 2 1. .. 

. _,. 

~ î!...!!J 
Ibid., pl. f.17 b ~ r t.: ;,. .!. 3 A~_,~~~ ........ ~ dld~[·~j ....... 
Ibid., Appendice, 1 6• tableau, p. 5 i. Cinq textes parallèles. 

Horus ..... ( .Ill 
Harmakhis. l ...................... ~ }:I 
Osiris .... J 

. _ ....... ~ 

Isis ..... . 

Amon . ... . 
. ......... . ........... ~~~ ............. ·~ 

SCHIAPARELLI, Libro 1 
dei Funerali, If, 

p. 37........ ~ r.: ::!-~-~ 3 ... . A~~~.~ :J7 3=:\dd 1 ~3~ ca ~dd~J~ 1: 3 
Hathorienne Saï 1 
(Basse époque). . . ) ~ Î.: ::!- fo\ ~ 3 

llfémoins, t. LX VI. 80 
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' Pyr. 
~ 

var. " _,, 

Abydos, Append., 

P. 5 1, Amon . . a -- .... -> = \.. t t ~ ..... ~ \.. ~ 9 .A..-1 __, 1 "ITI' n ~ \.. Li 
i -" .!\ r ~ frN-'\ ~ .!\ ... m ~~ "~ •1·~ .!\ , 

~ Pyr. 

t Abydos . ... 

±lt ~~r­
var. Jt---~~r7 
~-u a\..n­
t-HN\ ~ ~, _!\ l 1 Ill 

Ô Atoum-Khepri (quand) tu es monté comme Mont l1l, (et) que tu as brillé comme Phénix 

( Benou) du Ben dans le temple du Benou, en Héliopolis, (et) que tu as craché Shou (et) que 

tu as salivé Tefnet Ol, tu as mis tes deux bras derrière eux en forme de Ka 121, pour que ton 
Ka soit en eux. 

J'ai déja insisté, p. 62 6, 1 ° sur la substitution au ben du benben obélisque; 

2 ° sur les deux leçons paralleles dont l'une, selon la tradition des Pyramides, 

se rapporte au ii1~[·~ J "a l'obélisque dans le temple du Phénix,,, 

et l'autre, plus détachée des vieux concepts , au J J 1 ~ n ... J J 1 
. -- ..!\L..DLJ--

(( a l'obélisque clans le Temple de !'Obélisque"· J'ai dit plus haut l'intérêt qui 

s'attache a la coliine primordiale qa ..rlllllllll, .Ill· Ce qu'il y a de nouveau, ici, c'est 

la mention que le démiurge Atoum-Khepri (Soleil du soir et du matin) anime 
le couple premier-né des dieux , Shou et Tefnet, par l'embrassement en forme 

de Ka~' pour que son propre Ka, c'est-a-dire son génie, soit en eux. Au 

rituel du culte divin, cet embrassement est remplacé par l'apposition du collier 

divinisé au cou du dieu; de là vient que le chapitre de donner le colli'er comporte 

la formule qui décrit les effets de l'embrassement par les deux bras du démiurge. 

Or, la pyramide .l.Â. va recevoir la même protection, par le même geste 

de l'embrassement, qui confere a l'être, ou a l'objet, le propre LJ lw du démiurge. 

Naturellement, les rituels du culte divin ne contiennent pas cette continuation 

du texte, qui ne s'applique qu'à J a pyramide et au roi qui y est enseveli : 

§ 1653 
- ,,_,. ~ "ITI' (i\i) "ITI' Li tl - "ITI' I ~ .& 1 \.. LJ + LJ (;\i"'i •••••• , 

:;= .-._,,_,,,JJL.~ ·JlL.-~J,_,J- I=.&,_..!\,,,___, ,_ -~ •• 

--~ var.~~••~ -

(IJ Euphémismes pour désigner la semence divine en forme de Shou et Tefnet (cf. Pyr., § 1248 ). 
(2J Geste de protection qui consiste à mettre dans ses bras, élevés Y en forme de Ka -kt" l'être 

à protéger: cf. le pilier de Sésostris I•' à Karnak: CAPART, Art égyptien, pl. 4!1. 
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Ô Atoum, mets tes deux bras derrière le roi N., derrière cette construction, derrière cette 

pyramide (mer), en forme de Ka, pour que le Ka du roi N. soit en elle, prospère à jamais. 

Ô Atoum, mets ta protection sur ce roi N., sur cette sienne pyrumide, sur cette constrnc­

tion du roi N. Garde qu'il advienne rien pour lui de mauvais, à jamais, de même que ta 

protection fut mise sur Shou-Tefnet. 

Une formule aussi explicite n'a pas convaincu M. Speleers. Il nie que ce soi t 

la protection cle Râ qui soit ici sollicitée : (da pyramide ne bénéficie que de la 

protection d'Atoum (p. 618)"· Ici, une fois encore, comme quand il s'agit du 

Ben et du Benben, l'opinion de M. Speleers marque quelque flottement : aussi 

ajoute-t-il, ((il est vrai que Atoum est une des formes de Râ", - il l'a démontré 

récemment. Mais ((d'autres dieux protegent la pyramide", par exemple ((tous 

les dieux"(§ 1649-50) et (da grande neuvaine d'Héliopolis,,. En effet celle-ci 

est énumérée au § 165 5 b, avec Atoum en tête; la neuvaine ((défendant cette 

pyramide contre tout dieu (hostile) et tout morb (§ 1655-56; 1660-71 ). 
On voit bien pourquoi M. Speleers arrive a cette conclusion : c'est que Ie 

dieu Atoum, seul, - et non pas Atoum-Khepri comme au début(§ 1652) -
est invoqué aux §§ 165 3, 165 4, ou mis en tête cle l'Ennéacle d'Héliopolis. Com­

ment ne pas admettre, cependant, qu'Atoum, en ces passages, est une abrévia­

tion pour Atoum-Khepri, Soleil du soir et du matin? 1 ° Atoum-Khepri est 

nommément invoqué au début (dans toutes les variantes) : c'est clone le Soleil 

démiurge qui conduit toute l'opération de protection; 2° apres avoir usé de 

l'abréviation Atoum, la formule rappelle que la protection de la pyramide est 

de même nature, de même effet, que celle dont ont bénéficié Shou-Tefnet; or, 

c'est Atoum-Khepri et non Atoum isolé, qui a mis ses bras en forme de Ka 

derriere Shou-Tefnet (§ 165 2 c, 165 3 a). De même, a la tête de la Grande 

Ennéade d'Héliopolis (§ 165 5 b ), Atoum ne peut pas être le dieu local du IXe 
nome, l'ichneumon archaïque, qui n'avait nul rapport avec la neuvaine; ce ne 

peut être qu'Atoum-Khepri l'héliopolitain. Je ne m'explique pas que M. Speleers 

ait nég·ligé d'accorder la moindre attention a ces détails caractéristiques. 

Quant au sens général de la formule 60 o, il se résume en ceci : le démiurge 

solaire Atoum-Khepri considérait la pyramide .l_ Â. comme Shou-Tefnet son 

premier-né; il la munit de sa protection par son embrassement, ainsi qu'il a agi 

vis-a-vis de Shou-Tefnet au jour de la création. Le Génie même d'Aloum-Khepri, 

80. 
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son Ka, anime et défend de tout ennemi et de tout mal ((cette construction, 
cette pyramide " et le roi qui, par l'escalier de ses gradins et de ses rayons, 
comparable au ... ~ .11111 primordial , peut monter haut dans le ciel. 

Il n'est donc pas tendancieux de soutenir que l'Esprit (Ka) de la doctrine 
d'Héliopolis inspire la construction de la pyramide, qui résume en elle les formes 
bénéfiques du décor solaire : bétyle ben, obélisque ben ben, pyramidion votif(Jl, 
appliquées au culte du roi défunt pour l'introduire au ciel, où il deviendra 
lui-même Soleil. 

(IJ A titre de comparaison, voir la pyramide réduite et votive de Manishlousou , roi d'Agadé 
vers 2900, et l'obélisque noir de Salmanasar III (vers 8lio) dont la partie supérieure se termine 
par lrois degrés de plus en plus étroits, évoquant une ziggourat , ou une pyramide à degrés réduite. 
Comme l'art égyptien, l'art sumérien, ou assyrien, combine les éléments de la pyramide et de 
l'obélisque (figures in G. CoNTENAU, 1Vlanu:Z d'Archéologie 01·ientale, 1, p. 1 li7 et III, p. 1 2oli ). 

LE RÔLE DE L'INTONATION 

DA NS QUELQ UES TEXTES ÉGYPTIENS 

PAR 

W. GO LÉNIS CHEFF. 

N'ayant reçu, pour des raisons que je ne veux pas approfondir, qu'au tou t 
dernier moment l'invitation de la part de l'Institut français du Caire à prendre 
part aux Mélanges Maspero, je me vois un peu embarrassé de donner, presque 
à l'improviste, un article qui , par son contenu , aurait dignement pu exprimer 
toute ma vénération envers le grand égyptologue, don t le souvenir doit être 
commémoré dans une œuvre collective de ses admirateurs. Cependant , comme 
durant de longues, bien longues années le regretté savant m'avait toujours 
témoigné sa grande amitié et avait toujours pris intérêt à· mes études sur la 
grammaire égyptienne ~ je ne peux pas rester indifférent devant un pieux de­
voir qui m'incombe, et je me décide a consacrer à sa mémoire ne fût-ce qu'une 
courte notice sur quelques exemples assez curieux, que, pour l'occasion , j' ex­
trais de l'ouvrage syntactique dont je m'occupe présentement. 

Il s'agit d'un nombre, pour le moment assez restreint , de passages dans les 
textes égyptiens qui, à notre idée , peuvent au premier coup d'œil paraître d'une 
construction illogique et qui me semblent pouvoir être expliqués seulement a 
la condition qu'on veuille bien prendre en considération l'intonation avec' 
laquelle, très probablement, ces passages devaient être lus ou récités. 

Pour commencer, je veux citer un text.e qu'on lit dans le Papyrus Ebers, 

p. 5 8 , l. 7-1 1, et dont voici la transcription hiéroglyphique : ~ ~ 1 ~ ~ ~: 
l - 1 Ili> i\:T: 5î' -\T 8 ~ ~ • OC><;. 1 ~ 1 @ ,......... 1; r : ""<... ,......... ""S...I ! ~ I~ 

""S...ic=> , ,_,_,. ~ 1111 - -- : -=>Â 

~-~~ ::];: + ~ r5~~+~ 1 ~if]~ 11
1 +~ ~lf !5 

~:Jt+ ~, etc. ci Depuis le soir, il y eut u~ bruit au ciel du sud et un tumulte 
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au ciel du nord : une colonne [du ciel (I J] s'était affaissée (litt. cc était tombée ") 
dans l'eau et les mat,elots de Râ furent à planter leurs piquets d'amarre et à se 
précipiter (litt.: (( à tomber,,), la tête dans l'eau (c'est-a-dire: cc ils se mirent a 
plonger dans l'eau, la tête la première), [en disant] : cc Qui est celui qui va la 
ramener, qui va la trouver?!" - cc C'est moi qui vais la ramener, c'est moi qui 
vais la trouver!,,, etc. 

Les mots : ((C'est moi qui vais la ramener, c'est moi qui vais la trouver ", par 
lesquels se termine le texte cité, contiennent le commencement du discours du 
médecin sorcier, clans la suite duquel celui-ci constate qu'il aura le droit d'o­
bliger les matelots du dieu Râ de l'aider à vaincre le grand malaise, appelé 
cde mal divin" (=l'épilepsie), puisque , à son tour, il leur est venu en aide lors 
d'un cataclysme mondial , qui avait mis sens dessus dessous tous les habitants 
du ciel. Je crois pouvoir rendre de la manière suivante la deuxième partie des 

' ' t /NWNf\ \ A V i _ _,___~ ~ 12 J-~ A V l 
paroles de l exorciste : JJ '"..&. • 1 \ - ! '"..&.. 1 ~ - l - .M:' \1 1 1 i --=---' .M:' ~1111 1 1 ; ! ; 

nlllli6IM) -sn "- - ~ - n- 1 t3 ~ - - -6i1J ~ I' - \!/ _,__ ~ RI'" ce 1 1 1 ~ • 1 J c:-::i I' 1 1 1 [ 1 - ~ ~ <=- <=- '/J J 

~~~~~:it7~<=-I ccet, après que j'aurai ramené vos têtes [à 
leur place J, que j'aurai relevé vos cous [à leur place J et que j'aurai remis les 
choses qui vous ont (ou : cc auront ") lancinés (?) à leur place (le sorcier veut 
dire qu'il aura relevé le moral de ceux dont la tête était baissée à cause du dé­
sastre, dont l'échine était courbée pour la même raison et qui étaient aiguil­
lonnés par de grosses préoccupations) , je vous amènerai (toujours, ordinaire-

ment, ou : je vais toujours, ordinairement vous amener:~ 7, ici - forme 

verbale .A~~~) à repousser le (( mal divin " et [aussi J les morts mâles 
,.et femelles (= les revenants) , et caetera !" 

Des deux tronçons de texte cité, c'est le premier qui, par la particularité 
syntactique dont il sera parlé tout à l'heure, doit surtout arrêter notre attention. 

(iJ Bien que le mot I • LJ, qui très probablement signifie ri pilier, colonne", ne soit déter­
miné de plus près par aucun génitif, il n'est pas douteux qu'il s'agit ici d'un des piliers du ciel, 
appelés 1 1 i au § 11 43 b des textes des Pyramides et désignés le plus souvent sous le nom de r !_.1111 tdes quatre supports"· L'affolement , que, d'après le texte , la chute d'une de ces colonnes 
avait produit sur les habitants du ciel du sud et du nord, indique clairement que l'auteur ne pou­
vait avoir en vue que la colonne est, ou la colonne ouest , car ce n'est que sur une de ces deux 
colonnes que se trouvaient posées simultanément les extrémités du ciel du sud et du ciel du nord. 
Enfin, les paroles du texte, disant que la chute avait été constatée irdepuis le soir" font supposer, 
avec beaucoup de probabilité, que c'est la colonne ouest qui était celle qui avait fléchi. 
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Mais avant de s'occuper de ces particularités , il y aurait a relever les points 
grammaticaux que voici : 

1° Au commencement du premier texte on rencontre à trois reprises le verbe 

~ ~ ((être ,,, employé chaque fois de différente façon. Le premier ~ ~ a le sens : 
cc avoir liet1" , (cse produire ,,, littéralement (cêtre" (au parfait) , et la proposition 
dans laquelle il se trouve est une proposition énonciative, narrative, de la forme 

' ' 
.A~+~· .... ~ Le second~ ~ sert comme auxiliaire dans la forme 

verbale ~ce + sujet + .A~ , qui , ici, est employée pour exprimer un fai t àccom­

pli. Le troisième ~ ce entre dans la composition de la forme verbale ~ ce+ sujet + 

• 1 + .A~[·J , désignant une action qui commence ou est en train de s'accomplir. 
La série de formes verbales qui se rencontre dans la première moitié du texte, 

I 1 ' Il 

se présente donc comme suit : :4~ + deux sujets ..... . . ~ ~ +~+.A~ 
3 Ill 

....... ~ ~ +~+•1 +~, et tous ces détails de la structure syntac­
tique de la phrase doivent être pris en considération clans l~ traduction. 

2° On a, ensuite , une expression circonstancielle de temps(~,.~: T ), 
introduite entre les deux sujets (1 ~ '1:l et ~ :-: ')J' ~) d'un seul et même 

verbe ( ~ ~ ), et ceci rappelle beaucoup les anticipations, qui assez souvent dé­
placent différentes expressions circonstancielles, en les transportant de leur place 
régulière , à la fin de la proposition, vers son commencement ou son milieu . H 
serait impossible d'énumérer ici les différents exemples, déjà enregistrés, de 
pareilles anticipations d'expressions circonstancielles. Rien que pour celles qui 

sont construites, comme dans l'exemple du Papyrus Ebers, avec ~ et se trou­
vent mises à la tête d'une phrase, on pe~ t se rapporter à LEPsrns, Denkmiiler, 
III, 1uob (=Go1ÉNISCHEFF, Une excursion à Bérénice, pl. 2); GAUTHIER, Grande 
inscription dédicatoire d'Abydos, col. 58/59; GARDINER, The inscripti"on <?}-' Mes, 
P· u2 , N u-N 5; BERGMANN, Sarlwphag des Panehemisis, P· 28; FAULKNER, The 
Papyrus Bremner-Rhind, p. 1, l. 9-11 , etc. 

3° L'omission du verbe cc dire,,, qui régulièrement aurait dû introduire les 
deux questions du texte , se rencontre aussi ailleurs dans les inscriptions égyp­
tiennes, à comparer: Sinouhe , B 1 , l. 268-270; Papyrus de Leyde, 1, 3uli., 
p. u, l. 2-3 (= GARDINER, Admonitions, p. 36 ) ; Paul BucHER, Les textes des tombes 
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de Thontmosis III et d' Aménophis Il (=Mémoires de l'Institut français , etc., t. LX , 
193 2 , p. 6); GAUTHIER, Grande inscription dédi'catoire d'Abydos, l. !.t 1 /!.t2; Papyrus 
Anastasi, ~V, p'. 10, l. 1-3; Stele C 286 du Louvre (Hymne à Osiris) , l. 16/17; 
Stele de Piankh1, L 1 !.t, 3 3/3 !.t, 5 2/5 3 , etc. La même omission du verbe "dire ,, , 
avant un discours direct, a lieu aussi quelquefois en ·arabe parlé en Égypte, à 
comparer SPITTA, Grammatik des arabischen Vulgiinlialektes in Aegypten, p. 389 , 
§ 18 i. 

Dans le deuxieme tronçon du texte emprunté au Papyrus Ebers, il faut signa­
ler l'ellipse, dans la premiere et la deuxieme de trois propositions para Hel es, de 
l'expression • , J ~ r ~' qui ne se rencontre que dans la troisieme proposi­
tion, mais qui, sans nul doute, devait mentalement être suppléée clans les deux 
propositions, dans lesquelles elle manque. C'est la un cas absolument analogue 
à celui qu'on a, lorsque, dans deux propositions paralleles, une expression cir­
constancielle (autrement dit, un complément indirect nominal) , devant appar­
tenir simultanément aux deux propositions, est élidée dans la premiere et se 
trouve insérée seulement dans la cleuxieme. A comparer a ce sujet , par exemple: 
textes des Pyramides,§ 1213 b-c; Urkunden des aeg. Altertums, IV, 927; SETHE 
und GEN[ OSSEN J, dans la Zeitschrijt für ag. Sprache, 192 2 ( t. 5 7), pl. 6* et texte 
p. 27; Grand papyrus Harris 26 , 3; Stele de Mai à Bruxelles, l. 2/3 (8PE1EERS, 
dans Recueil de tra,vaux, etc., t. XXXIX , p. 118); Décret d'Amon en faveur du 
grand prêtre Painodjem, l. 5 3/5 !.t et 6 3/6 !.t; BERGMANN , Hi'eroglyphische lnschrij­
ten, pl. XXX, col. 12/13, etc. 

Ces remarques préliminaires faites , on peut aborder le principal point gram­
matical, qui justement a fait citer ici les deux extraits du Papyrus Ebers. 

Dans le premier des deux textes on a deux questions, dont la premiere ren-
ferme le verbe ] ::: " il va ramener " el l'autre - le verbe ~ ~ >.\,-.., "il va 
trouven et, apres ces deux questions , on rencontre deux réponses consécutives , 
dans lesquelles les mêmes deux verbes se suivent dans le même ordre, comme 
avant. Or une telle disposition des verbes ] ::: et &" ~ >.\,-.., , dans les deux 
questions et les deux réponses , ne peut ne pas paraître quelque peu illogique , 
car pour pouvoir ramener un objet, qu'on est en train de chercher, il faut natu­
rellement commencer par le trouver, et non pas déja ramener celui-ci ell' s'ap-
prêtant seulement. à le trouver. Ensuite, la forme verbale&"~>.\,-.., ne pouvant 

être considérée ici que comme absolument équivalente a celle de ~ ~' il 
n'y a pas à penser de pouvoir grammaticalement faire dépendre le verbe 
!'5~ ~ du verbe~~. Il faut donc, ou bien se résigner à admettre 
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que, dans certains cas , les anciens Égyptiens se permettaient d'intervertir 
l'ordre logique des choses et préféraient arriver à parler de suite du résultat, 
quitte à faire ensuite mention de ce qui avai t préparé ce résultat, ou bien, il 
faut tenir compte de l'intonation, avec laquelle les phrases, qui nous paraissent 
illogiques, avaient pu être prononcées. Peut-être cette intonation, dans laquelle 
la premiere des deux questions devait être plus soulignée que la deuxieme, 
pouvait-elle suffire à marquer une certaine gradation dans ces deu x questions? 
Ainsi , la premiere question était apparemment la principale, et la seconde 
n'était peut-être posée que pour le cas où la premiere n'allait pas recevoir 
une solution satisfaisante. Cette gradation, qui sans doute ne pouvait être 
atteinte que par l'intonation avec laquelle ces deux questions étaient pronon­
cées, se laisserait le mieux rendre dans nos lang'ues par l'emploi , dans la 
seconde question, d'une expression quelconque ayant un sens concessif. Voici 
clone comment dans ce cas devraient être traduites les deux questions du texte : 
,, Qui est celui qui va la ramener, qui[, du moins, ] est celui qui va la retrou­
ver? ,, . Les deux réponses, de même, devraient être rendues par : ,,C'est moi 
qui vais la ramener, c'est moi [du moins J qui vais la trouver "· 

Sans pouvoir sur ce seul exemple baser une explication , qui au fond n'est 
que tout à fait hypothétique, bien qu'assez séduisante, je me permets d'attirer 
l'attention de mes collegues encore sur trois textes, dans lesquels l'ordre logi­
que de deux verbes semble être interverti. 

Premierement, c'est le petit texte contenu au § 175 3 a-b ( n°• 61-6 2) des 
textes des Pyramides et dans lequel le '' unnatural order of events ,, a déjà 
été relevé par Mr. Allen , dans son étude Horus i'n the Pyrami'd texts (p. !.to, 

0 • h ~ : e ~: ~ ~ ŒJ ; 6~ V - 1 n 3 o ). C_e court texte se ht : 1 1 j i -~ J N. 1 1 .-J\..... A ~ ~ 
SIC 1 : ·~ ' :~ : Ll e • : 

~ <::::::::>- ~ r 6i3 ~ <::::::>-t ~ ~ " F~rmule à réciter : "Co~me je suis Horus {l:J 

(ou: "Moi, Horus .. . ,, ), [ô] Osiris roi N. , je n'admets (ou : '' je n'admettrai ") 
pas que tu sois souffrant : sors et réveille-toi· [ pour aller] vers (2J celui qui t'aide 
(ou : rr t'aidera ")!" " 

Ici aussi le verbe "se réveiller" devrait logiquement précéder le verbe ''sortir" 

(I l Litt. ~Moi [étant J Horus "' · 
l2l Pour l'emploi de la préposition ~ -=- = -=- , sans la men tion d'un verbe de mouvement, on 

peut , entre autres , citer Pyr. §1123b-c (=P. 309 ) : 'if n- ,,,___.,__ 1 n<Dua,,.._. -L- ~elles ~ I"' " 1 ~ 1 1 
... M.ii .-.• 

(se. les deux déesses ) saisissent (ou : saisiront) son bras [pour aller ensemble, ou : pour le 
conduire J vers le "Champ d'Offrandes" "· Mais tou te possibilité n'est pas exclue, que la préposition 
~ -=- =-=- doive , dans l'exemple cité, être rapportée à l'impératif~ - un verbe de mouvement, 
et que le deuxième impératif' -=- ) r. soit employé paren thétiquement à la suite du premier. 

Mémoires, t. LXVI. 81 
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et, pour comprendre la dernière proposition du texte, il ne nous reste qu'à la 

traduire par : ((sors, ou, [du moins J, réveille-toi, [pour aller J vers celui qui 

t'aide (ou : ((t'aidera")!", à moins que nous ne nous décidions à faire légè­

rement violence à la construction apparente du texte, en traduisant : ((sors 

vers celui qui t'aide (ou: d'aidera,,), ou, [du moins], réveille-toi!,,(!) 

Comme deuxième exemple, je veux citer le texte suivant (LAcAu, Textes reli-: 

gieux, 1, C, l. 72, cf. GuNN, Studies in eg. Syntax, p. 97, §4, ex.a):~} 
-= ............ )~g:=-= ............ ~-=g:::::,1 ~ ... ~ i c:::m:::::J~ - - - : ,_,._,,, : --"---~ 111•~ 111111i ~ ~ fl . ' 

~ ~ 1 _,.___ 7 ~ ~ 1 ~ ~ 7 j!, qui très probablement doit être 

traduit : (de vous connais, je connais vos noms et je ne mourrai pas, ou, [du 

moins], je ne serai pas indigent, je ne serai pas aveugle, je ne serai pas 

sourd,,. Or, il est tout à fait étrange qu'on ait pu parler, dans cet exemple, 

d'un état d'indigence, d'aveuglement et de surdité, après avoir parlé de mort, 

qui certes exclu~ tout autre état. Mais, comme clans fos premiers ex~mples 
cités, ici aussi l'Egyptien ne se soucie guère de la gradation logique des verbes 

qu'il emploie : il donne en premier lieu le verbe qui lui paraît être le plus 

décisif, celui qui à lui tout seul peut exclure l'admissibilité des autres verbes, 

et ensuite il mentionne un ou plusieurs verbes, qui très probablement doivent 

indiquer par quoi le verbe décisif pouvait éventuellement être remplacé. 

Enfin, un troisième exemple se rencontre clans un texte magique d'assez 

basse époque (voir DRIOTON, clans la Revue de l'Égypte anci'enne, l, p. 134, 

l 3 '· d l'' .. ) -~·_,,,_J- i -~~-=-. et Lt. e mscr1pt10n : @ -~- j ...L.~ 
. \\ ~ ..c= - j \\ ~ - • 

-17 ~~=+~-cc Qui est celui qui va l'éteindre, qui est celui 

qui v~, [du moins J, le calmer, qui est celui qui va, [du moins J, le repousser?,,. 

Dans ce passage, le pronom féminin - (pour-) se rapporte à 9 Il ~· 
- \\ ... 1+~ -

...c= = cde feu provenant de l'eau (=l'humidité)" - une expression qui 

(I) Pour d'autres exemples de textes des Pyramides, contenant deux verbes qui se suivent d'une 

façon peu logique, on peut, entre autres, comparer les§§ 474 a, 626 a et 867 b, où l'impératif 

=--' ~ =--' rrmets-toi debout!" précède~-=} rtsoulève-toil", tandis qu'aux§§ 895 a et 2026 b 
on trouve bien plus régulièrement .:~·=}=--'~=--' t(soulève-toi et mets-toi debout!,,. La 

même remarque se rapporte aux deux verbes ~ ((concevoir" et m ((mettre au monde" : ainsi' aux 

§§ 142 c et 1772 a le verbe ffi se trouve mis avant ~ et aux §§ 182 a, 2 6 2 b, 6 9 3 c, 6 98 d, 70 5 c, 

82o c-e , 1317a-t318a, 137oa, 1466a-b, 1527a et 196ob c'est le verbe~ qui se place, 

comme cela peut plus aisément se comprendre, avant ffi. 
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semble être une appellation métaphorique du feu de la fièvre , de la chaleur 

fébrile. 
Tous les exemples examinés jusqu'ici se prêtent assez bien à l'explication pro-

posée plus haut, d'après laquelle une suite d'expressions , apparemment illo­

gique, peut devenir claire si, dans chaque cas, on veut bien considérer la pre­

mière expression comme principale, soulignée par l'intonation et si l'on assigne 

aux autres expressions, à intonation moins forte, m~ sens concessif. Or, il faut 

bien se garder d'admettre qu'une telle explication soit la seule qui puisse con­

venir dans les textes égyptiens, une fois pour toutes, à n'importe quelle cons­

truction paraissant, à notre sens, illogique. Ainsi, il faut citer un exemple dans 

lequel trois, ou du moins deux expressions se suivent clans un ordre que notre 

logique réprouverait, mais qui se laissent bien comprendre, si. l'on admet une 

certaine gradation de l'intonation, qui, légère au commencement et devenue 

grave sur la dernière, met celle-ci au premier rang, en lui subordonnant les 

expressions qui la précèdent. 
L'exemple en question se lit clans : WEILL, Les décrets royaux de l'Ancien 

Empire égyptien, pl. IV (=pl. IX) (cf. SET HE, dans les Gottingische gelehrte 

Anzeigen, 191 2, n° 1 2, p. 7 2 o) : 

-}-~! 

=-'1~~}~ 

~=~~~=}::,.~.Ji7"---:-r-~j~ ~J~;: G-LJLJLJLJ 
;:}S:··· 
111111111 ••• - --

= !.:r-,:,li 1.'r-~ ~r­
~=--=r-~@~J1.'~l 

~r-~~fi-;~1.' 

---

En ce qui concerne tous les gens de ce pays ( = e1 de l'Égypte") en son entier, qui auraient 

fait quelque chose de nuisible ou de mauvais contre n'importe quelle de tes statues, de tes 

tables d'offrandes, de tes chapelles funéraires, de tes plantations d'arb res, de tes offrandes 

commémoratives, [- choses] qui se trouveraient dans n'importe quel iil sanctuaires et dans 

n'importe quels temples, Ma Majesté ne pourra pas admettre : que leur avoir ou [l'avoir] 

de leurs pères reste parmi (=chez) eux, qu'ils se réunissent aux mânes , au cimetière, qu'ils 

soient parmi les vivants l 
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Dans ce texte il faut relever la suite peu logique, à notre sens, des trois, 
ou, du moins, des deux dernieres propositions, car, si on laisse pour le mo­
ment la premiere de ces propositions de côté, on peut tout de même facilement 
constater que l'événement dont il est parlé clans la deuxieme proposition ne 
peut pas avoir lieu avant que ce qui se dit dans la derniere ne devienne un 
fait accompli. Il s'entend naturellement que les trois peines édictées dans ·Ie 
décret doivent toutes ensemble s'appliquer à chaque coupable en affaire de 
sacrilege et non pas être des peines pouvant être prononcées séparément, au 
choix du tribunal et selon la gravité du cas. Comme aucune clause explicative, 

aucune particule, telle que par exemple 7 ) , 7 • ) (i ou ,, , -n'indique 
dans la rédaction du texte une alternative quelconque entre ces trois peines, 
il est clair qu'elles devaient toutes les trois cumulativement être prononcées. 
Comment, dans ce cas, admettre que notre décret puisse parler d'un refus de 
sépulture réguliere au champ des morts, à côté de vrais croyants défunts, 

caractérisés comme 9 ~ J \' ~ l_, avant de mentionner la peine dé mort, à 
laquelle les coupables devaient être voués? La question de la confiscation des 
biens, dont il s'agit dans la premiere proposition, se comprendrait aussi plus 
aisément, si elle venait à la suite du passage concernant la mise à mort du 
condamné! C'est donc la peine capitale qui est ici la principale menace du roi 
et c'est elle qui, selon nous, devrait être mise en tête , apres quoi, la privation 
de sépulture normale et même la saisie des biens du malfaiteur se suivraient 
dans un ordre tout naturel. Mais il faut croire que les Égyptiens sentaient les 
choses autrement, car, d'apres notre texte, ils préféraient quelquefois com­
mencer par le point le moins important pour arriver progressivement à ce 
qui devait être le plus souligné. L'intonation seule devait rendre le texte com­
préhensible. 

Malgré le nombre restreint d'exemples concluants, l'importance que devait 
avoir l'intonation à la lecture à haute voix de textes égyptiens, ne peut, dans 
aucun cas, être niée : elle devait aussi bien exister chez les Ég,yptiens que chez 
nous, mais, les écritures égyptiennes ne possédant pas de signes de ponctuation, 
l'ancien lecteur avait, sans doute, plus de difficulté à reconnaître partout la 
vraie intonation, que nous, dans nos écrits, ou des points d'exclamation, d'in­
terrogation, de simples points et des virgules indiquent d'une façon suffisamment 
sûre l'intonation à prendre. Toutefois, guidé par le contexte, il devait, sans 
doute, assez bien se débrouiller pour pouvoir pleinement faire saisir à ses au­
diteurs les finesses du langage. , , 

Evidemment, souvent des nuances nous échappent là ou un Egyptien devait l 
l 
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mieux les sentir que nous, et un certain nombre de passages de textes égyptiens 
peuvent jusqu'à présent avoir été mal compris, puisque l'intonation avec la­
quelle ils avaient dû être prononcés n'avait jamais été prise en considération 
par les égyptologues qui étudiaient ces textes. A cette occasion , qu'il me soit 
permis de citer comme exemple une proposition de forme esse~tielleme~t na~­
rative ou énonciative, qui semble avoir pu prendre un sens mterrogahf um-
quement grâce à l'intonation qu'exigeait le contexte. _ . 

Ainsi, dans la belle publication de GARDINER, Chester Beatty Papyri, Il0 1, 

recto p. 5, l. 13-1 lt et p. 6, l. 1, là où il est question du marchandage entre 
le passeur, qui se refusait de conduire Isis à i' (i Île centrale " et entre la déesse, 

qui voulait à tout prix le soudoyer, nous lisons : ~ ~::. i :::J. = 1 ~ ~ r _ 
~!_7~~~J) i~.:.1~jj:::;1~ 1i41~ ~~~1~-= }(~ 

. - m 

H~I (à lire : }( ~ c:=)U~•) ~~ 1~~:::J.-~7~~1 ~ ~~~ 

~~J-1-= AJ ~~~ ~td~(à lire:~ ~~J) ) ,~VI, 1:.. 
((Alors il (se. le dieu Ânti }-\\ J) .lui dit ( ~c. (~à el~e ", (( ~ Isis") : "Q~'e~t~ce 
que c'est pour moi ta miche de pam? [Qum J, 1e vais te faire traverser a l dle 
centrale,, pour (contre) ta miche de pain, lorsqu'il m'a été dit : Ne fais tra­
verser aucune femme"?! " 

Comme particularité syntactique, contenue dans ce texte , il y a à noter que 
deux parties d'une seule et même phrase se trouvent ici entrecoupées par l'in-

tercalation d'une proposition complétive circonstancielle de la forme ~ ~ +-v4~ 

(au passif: -v4~:) + sujet (~~:::J.-~7~~1~~~~, etc.). Évi-

demment, dans la traduction, les deux tronçons disjoints doivent être reliés 
et la proposition complétive rejetée à la füi. 

En ce qui concerne la proposition ~ jJ:::; 1~~~~1 ~ elc. , c~ui. a bie.n 
la forme réguliere d'une proposition narrative ou énonciativ~ '. on .d01t mdu?1-
tablement, d'apres le sens, la considérer comme une proposition mterrogabve 
et c'est, pour sûr, l'intonation seule qui se chargeait de la relever comme telle, 
lorsc1ue le texte était lu à haute voix. Dans tous les cas, ce n'est pas le pronom 

interrogatif ~ !_ de la premiere qu~stion qui p~urrait se fai.re se~tir da~s la 

proposition venant à sa suite, et ce n est pas. ~on ~nfluence ~m aurait pu bans­
former la proposition énonciative en proposition mterrogahve. 
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Les quelques exemp~es qui viennent d'être passés en revue dans cette notice 

peuvent, il me semble, suffire pour démontrer qu'une traduction d'un texte 

égyptien, aussi littérale qu'on voudrait la faire, ne rend pas toujours tout à 
fait exactement la pensée de l'ancien auteur et qu'il y a des cas ou un tra­

ducteur se voit obligé à prendre en considération l'intonation éventuelle, avec 

laquelle le texte' dont il s'occupe' a pu être lu a haute voix ou récité. 

Il est certain qu'en cherchant bien parmi les nombreux écrits légués par , 
les anciens Egyptiens, on réussira avec le temps à trouver pas mal d'autres 

exemples qui viendront s'ajouter a ceux qui ont été cités ici. Aussi serait-il 

désirable que la question de l'intonation ne soit pas mise tout a fait de côté 

par ceux qui s'adonnent avec méthode à l'analyse des textes égyptiens. 

Le Caire, 16 janvier 1935. 
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THE 

IDENTIFICATION OF rffh•::: "KHENT-NEFER" 

WITH QANTÎR 
( with one plate) 

BY MAHMUD HAMZA. 

ln August, 1 9 1 o, a fragment of a limestone door-jamb of Ramesses Il was 

found at Qantîr(ll (JI~), a smaH village about 10 kilometres north of Faqûs 

(see map fig. 1) a~d not more than 2 5 kilometres sou th of Tanis. .Its ' rfTh T --=:> SIC • 

importance lies in the mention, upon it, of two place-names, t x,.__ + 
and -L.. It has been published by M. G. Daressy under the title: La localité 

Khen~nefer(2l, a fairly complete description being given, but no photogr.aph nor 

facsimile. These 1 have given in the accompanying Plate, no. 1 an~ m fig: 2 

in order to render any further description unnecessary except the pomts wh1ch 

1 wish to emphasize. . · . . 
The jamb now consists of two almost complete registers, where the kmg is 

represented as offering to various deities. Originally there were three or more. 

In the lower register Ramesses II offers to the goddess : 

--L. ..,_ ---
I,Iatl;tor-Mistress-of-ijotep, 

of the Lord of the Two Lands . 

In the upper register be offers to the god : 

~=(3) 
01 

rlThw Amun-Rë', Lord of Khent-nefer 

which is in the middle. 

{Il Journal d'entrée of the Cairo Museum, no. li29oi. 
<21 Ann. Serv. Antiq., XVIII, pp. 3li-36. . 
(3) The ,_,,.. is completely erased in the original and it was forgotlen to mark ils place on fig. 2· 



648 MAHMUD HAMZA. 

The spelling·s, as M. G. Daressy notes, of •:::•ic in Khent-nefer, and of the 

word Tr J snb, are ab normal; and I may add that a very close study of the 

locality in the lower register shows that it was also abnormally written ::. 

instead of ...L, and not at all ... '-" 
MED ITERRANfAN 

Fig. 1. - The Eastern Delta, 
showing the position of Khent-nefer. 

L.TIMSA~ 

as M. G. Daressy read it, which, 
in his article, is given •'(?). 

:Hm:: 
Regarding the signs • + fol-
lowing the name Khent-nefer, 
he remarks (p. 3li, para. 2): 
rr La suite a disparu avec la frac­
ture de la pierre ". 

M. Daressy's conclusions are 
as follows (the translation is 
mine) : 

"The name of the locafity rffil.::: of which Amün-Re' 
is here considered as the lord, 
is not entirely new; 1 know of 
two other mentions. Among 
the princes enumerated in the 
great stela of Piankhy (IJ is men-

tioned ~ ~ ~ ~) ffi ~ 
~ : • ~ 'The Governor Zod­

khiau, of Khent-nefar'. And in a stela from the Serapeum at Saqqâra (2l, of 

the time of Darius, ~ = !.,_ rfThi~ 'Amün-Rë\ Lord of Khent-nefer', of 

whom the dedicator of the stela and his ancestors were prophets, is mentioned 
three times (lines 1, 5 and 6 ). 

"The coïncidence of the cult of Amün which follows from the Qantîr text, 
with that of the Saqqâra stela, leads me to believe that the locality mentioned 
in both cases is the same, but the distance is great between the two points, 1 2 5 
kilometres as the crow flies, and it is difficult to admit that the inhabitants of 

0 l Li ne 117, cf. BRuGSCH, Dictionnaire géogr., p. 61 2. 

(
2

J Now in the Louvre Museum, CHASSINAT, Textes provenant du Sérapéum de Memphis, CLV, in 
Recueil de travaux, vol. XXIII, p. 90. 
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Fig. 2. - Fragment of door-jamb from Qantir. 
Mémoires, t. LXVI. 
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Memphis were attached for generations to the priesthood of a temple so far away 
from their town. Fu'rthermore, in the Piankhy inscription the Governor Zod­
khiau is cited with three other great persons of the Memphite region: the Prophet 
of Horus, lord of Sekhem (Letopolis, Ausim ), Pa-du-J:lar-samtaui; the Governor 

Hurbis, of c-:i t o _ t.....,.. L_ '© and of c-:i t o _ t- 8 n :m.~'' two locali-
' .11 • ~ 1 1 -11<=>RI' 1 ©' 

ties to be found in the Und nome; and fin a lly the Governor Pibis, of fil ~ © 

and ~ ~ ~ =:=, which is Old Cairo. <=> 

"This double indication seems to me to lead to a conclusion different from 
what might be thought justifiable, namely to take Khent-nejer as the ancient 
name for Qantîr. \iVe have here, no doubt, a new example of the prudence 
with which one should accept the geographical names which seem fixed by the 
provenience of monuments on which they are written, specially in the case of 
Lower Egypt. Until further finds are forthcoming, it seems to me that one 
should consider Khent-nefer as a suburb (bourgade) in the neighbourhood of 
Giza, and to believe that the block of stone has been transported, at an un­
known epoch and among simple building-materials in the eastern part of the 
Delta where it was recently discovered". M. Daressy goes on to mention a place­
name TAXENE<l>PHTHC in a Greek papyrus as being in the Memphite nome which 
could well have been derived from the word Khent-nefer, and suggests that the 

modern Egyptian Shenbâri C.s)~) may be its Arabie form, which 1 do not 
consider possible. 

A close study of the stone clearly shows that no signs ever followed the words 

: liry-ib, and this has been confirmed by my colleagues M. R. Engelbach and 
M. G. Brunton, keepers of the Cairo Museum. Neither, as far as 1 can ascertain, 

did the determinative © follow either this name or the name ....!.... htp in the lower ""' -. 
register, nor does it on the moulds mentioning "I::lôtep" which 1 found when 
excavating at Qantîr (Plate, fig. 2 ). There need be no further words after rffil. :::·ic :, as Daressy believes. The name Athrihis ~ ~: © terminates 

in this phrase. Similar compounds with : occur in Egyptian, for exam pie, 

~~ + wslif-~ryt-ib, 'the Room which is in the heart', a name applied to the 

room in front of the sanctuary at Edfu and Dan cl ara; }} ~: ! iw·w-~ry·w-ib, 
'the Islands which are in the middle ', a name probably referring to the islands 
in the middle of the Mediterranean. 

ln my opinion, Daressy's suggestion that the Qantîr fragment was transferred 
as building material from near Memphis to Qantîr, where it was actually founcl, 

' . 
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is most unlikely. My ~xcavations for the Antiquities Department at Qantîr in 
192 8 showe<l very clearly that the ancient Qantîr was a very important site 
indeecl, being the most probable Residence o.f Ramesses II and subsequent 
Ramessides (tJ. The belief, that practically ail the monuments of Tanis and its 
neighbourhood were collected from Upper Egypt, is almost a matter of faith 
among archaeologists, especially in the case of Middle Kingdom monuments. 
The recent discovery of a fine statue of Ameneml_lêt 1 in the northern Delta 
dedicated to the god of Mendes shows, however, that more fine work was made 
for the Lower Egyptian temples than we have hitherto supposed. Thus in the 
Qantîr fragment, there is no reason to suppose transference from the sou th. 
W e know, now, that Seti 1, Ra messes II and subsequent Rainessides built at 
Qantîr freely; the piece is dated to Ramesses II, and it is of wretched work, not 

worth the trouble of carrying. 
The following points also show that the Qantîr fragment was not transported : 

( 1) Certain peculiarities of writing are noticeable in the inscriptions of the 

Qantîr monuments, e. g. 

..L.(2) 

""' -sic 

instead of rlTh.:::: 
Qantîr fragment (fig. 2 ). 

Pottery moulds from Qantîr (Plate, 
fig. 2) and Qantîr fragment. 

Door-lintel and jambs from Qantîr(3J. 

( 2) Many of the pottery moulds 1 found at Qantîr bear the name and epithet 
of" l:Jatl:ior-Lady-of-J:lotep, of Ramesses II" (Plate, fig. 2), just as on the Qantîr 

(Il See M. HAMZA, Report on the Excavations of the Department of Antiquities at Qantîr, Ann. Serv. 

Antiq., vol. XXXII, pp. 31-68. 
l2l This variant wilh the sign '*' before the - is only known, as far as 1 am aware, from Qanlîr 

monuments. 
l3J GAUTHIER, Une tombe de la XIX' dynastie à Qantîr, in Ann. Serv. Antiq., vol. XXXII, pp. 115-128. 

s~. 
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fragment we get the exactly parallel phrase, " I:latl.wr-Lady-of I:Iotep, of the 
Lord of the Two Lands" (Plate , fig. 1), with this difference , that the scribe 
of the Qantîr fragme~t uses the genitive ,__,,,. followecl by the phrase =:, and 
not by the king's cartouches, as is found on the pottery moulds, the phrase 
nb t~wy being exactly equivalent to the cartouches of the king already inscribed 
close by. lt is evident, heyond doubt , that we have here Ijat~or (tJ of Rames­
ses Il, the worship of whom was transferred to his Delta Residence at Qantîr. 
The name of a deity, followed by the expressions SI c~~=f2) "of Ramesses II", 
,__,,,. - "of the Lord of the Two Lands", or -î L. - "of the Prince of 
the Two Lands'', is typical to the monuments of Qaiillr:-

Having proved by its style and inscriptions that the fragment of door-jamb 
belongs to the site of Qantîr, it seems logical to deduce that "Amün-Rë', Lord 
of Khent-nefer-l:iry-ib'' is identical with both "Amün-Rë', of the Prince of the 
Two Lands", and "Amün-Rë', King of the Gods , Lord of Heaven "(3J inscribed 

(Il The locality l.lotep, though its exact position is doubtful , was an important site, possibly 
that of a sacred spring ( see ENGELBACH, Ann. Serv. Antiq., vol. XXI, p. 7 2), and references Lo this 
goddess as 'Lad y of l.lo tep ' have been found at Benha ( see ENGELBACH, A nn. Sei·v. A ntiq. , vol. XXX, 
197 ff; also GAUTHIER, Dict. géogr., vol. IV, p. 1li5 ). This epithet is then a fair! y wide-spread one 
and must be placed in an entirely different category from that of Amün-Hë', Lord of Khent-nefer or 
Khent-nefer-~ry-ib, since he was the state god of Egypt , whose worship was transfe rred to Qantîr. 

t2J M. P. MoNTET, in his article entiLled «Les dieux de Ramsès-aimé-d'Amon" (in "Studies Present­
ed to F. Ll. Griffith", pp. lio9-li 11), thinks that the word "Hamesses" , in the expressions mention­
ing the gods of Ramesses, is to be interpreted as the name of the city founded by Ramesses Il , and 
notas the name of the king himself, appropriating his gods. But su ch an interpretation cannot 
be accepted, because the Qantîr monuments mention the following : 

Before Amün Before king Before king Before ~lat~or 
2. - - ~ 

3 . 

~ ·~ 1. 

~~ "~ 
111 • 

0 iJ 
~" - - j Î~ ~ 0 -!.... - ttl ~m _!_ î ~ mrr ~-0 t ffi ?---'! -- SI~ ~o --Plate, fig. 3. Plate, fig. 1. Plate, fig. ~. 

It is evident that No. 1 is to be interpreted "Amün-Hë'-of-the-Prince-of-the-Two-Lands ", and 
No. 2 "f:lat~or-Lady-of-l.lotep , of the Lord of the Two Lands" . This latter is identical with No. 3 
w~ich is to be translated f:lat~or-Lady-of-l.lotep , of Hamesses II. The expressions ......!.... Î and = are 
ep1thets of Ramesses Il , and cannot at ail be interpreted as names of a certain edifice or city; and 
thus it is not singular, that the king appropria tes his gods. Consequently, "Amün-of-Hamesses", 
"Pta}:l-of-Ramesses ", "Set-of-Hamesses ", etc. , certainly conta in the na me of the king, and not, as 
Monte t believes, the name of an edifice or city called after the name of its founder. 

l3l Cairo Museum, no. ~J~. 
3J 1 
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on both faces of a Qan.tîr monument (Plate, fig. li) l found there. And since 
Amün-Rë' was the state god of Egypt whose worship was adopted by Ramesses II 
at his Delta Residence under the names of ''Amün of Ramesses Il" or "Amün 
of the Prince of the Two Lands", it follows that Khent-nefer-~ry-ib, with which 
Amün-Re' couples his name as the Lord , was the ancient name for Qantîr. 
Thus, contrary to Daressy's opinion, this geographical name appears to be fixed 
by the provenience of the monument on which it is written. 

lt now remains to discuss whether rnn • ;::.:ic : of the Qantîr jamb is iden-
tical with rflll •, ~. o and rflll • ~, of the Berlin statue No. 2 159 5, Pian­
khy stela and Serapeum stela respectively, or whether those two localities are 
entirely diff erent. 

The following are pa rallel texts in which the name of this locality occurs : 

( 1) ~~--rffh•:::•ic : (Qantîr jamb ). 

( 2) TI~=~ rffh. % (Serapeum stela ). 

( 3) 1 ! f SI~= .c= rflll• l • ~ (Berlin statue No. 21595 ). 

(li) ~ :::t ~~_»):Ji~~. o ( Piankhy steia ). 

It is to be remarked that in examples 1 , 2 and 3 Amün is the lord of Khent­
nefer, though the Qantîr jamb mentions this geographical name followed by : · 

The coincidence that a cult of Amün is also referred to on the Berlin statue 
and the Serapeum stela, leads me to deduce that the locality mentioned in the 
three cases is the same. The phrase : of the Qantîr jamb appe.ars to be. simply 
descriptive in fonction , th us fixing the position of Khent-nefer m the m1ddle of 
the eastern Delta, at modern Qantîr, where the jamb was found. The phrase 
•in the place-name [d~:o "Athribis" might have been used here to dis-+ rJ .. H" B. h tinguish that town from another one caHed only l.Il ~ " . u . ut m t . e 
name Khent-nefer this cannot be the case, for it is the word • :::: only that 
rnakes the distinction between Khent-nefer and another one called rffh ~ o · 
There woulcl be no need for : being added except in the sense of locating the 

place, cf. also =o and =·Â_; ~ and c:='.)•:; ~~and~·-; 
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D~ and [J =t=(J) - - =t= "'--... ... t ~··· 1 and ~· .. 1 t <:=, where no other word was needed 

after •: 1t s.eems that the use of: after riTh. =,;, of the Qantîr door-jamb 
was qmte optwnal. The la ter texts appear to have omitted this phrase, because 

it was not an inlegral part of the name. The wriling rfîh =t= on the Berlin 
t t (2J • h b . d . • s a ue , wit out emg etermmed by the usual city sign, may connect the 

statue with the Qantîr jamb where a nearly siniilar peculiar writing· is used. 
As a matter of fact, there are many points in common between that statue a·nd 
others of similar type dating from the reign of Ramesses II and the Ramesside 
epoch as a whole. If this is to be admitted, then we would have here an 

example of Khent-nefer without the use of: in the same epoch. 
For the reasons 1 have just demonstrated, 1 think that the two localities 

Khent-nef~r. and Khent-ne~er-.bry-ib are absolutely identical. M. Daressy is 
also of oprnwn that there is mdeed one Khent-nefer, but he does not admit 
that it was the ancient name for the site of Qantîr. The reasons he demonstrated 
seem to be quite unwarranted. Although "Prince Zedkhiau in Khent-nefer" 
is men~ioned ~n th~ Piankhy stela along with three other personnages of the 
Memph1te regwn, it does not necessarily follow that Khent-nefer should be 
l~oked for near Memphis too. 1t also seems somewhat singular that a town 
situated so close to Usîm, metropolis of Letopolis, would form part of the 
Memphite nome. 

Concerning the Serapeum stela, M. G. Daressy finds it diflicult to admit that 
inhabi~ants from Memphis could possibly have been attached for generations to 
the priesthood of a temple so far away at Qantîr. But a Serap· eum stela No. 
XLJ(3l . . f P · mentions a priest o tab who also served as pr1est of Ubastet, mistress 
of Bubastis, and Bubastis ( near Zagazig) is half-way between Memphis and 
Qantîr. Sennüfer, the owner of the Berlin statue, was not only H Chief Priest 
of .Amün in Khent-nefer", but he also held several priestly titles, amongst 
wluch w~re "Lead:r of the Fea.st of Pta~ ", "Overseer of the Priests of Ipu" 
(Panop~hs = Akhm1~), etc., bes1des being devoted to Ubastet and J.Iat~or. My 
excavatwns at Qa.nhr have sh.o,~n that here was Per-Ramesses, the Delta Capi­
tal of the Ramess1des. If th1s is to be taken into consideration, then it would 

(Il See GAUTHIER, Dictionn. des noms géogr. 
(21 A . f h. prmt o l rs statue has been handed to me through the kind courtesv of Mrs. Hermann 

and Mr. R. Engelbach. • 

l 
(3l CHASSIN AT, Textes provenant du Sérapéum de Memphis, Rec. de travaux, vol. 2 2 , p. 1 2 , no. XLI, 
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not be difficult to admit that Memphite priests were attached in the time of 
Darius to the cult of Amûn at Qantîr; and the mention on the stela that they 
were "priests of the Throne of Ra messes II" (L. 3, 6-7) is an evident pro of that 
the family was attached to some foundation of that king at Qantîr too. They 
appear to have sustained themselves on the relies of the vast heritage with which 
Ramesses II endowed the temples and his other foundations there. 

As to the na me Khent-nefer, it appears to mean "the good beginning" (l), 

i. e. the first of Egyptian lowns to those who entered Egypt from the east after 

crossing the desert, north of Wadi Tumilât, in opposition to ~ ; Khent-ta, 
"the beginning of the land" (of Egypt ), a name applied to the city of Elephan­
tine, the first of the Egyptian towns to those who entered Egypt from the south. 

(Il It is to be notcd that Per-Ramesses, which I identified with Qanlîr (see my Report on the 

Excavations ~[the Departmcnt of Antiquities at Qantîr, 1928, Ann. Serv. Antiq., vol. XXX, pp. 44-68), 
was also described as )( rfTh = ,_,. :---; - "the beginning of every foreign land" ( see Pap. 
Anast. III, p. 7, 1. 4 and following ). This implies that Per-Rames~es was the first city in the 
Eastern Delta from which the Asialie enemies cou Id be repelled, in case they succeeded in captur­
ing the forts lying alongside the Isthmus of Suez. The two expressions signifying 'the good begin­

ning' and 'the heginning of every foreign land', are really identical. 
Dr. Gardiner's identification of Tanis with Per-Ramesses ( J. E. A., ,·ol. XIX, 193 3, pp. 1 2 2-

128) is not hased on serious arguments, for M. Mon tel's excavations at Tanis have not revealed any 
remains from which one could judge that the Ramesside Pharaohs ever resided there. But, at 
the present time, fresh and decisive information is to be expected, not so much from the study of 
wrilten texts, as from the pick and spade. My excavations at Qanlîr have brought to light the 
remains of the royal palaces in which Ramesses II and bis successors resided; and every piece of 
evidence shows that Qantîr marks the site of Per-Ramesses. lt is the 'beginning of every 
foreign land' according to Papyrus Anastasi, and lies exactly at the point from which the enemy 
could be easily repelled. Tanis is far to the north, and its position would be unfit to meet the 
needs of a great warrior like Ramesses II who was always upon the alert to morn against his Asiatic 
enemies. Moreover, Dr. Gardiner is unjustified 'in douhting very much whether any monument, 
obviously in situ and bearing the formula Ë ~ ':: ,___, could anywhere be found except in the 
city of the God named upon it'. The validity of such an argument is extremely doubtful, for this 
expression is the usual form used in Egyptian to d~signate 'to make monuments' in general, 
whether the God be the deity of the place or not. Thus at Sebua' and Abu Simbel it is said of 
the king as imj m mnwj n itj lmn-1'', hu t neither city helonged to Amun-Rë'. At Abydos the same 
formulais used to express the making of monuments to I;larakhti, Ptal,i and other deities, and Abydos 
was not the city of any one of the Gods mentioned. What we can only infer from the repetition 
of this formula at Tanis for the Gods of Ramesses II is that this king built Temples there for his 
own Gods as he did anywhere; and Tanis was one of the numerous cities of the Eastern Delta 

w hi ch Ramesses II embellished with his monuments. 
ln brief, us far as the results of the excavations go, Qantîr marks the site of Per-Ramesses or 

Khent-nef er and consequently of Avaris the stronghold of the Hyksos ( J. E. A., XIX, 1933, pp. 12 2-

128 ). 
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UNE STATUE D'OUSERSATET 

VICE-ROI DE NUBIE SOUS AMÉNOPHIS II 

(avec une planche) 

PAR 

CHARLES MAYSTRE. 

Cette statue n'a été relevée ni par Reisner (Il ni par Gauthier (2l; elle est iné­

dite et contient quelques renseignements nouveaux sur Ousersatet. 

Elle se trouve devant la porte du temple de Deir el Médineh , à gauche du 

seuil. Sa partie inférieure semble avoir été placée là par M. É. Baraize, au cours 

des travaux qu'il effectua dans le temple : on la voit sur la photographie prise 

après la restauration de la façade, tandis qu'elle est absen te de la photogTaphie 

prise avant la restauration (3l, Les deux fragments supérieurs de la statue ont été 

r etirés, par M. B. Bruyère, de la cachette où M. Baraize les avait déposés , puis 

placés sur le gros bloc inférieur (4l. 

La pierre employée est un granit gris foncé. Les dimensions sont : longueur 

de la base : o m. 6 o; largeur de la base : o m. 3 2; hauteur (subsistante) : 

o m. 9lt. 
Les textes sont disposés sur les quatre côtés du siège, sur le pilier dorsal et 

sur la face supérieure du socle, à droite et à gauche des pieds. Le nom d'Amon 

a été martelé, à une exception près (côté gauche, première colonne); il n'a pas 

été restauré. La gravure est peu profonde et les signes se dis tinguent très mal, 

en certains endroits , des trous dus à la désagrégation de la pierre. 

(tl G. A. fü1SNER, The Viceroys of Ethiopia, dans J. E. A., VI ( 1 9 2 o) , p. 3 2. 

(2) H. GAUTHIER, Les vice-rois d'Éthiopie, dans Rec. Trav. , XXXIX (1 921), p. 191 et 226. 
(3l É. BARAIZE, Compte rendu des t1·avaux exécutés à Déîr-el-Médinéh, dans Annales du Service, XIII 

( 1 9 1 4), pl. III. 
(41 Communication de .M. B. BRUYÈRE. 

Mémofres , t. LXVI. 83 
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l. - FACE (planche' n° 1 ). 

Côté gauche : une colonne ( i) (lJ 

Horizontalement : fi) n .-...... 1 ! ~ 1 • "':"" 7 
Il 11' f • ! .-..... lilllllll - --

Le pensionné auprès d'Osiris, fils royal, Ousersatit, juste de voix, né de la parée du. roi, 

Nen~ermentes (3), juste de voix. 

Côté droit : une colonne ( }+) 

a) à demi détruit. - b) martelé. - c) martelé. 

Le pensionné auprès [ d'Amon], fils royal, Ousersatit, juste de voix, né du juge Si-[ Amon J, 
jus te de voix. 

Ousersatet avait d'abord été classé parmi les enfants d'Aménophis II (4J; plus 

tard, H. Gauthier a écrit : ((Le titre enfant de la nursery me paraît prouver à 

l'évidence que le vice-roi Ousirsatit n'était pas fils de roi ,, (5l . Cette dernière 

opinion est confirmée ici par l'indication des père et mère du vice-roi. 

(ll Les flèches - et ----. indiquent le sens dans lequel sont tournés les signes (~ et ,A) , les 

flèches verticales indiquent au contraire le sens dans lequel on lit. 

(2J Orthographe spéciale à la statue de Deir el Médineh; les quatre autres monuments d'Ouser­

sat~t portent : Î r t;1 ( Ibrim = CHAMPOLLION' Not. des cr. ' I ' P· 8 4); Î r :r. t;! , Î r r ( shaouabti 

= E. CHASSIN AT' dans Bulletin lnsl. français ' X ( 191 2)' p. 1 61' § 2) ; Î r (stèle de Buhen = HALL' 

Hierogl. Textsj1·om Egypt. Stelae , Part VII (19 25 ), pl. 34). - L'orthographe du graffito de Séhel 

ne peut être fixée d'après les publications, qui donnent: IY (L.D., Text, vol. IV, p. 126) ; 

1 r (id. ' note 3' lecture de Max WEJDENBACH ); l _T (DE MORGAN ' Gat. Mon. ' vol. I, P· 86' n° 28); 

r r (MARIETTE' Mon. dive1·s' pl. 71, n° 2 5 ). Qu'il y ait un seul grafli to d'Ousersatet à Séhel et non 

deux , comme l'a supposé H. Gauthier (loc. cit. , p. 192), cela me semble prouvé par la graphie ~ 

( l,. . 
,,,_ 

noter mtervers10n de - et 111) qu'on retrouve dans les trois copies du graffilo. 

(3l Ce nom n'est mentionné ni dans LrnBLEIN ni dans RANKE. 

(4 l H. GAUTHIER, Livre des Rois , II, 289, où on lit: ~Prince( ?) Ousir-sati ,, . 

t5l Rec. Trav., XXXIX (i921), p. 19 2. 
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li. - CôTÉ GAUCHE (planche' n° 2 ). 

Six colonnes ( ~) : 

a) détruit. - b) détruit. - c) sans queue. - d) ~ ou i , pas }. . 

Offrande que le ro i donne (à) Amon, Horakhti, Osiris prince de perpétuité, pour qu'ils 

fassent une offrande - pain, bière, bœufs, volatiles, vêtements de lin (Il, térébinthe, huile, 

toutes choses bonnes et pures, présents de toutes les prémices données par le ciel, créées par 

la terre, apportées par le Nil de sa caverne; respirer l'air du vent <lu nord , boire l'eau à la 

rive du fleuve au cours de chaque jour - au ka du pacha , père divin aimé (du dieu ) M, 

possesseur des secrets (?) du roi dans toutes ses places, [confident de l'Horus J maître [du 

palais], fils royal préposé aux pays du sud, Ousersatit , juste de voix. 

III. - CôTÉ DROIT (planche, n° 3 ). 

Six colonnes ( }+) : 

1 +·~ [~ lilllllll]a J J <=> J- \\ . - ~ [ ~.-..,.. lb J--@'-
1 

[-1-] .-...,.. ~ - ~-sic 1 

0 1 .. <=> ._ .f. • = 11 1 1 

~ C'-::l <:>- .... /--~~ 3 re,1 c-0 1-.-.....1 l ~___.1...-•x 

.-......<=>. • .1.\---1 1 1 1 • • ---à .-..... .. . .-..... ·A 1 -

(I l GARDINER, dans Bulletin lnst. français , XXX ( 1931 ), p. 169 : ~ ln Dyn. XVIII the practice of 

writing ~ is exceedingly common, and it is probable that either mnât alone was read, or else 

mnât ss(1·) with the meaning cloth of linen .,, , 

(2) D'après Wort. , I, 142. 
83 . 



660 CHARLES MAYSTRE. 

a) martelé; traces de --'-. - b) détruit; traces de ,_,.,. - c) à demi détruit. -- d) traces 

(presque un cadrat). - e) traces. - J) traces : m impossible; très difficilement ~. - g) 
peut-être un ou deux cadrats en lacune au début à cause de la partie relevée du siège. - lt) 
peut-être - } , difficilement ~}. - i) ou - , mais non ............ 

[Offrande J que le roi donne (à) [Amon ]-Ra, Osiris seigneur de l'univers, Seker seigneur 

du sanctuaire, Anubis seigneur de Ro-Setaou, pour qu'it's accordent tout ce qui paraît devant 

eux au cours de chaque jour, respirer le térébinthe et l'encens sur la flamme, les libations de 

lait et de vin, monter au ciel, naviguer sur. . . en suivant le dieu grand, au ka du pacha , 

enfant de la nursery (ll aimé de Sa Majesté, subordonné (2) du dieu bon, qui entre en étant 

loué et sort en étant aimé, ..... du roi, grande bouche supérieure dans le pays entier, fils royal 

Ousersatit , juste de voix. 

IV. - Dos (planche, n° li). 

Quatre colonnes formant trois textes. 

A. - Colonnes médianes (J+) : 

[~J=:~J..:..•n=sg·i·~~m 1 

~1-~=!~~~1• 

Î-~~= 
a) partie manquante. - b) traces de martelage au-dessus de ce cadrat. 

[Offrande que le roi donne (à) Amon-Ra J roi des dieux, Osiris prince de perpétuité, Ha­

thor régente du désert occidental, pour qu'ils accordent tout ce qui paraît [devant J eux en 

choses bonnes et pures, respirer l'air dans . .. , ... l'obscurité, au ka du pacha , père divin 

aimé de son maître, récompensé par le dieu bon, ..... Sa Majesté e_n tant qu'élu dans le 

pays entier, fils royal Ousersatit, juste de voix. 

(l) Sur ce titre, voir GAUTHIER, Bulletin lnst.Jrançais , XVI (1919), p. 178-183. 

121 Sur ce titre, voir füACKllIAN, J.E.A., XVII (1931), p. 58, note 9. 
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B. - Colonne de gauche (J+) : 

Le pensionné. . . . . roi Aakheperoura, qu'il vive perpétuellement , le fils royal Ousersatit, 

juste de voix. 

C. - Colonne de droite ( ~) : 

a) le cadrat avant - semble martelé. 

..... . ... possesseur d'une sépulture, se reposant dans la chapelle funéraire, fi ls royal 

Ousersatit, juste de voix. 

Une brève comparaison des titres et épithètes qu'on rencontre sur les cinq 

monuments d'Ousersatet (spéos d'lbrim , graffito de Séhel , stèle de Buhen, 

shaouabti (au Caire en 1 9 o 6), statue de Deir el M_édineh) (Il est instructive. 

Partout il est + ~ \ ~ j: 1~1 fi ls royal préposé aux pays du sud; tout ce 

que l'on connaît actuellement de lui a donc suivi sa nomination au poste de vice­

roi. Trois fois sur cinq (lbrim , stèle de Buhen , statue de Deir el Médineh), il 

est nommé :::!: ~ pacha; deux fois ( shaouabti, statue de Deir el Médineh) 

ffi ~ r:- enfant de la nursery; une fois (lbrim) r f ~ compagnon unique, 

si on admet , dans le texte copié par Champollion (2J, la restitution :::!: ~ 
r [f ! :J + ~ (le r est suivi d'un signe allongé qu'on peut interpréter de 

plusieurs façons); elle a été faite, en traduction, par Reisner (3J; mais la lecture 

qu'il a proposée ( hereditary prince, toparch, [the royal seal bearer?, sole] compa­

nion, king's son) me semble contenir plus qlJ-e ne permet la copie de Champol­

lion. 
Tous les autres titres et épithètes d'Ousersatet se trouvent sur deux monu­

ments seulement (stèle de Buhen, statue de Deir el Médineh) et diffè~·ent tota­

lement de l'un à l'autre. Le texte de ces monuments fut composé en des lieux 

(l ) Pour la bibliographie des inscriptions de ces monuments, voir ci-dessus, p. 658, note 2, à 

propos de l'ol'lhographe d' Î :r... 
(2) Notices descr., 1, p. 84. 
l3l Loc. cit. , p. 32. 
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et à des moments différents : la stèle de Buhen en Nubie, pendant le gouverne­

ment d'Ousersatet, la statue de Deir el Médineh probablement à Thèbes, après 

~ou peu avant) sa mort (sur la statue, il est toujours juste de voix, sur fa stèle 

il ne l'est pas); leur divergence n'a, je pense, aucune autre cause. Sur la stèle 
de Buhen, Ousersatet est : 

~ ---1 • confident du dieu bon 

~ ~ trésorier du roi 

t ~ ~ i"mportant dans le palais 

~t+• 1 
<::> jJ 111 [~ grand des apports de Nubie 

~c-p\i. ,..L _ ..!\, '"""'', celui qui remplit la trésorerie d'or djam 

~ ~ __ m l\f n n <::> J l.. ~ [ 1] ~ _J _,. _ ~ I' I' Jt _ T celui" qui pénètre dans le li"eu où se trouve 
le roi, chargé de choses préci"euses 

L'épithète suivante serait, d'après le dessin reproduit dans Hall (l) : 

~)~:::)~ qui sort . . . en étant aimé 

préposé au domaine de Meïdoum (2J. 

Quelques-unes de ces épithètes se rapportent clairement à la fonction du 

vice-roi : cela n'a rien de curieux. Mais il est d'autant plus surprenant de cons­

tater que la statue de Deir el Médineh ne fait, à part la mention préposé aux 

p~ys du sud, aucune allusion à la carriere exercée en Nubie et qu'eBe porte, 

d autre part, erifant de la nursery, titre possédé par Ousersatet depuis son en­

fance, mais mentionné seulement sur ses derniers monuments ( shaouabti et 

statue de Deir el Médineh, les seuls où il soit juste de voix). 

Enfin, la dernière indication que je voudrais tirer de la statue de Deir el 

Médineh concerne le shaouabli : non seulement toutes les qualifications énumé­

rées sur cette statuette funéraire (fils royal préposé aux pays du sud, erifant de la 

(l) Hierogl. Texts from Egypt. Stelae in the Brit. Mus., Part VII, pl. 34. 
(2) Pour Meïdoum, voir GAUTHIER, Dictionn. géogr., III, p. 48. 
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nursery, juste de voix) se retrouvent sur la statue de Deir el Médineh, mais, 

comme je l'ai déjà indiqué, le titre enfant de la nursery et l'épithète juste de voix 

appartiennent en propre à ces deux monuments. Cette ressemblance permet­

elle de risquer l'hypothèse suivante : puisque la statue se trouve actuellement à 

Deir el Médineh, le shaouabti ne pourrait-il pas provenir de Thèbes? Dans ce 

cas la tombe d'Ousersatet devrait être cherchée dans la nécropole thébaine, 

plus précisément sur le flanc N.-E. ou E. de Qournet Mouraï. D'une part il est 

vraisemblable que la statue n'a pas été transportée loin de l'endroit où elle 

se trouvait autrefois; d'autre part, c'est à Qournet Mou raï que se trouvent les 

caveaux des vice-rois Merimes (deux fragments de sa tombe ont été retrouvés 

en cet endroit) (l) et Houi (2J, proches successeurs d'Ousersatet , et probablement, 

comme l'a supposé H. Gauthier(3l, celui de Nehi, prédécesseur immédiat d'Ou­

sersatet (un shaouabti de Nehi a été découvert derrière le Ramesseurn) l4l. En 

l'absence d'indice précis, la provenance et. la destination exactes de la statue de 

Deir el Médineh restent à définir. 

Le Caire, 1 li mai 193lt. 

Je tiens à remercier ici M. J. J. Clère qui, en collationnant mes textes sur 

la statue d'Ousersatit, a corrigé et surtout complété plusieurs de mes lectures. 

Le Caire, avril 1935. 

Ill A. V ARILLE, Deux fragments d'inscriptions du vice-roi de Nubie Merimes, dans Annales du Service, 

XXXIII (1933), p. 83-84. 
12l DAvrns and GARDINER, The tomb oj I}uy, viceroy of Nubia in the reign of Tut'ankhamün, n• 4o, 

dans The Theban Tombs series, fou1·th Memoir. 

131 Rec. Trav., XXXIX ( 19 21), p. 190-19 i. 

14i FI. PETRIE' Six temples at Thebes' pl. II' n° 1. 
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ÉTUDE SUR LES COLONNES DE KARNAK 
(avec une planche) 

PAR 

HENRI CHEVRIER. 

L'étude des colonnes de Karnak a été commencée par G. Maspero dans son 
livre intitulé L'Archéologi"e égypti"enne, puis poursuivie et complétée depuis par 
de nombreux archéologues de différentes nationalités. Je n'ai pas la prétention 
d'émettre une théorie nouvelle sur leur création, leur evolution; mais je voudrais 
donner des précisions chiffrées sur leurs dimensions propres et les rapports de 
ces dimensions entre elles. Ces précisions se borneront du reste aux mesures 
qui concernent les principaux types tll de colonnes de Karnak seulement, car il 
n'est pas dans mes possibilités de faire un semblable r elevé pour tous les , 
monuments de l'ancienne Egypte. La présente étude est d'autre part limitée 
aux colonnes complètes et dont nous avons un ensemble : les colonnes des 
édifices de Taharqa, par exemple, en sont exclues, puisque nous ignorons ce 
qui les couronnait. 

Dans les ruines grandioses de Karnak, nous trouvons réunis presque tous 
les types de colonnes construites au Moyen et au Nouvel Empire. Nous les 
avons tous présents à l'esprit. Ce sont : 

les colonnes dites protodoriques; 
les colonnes papyriformes à chapiteau fermé, fasciculées; 
les colonnes papyriformes à chapiteau fermé, simples; 
les colonnes papyriformes à chapiteau ouvert. 
Nous avons en outre un modèle tout différent, celui qui rappelle les poteaux 

de dais de la fête sed, et que Thoutmès III a employé pour sa Salle des Fêtes. 
Pour la majorité de ces types de colonnes nous en avons plusieurs de diffé­

rentes dimensions. Nous allons les étudier succinctement. 

(t) C'est intentionnellement que je n'emploie pas le terme «ordrell , car nous n'avons rien de 
comparable avec les ordres classiques. 

Mémoires, t. LXVI. 84 
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'COLONNES PROTODORIQUES. 

On connaît l'origine fort simple de la création de ces colonnes : c'est le pilier 

carré dont on a abattu les angles une première fois, obtenant ainsi une section 

octogonale (ex .. ' les piliers du temple de Monlou-Hotep, à Deir el Bahari), puis 

une seconde fois el nous avons la colonne à seize pans. Ces pans furent légère­

ment creusés pour rendre les arêtes plus nerveuses, créant ainsi les cannelures. 

Nous avons trois ensembles de ces colonnes à Karnak : 

1 ° Un groupe de huit colonnes dont une incomplète, dans la partie à l'est 

de la Salle des Fêtes de Thoutmès III, vers le sud; 

2° Un groupe de deux colonnes dans la même partie vers le nord; 

3° La façade du temple de Ptah. 

Il en existait bien d'autres à Karnak, puisque nous en trouvons des vestiges 

un peu partout, autour de la Salle des Fêtes, dans les massifs de maçonnerie 

autour des obélisques de la Reine, et dans le temple de Khonsou notamment. 

Deux de ces colonnes auraient été particulièrement intéressantes à avoir entières, 

qui décoraient précisément la porte par laquelle on accédait à la Salle des Fêtes. 

Elles présentent en effet la particularité rare en Égypt~, de ne pas avoir de base 

et de reposer directement sur le sol; elles ont également un fruit plus accentué 

et ces deux points les r~pprochent davantage encore des doriques grecques. 

Malheureusement nous ignorons leur hauteur et la façon dont elles étaient 

terminées. 

A l'exception de celles du temple de Ptah, qui décorent une façade, ces 

colonnes servaient à soutenir le plafond de salles fermées. 

Les premières (planche, fig. 1) mesurent 6 m. 3 4 de hauteur totale et 

3 m. 09 d'entre-axe, les secondes ont 4 m. 48 de hauteur et 3 m. 10 d'entre­

axe (planche, fig. 2 ); enfin, celles du temple de Ptah (planche, fig. 3), 3 m. 

985 de hauteur et 3 m. 26 d'entre-axe. Les figures donnent toutes les autres 

dimen~i~ns; il n'est pas 
1 
besoin de calc.uls savants pour constater qu'elles ne 

sont regies par aucune regle de proport10ns constantes. 

COLONNES FASCICULÉES. 

~ous, n'av~ns qu'un seul exemple complet de colonne à chapiteau fermé, 

fasciculee : c est le groupe de quatre colonnes qui soutenaient le plafond d'une 

des salles dites cde Jardin botanique de Thoutmès II1". D'autres existaient 

J 
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ailleurs, notamment dans la cour près du Sanctuaire de la Barque, où nous 

trouvons des colonnes, actueHement tronquées, portant seize tiges au lieu de 

huit, mais nous ne connaissons pas leurs chapiteaux. Une colonne isolée, de 

basse époque ou remployée, se dresse dans la partie nord, entre la Salle 

Hypostyle el le temple de Ptah. On sait que les colonnes de la Grande cour du 

temple de Louxor et de ses pronaos, sont du même modèle. Je donne toutefois 

(planche, fig. 4) l'exemple unique que nous possédons à Karnak, car il pourra 

être, par la suite, comparé à ceux d'autres monuments. Les colonnes ont 6 m. 

li5 et leur entre-axe est de li m. 1 2. C'est l'ensemble le plus léger, le plus 

élégant, que nous possédons : il est peut-être aussi le moins puissant. 

COLONNES À CHAPITEAU FERMÉ SIMPLES. 

Dérivant des précédentes par simplification, les colonnes papyriformes à cha­

piteau fermé simples sont les plus nombreuses à Karnak, mais avec elles nous 

changeons d'époque. Les colonnes que nous venons de voir ont toutes été cons­

truites sous la XVIIIe dvnastie, sous Thoutmès III, mais leur création remonte 
oJ 

plus haut. On sait qu'il existait des colonnes fasciculées sous l'Ancien Empire (Il; 

M. Bisson de la Roque en a retrouvé remployées sous le Moyen Empire (::i). Quant 

aux proto-doriques , elles datent du Moyen Empire (3l. 

Les colonnes à chapiteau fermé simples apparaissent également sous la XVIIIe 
dynastie (Tombeau de Ramosé, à Cheikh Abd el Gournah) ainsi que leurs 

voisines les colonnes à chapiteau ouvert (Louxor, colonnade centrale construite 

par Amenophis III), mais leur emploi ne se généralise que sous la XIXe dy­

nastie, où elles éliminèrent à peu près complètement les autres. Toutes celles 

de Karnak sont de cette dynastie ou postérieures. 

Nous en avons cinq groupes, appartenant tant au Grand temple d'Arnon et à 

ses dépendances qu'à celui de Khonsou. Il en existait également dans les temples 

de l'enceinte de Mout, mais il n'en reste qu~ les bases. 

Par ordre de taille nous avons d'abord les colonnes des bas côtés de la Salle 

Hypostyle du temple de Khonsou. Très trapues, elles déroutent l'œil habitué 

aux proportions classiques : leur hauteur est de 5 m. 2 9 pour un entre-axe de 

li m. 46 (planche, fig. 5 ). 

Ol Cf. BoRCHARDT, · Das Grabdenkmal des Kô"nigs Sa~~u-Re<, I, pl. XI. 
<2l Cf. BissoN DE LA RoQ UE et J .-J. CLÈRE, Rapport sur les fouilles de Médamoud ( 192 8), p. 77. 
(3J NEwBERRY, Beni Hasan, J, pl. IV. 

84. 
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La figure 6 ci-dessous, qui donne la coupe de cette salle, montre pourquoi 

elles sont si fortes : e,lles devaient porter non seulement le plafond, mais aussi 

le mur rattrapant la différence de niveau, mur clans lequel se trouvent percés , 
les claustra. Les Egyptiens, qui se méfiaient de la qualité du grès, ont un peu 

forcé la section des colonnes et l'on peut dire que leur prudence était justifiée. 

Fig. 6. 

Nous trouvons ensuite les colonnes du vestibule et celles de la Salle Hypostyle 

du temple de Ramsès III (planche, fig. 7a et 7b)(1l. Semblables par les dimen­

sions des colonnes, les deux ensembles sont différents par leurs entre-colonne­

ments : les colonnes de la Salle Hypostyle sont plus rapprochées que celles 

du vestibule parce qu'elles ont à supporter une charge supérieure, les dalles du 

plafond ayant une portée plus grande. 

Nous revenons au temple de Khonsou avec les colonnes du péristyle de la 

Cour d'entrée : hauteur totale, pour celles des côtés : 9 m. o3, entre-axe 3 m. 

5 o; pour les colonnes du fond, montées sur un soubassement, 8 m. 5 1 de 

hauteur et 3 m .. 12 d'entre-axe (planche, fig. 8). 

Dans le temple d'Amon, nous trouvons les colonnes des portiques de la Grande 

Cour, d'époque bubastite, qui ont 1 o m. 55 de haut et 6 m. 2 8 d'entre-axe 

(planche, fig. 9) et celles des bas-côtés de la Salle Hypostyle, au nombre de 

cent vingt-deux, qui ont 1 3 m. 1 7 de haut et environ 5 m. 5 o d'entre-axe 

(planche, fig. 1 o ). Il peut paraître bizarre que j'emploie le terme d'environ 

dans un article voulant donner des précisions, mais les colonnes de la Salle 

(IJ Cf. CHEVRIER, Le Temple Reposoir de Ramsès li!, p. 1 1 et 1 2 , pl. VI, VII et IX. 
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Hypostyle sont loin d'avoir toutes les mêmes dimensions, sauf la hauteur, évi­

demment. En particulier leurs entre-axes changent d'une rangée est-ouest à 

l'autre, les linteaux courant généralement dans la direction nord-sud, sauf pour 

éeux qui sont le plus près de la nef centrale. Cela contribue à donner aux bas 

côtés de la Salle Hypostyle cet aspect de forêt qui leur est si particulier. Les 

dimensions données par la figure 1 o de notre planche sont donc celles de deux 

colonnes voisines, mais elles peuvent varier pour les autres dans une proportion 

pouvant atteindre 3 o/o. Les hauteurs des bases sont très variables et là on peut 

trouver, surtout parmi les réfections d'époque romaine, des différences allant 

du simple au double. Il en est de même pour certaines réfections des bases 

des colonnes bubastites. 

COLONNES PAPYRIFORMES À CHAPITEAU OUVERT. 

On se rappelle qu'au début de l'archéologie égyptienne on avait donné le 

nom de colonne lotiforme à ce type classique. Mais nous savons maintenant 

avec certitude que les Égyptiens ont voulu s'inspirer de l'ombelle du papyrus : 

la forme légèrement triangulaire du fût, marquée le plus souvent par trois 

fines arêtes verticales comme sur la tige du papyrus, ne permet aucun doute 

à ce sujet. 
Deux exemples de ce type existent à Karnak, les plus grandes sont celles de 

la Salle Hypostyle du temple d'Amon, les plus petites, celles de la Salle Hy­

postyle du temple de Khonsou. Les premières (planche, fig. 11) ont 2 o m. 80 

de hauteur, totale, les secondes (planche, fig. 12-) 7 m. 08 , presque trois fois 

plus petites, alors que leurs diamètres, respectivement 3 m. !.di et 1 m. 69, sont 

dans un rapport voisin de 2 ,5 : 1. Inutile de poursuivre plus loin la comparaison 

des chiffres. 
Les grandes colonnes sont, à mon avis, _parmi les plus beaux éléments <le 

l'architecture universelle. La puissance de leur jaillissement , la hardiesse de 

la courbe du chapiteau en font une création unique que je m'interdis de com­

parer à quoi que ce soit. Leurs chapiteaux, dont les bords sont très rapprochés, 

forment presque la voûte au-dessus de la nef centrale de là Salle Hypostyle, 

à une hauteur de près de 2 o ·mètres. Ils s'épanouissaient dans la partie la plus 

éclairée de la Salle, la lumière filtrant à travers les grands claustra placés à 

leur niveau, au-dessus des bas côtés. Ces colonnes sont, en outre, mises en 

valeur par leurs voisines qu'elles dépassent de plus de 7 mètres. 
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COLONNES DU T.YPE POTEAU (1l DE DAIS, DE THOUTMÈS III. 

Je donne le dessin coté des colonnes (planche, fig. 1 3) qui se trouvent dans 
la Salle des Fêtes de Thoutmès III. 

, Cette.~01~me ~·a, pas eu de suc:ès e~ est ~'un emploi rare. Mais il s'agit là 
dune .ciea~.10n rnteressante dont Je d01s temr compte dans cette petite étude. 
On sait qu ils sont la représentation en pierre des poteaux de dais de la fête sed 
que représen~e. le signe ~· Cette forme de poteaux est très ancienne, puisqu; 
ceux du mob1her de la reme Hétep-heres leur sorit semblables (2l mais nous ne 
pouvons avoir la d'étude comparative, puisque nous n'avons ~u'un seul en­
semble. 

De ,l'examen des différents dessins que je donne, que peut-on tirer comme 
ca racteres généraux des colonnes égyptiennes employées à Karnak? 

On ne trouve évidemment aucun rapport de proportions entre leurs différents 
éléments, pas plus que d'un exemple à l'autre on ne trouve de communes me­
sures entre les hauteurs des colonnes d'une part et les entre-axes de l'autre. 
Cependant deux règles sont à peu près suivies, mais intéressent seulement la 
forme des colonnes papyriformes à chapiteau fermé : 

1 ° En général , le côté de l'abaque est égal au diamètre du fût de la colonne 
sous le renflement du chapiteau. Nous trouvons toutefois une exception à cette 
règle dans les colonnes de la Cour d'entrée du temple de Khonsou · 

2° E ' ' l ' l t l l ' . . n genera ega emen e cerc e supérieur du chapiteau est exactement 
mscr1t dans le ?arré de base de l'abaque, avec une exception aussi pour les 
colonnes bubashtes dans lesquelles l'abaque dépasse. 

Cette dernière règle joue également pour les colonnes protodoriques où 
chaque côté de l'abaque se prolonge par un des pans coupés. 

Je mets donc en garde contre les théories émises plus ou moins récem­
~ent. sur les méthodes de composition architecturale des anciens, qu'ils soient 
egypbens , grecs ou romains. 

J'ai , po~r ma part, la conviction absolue que si l'on r encontre parfois des 
rapports simples dans les proportions d'un monument , c'e~t plus par l'effet du 

(IJ J'~mpl.oie le mo.t (f pot~au" de préférence à celui de (f piquet"' car ce dernier peut faire penser 
au.x p.ehts p: quets qm' fi~hes en .terre, tiennent les cordes de tension des tentes ou les angles de la 
to1l; · de. me_me pour (f dais" au heu de dente,, qui est employé généralement. 

(-J Voir JEQUIER, Manuel d'archéologie égyptienne, p. 1g3. 
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hasard que par celui de la volonté du constructeur. En Égypte, nous n'avons 
que des a peu près : certaine porte est construite suivant un rectangle de deux 
sur trois environ, mais, si n'importe qui dessine dix rectangles différents sans 
prendre de décimètres ni de compas, on tombera très souvent sur des propor­
t ions simples (( à peu près"· Puis d'autres portes n'auront pas les mêmes pro­
portions. Bien souvent aussi, nos théoriciens travaillent sur des documents déja 
anciens et généralement inexacts puisque des fouilles complètes n'étaient pas 
encore effectuées au moment de leur publication et que nulle part on n'avait 

le niv~au antique. 
Au point de vue pratique même, les théories chiffrées se heurtent a une im-, 

possibilité d'une autre sorte en ce qui concerne les Egyptiens : ils n'avaient pas 
notre conception de dessins géométraux, plans, coupes et élévations, mais une 
combinaison de plans et de façades qui pouvait donner une idée d'un monument 
existant, mais, en aucun cas, être utilisée pour la construction. G. Maspero 
donne deux de ces figures (tJ et d'excellentes interprétations. Mais ces dessins 
ne nous indiquent aucune dimension. Comment construisaient-ils? Comment 
le créateur transmettait-il ses idées à l'exécutant? Cela dépasse les limites et le 
but de cet article, mais pose un problème qu'il serait intéressant d'étudier. 

Donc , pour conclure, impossibilité en Égypte antique de proportions cons­
tantes et systématiques des éléments architecturaux. C'est par l'effet du hasard 
que ces proportions se trouvent quelquefois dans un rapport simple. Mais au 
contraire liberté absolue pour l'architecte d'utiliser tel ou tel type de colonne, 
dont les dimensions et la forme répondront le mieux, selon lui, à l'effet qu'il 
veut obtenir et a l'échelle du monument. Ce dernier point est essentiel : les 
colonnes de la figure 1 1 sont de grandes colonnes par elles-mêmes et celles 
de la figure 1 2 sont de petites colonnes, sans aucune hésitation possible. 
Au contraire, le dessin d'une colonne classique, fait suivant les principes de 
Vignolle, n'a pas d'échelle , puisque les proportions sont immuables, quelles que 
soient les dimensions absolues. 

C'est du reste une difficulté de plus à vaincre pour le constructeur; p-uisqu ïJ 
étudiait chaque fois Jes dimensions des colonnes, et un mérite de plus pour 

leur réussite. 

(IJ MASPERO, Ai·chéologie égyptienne, p. 17, fi g. 12 et p. 19, fig. d.1. 
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UN RÉBUS DE L'ANCIEN EMPIRE 

PAR 

ÉTIENNE DRIOTON. 

M. Ca part a attiré l'attention, par un article récent (l J, sur un signe insolite 

relevé par lui , au Musée du Caire , dans une inscription monumentale dè l'An­

cien Empire (2J ainsi libellée : 

Horizont. ( +-) 

tt (3) 

. . . qu'il soit enseveli dans la nécropole; qu'il traverse le lac , satisfait ... 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . le très beau Champ de l'Offraride, auprès du Grand Dieu 

Ce signe (voir la figure à la page suivante) ~r se compose " , écrit M. Capart, 

~ d'un plan incliné dont la partie inférieure est marquée des lignes en zigzag 

représentant l'eau. Sur le plan, un taureau galope vers la droite tandis qu'un 

homme, qui tient de la main gauche la corne droite du taureau, pose la main 

droite sur le dos de la bête en un mouvement de vollige "· Ajoutons que l'hom­

me est entièrement nu , ou plutôt, autant qu'on peut s'en rendre compte par la 

pbotographie publiée en planche dans l'article de M. Capart, il a roulé son 

vêtement et il le porte étroitement serré , en bandoulière, de l'épaule gauche à 

faisselle droite , comme un des gymnastes représentés dans le tombeau de 

(I l CAPART, Un hiéroglyphe mysté1·ieux, dans Kêmi, II, p. 1 -2 et pl. 1. M. Kuentz a cité cette ins­

cription dans ses Remarques sui· les statues de lj.arwa ( Bulletin de l'Institut français d' Archéologie orientale , 

t. XXXIV, p. 1 49 ). 
<21 N° 1696. - Frise en calcaire, portant une inscription en grands caractères, installée par 

Maspero, qui en avait certainement saisi l'intérêt, au-dessus de la célèbre inscription d'Ouni. Le 

texte a été collationné sur l'original par M. Kuentz , à qui j'adresse mes remerciements. 

(3J Les deux interversions r ... ~ = ... ~ r et~=~ sont étranges dans une inscription aussi soi­

gnée et, venant à si peu de distance l'une de l'au tre, ont chance d'être in ten tionnelles. Il est donc 

possible qu'elles procèdent d'une intention de cryptographie. Par contre, on doit hésiter à attri­

buer à une intention de ce genre l'interversion a=~, car le verbe qrs prend quelquefois , dans 

des textes parfai tement normaux , son sujet suffixe avant son déterminatif : MARIETTE, Les mastaba 

de l'Ancien Empire , p. 11 8, 1 1 9, 2 7 o, 5 4 7. 

Mémoires, t. LXVI. 88 
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Ptah-hotep(ll. Le taureau, massif et trapu, donne plutôt l'impression d'un tau­
reau sauvage que d'~n animal engraissé à l'étable (2J. 

M. Ca part note que, au milieu d'hiéroglyphes gravés en creux,, ce groupe 
seul est traité en relief, avec un ravalement assez prononcé du champ qui l'en­

~ 
. . . 

~ 

toure. Il faut exclure, ce 
semble, l'hypothèse d'un 
martelage de signes anté­
rieurs, car des signes exé-

. cutés en creux, comme 
ceux du reste de l'inscrip­
tion, auraient forcément 
attaqué le calcaire à la 
profondeur où les parties 
les plus en relief du groupe 
ont été modelées, et laissé 

sur elles quelques traces. Surtout le signe Î, gravé en creux, n'occupe pas 
jusqu'en bas l'espace cons~cré à l'écriture, comme les autres signes visibles 
sur la photographie publiée par M. Capart, mais il s'arrête plus haut, de façon 
à laisser sous lui la place nécessaire au début du terre-plein en pente décoré 
par les zigzags de l'eau. Le dessinateur, qui l'a tracé avant la gravure, faisait 
donc état de ce dernier signe. Si le sculpteur l'a réalisé en relief, - en ravalant 
nécessairement, pour obtenir cet effet, le champ sur ses contours -, c'est 
peut-être en raison de son inhabileté à exécuter dans le creux un signe insoli.le 
pour lequel il n'avait pas de modèle, ou , plus probablement, dans le dessem 
d'attirer l'attention. 

(1) DA VIES, The mastaba of Ptahhetep and A khethetep , I, pl. XXI , deuxième registre, à gauche. Ce 
gymnaste étant représenté en direction inverse, son manteau roulé passe de l'épaule droite à. l'~is­
selle gauche, suivant les conventions du dessin égyptien qui veulent, dans ce cas, que la polln~e 
soit barrée de l'épaule avant à l'aisselle arrière. Dans l'hiéroglyphe signalé par M. Capart, la partie 
du torse qui se trouve en arrière des épaules correspond au dos : elle est donc traversé~ par l.a ban­
doulière de façon que celle-ci passe sous l'aisselle du bras droit, qui, dans cette on en tat10n du 
dessin, est le bras arrière. Cette figuration trouve son correspondant symétrique dans la représen­
tation d'un pêcheur au filet du bas-relief 15756 du Musée de Berlin (ScHAFER, Von iigyptischer 
Kunst, 3• édit., pl. 9 , n° 1), dont les bras sont placés dans la même position et qui porte une 
ban~olière exactement semblable. 

(\\'r La photographie du monument , assez ab1mé, ne permet pas de relever exactemen~ certains 
détails, en particulier la terminaison des cornes. Le dessin qui illustre cet article (figure ci-dessus), 
exécuté d'après la photographie publiée par M. Capart, ne doit donc être pris que comme une 
approximation provisoire. 

1 
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Depuis la publication de son article, M. Ca part a signalé (lJ une phrase du 
Livre des Pyramides (2J qui donnerait raison de ce cryptogramme : 

Tu montes le Grand Taureau vers les champs verdoyants, vers les sites purs de Ré. 

d)homme,,, conclut-il, cr est donc figuré dans ie moment où il va prendre 
place sur la croupe du grand taureau qui le transportera vers les champs divins, 
comme le fera Apis sur les peintures de cercueils de basse époque pour la 
momie." 

Ce rapprochement s'impose en effet, et il amorce l'interprétation du signe 
mystérieux en aidant à comprendre ce qu'il représente et en fournissant peut­
êt;'e certains des mots qui doivent entrer en jeu. Toutefois pour que l'explication 
du signe soit complète, il reste à déterminer comment il faut le traduire pho.:.. 
nétiquement, en valeur d'écriture, et en relation satisfaisante avec les autres 
membres de la phrase exprimés en clair. 

Déjà M. Capart a pressenti en lui un ''véritable rébus (3J "· Que ce soit en tout 
cas un cryptogramme caractérisé ayant une valeur phonétique, le fait ressort 
de la seule constatation que la phrase en clair, interrompue par lui, ne reprend 
pas de façon à donner sans lui de sens acceptable. Des rébus de ce genre n'ont 
pas encore été attestés jusqu'à présent pour l'Ancien Empire. Pourtant leur exis­
tence a l'aube du Moyen Empire, sous la XIe dynastie (4l, laisse entrevoir la pos­
sibilité d'une origine plus lointaine. 

En ce qui concerne l'extension de la partie cryptographique de l'inscription, 
il semble bien que celle-ci doive englober les signes Î et~, sous lesquels le 
terre-plein du taufeau se prolonge. Le fait que le groupe animé, au lieu d'être 
campé, comme il serait normal, au centre de son support, a été déporté vers 
la droite pour leur laisser place, milite en faveur de cette supposition préli­
mrna1re. 

Un texte du Livre des Pyramidesf5l, parallele à celui que M. Capal't a signalé, 

(1J Kêmi, IV, p. 190. 

l2l S 1359 a-b. SETHE, Die altœgyptischen Pyramidentexte, II, p. 245. 
{3l Kêmi, Ir, p. 2. 

{o) Louvre, stèle C 1 5. DRIOTON, Une .figuration cryptographique sur une stèle du Moyen Empire, dans 
la Revue d'Égyptologie, I, p. 205-229. 

(5) S 7 9 2 a-b. SETHE, Die altœgyptischen Pyramidentexte, 1, 4 3 5. 

88. 
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fournit des éléments qui, des l'abord , apparaissent comme concordant singu­

lierement avec ceux du cryptogramme : 

! ~::~JJ.w ~lf1 T-:F~<:>r~ lli. ~. 0~~ 
Tu passes avec (l) le Grand Taureau, Pilier du nome Apbroditopolite, vers les champs de 

Ré, qu'il aime. 

Si l'on met en regard les éléments des deux textes : 

~ Jd. w ~ 1 f1 T - :J1 ~ <:> r ~ lli. ~ . etc .. .• 

~ m:rrmm ...J_ (cryptogramme) r ~ r~w etc ... 

on entrevoit qu'il peut s'agir de phrases identiques , à quelques variantes pres. 

Le nœud du probleme réside dans le cryptogramme du taureau. D'une part 

il est possible qu'il doive être lu pour sa seconde partie : m k' wr ,, avec le 

Gra~d Taureau", complément grammatical de d'j; d'autre part l'élément ad­

ventice par rapport au taureau , l'acrobate , a toutes chances de représenter 

une dépendance de ....1- , incise se rapportant au sujet du verbe. Dans les cas de 

ce genre, ce sont les détails insolites qui , en dévoilant les intentions du crypto­

grap~e, mettent sur la voie de la solution. Ici la singularité la plus frappante 

consiste en c: que l'homme qui s'élance sur le dos du taureau ne porte pas le 

costume habituel du défunt glorifié, qu'il représente ou du moins symbolise : 

nu, avec son manteau en bandouliere, il a l'aspect, on l'a noté plus haut, d'un 

gymnaste de profession. Déjà M. Capart avait songé à comparer la scene aux 

t~uromachies crétoises (2J. Si l'on cherche quel terme usuel de la langue égyp­

tienne (les seuls~ semble-t-il, qui aient été employés dans les jeux graphiques 

de ce genre) peut exprimer l'action d'un tel personnage, on ne trouvera que 

~ J ~ J yb' ((danser" (3J. C'est, je crois , le mot de l'énigme : 

yb(') m k' wr 

quelqu'un qui danse avec le Grand Taureau, 

(1) Le sens de~ en compagnie de, avec (quelqu'un),,, attesté plusieurs fois pour la préposition m 

dans les textes des Pyramides (§ 1703 b et 212 5 d), est assuré , en ce qui concerne la liaison avec 

!;_;erbe !~""'"""~passer, traverser,,, par le passage: -r~~ 7}.:'.:t) .... r1 l\."""""r 
, ~ ~ ._. (§ 1370 b-c) .. · Ils le placent (Pépi) à l'intérieur de son aile: elle passe le lac avec toi ... 

(2) /,' ' • JI ilemz , , p. 2. 

l3J KLEBS, Die Reliefs und Malereien des mittle1·en Reiches, p. 1 4 6-1 4 7, remarque qu'il est impossible 

d: faire un départ exact entre la danse et l'acrobatie dans les représentations égyptiennes. Rien 

n empêche donc qu'elles aient été désignées par un seul mot. 
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fou rnit par rébus les éléments : 

yb m k' wr 

de cœur, avec le Grand Taureau, 

qui permettent de compléter ....1- (( satisfait", et d'achever la phrase par le com­

plément attendu. On peut donc proposer la transcription en clair et la traduc­

tion : 

Qu'il traverse le lac, satisfait de cœur, avec le Grand Taureau ! 

Si J qui suit , - w'd·t ((ce qui verdoie " - , correspond sans difficulté à 

fl J -:tl (de nome Aphroditopolite ", il reste que le terre-plein, ou plutôt le 

bassin (lJ, triangulaire au-dessus duquel est placé le taureau doive être inter­

prété nécessairement par l' pour parfaire l'équivalence ywn w'd·t ((Pilier du 

nome Aphroditopolite "· Des bassins identiques se retrouvent à la quatrieme 

division du Livre des Portes (2J, com me supports des douze déesses symbolisant 

les heures de la nuit. Le texte qui les accompagne les nomme simplement ~t3l , 

On est donc autorisé par là , sans avoir a rechercher les raisons par ticulieres de 

leur for me , à leur appliquer un terme courant pour désigner bonnement une 

étendue d'eau : le mot ~ câfü:, ywn, dont M. Montet (4J vient d'établir la signi--fi cation d\, étang ", fréquente dans les textes <l'Ancien Empire, semble fournir 

l'intermédiaire nécessaire et la justification suffisante. 

Le panache de roseau ~ , enfin, représente la préposition r (( vers", ~ ~ ou 

-=-. Si ce n'est pas ~n cas d'acrophonie consonantique(5J du mot~~-=-)~(6J , 

(l ) La bordure qui encadre la partie cen trale rayée par les zigzags doit nécessairement être in­

terprétée sur le plan horizontal. Il s'agit donc d'un bassin ou d'un lac triangulaire , e t le mot terre­

plein ne peut être employé que pour décrire la juxtaposition des éléments , abstraction faite de 

leur signification. De ce point de vue, les procédés du dessin égyptien ne permettent pas de déci­

der a priori si l'artiste a entendu exprimer que le taureau t raversait le bassin ou simplement qu'il 

longeait sa rive : ce sont les textes cités qui inclinent vers la première interprétation. 

(2) LEFÉBUR E, Les hypogées royaux de Thèbes' 1 re division ' Le tombeau de Séti 1 (Mémoires publiés par 

les membres de la Mission française archéologique au Caire, II ) , IV• partie, pl. X. 

(3) :;:::::; .Ji., .I">. • 1 ~ :;:::::;, LEFÉBURE , Le tombeau de Séti ! , id. , pl. IX. 
1 1 1 ~ 1 1 1 l 1 1 

l4J M O;><TET, Contribution à l'étude des mastabas de l'A ncien Empire , III , - La lecture du signe ciW> , 

dans Kêmi, IV, p. 174-178. 

(5J Sur l'acrophonie consonantique, cf. Revue d'Égyptologie, 1, p, 11. 

l6l Suggestion de M. Kuentz. 
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ce serait alors une notation phonétique, correspondant, comme cela sera de 

règle plus tard dans l~ cryptographie {l J, à l'état réel de la langue parlée. On 

·sait que, dès l'époque des textes des Pyramides , un certain nombre de mots 

témoignent du passage de ~ à ~ (2J : il faudrait conclure que ce passage était 

effectué en ce qui concerne la préposition ~, et que, transcrite ici~' elle se 

prononçait déjà sous l'Ancien Empire comme elle devait se prononcer en copte: €. 

En résumé, il semble qu'on doive compléter ainsi , en transcrivant en clair 

sa partie cryptographique, l'inscription publiée par M. Ca part : 

. . . . . . . . . . . . . .. ... hl 
.. ~r~~ni 
!~·~Jd.•~lfr1 T .. :Jt 
~r~W:1";•~~~ 1t 

t ... . . . . . . . . . . . . . .. 

....... ........ ... . 
qu'il soit enseveli dans la nécropole ; 

qu'il traverse le lac, le cœur satisfait, avec le Grand Taureau, Pilier du nome Aphroditopolite, 

. vers le très beau Champ de l'Offrande auprès du Grand Dieu, 

Cette inscription présente le plus ancien exemple connu de cryptographie 

égyptienne et elle permet de faire remonter ce genre d'écriture jusqu'à l'Ancien 

Empire. Les quelqù'es règles que , clans sa brièveté, elle laisse apercevoir sont 

de celles qui constitueront la charte fondamentale de l'écriture cryptographique 

aux époques suivantes : demi-cryptogTaphie par écriture purement phonétique 

(! x___) (3J; cryptographie complète usant de signes dont les valeurs nouvelles 

sont déterminées par rébus (4J; notation basée sur l'état phonétique réel de la 

(!) Revue d'Égyptologie, l , p. 13. 

(2) SE THE' Das iigyptische Verbum' I ' p. 1 4 1-144' § 2 9 2 ; CzERfüK' Die Laute der agyptischen 

Sprache , I, p. 86, § 62. 

l3J Revue d'Égyptologie, I, p. 9. 
l4J Idem, I, p. 1 i. 

1 
1 

r 
f 
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lang'ue parlée {IJ . Seule l'existence de signes alphabétiques obtenus par acro­

phonie (2l ne se trouve pas attestée : mais on est en droit de supposer que c'est 

un fai t de hasard , et que le procédé d'acrophonie , qui est à la base même de 

Ja cryptographie égyptienne dès la XIe dynastie U1l, était déjà connu des crypto­

graphes de l'Ancien Empire. 

Son cas relève nettement de la cryptographie thématique. On entend par là 

un genre d'écriture secrète très élaboré, suivant lequel les signes, choisis dans 

une même catégorie de représentations, son t combinés de façon à figurer des 

scènes cohérentes et plausibles (4J, La plupart du temps, comme sur la stèle C 15 

du Louvre et sur la stèle de Naples (5J, qui sont les exemples les plus parfaits 

de ce style , le thème n'a aucune relation avec le texte si g~ifié; une se~le fois, 

dans la cc scène d'amour ,, de Béni-Hassan (5J, il prend occas10n du premier mot 

du texte, et l'illustre, pour suivre ensuite un développement indépendant; ici, 

au contraire , il commente le texte lui-même. C'est parce qu'il entendait mon­

trer le taureau emportant le défunt au delà du marécag'e que le cryptographe a 

l'i' corsé,, son image-rébus par l'adjonction d'un bassin et de plantes aquatiques. 

Toutefois il a disposé ces plantes, sans les attacher au sol , de telle façon qu'il 

était évident qu'elles n'appartenaient pas à une représentation normale , mais 

qu'elles restaient en quelque sorte des signes d'écriture , tout en concourant à 

la figuration. Même si ce tableau était isolé , on pourrait donc reconnaître sa 
· n ., (s) d 

valeur cryptographique en ayant recours au premier ' et au quatrieme es 

critères déterminés ailleurs (<J) pour diagnostiquer les compositions du même 

genre aux époques postérieures. Il devient dès lors probable qu'une figuratio.n 

thématique plus ample de l'Ancien Empire fournirait également aux autres cri­

tères l'occasion de s'appliquer. 

L'esprit enfin qui a inspiré la composition de ce cryptogramme est celui 

dont témoignera jusqu'à l'époque romaine{lo) la cryptographie thématique égyp­

tienne. Il ne s'agit pas de texte secret à défendre, ni même, corn me dans la 

Ol Revue d'Égyptologie, I, p. 13. 

(2) Idem, 1, p. 1 0 . 

(3) Idem, 1, p. 228 . 

(4 ) Idem, 1, p. 20 5- 209 . 

(5) Idem, 1, p. 207-208 et 209-228 . 

(6) Idem, 1, p. 205 . 

(7J Le caractère insolite de certaines représentations. 

' (sJ La présence de signes d'écriture dans le champ des représentations. 

(9) Revue d'Égyptologie, I, p. 208-:rn9. 

001 D RJOTON, Le cryptogramme de Montou de Médamoud (en préparation ). 

.. 
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cryptographie funéraire de la XVIIIe dynastie (tl, de lecture utile au défunt à 

provoquer par une transcription en devinettes. Le caractère ostentatoire (2J du 

jeu d'écriture saute aux yeux. Il était employé pour donner du relief à l'inscrip­

tion, en l'enrichissant d'un graphisme curieux et inédit, et pour attirer par le 

fait même sur son titulaire l'admiration qµi, dans l'antiquité égyptienne, est 

toujours allée aux scribes habiles à proposer les énig·mes les plus subtiles. 

(lJ Revue d'Égyptologie, I, p. 49-50. - (2l Cf. Idem, 228-229. 

. r 
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SUR 

L'AFFIXE N DANS DES VERBES EXPRESSIFS 

DE DIVERSES LANGUES CHAMITO-SJtMITIQUES 

l'AI\ 

MARCEL COHEN. 

PRl~AMilULE*. 

Le chamito-sémitiq1<é, en beaucoup <le ses langues, se sert. des éléments t 

et n ( foncl.ionnant comme préfixe on infixe <le thème verbal) pour exprimer ce 

qu'on appe1le en gTos le «réfléchi,,, sm1vcnt avec usafre ile passif; à ces affixes, 

bien connus 1lans les lang-11es sémili<prns, s'ajoute Je préfix«~ «Social.if',, ni, qui 

concourt en )wrht'~rc et aussi en couchilicptc, à l'expl'ession du rMléehi-passift'l. 

Récemment divers cffol'ls ont été faits pour déceler, apparemment incorporés 

{1 <les racines verhales, certains <le ces atlixes dans iles 1an1rues où ils ne fonc­

lio11ne11I. pns 011 plus co111111t• 111oq1hùmes; 1fos 1·1~dw1·clrns 11H1,rit>m·1~s tlaus la 

mênw voi1~ po111·1·onl. sans do111J~ PllCOl'C s<~ mo11 l.1·1•t' Plliences; mais il s'ag·il 11'11-, 
nalyses él.ymolog·iqrws 1Mlienlcsl~l. · 

D'autre part, sans sortir de la morpholog·ie, h~s assyriolog·ues ont lôl. reconnu, 

et ils insislènt ile plus en plus sur cc point, que les formes à t cle l'accadien ne 

peuvent pas êl1·e d(Wnies uniquement, on même principalement, comme réfié­

chis-passil's (3l. Une valeur 11011 réfi1~chiP de t apparaît 1l'a11 lre pari. dans ce qu'on 

appelle or1linairement la ((forme <l'hal1itncle" du herhère . S'agit-il, comme il 

est le plus nniscmhJahle, ile lliVPl'S emplois 1l'11n mênll' 1~Mnwnl. mo1·pholog·i~1w, 

on y aurait-il convergcnŒ ni. conl'11sion phonétique 1l'élérnenls 1l'orig·ine difft)­

rente, c'est ce qu'il ne paraît pas possible <le décider. En 1.ont cas il faut rete­

nir que, même clans les lang·ties où t est employé comme sigw~ de réllc~chi, il 

ne peut pas toujours êlre Mfini ainsi. 

* Voir à la fiu de l'article l'ensemble des Notes et références . 

!tfémoÎl'es , t. LXV 1. 

• 
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D11 mème 011 peul. constater que sur certains points tlu chamilo-sémilique n 

se trouvr associé 11 des thèmes verbaux sans leur donner une valeur rélléchie. 
Les données sont co111mes, mais n'ont pas rec,:u jus1p/ici une interprélatio11 1l'en­
semJ1le. Ce 1p1i permet de ]Jien isoler et caraclériser le fait.. c'est qne les lhèmes 
ainsi ncco1npaGués ( qnelquefois facullalivemeut) de n sont, dans la plupart des 

lt1111:·ag·«>s au moins el. à part ~erlaines exceptions, des thèmes morpholog·ique-
111e11t caractérisés en eux-mêmes par leur aspect long· : ce sont iles quaclrilitères 

nets, souvent à répétilion (du type 121 2) ou Lien des trilitères qu'un renfot·­
ccmenl., vocalif)lte 011 conso11a11Licpw, assimile aux q11adrilitères !11J. 

Il s'ag·it d.one ile formulions qui en chamito-sémitique soul. (( «>xpressives,,, 

c'esl-t1-clire qui expriment par leur forme même certaines notions; ces notions 

sont soil le mouvr11w11t, la vibration, le ]Jr11it, soil la répétition, l'intensité d'une 
action <p1«'leonq11«>, 011 l'a11g·l" alfoclir du11l 011 l'1~nvisaw~ · 

1. - SUDAUABIQUE ET ÉTHIOPIENl5l. 

SUDAHAlllQUE MODEllNE. 

E11 111Pliri, le prélixn verbal n- ne se 1.rouvc, dans l1~s 1loc11me11ts connus, 
' . ' ' 1 . 1 'l' l ' 1 ' 1 · IJll HSSO('le u ( · ·~s l'ilCll!eS l'J 1 .1•res HCCOllllllO( ees cm J'ai ICilllX 11uacll'ilitèrcs par i11-

sertio11 d'un élément y ou iv i1 la 1leuxieme place; ainsi* : nabayrüt· (avec m1 (t 

qui est sans doutf~ une voycll1~ ]H·èvr, cl~ clisjoncliou) rnnui:·ir" , nhaybüb ~ cri et' 

(chameau),,, nh11fôl t(avoir la diarrhée". Dans aucun cle ces mols le simple 
n'est alles Lé; il ne s'agit pas tle rélléchis. . 

ParaHèlemenl on rchcoulrn 1111e forrnalion intensive à radical <p1Îrn[uilitère 
dans bëlj,ayrül' (( gTog'ller ( chm1H1a11),, (fil. 

En qarawi (slrnwri), où se rencontrc11l jrnr ailleurs des quadrilileres simples , 

cl des fi ui nquilitères expressifs, n- se trouve associé i1 iles racines au {pnentées 

par y, clans mby:1·, pour nby:r rraLî1ner, déll'l1ire ", nhy/Jb ~cl'ier (clw111cau)"; 
it une racine à r : nqrfd ~retourner"; ~t lies racines quadrilitères à redouhle­

menl : ndbdb ((vaciller", nk~ll~~l (t se secouer"· Mais n se trouve aussi avec une 
racine Ll'ilitère dans inlialebUt rt elle est devenue enceinte" !7J. 

En soqotri, n- se trouve dans des verlJes non réfléchis , à caractere expressif: 

trilitères nh,bb (( m ug-ir ", nl1 .. {m rr éternuer " , n:Igg ((couler"; fprndrilitère nqrq1· 
((devenir rouge"; le sens est peut-être rélléchi ou déponent dans nqn~i , ngnli 

* D'une manière rr{:nérale les formes citées avec voyelles sont des troisièmes personnes masculin 
singulier du parfait. , . 

\ 
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et ngn «devenir (être) fou'~ , n{f (((1 hsodwr ( 1111e uo111Ti tnre) " r,l smlou t clans 

le qnallrilitère nmshn (( rlevenir pauvre~" , ponr leqnel il l'ant prnsm· aussi a mie 
valeur clénominat.ive (voir aussi la l'orme non analysée lùulrtirhir di-sain «an 
coucher du soleil,,,· oi'i il n'est pas st11· que n soit un élément préfixé)(8l. 

ÉTHIOPIEN. 

L'éthiopien, gTonpe de lang·nes relativement hi en étudié , compr1~ 11anl une 

langue ancienne et des lann11es vivant.rs, fournit ici ]es meillem·s 1loc11ments, 

parce qu'on sait pertinemment f['le n n'y fonctionne pas comme aflixe de réaéchi. 

D'autre part les racines a11gmr,nlées ( q11allrilit<~res-qninqnilitères) y ont 11n dé­

veloppement eonsiilérahle. 
On a essayé ici de do111w1· une i111prrssio11 Pxncl P 1lu 1lévr- lopp«>11Hmt .le cha­

que langue, sans (pte 1'éh11lc> ait pu êlrr poussé<' dans le c1Prnier détail. 

GUJ~ZE. 

Le guèze possède une vingfaine d11 vr,rhes avec 1m élénwnl initial n qui est 

consicMré d'après les rapprnclicrncmts Mymologi<prns comnw ne fai sant pas par­
tie cfo la racine, les simples corrnspo11da11l.s faisan l 1l'aille111·s dél'ant 1~11 {\'IH~W 
même. Ces verbes, snivanl une iudil'alion 1ln Dill 111an11, üxp1·i11w11t 1111 va-cl­

vient q11elconq11c, en y comprenant la lurni1\re el le son. Ainsi : :Htng'"culg'"ada 
donner,, , aanbaiibasa ((bondir, rehondin,, (d'aire Iles éclairs", ~foire llPs clins 

1l'yeux "· La plupart iles exemples ont comme ccnx-ci 1111 radical à re1lo11hl«'mmit 
(n- 1212 ); mais certains ont un ra1lieal quadl'ilitère avec tt' intérieul', on une 

antre clisposition, ainsi : Jnrifal'~al}a ((sauter, flnnser " !9l. 
JI y a lieu de remarq1wr qnc pom· la form e res verhes ft n se confondent 

avec les cprinquililf~res issus de Lrilitôl'es pa1· répétition par tiell e , c'est-à-dire 

de forme 123 2 3, q11i expriment (d'après Dillmann é(~alement) le va-Pt-vient, 
la répétition i_ndéfiniment continuée , c'est-à-dire sont tles verl1es expressifs de 

valeur analogue. Ainsi (to11jours avec préfixe Ja-) aacllaqlaqa (~ lrembler, ho11ger 
(ciel, trrre)" dont . le simple n'"st pas l'"Jll'«!sr nlt\, :>a!}daldala ~scinl .illrr" (tt 
côté (11~ l}ada/a, ti hrill«~l'll), ;J(l.I'11W,SJIW8fl (dâlonner comme llll ave11g·le " (IO) . 

Si l'initiale d11 radical rsl n 011 pe11l hésiter (et en fait on 1lisc11te s111· divers 

«!Xemples) pour savoir si cri n est radical ou si c'1 ~s l un prélix.e atrnfotiné secon­

dairement; ainsi pour un mot Janbalbala ((faire des aammes " · 
Noter que dans tous ces verbes ( cpiadriliteres à n- ou quinqniliteres) de même 

89. 



708 MAllCEL t:OIIEN. 

que dans le ~ s quel<pies vcrhe~s du rruèze ~l allixe s- , lesquels onl. également un 
radical allonw~, les formes vc>rLales ont 111rn initiale (o )a- qui s'expli<1ue comme 
mw ancienne prnl.hèse vocali<pin à al.taque~ Jm1s'11te; mais les snhslanlifs cor­
rcspo11d1111l.s n'out pas cetl.c~ prothèse, <'I. co111me11cc>11L pal' la jll'<'lllière ~ co11somw 
tlll radical: 11abasUilS <<JllO~IVCllH~lll,, Hffilal.iOll'1, 1Ullf"'lltfttiiJ <<lOllllCI're,,, nafm'~lÏf} 
rr exal !.al.ion", dalaqliHJ. << conunol:ion, 1.remblement de terre", nabalbal (et 11abal) 

« 11an1me "· Comme cl'autre part (o )a- est le préfixe du causatif, il s'est produit 
Je fait que certains verhes à préfixe oan- ont reçu à la fois ]a valeur intransitive 
(apparemment seule ancienne) el la valeur transitive (causative), ainsi : oank'uar­
k'"ara «(se) rouler" el «rouler (ql[Ch.):, , ou même n'ont que la valeur 1.ransilive, 
comme oan{ofo~lt (*oanfawla~a) «étendre, étaler,, . Secondairement enfin (il 
semhle qu'on ne trouve •1ue des formes relali vemeu t récentes), il s'est formé 
l I f1 I l ' ' 'fi • 0 l A f 1 les re ec ns a pre 1xe t, a111s1 tan/o a~a <t el,r1~ elenc n ,;. 

TIGRÉ·*. 

Le l.i1p·c) montre ~1 peu pre~s les mêmes l~1its que le~ guèze. li possède un nom­
Lrc nssnz réduit , semblc-L-jl (les lexi<1ues soul insullisants ), <le racines quadri­
litèrcs avec préfixe n-, la vale111· pouva11l. être, mê11w pour 1111 seul et même verhe , 
intransitive 011 transitive. Ai11si ;J<tllf/ll/1afa (( tt·e~111lile1·, foi1·1~ l.re~m!JIP1·,,, oanbadbada 

c< évc~11tm· le fou, secoue!'", olingargam ((se rouler clans la poussière" , oanifalb.ata 
«glisser", oan<Jürara rr être étourdi". 

11 se rencontre des formations réiléchies en tan-; ainsi tanqa{qata ((trembler ", 
lankwar/cwara ((rouler' (nt.) "· 

Un exemple a été signalé de racu~e trilitère, où le simple et le dérivé avec 
oan- coexistent pour un verhc expressif: ga(tf}a et oa11galtf}a d1àiller" (IJJ. Il existe 
des formations nominales à initiale oan-. 

Les quinquilitères existent parallèlement, avec ou sans le préfixe oa- ; cer­
tains ont en plus un allongement vocalique à l'intérieur du radical (sur ce fait 
voir plus loin pour le tigrinna et l'amharique~ ) : ~agargara (<se dresser", w1p·am­
rama (( {p·ommeler ", oablarJalaÇa (cbri llen,. On trouve même iles formations sexi­

litères à base de tf tta<lrilitère comme eu ti{p·iiprn et en amharique (voir ci­
dessous) (t 2J. 

* Pour le tigré, le ligri1Jna et l'amharique , les anciens a JJl'efs de l'éthiopien sonl transcrits ci­
dessous a sans tenir compte du Limbre moderne. Les anciens a longs soul transcrits <i, sans lenir 
compte de la quantité mo<leme. 
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TIGRIGNA . 

Le tigriffna lui aussi a nne sitnation analogue ;\ celle <ln guèze, mais aŒc 
. . t' (13) <l1vc>rses mnova rnns . 

Les verhes à préfixé oan- sont relativement nomhreux (plus de trente sous la 
lettre oa- dans le llictionnaire Dn Ilassnno ). Le radical est le plus souvent qua­
drilitère, soit ile la forme 1 212 soit d'une autre forme. La racine simpl<' cor­
respondante~ fait g·éne{rnlmnent tléfanl.; on ln trouve quelquefois, av~c nne vnleur 
un peu <li ff1ll'ente. 

Il est intéressant de~ noter la définilion de valeur indiquée ponr le préfixe .n 

par Coulhea11x et Schreiber : rr particule emphatique préfixée 11 des verbes pour 
composer ~me forme plus intense, et. 11 l'effet d'accentuer l'expression ,, , . 

Le~ plus souvent le~ sens est intransitif, comme flans les exemples smvants : 
oan~iarbara (( rnenacer en grondant", oan]r,wm·]r,wara «rouler sur 1me pente " , oan-

dalba~a rr glissen,. . . 
Des verhes relativement nomhreux ont une for mat.ion couplée : :>an- l.ransitif, 

tan- intransitif: :Janqatqata « fo_ire tremhlm·" (mais aussi dr~mlller ,,), tanqatq~ta 
<<trc>rnhle1·" (compnl'e1· </a{</a(a (<hal.l.1·e~, fonle r, marteler,,) ; oambar.tnta rrfa11·e 
s'crnorg11Pil 1 i r", tambm·{a{a « s 'e1rn11p1<~Î 11 ir "· T1 · e'~ s rat'Pnw.nt, S(~ lll hle-1:-d , h1 .fo'.·111e 
fi tan- esl: seule ni.testée : tansahtata on tansahtala « ghsser" ( ffon s le cl1cl1on­
naire de Coulheanx et Schreiber ; mais .?ltnsiitala d oansatata avec le mênw sens 
dans Je diclionnaire Da Bnssano ). 

De même f[IW le q11aclrjlih1!1'e1 f'll r,c~nhal, ln form<~ •'•yrc-Hixe. n !lc1 11l. rc>r_evoi1· 
1m <ï ~t valeur intensive après ln s1~conde consonne ra<hca le; mns1 oauqalmva(a 

(<faire le parasite" (le> sin1ple qalrïwma(a a le même sens en amlrnricpw); :Jall§~·­
baraqa (t respl1rndir, e:i1lo11ir,,, tan§abamqa « êt1·e éhloui "; tllnqas<ïqastt « avo11· 
iles eonv11lsions, 11n sursaut, des frissons,,, rressayer <le nrnrchel' (enfant, mri-
ladc)" (voir qasqasa (( c\lag·uer, al.tiser, el.c, "). . 

Les exem1lles avec racine trilitc~re, l.rôs rares, s'exphquenl: l~resCJIH.~ tous pm· 
cles nhréviations cle quadrilil.èl'cs; ainsi oanfa:fawa «rouler"; vo~r a11ss1 :J~~1s~tata 
ci-dc~ss11s. Un smd e•\e~111pln parait lion ;'1 rdeni r co111nw vramwnl. lrdilPI'•~ : 

oanr7"'alaha (( reffarde~r en l'riir "· 
• li • • 

11 y a d'autre pnl'I: pl11sienrs exemples cl'application ·:le oan- 11.un~ ra~11!e. ~n-
]itùre rendue q11ad1·ilitc~re par l'emploi cle la forme fréqnenlaL1ve a r:-pel.Jhon 
cle ]a seconde radicale~. Ainsi , de la racine~ citée ci-dessus en cle1·1rn'1' liP11, 
oanqwalalab.a (( je~l .PI' en lai"''; oan§arli.rmva « .Hmml i r ". 
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A côté de la conjuuaison normale iwut exister aussi la conjug·nison en com­
posé descriptif avec ba[a, cr dire": Je radical, pournt tl11pré1ixe1t n, est vocalisé 
en a ou en f>; il 1·este in,nriahle, le verlie bala seul se conjug·unnt. Ainsi tan­
qœu1as bala cr faire ses premiers pas" (mais I.e descriptif peul avoir 1111 radical 
sans n; par exemple Janzalfwazag'"a et zag"'azag'"a Jabala. ((ébouillanter"). 

Des R11bsl.antifs correspondants 0111. 11 initial : noqafrp! ~frisson", nagwarg"'ür 
rr gTommellemenb. Mais il semble que plus fréq11c1nment 011 préfère un 110111 

d'action à préfixe m-, comme ma11(al(ül rr le fait de suspendre"· 
Parallèlement ;, la forme ;\ n, 011 lrouve la for111e q11in<p1ilitère 123 2 3 des 

racines lrilitè'res. Le quadrilitère simple, étant très fré(1uent et ayant pris la 
valeur (l'mrn forme normale non sentie rn elle-même comme augmentée, reçoit 
le même élargissement, cc <JUÎ donne 1111 tltônw sexiliLùre 12alt3ü; ces formes 
ne sont. qu'exceptionnellement conjuguées sans prélixe; Jes formes normales 
sont •'1 p1·15fixe Ja ou la-, ou bien composées avec bala ll4l. Ainsi Jazjarf ara (". pen­
tliller", largabgaba ~être éventé, avoir 1 les pa 1 pilalions", lcarabrab bala (t com­
mencer à marcher (enfant)", lwr<>braf, bala (( êlre gon 11 é (estomac)", Jabqam­
qama d harqam1am, bala te gTincer d1~s 1l1~nts "· 

AJlJIIARIQUE. 

LPs formes ;\ n parnissenl être JJea11co11p plus répa11d11es qu'en tigrigrnt, en 
1101nbre triple environ; on pourrait se demander s'il n'y a pus Jh une appa­
renc1~ provenant dn fait que le vocabulaire est plus complètement connu; il 
semble que non : Ja formation est plus développée et plus étroitement incor­
porée au vocahul<'tire usuel. Les circonslnnces nwrphologiques dont il vu être 
<p1estio11 font que l'élément n apparait comme un allixe normal de dérivntion l15l. 

Les verbes intransitifs ;\ iniliaÎe an- sont rares et apparaissent comme (les 
s11rvivm1c1~s; la situai.ion 110rn1al1! est la ('OexislP11ce dP au- Lra11sitit' et cle tan­
inlransitif; tan- apparaît comme iutrausitif même <1unnd il n'y a pas de forme 
transitive correspondante. 

Dans la majorité des verbes, le radical est quatlrilitère, avec consonnes 
(j uelconq ues : wu1ataqr1a/a (t faire trem]Jler, passer au crible", ta1u1ataqqafa 
((trembler"; ambamldcaka «faire agenouiller ", taml1ara/r,/i;aka « s'nu·enouiller,, , 
tanzam./fafa cc être assis sur ses Lalous "· On trouve assez fréquemment la forme 
intensive-fréquentative a voyelle lÏ après la deuxième ratlicale; ainsi la variante 
tanzai'<V/ltfa du dernier exemple cité, anqasaqqasa «secouer, ag·ilen,, ré1lécl1i tan­
qasüqqasa (comparer le simple qasaqr1asa «éveiller, secouer"). 

·'• ' " 
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'"b'aulre pnrt , si les ra1lica11x. trili tères simples •'• voyelles brèves sont. excep­
tionnels (ainsi i<u!/asl)asa, vnriante ile l<!fassasa <(s'étaler"), les trilitères;, voyelle 
tï après la première 1:ndicale sont nssez nomhreux, la plupart ayanl les deux. 
dernières radicales seml.ilahles : tanzt!fff!ffi ( t s'él.enrl re (feuillan·e ), s'étirer péni­
hlmH1mt.", anlc'"tïrrr!fn « ronll m'" · 

Les noms ;, initiale an- sont assez 110111hre11x. : auqJ/qa( l'l'lreml1lemenb, on(Jl­
·1al ((pendeloque" el, sans verbe correspondant, ant(olal « œuf "· Mais il est ;, 
noter que dans les composés 1lescriptifsavec tïla redire", qui sont nornhreux, lH 
radical n'a jamais n : ainsi ba.l'lrnldc tïla ((s'agenouiller", zmf<t.U âla « êt.re assis 
sm· ses tnlons" , zafa.fl nia (( s'éteJ111re "· 

· Les mêmes racines forment nsne1lemen t cles adjectifs à ileux voyelJ es a rit~ _ 
sens plus on moins intensif ou expressif; ces adjectifs eux aussi sont sans n : 
bm·/tï{!a « org·ueillmt\ ", zmfüUcï «accroupi sm.· les Lalons "· 

Le rapport avec les forma tions 11uin'luilil.ères el sexilitères est Je même qn'en 
t.ÏGTig·na. Ces formations sont. nombreuses; le tï angmenlatif y est représenté; les 
thèmes sans préfixes a et ta s011 t exceptionnels (Io). 

Exemples de quinquilitères : alkasaklwsa cc agiter, faire aHer en tous sens " , 
rénéchi talkasaldwsa, intensif-fré(ptenlalif tallrasaldaisa (comparer antalâldwsrt 
ttVagahonder "); SOViJg1'éJ{{{{ afa (( s'enfoncr,r ". 

Ponr les se\ilitères, la co11j11g·aiso11 11ormale esl. exceptionnelle, la composi­
tion pres<pte IJénérnle; assez souvent on trnuve parallèlement. la conjug·aison 
qnadrilitère in te11sive , avec préfi xe t (sans n) qol!eftv/f âla « pnrler clairemen h ; 
dambai·b(tlT üfo el. tadani'i.bbam cravoir la vue faible" (l ?J. 

l I. It GY PT I E N. 

Les faits éfHptiens paraissent avoir Mé plus compli11ués qne les faits éthio­
piens. Ils transparaissent heureusement ~1 travers l'ahonclante Jittérnture retrou­
vée; mais, comlne il s'ng'Ïl cle mots expressifs, snns doute d'emploi rare, 011 
n'a qu'un nomhre rédui t d'exem ples, 1~t en g-énépil pas plus d'un pom· chnqw~ 
mol. ;, chn1pie période, de sorte qne l'usng·e est 1lillicile {1 hien npprécier. 

On peul mentionner l.ont d'ahortl 1pte l'éG-yptien n'utilise pas normalement 
le préfixe n comme rélléchi (IBJ. 

En ce qui concerne les racines lonwies à initiale n, les fnils sont connus, 
les ex1~111ples ont été G'l'Oupés; il sufli t ile se reporter aux. travaux faits sur 
ce sujet, et aux lP'am1rnures Pt <lictionnaires (H>) . D'antre part la forma tion 
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(jUinquililère expressive de type 12323 est Lien décrite*. Ainsi: M~b: «mar­
clwr en se daudinanl.n, sd:d: à côté de sel: rdremlilcrn, ndbdb ((rnanrrer (dévo­
rer 1) " it ctî Lé de ndb « Lo ire ,, 12oJ. 

Il fou~ rappeler en outre que l'éu-yptien ( comnrn le touareu, voir ci-après 
berbère) connaît la réduplication loi.ale ile radicaux trilitères en sexilitères, 
ainsi nihnnirm t( coïlcr '" C20J /) /) ' . 

Ceci dit, il semlile Lien que le type expressif (et non pas réfléchi) dont la 
forme habituelle est n- 121 2 existe comme en éthiopien; mais il se serait plus 
qu'en éthiopien mélangé avec le Lype 12323. La langue en est venue sans 
cloute à mettre sur le même pied les quaclrilitères à préfixe n et les quinqui­
litères dont la première consonne radicale se trouvait être un n. Il pouvait en 
résulter la possihilité tlc formations secondaires où n anciennement radical di;­
paraissail comn1e s'il avait été un préfixe amovible, rL tl'autres où au contraire 
n préfixe, traité comme s'il était radical, entrait dans la composition d'un 
sexilitôre. 

np:p :, dans un papyrus médical, semble à rapprocher lle p:y «voler", tout 
en dési{ptant non un « LaU.ernent d'aile", mais une rr palpitation"; donc racine 
à redouhlement ( incomplet) el préfixe expressif n. 

nfift ((fuir <l'une certaine alJure" csl rapproché de .fift (( sauter ,,; donc em­
ploi de préfixe expressif n devant q uadriiiLère 121 2. 

s11:flij(i «rendre lâche, dénouer" en face <le j~, rr Jûchc" fournit un exemple 
<le causatif a s <le la forme n-1 2 1 2. 

nqdd « donnir" (en face <le qd «dormir " , qdd ((sommeil ,,) fournit un exemple 
den expressif devant un radical non quadrilitère; ce mol a subsisté avec n jus­
qu'au copte : ankot, enkot el avec/~ répété nlwtk. 

nt{d1rd cc durer" eu face de t{dy, même sens, paraît êLre du même type <fUe les 
précédents n- 12 12; mais l'existence d'un nlfdnlfd, de même sens (autant qu'on 
peut en juger), suppose au moins virtueJlement un nifd où n aurait été consi­
déré comme fais,ant partie d'un radical non décomposable à premier élément n. 

nlJ,bltb et nlibnljb rr s'ouvrir, branler" (en parlant de verrous) et le causatif 
snliblib ((ouvrir les verrous" donnent l'idée d'un radical indécomposable 11lib; 
mais ceci est contredit par l'existence d'un autre causatif, sans n : syblib. 

* La lranscripliou pour l'érryplien est ici mise eu accord avec celle qui esl. employée pour les 
autres langues. 

• 
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Il [ 

LANGUES SI~MlTlQ~~S AUTllES QUE LE SUDAllABIQUE ET J~THlOPŒN !21 J. 

A CCADIEN. 

Les faits concernant le réfléchi sont. compli'lués en accadien parce que le t 

neU.ement. réfléchi des autres lanfl'ues sémitiques a ici d'autres valeurs, au 
rest.e encore mal définies, la valeur réfléchie étant cl'ailleurs aussi représentée. 

En conséquence c'est le préfixe n- qui est. le véritable indice de réOéchi­
passi f; mais il s'applique surtout;\ des formes contenant. t; il en résulte diverses -
combinaisons, à valeurs complexes. 

D'autre part les formes longues de radical (en clehors de celles pr1foisément 
qui sont allo.nnées par des préfixations on insrrtions de t et n) sont rares. Le 
(piadrilitère est peu représenté, le quin<1uilitè're manque·; les qundrilitères exis­
tants ne se rang·cnt pas dans nne catég·orie sémantique défi nie. 

On doit mentionner, en rewml tirs faits éthiopiens et ég-yptiens, que <lans 
les thôrnes lonG's ( qnaclrililères proprement dits it quatre rad ica lPs diff1~r1ml.es, 
et dénominatifs d'a1l,jecl.ifs i't -ü ile 1·acines l.rilil.ùres) la forme i11 11- pr1!fixe n'a 
qu'exceptionneJlement une valeur passive; normalement elle a 1111 sens neutre. 
Exemples ( ù l'infinitif) : napai·sudu ,, fnir ", naparkü ((cesser" (22J. 

AliAIJ E. 

En arabe classi1p1e, d'une pal'I. t- /'oncl . io11111~ comme marque tic rt~f11{rhi el 
partiellement de passif, d'autre part il existe un passif caractérisé par la voca­
lisation interne d11 radical. 

J_.je pl'éf~xe n, en usag-e avec Jes 1·aci11es l1·ilitèrns, a diverses va l Purs ; il carac­
térise soit des réfléchis, soit iles passif's en face d'acti fs exprimés par nn thènrn 
causatif, et il intro1l11it aussi diverses n11lres nuances de sens qnrlquefois 1lifli­
eiles à défini1·. 

Dans un 1prndrilitère, n infixé peul jouer le môme rôle 11ue préfixé au trili­
tère (23J. On peut. se demander cependant s'il ne 1loit pas être dôfini <p1el1piefois 
comme m1nmenlalif. Voir, :n·bnm8aqa t( s'épanouir" en lace tl.u simple bm·saqa 
«couper en morceau"; de la rncine sl(lt, avec idée 1rénérale ile «être spacieux, 
étendu,,, Jislan/aha «tomber l.ont à plat, être spacieux"· 

D'autre part n figure parmi les éléments qui peuvent s'ajouter i't une racine 
Mémo1i·e1, t. LXVI. 
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trilitère pour· ei1 foire un <1uadrilitèrc l2'1l. Ainsi slmbala tt être cil épis" el s11n­

biila(t) ~ épi" à côté cle slibal ~t épi", etc. 
Ce qui appartient le plus nettement au sujet traité ici, ce sont les thèmes 

antrmentés· du trilitèl'e comportant i1 la fois insertion <le n et répétition <le la 
cl.ernière radicale 011 acljon'cl.io11 de y (XIVe el XVe for111es <le Wrig·ht ). Ai11si ~ishan­
lwlw ~êl.l'e très sorubre", :Ji~ibanta(y) ttêlre g·onllé, êlre 1~0110é cle colère,,. 

Les formes i1 usag·e morpl10logilple cle n infixé n'ont pas subsisté, pour au­
tant <pt 'on sache, en arabe moderne. 

IV. -· COUCHITIQUE. 

Dans les la11G·ues coucl1il.i<1ues un trouve divers emplois de m et n (préfixe 
ol! suffixe suivant les lang·ues) conune rélléchi, passif, adjntalif avec cles racines 

1 (251 A. t 'l' ' . P.. ' ' • 13 ·1 · que conques . JOU er 11ue n pre ixe on muxe caractense en ecjlt 11n pré-
sent sans doute duratifl211J. 

Le vocabulaire <lu liilin (dans le non! de l'Érythrée) présente des radicaux 
long·s avec n-, conju1~nés co111 me cles verl1es ordinaires ( prena11 t par exemple 
des sutlixes causatifs) ou comme thèmes invarialJles avec l'auxiliaire y rr dire,, 
(voir ci-dessus, p. 71 o pour l'éthiopien), ou encore serva11t . de substantifa. 
L'union intime du bili11 avec Je tigré (Ja plupart a11 rnoi11s des sujets parlants 
étant hilingw~s) et la 111·ésPnce habituelle des mêmes rndicaux da11s les deux 
langues l'ont soupçonner <p1 'il po111Tait 11 'y avoi1· lù fp1e des emprunts nu sén1i­
tique élliiopien. Encorn faut-il rernan1uer qu'ils sont solicleuwnt incorporés i'i la 
lang·nc, et noter lq présence de noms ;\ n- dans d'autres JanG·ues coucliiti<1ues. 

Ainsi : ambalbal Oil ambrlbtl !/ r~ se rassembler (se coagule!') "' avec assimila­
tion de n ù b; {far{far . ~secouer", a11g1:1'{{ir-d (causa tir en d) rr tirer de côté et 
d'autre", an[{lbgtbü ~espèce de vauLom·"(27l . 

V. - BEUBÈRE. 

En berbère, tant pour le rélléchi ou passif que pour l'idée de réciprocité et 
tl'ai<le, c'est m- qui prévaut, sonvenl compli<1ué en mn- et mn-; on discute pour 
savoir si n-, 11 ui se trouve aussi, a uue existence autonome ou résulte toujours 
d'une accommodation ù ]a consonne suivante l28l. En tous cas il n'y a pas de pré­
fixe spécial <le formes longues ou expressives. 

Il y a lieu <le signaler qu'en touareg ( ahaggar) où les formes longues sont 
abondamment représentées (no Lam ment les quinqni]itères 123 .2 3 et les sexili-
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tères 123 t 2 3) il. existe une dizaine clc> sexilitères rxprcssil's 1111 type 1 ~ n 12 t; 
ainsi tl~/'and;ifat dâl.cr cle rôlé et cl'm1l 1 · 1 ~ " l29J. 

CONCLUSION. 

Parmi les faits qui sont soumis ici rapidemel1l i1 l'al.tenlion et i1 ln c1·itique 
des compnrntistes et des spécialistes <le clrn<pte lan1p1e, le seul groupe complè­
tement net est celui qu'on observe clans les différentes lang·nes éthiopiennes : 
il y apparaît flue n ne fig·ure que dans les verbes expressil's, et que cet emploi 
s'est développé de plus en plus, cl'accord avec une tendance générale li l'allon­
rrement des racines. Par analogù~ il sernhle que l'on puisse mieux comprendre 
les faits ég-yptiens. 

]\fais le ~oisinar.·c géogrnphiq11e devra foire poser une question : n'y a-t-il 
pas dépendance, par une inllnence directe dans un sens 011 dans J'autrc, <le 
l'é3·yptie11 et du substrat. conchiti<pw de l'éthiopien, le<p1e] aurait l11i-même 
inllnencé le sémitique importé lors cle la colonisation sudarahiqne en Afrique? 

La présence de formations analo{rnes 11 ce1les de l'éthiopien en sudarahique 
devrait suffire 11 faire répondre par la nég·ative h ]a question posée. 

Mais il resterait encore une n1Tière-pensée : des incursions ahyssines en 
Arabie sont attestées dans Jcs [H'emiPrs siècles de l'ère chrétienne, cl ont p11 
être précédées pnr d'antres invasions africai1ws : il n'est pns exclu <fil" les Con­
chil.es eux-mênws aim1I. eu leur sièg-e en Arnlii1~ t't 1111 1~ <~po<111e très loinlni1w. A c1~ 
sujet il fant marcp1er avrc nettel.é que, malgTé divers efforts, on n'a pas décelé 
de rapprochements anthrnp,ologiqnes spéciaux entre les gens qui parlent actuel­
leme11I. le s111larnbiq11c el les g·ens de l'Afriqun orientale; e11 ce qui concerne les 
lanr,11es, les rapprochements entre le smlarahique moderne et le couchiti<[Ue, 
qui lrnînent encore dans certains ouvrag·es, n'ont pour sonrce flue des erreurs 
anciennes dont les recherches récentes ont fait juslice en replaçant Je sudarn­
bique moderne clans son vrai caclrn s1~111iti<1uc (3o1. 

An reste, si ]a considération d'une localisation g·éographifpie al'ricaine 01·ien­
tale du fait morphoJog·icpie mis en fJllCStÎon devait être mentionnée, il y a de 
bonnes raisons linip1istirprns ile ne pas s'y arrêter : <l'aborcl. un emprunt mor­
phologique tel que ce]ni qu'il faudrait a1lmettre est assez peu vraisemlllable d'un 
groupe de lnnn-nes h un aul.l'e, mênrn en cas de contact étroit ; cl 'aul. rc~ part et 
surtout, le moins f[u'on puisse dire 1ln couchitique tel qù'on le connaît est qne, 
contrairement il cc 11uc l'on constate en éthiopicm sémitique, .il 11'a pas tlCve­
Joppé l'nsng-c de l'aflixe expressif n. 
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L'accord J'1mn Ll'a11clw i111pol'l.a11l.n d11 s<)miliq1H~ d <l<~ l'•\1~YJ1l.i,•11, l(•s l.1·acPs 
proLaLl<•s ou possibles en <li vers aulres poinls, fonl penser que l'usage « aug·­
mcnl:alil',, Pl. frt•xpressil'" <l'un aflixc n, ideuliqtw on uuu 1t l'origirn~ avec le n 

réfléchi, élail un éh\11wnl don11<\ dans un <Hat anci«'n du chamito-!'H)mitique. 
Ainsi que bien d'autt·ps éléme11ts, il s'est, suivant les circonslances favorables 

ou défavorables, (MV< 1 lopp1~ 011 a11 coitlrnÎI'(~ (lÎmÎll(' SUI' C(~rlaÎ11s clomaÎnes ê11 

certai1ws époques. 
Il est rP111arqualJI(~ que l'e111ploi de8 <p1i11quililères expressifs présente 11 peu 

près la mê111P J'(~parlition {}<!ogrnphiquP <JIU~ l(~S fol'11ws t1 n-, si on co11sidè1·p l<~s 

points dP grande 11ornison. Or, po111' cette f'or111al.io11, des rest1~s se lt·ouv<~nl hl1U­

reuserncnl. ail leurs (arabe, cmrnrH~en, sa ho, somali, touareg) en assez gran<le 
abondance pour que la g·énéralité ancie11ne ne fosse pas de doute. 

L'association de deux ph('nomènes diff<;r<•nts aboutissant il un même type 

d'expression (allongement <lu rndical pour <les verbes d'une cerl.aine catég·ori«' 

de snns) n'a l'Î«'ll 'l''<' lfo nal.11r(d d monll·•~ llllP l'ois d(~ plus co111111P1Ü les 1~1.al.s 

de la11gw~ conslÎILw1tl. <les systèmes cohér1•nl.s. L'éliminalion des fonneslon~ues 

en diverses la11g111~s se111Ll1~ résulter d'une t(~111lance ;'1 maintenir un écarl mini­

mu111 <~nlr(' les for1111•s les plus courtes d l1!s plus lontpws <lu radical : le 1.ype en 

est fo11rni pa1· l'arahc rno<ler1w avec se8 thè111es trilitères (ou bilit:«'~res h voyelle 

longue en alternance avec Hemi-voyelle), i't cillé desquels les verbes expressifs 

ne dépassent pas la l'orme qnadrililère; 011 peut faim entrer en ligue tle co111ple 

nussi à ce poinl de vue ]a pl11parl. des Jang·ues couchitiques et des parlers ber­

bères. Au contraire ]es langues où le Lyp" quinquilil.«'~re el le lype quadrilit1~re 

à préfixe n ont foisonné supporlenl de gTan<les différences <le longueur entre 

les radicaux. 

NOTES ET Hl~FÉHENCES. 

llJ Pour le sémiliq ue, C. llnocKRUIANN, Grmulriss der vergleiche111len Gra111111atik dei· semitisclten 

Sprache11, 1(1907 ), p. 528-535 (sur t), p. 536-537 (sur n). In<licalions sommaires pour le Jrnr­

bère el le couchitique, E. ZvllLAnz, Ursprttng 1111d ·~]1rachcharalcte1· des Altiigyptiscfte11 (Berlin, t 9:33, 

tirage à parl de Zeitschr!fifiir Eùi[Jebore11enspmche11 , 1!):39.-1933), p. 16, Max Karl FE1Gt1TNF.R, Die 

ertt•eiterlen Jlerbalstii111111e im 1Ï(Jyptiscfte11, dans Wiener Zeitschrfli fiii' die K111ule des illor{Jenlmules, XXX VIII 

(1932), p. 218. Voir aussi V. C11111sTIAN, Die deiktischen Ele111e11te , elc., WZ J(JJ, XXXI (192!1), 

p. 1 61 el p. 188, et certaines des noies ci-après. 
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12) Pour des restes ou traces de préfixes m- et t- en égyptien, ZvnLAnz, Ursprung, p. 2 o; pour t, 

M. K. FEtCllTNEll, Die t~pri!fix- und l-sujfixverben im À.CYJ1tisclten, dans W Z KM, XXXIX ( 193 2), 
p. 2 95-3 tli; pour m, Zrnr.Anz, llrSJll'lllltJ, p. /r/1; Vvmcm,, A igyptiaka ( Beitriige Zttl" vergleichenden 

llamitosemitistil•) Jfl Z KM ; XL ( 1933), p. 1 79-1 80; pour n-, article de Montet cité note 1 9, 
p. 218, F•:rc11TNEn, WZKM, XXXVIII, p. 9.22-22!1. Pour n radical dans des mots sémiliques, 
W. Hunw1rz, Root-determi11atives in semitic speech, 1913, p. 95-105. - Il faut aussi tenir compte 
du -t suffixe dans des racines verhales de certains dialectes-berbères (André füssE'i', Le vm·be ber­

bère, 1929, p. XVIII). 

(3) C. DELITZSCH, Assyrische Grammatil>, 2• éd. (1906), p. 237-240 ; V. CantSTIAN, Bmnerk11ngen 

m Bergstriissers rr Einjiihl'tmtJ in die semitischen Sprachen ", W Z K JI, XXXVI ( 193 o), p. 2 rn; A. LEo 

ÛPPENHEtM , Die Rolle der 1'. Formen im Codex Hammurapi, W Z K AJ, XL ( 1 9 3 3), p. 181 et su iv. 
l4l W. F. ALDllIGHT, Tite hebrew nippa«et in the light of comparative philology, dans Jewish qum·tm·ly 

revie1v, vol. 1 3 ( 192 2), p. 3 o !1-3 o 5, et The principles of egyptian philological development, dans Recueil 

de travau:r, vol. l10 (1923), p. (i9; noter la phrase suivante, à propos de l'accadien : rr.lust as in 

egyptian arnl ethiopian, these verhs express con li nuance of ac lion"· 
l5l Le Sudarahique épigraphi1pte échappe à l'étude. Le p1·éfixe 11- n'est pas attesté, semhle-t-il, 

pour des forntes verbales personnelles, mais paraît se trouver dans un infinitif de trilitère ( \'oir 

N. U11000KANAKIS, fiatabanische Texte mr Bodenmirtschajt, 1, 1 !Jl 9, p. 8fr); en tous cas il ne semble 

pas avoir été un affixe normal de rélléchi. D'aulre part les verbes expressifs manquent. 

{~) M. llnrN En , Studien zttr Laut- ttnrl Formenlehre der Mehri-Sprache in Siidarabien, Il, J 9 1 1 , p. 1 2 o 

(et p. 1 51 011 il est montré que dans le seul exemple de thème lonff à initiale t, ce t est sans doute 

radical). 
l7l M. ll1rTNEn, Studien zin· S~at1ri-S1wache ..• , Il, 191G, p. l13-ltl1; d est une ·consonne latérale 

emphatique, correspondant à~. 
(sJ Les l.errnes soqolri cités ont été relevés clans Siidarnbisclie Ex11edi1ion, vol. IV, 1 no:1, p. t t 1, 

1. 1!1, p. 112, 1. 2li-7; vol. VI, 19ofi, p. 18, 1. 7, p. fio, 1. ili, p. 7 ~1, 1. /1, p. 9l1, 1. !lfi, p. t86, 

1. to, p. 1H7, 1. 19, p. !!~1~1, 1. H, p. !l!l5, 1. tiJ; vol. VII, 1907, p. 10, 1. ~i, p. G8, 1. :15, par 
Wolf Leslau 11ui prépare une élude sm· le so110Ll'i. 

!9J A. D11.1.MANN, Grammatilc der Aetltiopisc!ten S]lraclœ ( !l" édition allemande , 1879; traduction 

anulaise, E1hio11ic lJl'llllllllal', 1 !)07 ),, § 77 délml, § 87, § t 1 2 b et c' et les articles de D11,LMi\NN' 
Lexicon, 1 866, pour les exemples ci Lés 11 ces paragraphes, en ajoutant :mn~orara rr se lourner, se 

tordre" col. 1333, aangasgafa rragiter, secouer" col. 1150; llnocKR1,ftlA.N'N, Gr11ndriss , l, 11. 519 

(d Met 536 (j f9), oit il est brièvement question aussi des lanffues modernes. 
Il y aUl'ail peul-Mre nn suhslanlif 11 p1·éfixe aan- dérivé d'une racine trilitère: aan[Jacl~ii «poitrine,,, 

rapproché (lec"'ad~a r1liatl.rn 1t pulsations,,, D11.1.11ANN, f,e.rico11, col. 1203-120{1. 
{loJ D11.u11NN, Gmm., § 71, a, f9 et§ 77. Sur les qninquililères de ce type en sémili1pte, dans 

l'ensemlile, ll11ocKiii.n1ANN, G1wul1·iss, 1, p. fi 19, el pour le chamito-sémitique eu général, une indi­

cation hrève dans Marcel CouBN, llapport s111· les con/ërences tle 193 9-1933, Annuaire de l'École J'l'a­

tique des llautes-Études(IV• section), i933-193l1, p: 68-9. 
(Il) E. L1rr~rANN, D~s Verbum der Ticresprache, dans Zeitsc/1rijt .fii1· Assyriologie, lOl. XIV, i 899, 

p. 2 3-2 f1; Grn111111atica della li11g11a tigrè (anonyme), Asmara, 1 9 1 9, p. 1 /12 el il14. 
ll2 l L1rrnANN, Ve1·bw11, Z A, XIV, p. 23; BnocKl!UIANN, Gl'lmdriss , I, Jl· 368 (S 174 ?m!fosfas) et 

p. 519. 
{IJJ L. DE V1ro, Gramm<ttica eleme11tare della lingua tigrigna, t 895, p. 2 3 et 2 6; .MAuno DA LEoNl!SSA, 

Grammatica analitica della lingtta tigray, 1 9 2 8, p. 1 1 7, i 2 6, 127; P. S. CouLDEAUX el J. Sc11n EIBER, 
Dictio1111aire de la langue tigmï, 1 •• partie, 191 5 (les verbes 11 aan- et tan- sont groupés à l'ordre 
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alphabétique des préfixes); F. DA füssANo, Vocabolai·io tigray-italia110, 1 91 8 (même observation); 

1. W AJNDF.RG, Die Typen der Nominalbildung im Ti9ricna (article lrailan t surtout du verbe), dans 

Zeitschrijtfür Semitistik, vol. 8 ( t 930), p. 84-85. 

IHJ WAINBF.na, Typen, }J· 77, 80, 82, 85, et diclionnaires. 

115) F. PnAinbmus, Die Amharische Sprache, 187 (), p. 21 3-21 li; Marcel Conl!N, Traité de langue 

amharique (à paraître), chap. v1, U, S 60; No11velles études d'éthiopien méridional (à paraître), chap. v1, 

H. Les formations à n ne sont pas aroupées dans lès dictionnaires, mais en général à chercher sous 

l'ordre alphabétique de la première consonne i·adicale; 1. Gurn1, Vocabolario amarico-italiano , 190 1; 

C. ll Annrnnusrnn, Amliarice11glish vocabulary (1•• partie), 1!)?.0j J. lhEn:MAN, Dictio1111aireamarig11a­

Jra11çai.~ , 1 9 2 9. 
ll&J Pnu:ronrus, Am. Spr., p. 2 2 2; Marcel ConF.N, Traité, chap. v1, ll, S 3 5; Nouvelles Études , 

chap. n, B, S 10. 
(l7J En gourauué et en harari le préfixe n est, aussi représenté; mais l'étal actuel de l'informa lion 

ne permet pas une étude; voir Marcel Conl!N, Etudes d'éthiopien méridional , 1 931, p. 17 3 et p. 3o 2-

303. Pour les formes à n- du couchitique, et leur rapport avec l'éthiopien, voir plus loin. 

(l&J Pour la possibilité de reconnaître un ancien préfixe n dans certaines racines de trois con­

sonnes, ,·oir les 1·éférences, note 2 ci-dessus. 

(l9) P. MoNTl!T, Le préfixe Il en étJyptien, dans Sphinx, vol. 14 (1910), p. 201-230: aroupemeul 

des faits connus à celle date, avec bibliouraphie; essai désesvéré pour inlerpréter le plus urand 

nombre possible de cas par n radical; conslalalion juste qu'il ne s'auit pas de rélléchis; Ad. EnntAN , 

A[fypti.~che Gmmmatik, l1• éd. , 1v28, § 269; A. GAnDJNF.n, Egyptian tJTammai·, S 276; ouvrages de 

Fei chiner cl Zyhlarz cités ci-dessus no Le 1, spécialement FE1cnTNl!n, W Z KM, XXXIX, p. 314-

3 1 6. Les verbes en <JUestion se rencontrent sous la lettre n dans le Wifrte1·buch d'Erman-Grapow 

(vol. Il, paru en 1928) . .T • • 1. Clère a bien voulu proci'!der à un examen de cette collection et m'as­

sister de sa critique dans le choix des exemples, el dans la préparation de l'exposé auquel je me 

suis arrêté. . 

12oJ Sur les quinquilitères, notamment GAnotNEn , l!,(J·. Gram., S 2 86 ; FE1CHTNER , Erm. Verbalst., 

p. 204-205; exemples de sexilitères, même article, p. 199, 204, 206 , 213. Voir èn outre les dic­

tionnaires. 
1211 L'hébreu el l'araméen ne sont pas en r1ueslio11 ici. En hébreu le préfixe n, usuel dans l'usaue 

rélléchi-passif, ne joue 'pas de rôle spécial dans <les verbes expressifs; pour la discussion sur quel­

ques exemples contestés de rélléchis d'intensif, voir GEsENIUs-BEnGsrn:\ssEn, llebraïsclie Grammatilc, 

Il. Teil, Verbmn, 2 ( 1!)2 !) ) , p; 1 08, note ( bibliouraphie ). 

En araméen n- n'a pas <l'emploi morpholouique; voir toutefois la note ile P. HAurT, Vas aramiiische 

tt itta.f"al,, ei11 1r intaj'al,, dans Zeitschrijt der deutsche11 11wr[Jenlii11disclum Gesellsclu!fi, G !) ( 1 !J 1 5) , p. 5 G 5-

56 G. 
<221 Voir les références de la no le 3 et de la no le 4; DEL1Tzsc11, Ass. Gram., S 113, p. 2 31i-2 3 !) 

et S 1lio, 1, p. 329-33t. Les 11uelqucs verbes quadrilitèrcs de type 1233 ne se groupent pas avec 

les aulrns thèmes lonus, S 160, 2 , p. 332-333. 

l23J N. PoncF.s, Über die Verbalstam111bildtt11{f in den se111iti.~rlie11 Spmchen , Silzunusberichle, Akademie, 

Wien' rnl. 79, 1875, p. 335 el 3fr 7; Wn1GU'f-))fl c;OEJE , A rabic Gmmmar, r' 189li, p. ho-l1i,!1(j,49 · 

<24J Voir la forme 11° 45 dans la lamiyya éditée avec la :Jaljiyya tl'lbn .Malik pa1· GoGUYEn, lleyrouth, 

1888, et aussi BnocKELnIANN, Gnmdriss, l, p. 51 o. 

l25l Voir les références indi11uées à la note 1, cl F. PnAETonrns , Zur Gm111111atik dei· Gallaspmc/1e , 

1893, p. 144; L. IlEIN1sc11, /JieS0111ali-spmche, 111, 1903, p. 92 , etc. 

126) L. fü:lNlsc11, Die Beçlauye-sprache, 11-lll, 1893, p. 14t. 
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127) L. fi ll tN1sr.11, W1frte1·bur.l1 der Bilin-.~prache, 1 887. 

<291 Voir les références i111lii1uécs ;, la note 1 ; llcné füss11T, Étude.ç sw· fe.ç dialectes be1·b1h·es, 1 8vt1, 

p. 1 4 o; Il Stumrn, flmull11tch des Scli il(1i,çc/ten , 1 8 9 9, p. 7 o, et les d escrip lions de d ialccles berbè1·es 

' en général. 

129l André füssET, Le ve;·be be1·bè1·e, t !) 2!) , p. xn et p. 19-20. 

13oJ J. Jluhv, f,etl!·e <Î M. tl'Abbatlic .~111· l'oricine a.~iatique tle.~ lri11g11es du nord tle l'A.f,.ique , dans 

Actes de la Société 11hilologiq11e, juin t 8li9 : le mehri y r.s t i1 tort rapproché spécialement du herlière. 

Pour le point de vue con traire, les éludes de Hi llner (voir notes 6 et 7 ci-dessus). 

ADDITIO NS. 

Guèze. S. Gréhaut a fait une étude : sm· le préfixe :1an- et l'idée de monvemen t , voir comptes rendus 

du Groupe li11guistiq11e d'études chamito-sémitiques, mars 1935, et Aethiopica, avril 1 !135. li 

a dénombré ~ !) vel'IJes avec ce pré fi xr.. 

- Accatlien. 11. L~bat signale <JllC les thèmes lonus se présen tcnl rarement sans l'auamenlatif 11- . 

• 



UBER DEN SETH DER HYKSOSZEIT 
VON 

WILHELM CZERMAK. 

Man ist bereits seit einiger Zeit von der M einung abgekommen, die "Hyksos" 
waren plôtzlich mit Kind und Keg·el na ch Agypten gezogen, um der Blütezeit 
des Mittleren Reiches ein Ende zu bereiten und sogleich im Delta einen eigenen 
Staat zu errichten, dem gegenüber die einheimischen '' Dynasten" zu Schatten­
herrschern herabgesunken sind. Man glaubt auch nicht mehr recht an das 
'' Volk " der Hyksos, sondern bat ganz ricbtig erkannt, dass es sich um ein 
Konglomerat von Stammen, Horden und Truppen bandelt , die unter entschlos­
senen Fübrern allmablicb zu Bedeutung kamen. Volker sind seelische Einbei­
ten, an einen bestirnrnten Boden gebunden, mit gerneinsamem Scbicksal und 
Bewusstsein, gleicbsarn von einem innern Kern aus gepragt und so zu (( Volkern '' 
gestaltet. Volker in diesem Sinne wandern nicht. Die '' Hyksos" waren kein 
solches '' Volk ". 

Allein, tro tz fortgeschrittener Erkenntnis haftet unserer Geschicbtsauffassung 
imrner noch etwas an , was geeig1iet ist , <las Bild dieser Zeit zu verzeichnen; 
denn es ist stets misslicb , über eine bestimrnte Periode hauptsachlich durch 
die Darstellungen einer spateren Zeit unterrichtet zu sein, da die Denkmaler, 
Relikte und Urkunden der Hyksoszeit - begreiflicher Weise - sparlich sind. 
Das Neue Reich hat die Epoche bereits nicht mehr verstanden, da es ail die 
\Virren, Kampfe, Spannung·en und Losungen hinter sich batte und damit den 
Sinn der Zeit nicbt mebr nacberleben konnte. Gescbweige denn die Histori­
ker der spatesten Zeit! Was Manetbo über die d -Iyksos" sagt, die für ibn die 
'' 1 5. und 1 6. Dynastie der Hirtenkônige" bilclen , hat nicht einmal materiell 
viel Wert , da er die Tatsacben zu wenig kennt und nicht wirklich durchschaut. 
Wenn Hatschepsut sagt , sie batte ,, wiederbergesteHt, was zerstôrt war, als die 
Asiaten irn Nordland in ·der Stadt Auaris sassen, die berrschten, obne Rê' zu 
kennen und niemand tat nach dem Gebeiss des Gottes bis auf meine Majestat ", 
so zeigt das, dass sie, zwar zeitlicb den Ereignissen naher und sicher über 
Einzelheiten besser unterrichtet, innerlich bereits kein Verhaltnis mebr zum 
Ganzen besass. Aber gerade die Bericbte aus dem Neuen Reiche und die 

Mémoires, t. LXVI. 91 
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Darstellungen der spatesten agyptischen Üherlieferer sind die Quellen unserer 

Geschichtsschreihung' gewesen 11J. 

Es ware hier ratsam, für ein paar Augenhlicke - im gewissen Sinne _ 

((mit eigenen Augen" und nicht mit denen der spateren Agypter zu schauen 

und nachzuprüfen, oh nicht die gewaltigen Erschütterungen , die wir selhst 

seit 1789 durchmachen und die grossen Umwalzungsperioden, in denen wir 

leben, den Blick für Analoges scharfen konnen und Fingerzeige enthalten, bei 

aller Verschiedenheit des Grundcharakters der grossen Kulturen und der der 

ausseren Ereignisse analoger Epochen im Ablaufe dieser Kulturen, etwas Ge­

meinsames herauszufinden. Bei dieser Einstellung würde man wichtiP'es und 

au~schluss1~eiches Material (2J für die in Rede stehende Epoche hera1~ziehen, 
he1m. Studmm der ~~ Mahnworte " des Ipu-wer u. a. die Klagen über eine gross­

stadhsche Revolution mit einer levée en masse erblicken, wie dies schon Eduard 

MEYER !3~ an.gedeutet bat, und darin Zug um Zug finden, wie die Hintergründe 

der Ereigmsse denen gleichen , die wir selhst erlebt hahen, wie Oswald SPENG­

LER (4J i.n seiner morphologischen Betrachtung der agyptischen Revolution zeigt. 

Von chesem Standpunkt aus müsste das ganze Problem, wie so Vieles in der 

agyptischen Geschichte, noch einmal gründlich untersucht werden (5J. 

Hier sei blos ein Prohlem kurz herausgegriff en , das no ch . nirgends erèirtert 

wurde und bei tieferem Einblick die Moglichkeit hieten kann , umfassender 

den Sinn einer Erschei~1m1g zu erkennen, die bisher wohl zu einseitig gesehen 

wurde. Der Grund hiefür geht letzten Eudes auf die Nachwirkung der An­

schauung zurück, die Hyksos wâren ein - sù venia verbo - (( reguiares Volk,, 

ge.wesen, das nehen seiner Barharei und Eroherungssucht au ch (( seinen Gott ,, 

mitgebracht hat. Die~er Gott sei dann, wie die Hyksos selber, agyptisiert 

worden und steht nun m der Gestalt des rr bosen Seth ,, vor uns, wie ihn spat-

!IJ W . d b . 
enn w1r avon a sehen, dass die Hyksos ais anlhropologisches Problem heu te im Vorder-

gru~de stehen; Untersuchungen über (( Abkunft ,, und (( ursprüngliche Wohnsitze n sind aber nicht 

gee~gnet , Licht in das (( historische. D.~nkel " ihrer Zeit in Agypten zu bringen. 

( J lm Gegensatze zu JuNKER, Die Agypter, IV. ( tt Die Volker des anLiken Orients,, = tt Geschichte 

der führenden Vôlker n 3. Bd. Freihurg i. Br. 1933 ), der es in die iierste Zwischenzeitn die der 

tt Gaufürslen", verweist. ' 

!3J Geschichte des Altertums, 1, § 298 ff. 

!4J Untergang des Abendlandes, II, S. 535 f. u. a. 

(>J lch h~ffe, d~e E~geh~isse dieser mit Hans von DEMEL und Heinrich BALcz gemeinsam betrie­

b:nen Studre~ sp~t:r rn emer grôsseren Arheit vorlegen zu konnen, in der nicht hlos morpholo­

g•.sch ~nd (( .stdkntrsch ", so~dern auc~ historisch, archiiologisch , kunst- und kulturgeschichtlich , 

w.ie phdo~og1.sch der ~achwe1s zu erbrrngen sein wird, dass Papyri wie Ipu-wer u. a. Dokumente 

dieser Zeit smd. Wrr besitzen bereits eine Menge Anhaltspunkte hiefür. 

J 
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agyptische Augen in ihrer Entrüstung- aus der Ferne der Zeiten erblickt haben. 

Es wurde zu Eingang angedeutet, dass man heute von der Ansicht immer 

mehr abrückt , ais hatten die tr Hvksos " die blühende Kultur des M R zerschla-
" 

gen und so den Niedergang in der (( zweiten Zwischenzeit" verursacht. Wie 

überall im Ablaufe hoher K ulturen ist- von ganz wenigen Fallen abgesepen -

der Zusammenbruch im Lande selbst zu sehen. Die Kraft des MR war erschèipft, 

seine Moglichkeiten verwirklicht ; die soziale Revolution sprengte die hohlwer­

denden alten Formen und das (( Chaos " hatte begonnen, ehe die (( Hyksos,, 

zur Herrschaft kamen. Die inneren Wirren und die auss·enpolitische Schwache 

Agyptens begünstigten den Zuzug von Asien her, wie das Schalten und ' i\'alten 

von Fremden. Ais Soldtruppen waren sie langst im Lande - <las ist für 

Agypten nichts Wunderliches. Gewiss ist ihr Zustrom nicht blos daraufzu­

setzen , dass das Niltal ais Beute lockte , sondern hangt mit der Volkerbewe­

g'ung zusammen, die Welle auf Welle die verschiedenartigsten Stamme und 

Gruppen in gegenseitig·em Geschiehe auch g'egen Ag,ypten heranfluten liess. 

Aber man darf die Erschütterung der damalig'en W elt nicht blos (( von Asien 

hen' sehen , sondern soli sie auch inneragyptisch werten. So erkennt man, 

dass sie jeweilig ganz verschieden aussieht : Der alte Kulturhoden Agyptens 

erlehte eine sch were Revolu lion, die im Zusammenbruche des M R und im 

Übergang' zur Gestaltung des N R ihren Sinn erhalt - in Vorderasien aber 

waren es junge, unverbrauchte Stamme , die in Bewegung kamen und auf 

Abenteuer auszogen. SoldnerfÜhrer unbekannter Herkunft, darunter sicher­

lich auch revolutionare Agypter, benützten die Gelegenheit. Die Revolutions­

truppen ( (dungmannschafh - ein sehr hezeichnender Name ! ) stanclen auf 

ihrer Seite und - in jeder (( sozialen " Revolution schwindet der Sinn für 

Landsverrat - stützten im Verein mit den frernden Sôldnern und dazu ge­

stossenen Stammen und Horden die (( Führer der Jungmannschaft" und ((Umar­

mer der Lander " , die die Revolutionsfrüchte ernteten und sich diese unerhèirten, 

aber nicht unagyptischen Titel im tr Horusnamen" heilegten. Es ist dabei vom 

agyptischen Standpunkte aus gleichgültig, oh die ((Hyksos" einem ephemeren 

(( Grossreich " in Asien zugehèirten, das etwa die Rolle des heutigen Russland 

spielte , oder nicht - die Zerstèirung in Agypten ist das Werk der grossen 

Revolution , die in mehr~ren Stèissen und Abschnitten erfolgte und bei der 

seibstverstandlich Fremde mit am Werke waren. Jede Revolution dieser Art 

hat irgendwie einen '' international en " Zug und reisst zwangslaufig die Gren­

zen der Abgeschlossenheit (Isolation) ein , die nèitig war, um einen scharf um ­

rissenen, festen Typus auszupragen. 
91 . 
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Die agyptische Kultur, die, im Alten Reiche mit einem gewaltigen Thema 
einsetzend, die Gauv?lker zusammenfasste und im Sinne des M R zur agypti­
schen Nazion pragte, hat ais Zentrum die Kônigsidee, die bereits vor dem jahen 
Ansteigen der Kurve in der Pyramidenzeit des (( grossen Gottes" ihre Wurzeln 
in der Zusammenfassung des Welt- und Falkengottes hat (IJ. 

Seither, durch alle Wandlungen hindurch, bedeutet der Thron des Horus den 
agyptischen Herrschergedanken und damit das Reich des Doppelkrone mit sei.:.. 
ner grossen Mission. Horus und nazionales Àgyptertum, Horus und Pharao 
sind eins - mag der Kult des Falkengottes vor dem Rê' der 5. Dynastie zurück­
treten, in dem der Geist von Heliopolis das AR endgültig zusammenfasste und 
den Konig, den '' grossen Gott", zum Sohne des Sonnengottes wandelte, aus 
dem der "gute Gott" des M R hervorging. Noch die rômischen Zasaren be­
stiegen pro forma den (( Thron des Horus", um sich vor der provincia Aegyptus 
als (( Pharaonen" zu legilimieren ! 

Was liegt naher, als dass in einer Zeit der (( sozialen Revolution,,, wo (( das 
Land den Ungerechten überlassen war ", die Massen plündernd in wütendem 
Austurm die alten Formen sprengten und (( das Land sich umdrehte, wie es die 
Topfers?heibe tut", un ter Stromen von Blut, die (( Jugend,, mit den (( Fremden ,,, 
den barbarischen Soldtruppen fraternisierte, dem '' internationalen Zuge" der 
Zeit Rechnung tragend gegen alles '' Nazionale" rebellierte und im Verein mit 
den (( Verruchten ", die die Lage wohl zu benützen verstanden, den mattgewor­
denen ''Horus der Lebendigen '' vom Throne stiess - was liegt da naher, als 
dass der al te Feind des Horus zur Geltung kam, der "bose Seth,,, der mm 

über seinen Gegner triumphierte. Es war die Rache des Seth nach mehr als 
einem Jahrtausend. 

In Unteragypten konzentriert sich die Revolutionsregierung, die die ~~ Hyk­
sos" schliesslich zum eigenen Staat ausbauen - ,, siehe das Delta ist in den 
Handen derer, die es nicht kennen wie die, die es einst kannten,, - wo dann 
überwiegend Landfremde das Regiment führen konnten. 

(I) BALcz hat (in einem bisher ungedruckten Vortrage an der Wiener Universîtiil, 1g3 4) gezeigt, 
wie das rrTotem» des Falkengaues ais heiliges Zeichen der Gemeinschaft mit der Gottesidee erfüllt 
wird; der Weltgott, der '' Ferne" ( brw), un ter dem Bi Ide des Falken vorgestellt, erhiilt selbst den 
Namen l}rw, Horus. Allen Stammesmitgliedern voran war der Hiiuptling mit dem Stammestier 
("Totem") eins. Ais dieses nun mit det• Gottesidee durchdrungen war, wurde auch der mit dem 
Totem aufs innigste verbundene Hiiuptling (der hiemit zum Hen·scher wird) zur irdischen E1·schei­
nungsj01·m des Weltgottes. Mit der poliLischen Machtausdehnung des Falkengaues über ganz Agyp­
ten wird dieser Ideenkreis massgebend für das entstehende Nilreich und bildet so die Grundlage 
des gi:ittlichen Horuskôniglums Àgyptens. 
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Nun wird man einwenden wollen : Wenn Seth hier wirklich vor allem der 
agyptische Seth sein soli, der den (( Revolutionsgot1" figuriert, . wie vertragt 
sich das mit der revolutionaren Stimmung überhaupt? Er ware Ja dann etwa 
der "Gottin Vern unfb analog, die aus dem überspannten Verstandesoptimis­
mus . einer rationalistischen Grundtendenz hervorgegangen, Gott üherhaupt 
f~ beseitigen,, will. Wir sind gewohnt, die grosse Revolution mit Athe~s~rns 
gepaart zu sehen, der si ch in wilden Blasphamien Luft schafft u~1d rehg1ose 
Embleme schandet - Fouché bindet den Kelch an einen Eselschwe1f, wahrend 
die Mitrailleusen die Leiber der Adligen zerfetzen; und Kirchen verwandelten 
sich vor unsern Augen in Kinos - denn Religion war ~r Opiat" für die Masse 
und hohere Machte wurden dem Materialismus zur '' Natur", die von der Wis­
senschaft (( restlos,, erforscht wird. - Und doch ist damit morphologisch ein 
treffender Vergleich gezogen. Wir clürfen nur nicht abendlandischen Rationa­
lismus in agyptisches Denken hineintragen, dessen Wesen. ein g~nz ande.res 
war ais das des unseren. Wohl hôren wir aus dieser Zeit die Zwe1fel am Smn 
des Lebens, erkennen aus dem ~ Lebensmüden" das taedium vi'tae, das sich ais 
GrundstimmunO' - auch uns nicht unbekannt - von hier ab ausbreitet und 
sehen in den K~mpfen und Wirren so Manches, was '' Kirchenstürmen" gleicht; 
aber es ware ganz unrichtig, agyptischen (( Rationalismus", wie überhaupt 
den der grossen Kulturvolker der abgelaufenen Epoche, deren see~ische Krafte 
der Frühmenschheit noch naher stand en, mit Zweifel an der Gottheit überhaupt 
zu ver Linden und die grosse agyptische Revolution für ~r religionsfeindlich" im 
Geschmacke des 1 9. Jahrhunderts zu halten. Religion ''an sich" bleibt im 
agyptischen Denken ebenso verankert, wie agyptische Ma.gie, ~ie wohl ve~aus­
serlicht und "überspitzb (Il werden kann, nicht aber, wie be1 uns, schwmdet 
und daher vom lntellektualismus als mittelalterlicher Spuk verlacht und geleug­
net wird. Die Loslôsung von den alten Bindungen (religion es) und die Nie­
derringung der Suggestionskrafte der ~igenen Kultur hat jedesmal de~selbe.n 
Sinn, nur ihre (t Totalitab batte für Agypten keinen. Hier stürzt mcht die 
,, Vernunfb die Gottheit, sondern ein ganz bestimmter Gott - und zwar sehr 
sinnvoll - den andern. 

Die nihilistische Grundstimmung hat, wie bei uns, eine' deutlich fühlbare 
politische Seite und riehtet· sich damit ebenso gegen die "Dynastie", die, wenn 
auch nicht ganz im gleichen Sinne, so doch ahnlich wie in Europa, Achse und 
Kristallisationskern der Nazion war, aber sie mobilisiert dabei die religiôsen 

(!) Kurt ARAM, Magie und Zauberei in del' alten Welt ( Deutsche Buchgemeinschajt, Berlin 192 7) 

S. 187; vrgl. auch S. 163. 190. 336 f. 338. 
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Vorstellungen anders. VVahrend man bei uns Thron und Altar als ii überlebtii 

gemeinsam zu stürzen ve1·sucht, indem man durch Leugnung der Existenz Gottes 

dem rr Gottesgnadentum" den Bo den entzieht, lasst die agyptische Revolution 

den ii Gegner des Thrones" siegen : Seth übenvi'ndet den Horus. ln diesem (über­

tragenen) Sinne ist Seth dasselbe, was die ii Gottin Vernunfhi 178 9 bedeutete , 

nur noch sinnfalliger ein antidynastischer, antinazionaler, antitraditioneller 

Gott, in dem sich die revolutionare Grundstimmung echt iigypti'sch konzentriert. 

Ein Bekenntnis zu Seth ist <lem Sinne der Zeit nach gleichbedeutend mit rr Kon­

fessionslosigkeit" hei uns. - ln Seth manifestiert sich die Opposition gegen 

den Thron und damit gegen den absoluten Staat des M R, gegen das nazionale 

Agyptertum hoher Form und seiner von den stadtischen Massen nicht mehr 

ertragenen Tradition. So wurde aus <lem uralten Gegner des Horus, dein vor­

geschichtlichen Seth, der, wieder echt agyptisch , wohl idiberwunden,,, aber 

niemals verg·essen war, der Revoluti'onsgott - die agyptische Revolution bleibt 

au ch in diesem Sinne ii konservativ ". Tanis , die Stadt des Seth , ist um 

diese Zeit gegründet ( also zwischen 1 7 5 o und 172 o, wie aus der li o o-J ahr­

feier unter Sethos, dem Wezîr des l:Jor-em-9eb und spateren Pharao der 19. 

Dynastie hervorgeht (IJ) und dieses Tanis ist wohl mit Auaris, dem Bollwerke 

der Hyksos, identisch (2J. Zu Leontopolis fand sich eine Konigsstatue mit der 

Inschrift i i geliebt von Seth von Auaris" und derselbe ii Konig,,, NMJ'3' ( um 

1 6 6 o), der drittletzte Nachfolger des Ai , ist ais ii Prinz ,, auf einem Steinblock 

abgebildet, der zu einem schon von seinem Vater dem Seth geweihten Bau 

gehort. Das deute auf Hyksosinvasion, vielleicht schon unter Ai, meint 

Eduard Meyer (4J, also vor Ende der ii 1 3. Dynastie ", ab 1 7 1 o, wo der ii ers te 

Aktii der grossen Revolution schon abgeschfossen war. Das i i Bogenvolk von 

draussen" wird aber erst spater ( um 168 o) genannt. Einzig und allein das 

Vorkommen des Seth g·ibt die Veranlassung, eine schon früher erfolgte l'i' Hyksos­

invasion" zu vermuten. Man wird wohl mit mehr Recht den Revolutionsgott 

Seth früher ais die ii Fremdherrschaft " ansetzen dürfen, der er ais ii Gott des 

.. <1l Diese Feier s. SETHE, ~ Der Denkstein mit dem Datum des Jahres 400 der Ara von Tanis ,, 

A Z , Bd. 65 (1930 ) , S. 85 ff. 

(
2

) Vergleiche die ausgezeichneten Ausführungen von MONTET, Revue Biblique; schon früher : 

MARIETTE und DE RouGÉ. 

(
3

) Dieser ~ame muss keineswegs auf südlichen Ursprung seines Tragers weisen, ebenso wie 

viele heutige Agypter ohne einen Tropfen nuhischen Blutes !.SY.J. heissen, was dasselbe bedeutet. 

Die Namen der Hyksoszeit haben nichts Traditionelles und tragen , gewiss mit Absicht , vielfach 

den Charakter einer Ruf- oder Koseform. Das Familiare wirkt ~nonchalant,,. 
l4l Gesch. d. Altert. 1, § 300, 3o5. 
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Auslandes, der Wüste, der Feinde,, die Wege geebnet hat. Warum sollten 

sich deshalh nicht au ch Fremde zu ihm bekennen? Für sie war er natürlich 

etwas Anderes, ais für die Agypter; aber er konnte ganz gut mit dem jewei­

fü:ren Gotte , d~n sie ii mitbrachten" - das soll hier gar nicht geleugnet werden 

___:in eins zusammenwachsen. Mag er Tesub oder wer immer sein. Für den 

Agypter wies Seth so wie so ins Ausland ; kein an~erer Gott war. für. den rr ii~­

ternazionalen,, oder besser ii anazionalen " Revoluhonscharakter m dieser Zeit 

O'eeigneter ais er. ln diesem Sinne kann man sagen : Die Agypter nannten 

den Gott der rr Hyksos" ( d. h. der Fremden) Seth. Mag in ihm, dessen Wesen 

sich im Laufe der Revolutions- und Hyksoszeit standig wandelte, manch frem­

der Zug eingeflossen sein , sodass man , wie bisher, von einem dremden Goth, 

der dem agyptischen Seth ii gleichg·esetzt " wur~.e, sprechen konnte - <las Erle~­

nis war jedesmal ein verschiedenes , oh ein Ag·ypter zu Seth betete oder em 

ii Hyksosführer ,, fremder Herkunft. Für den einen, den aus. der Mass~ hervor­

gegangenen Revolutionsführer, ist er der Ausdruck d~s Trm~~h~s uber den 

gestürzten Thron , der aus der Urzeit , also e~ht agypti~ch .~eg1hn.nerte ~r.otest 

gegen die alte Ordnung·, die nun umgestürzt ist, der Sieg uber die Trachhons­

machte der hochgeformten alten Kultur ; für den andern, den fremden Stammes­

hauptling oder Soldnerführer, der Gott , der ihm den Weg bereite~ und den 

Sieg über den Feind gegeben hat, dessen festgefügLe Ordnung und. Uberlegen­

heit Jahrhundertelang einer (( Invasion " mit bewaffneter Hand w1derstanden 

hatten. Dieser agyptische Gott wird daher dem Fremden zu i i seinem" Gott 

und fliesst so von selbst mit seinem Gotte zusammen, dem primitiven oder wem 

immer, den er (i mitgebracht,, oder besser, der ihn ins Land geführt und auf 

den gestürzten Thron der Pharaonen geschwungen _hat. 

Und Seth besitzt ein Seitenstück in dieser Zeit. Das haufige Vorkommen des 

Namens Apophis (IJ zeigt dasselbe Ressentiment, wie im Namen NbtJ, der auf 

Seth weist und die Umkehrung der alten Formel zur Voraussetzung hat. Es 

ist die Entladung der verhaltenen Wut, diese~be Bosheit g~egen d~e Staa:~reli­

gion und damit der l:whnische Protest geg·en die Macht.e der ~ or~e1~. Re , ~er 

taglich den Apophis besiegt, erliegt den Machten der Fmsterms ( pp]). In die­

sem Sinne sagt Hatschepsut richtig : (( Die herrschten, ohne·Rè' zu kennen ,, . 

Bezeichnender 'vVeisê heisst. es von einem solchen Apôpi ( dem ii III.", kurz vor 

der ii Vertreibung der Hyksos ") , dass er keinem der Gotter des Landes di~11te, 

sondern nur dem Seth , dessen Namen er auf die Schultern der Kolosse Jenes 

(l l Über seine Beziehungen zu Seth, s. P1uTARCH , Delside et Osiride, cap. 36. Totenbuch, Kap. 11 2 . 



728 WILHELM CZERMAK. 

imj-r~-mt in Tanis ( aus der Generalsherrschaft der Revolution) einmeisseln 

liess. Er mag ein Fremder gewesen sein und da er aus der zweiten Epoche 

der Revolutionszeit stammt, so bedeuten Apôpi und Seth nicht mehr ganz das­

selbe, wie zu Anfang; die Namen sind hier schon Tradition geworden und 

enthalten sicherlich nicht mehr den lebendigen Protest, sondern nur mehr einen 

gewissen Siegerstolz, der sich mit der Feindschaft gegen das erwachende The­

ben verbindet. Das andert an ihrer ursprünglichen Bedeutung nichts. 

Damit stehen die mit R' zusammengesetzten '' Thronnamen" keineswegs im 

Widerspruch. Ein Apôpi heisst '~-w:fr-R' oder twt-'n~-R' und der oben ge­

nannte : 'kn-jn-R'; Chian legt sich die Ti tel ntr nfr und s~ R' bei ! Abgesehen 

davon, dass diese Manner aus der zweiten Epoche der Umwalzung stammen, 

in der sich bereits Krafte konzentrieren, die auf Kommendes weisen und der 

Anspruch auf "W eltherrschaft" agyptische Vorstellungen wieder in Ganze in 

den Vordergrund rückt (lJ, ist es gerade für die Revolution typisch, dass sie, 

durch den Ab bau organisch gewachsener innerer Formen, die bedeutungsvoll 

und sinnbildlich waren, die alten Vorstellungen mechanisùrt und dass das revo­

lutionare Bewusstsein sich - fast mochte man sagen - . naiv mit Titeln und 

Orden der Vorzeit behangt. Keine Revolution hat eine wirklich neue Welt 

von Grund aus geschaffen, sondern sie hat nur die eigene alte zuschlagen, in 

deren leergewordenen Bahnen sie weiterfahrt. Ohne den Widerspruch zu 

mer ken, legt sich ein Apôpi· getrost noch den alten Rl Lei, nennt sich Chian 

einen tt Sohn der Sonne", um - und das ist im Wesen wieder echt revolutio­

nii.r - das alles '' auch" zu haben '2J. Selbst wenn diese Manner alle fremder 

Herkunft gewesen sein sollten, ist der Gestus hier nicht mehr nennenswert 
verschieden. 

Seth und Apophis, die uralten Feinde des Horus und Rê', überwunden und 

niedergehalten, aber taglich bereit, der Hochkultur und ihrem Staate die 

Herrschaft streitig zu machen, richten sich auf, nachdem der Thron des Horus 

ais grosses Symbol hohl und Rê'" altgeworden" war. Die Urinstinkte der Masse, 

zerstorend, ungeformt - nicht nur das z~1rückgedrangte Unteragypten mit 

(ll Doch finden sich bereits in der~~ 13. Dynastie,, Zusammensetzungen mitR', wie Chu-tawi-Rê', 

un ter dem die Nilhôhenangaben und die Dokumente von Kahun abbrechen, also die Revolution 

ihre ersten Wirkungen zeitigt. Hier kann aber noch ganz gut ein wirklicher Kônig vorlieaen; 

auch Namen wie Amenemhêt V, gemahnen an <las M R. SmnlJ-k~-R' dagegen ist der lmj-r~-ms'~ ein 

Gene rai, der herei ls die ersten Früchte der Revolution erntet und in seinem Ehrgeiz sich einen 
Thronnamen beilegt, der einem Pharao zukam. 

(2l E' . t d lb . h M- d' . . s lS asse e, wenn sic auner, ie aus der Revolutwn hervorgegangen smd, cr krônen,, 
lassen, wohei kirchliche Zeremonien stallfinden und alte Ti tel verteilt werden. 

t .. 
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seiner starkeren Rassenmischung und seiner widerspenstigen rt Urbewolkerung,, 

~ ball en sich in Seth zusammen, um vernichtend hervorzubrechen und radikal 

mit dem alten Staat, dem M R, Schluss zu machen. Und tief verwandt mit 

ihm, siegt Apophis, die Finsternis, über den grossen Rê', dessen alles durch­

dringende Strahlen das Bewusstsein bis zur schmerzhaften Wachheit gesteigert 

ha ben, die nichts geheimnisvoll Dunkles, (( Heiliges" irn Sinne der Vorzeit, 

mehr kennt. So vernichtet sich jede grosse Kultur gleichsam selber - die 

rr Lebensmüdigkeib ist Kulturmüdigkeit; die Sehnsucht nach der '' Nachb, dem 

ungeformten, primitiv dahinstromenden Leben oh ne tiefere Bedeutung, mit 

geloster Gestalt, beginnt. Der weibliche Zug nach Frieden und Generation 

meldet sich, zuerst im Hass gegen den ti Staat", gegen das Reich mit seiner 

Sendung, im Erloschen der Produktivitat, leiblich wie geistig, um dann im 

ungeformten Dasein des primitiven Lebens, das nur der Fortpflanzung client, 

an der Erde haftend, die Grundstimmung der Massen zu bleiben. Der "Tag" 

bricht nur mehr für wenige an, die die Revolution nicht nur "hinter sich ,,, 

sondern auch innerlich überwunden haben und infolge ihrer Kraft mit Gewalt 

die müden Massen zusammenfassen. Den grossen Pharaonen des N R verleiht 

Amon-Rê', den schon Ta'o Sknn-R' ("den Rê' tapfer macht ") dem Apôpi von 

Auaris entgegensetzt (lJ, den Sieg' und die unumschrankte Herrschaft über ein 

Weltreich. Und Kamose, Ta'os Nachfolger, der "starke Stier ", der Agypten 

tt befreite ", nennt sich "geliebt von Rl "· Darin steckt stolzer Widerspruch 

gegen den Apophis. Für die grossen Führer tagt es auf einmal und das Licht 

des mannlichen Gestirnes weist ihnen den Weg aus der Finsternis des A pophis 

und dem Reich des Seth. Aber für die verbrauchte Masse bleibt es '' dunkel"; 

die grosse Isis kommt zu ihrem Rechte, die zaubergewaltige Gottin des Lehens, 

deren Sohn Horus dereinst den Tod seines Vaters Osiris an Seth geracht batte. 

Sie ist die Gottin der Spatzeit - in 't\Tirklichkeit die Siegerin über ihren Vater 

Rê' : Isis invicta, das ewig Weibliche. - Spiegelt sich im religiosen Den ken 

überall die Zeit wieder, so ist der A blauf agyptischer Religionsgeschichte deut­

licher als anderswo vielleicht, das Abbild der tieferen Stromungen und treiben­

den Krafte. Es ware Wert, von diesem Standpunkte aus agyptische Geschichte 

und Religion zu studieren ! 
W as ist Seth, trotz oder· besser, gerade wegen seines Grundcharakters im . 

Laufe der Jahrhunderte alles gewesen, um vom ombitischen '' Toterntier" o. a., 

nach der Ermordung des Osiris, über den Kampf mit Horus zum "Revolutions-

(Il Pap. Sallier, 1. 

Mémoires, t. LXVl. 
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gotte" zu werden! Aber auch als solcher hat er in den zwei Jahrhunderten 

der Umwalzung standige Wandlungen durchgemacht. Die Masse trug ihn im 

Ansturm gegen die 12. Dynastie empor, schon im zweiten Abschnitt der (( 13. ,, 

und in der (( 1 6-. Dynastie", ais ehrgeizige Generale, die Aufstande im Heer 

benützend, sich in den Sattel schwangen, erhielt er zum oppositionellen, noch 

mehr kriegerischen Charakter, um dann un ter den '' Hyksos" ( im engern Sinne) 

fremde Elemente aufzunehmen, ja mit der jeweiligen '' importierten" Gottheit 

zu verschmelzen, so dass der spatere Irrtum entstehen konnte, er ware hier 

einfach der Gott der (( Verruchten ", den man rr agyptisiert" Seth nannte. 

lm zweiten Akte der grossen Revolution, in den '' Kampfen um die Einheit, 

vor allem der Fürsten von Theben mit ihrem stets wachsenden Gefolge, darun­

ter der Hyksos" {IJ ( 167 5-163 3) scheint er etwas zurückzutreten - hier beginnt 

die "nazionale" Erhebung, nicht erst gegen die Hyksos von Auaris - um dann , 

als letztere die Oberhand gewannen und einen eigenen Staat Îm Delta begrün­

deten, der mit Asien im Zusammenhange stehen mochte und gewiss zumeist 

fremde Elemente an der Spitze batte, als "Hyksosgott", als Gott des Fremd­

landes und der Fein de Â.gyptens, auf den Trümmern des Horus-Thrones noch­

mals zu triumphieren und schliesslich in den so genannten Befreiung·skriegen , 

den Einleitungskampfen des N R zu erliegen. Damit war seine aktive Rolle 

zu Ende; er hatte an Horus Rache genommen, die dunkelsten Krafte mobilisiert, 

wie den Apophis gegen Rê', aber seine " Mission " war erfüllt, die nun im Be­

wusstsein zu verblassen begann. Das N R weiss nichts mehr vom " Hevolutions­

gott,,,, da die Hevolution eben vorüber war. Führer wie Kamose und Amosis 

hatten die letzten Konsequenzen gezogen und bekannten sich mit einem Selbst­

bewusstsein, das keine Zeit vorher gekannt hatte, zu sich selber. Und das 

Priesterkollegium in Theben sanktionierte das "neue Reich " im Namen des 

Amon-Rê'. Seth kehrte ins Totenbuch zurück{2J und lebte dan'eben, nicht mehr 

geschichtlich-wirksam, sondern marchenhaft als Gott der (( Verruchten" fort. 

So liegt denn auch kein Widerspruch zur Auffassung vom Revoiutionsgotte 

in der Tatsache, class Seth in der 1 9. Dynastie als Eigenname erscheint. lmmer 

wieder gewandelt, "mechanisierb, ohne tiefere geschichtliche Bedeutung für 

die Zeit, die alle Spannungen und Konflikte der zwei Umsturzjahrhunderte hin­

ter sich hatte, hatte der Gott - von seiner Rolle im Totenbuche abgesehen -

nur for jene Bedeutung, die mit ihm durch ihre Abkunft enger verbunden 

(I) WEILL, La fin du Moyen Empire égyptien ( 1 918 ). 

l2l Überdies stammt auch die Version, wo Seth über Horus siegt und ein guler Gott ist, aus 

dem N R. 
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waren : Die 1 9. Dynastie stammte aus Tanis, der Stadt des Seth {l) und so gab 

er Sethos I. den Nam en. Aber keine Spur der '' Opposition" gegen den Thron 

des Horus , gegen Â.gypten , gegen das Weltreich (2J, das sich mit den alten Em­

blemen ostentativ umgibt und überall die Fiktion , an das AR und M R anzu­

knüpfen, aufrecht erhalt - aber anch nicbts Fremdes, Asiatisches ; ein echt 

agyptischer Gott , der eine Familie , ais (( 1 9. Dynastie", aus ihrer Vaterstadt 

auf den " Thron des Horus" begleitet. Das ist der Sinn des Namens Seth-nacht : 

" Seth ist stark "· Denn nach einer Zeit (( mit leeren Jahren " , nach dem Ende 

der 18. Dvnastie, wo u. a. ein Mann ans Palastina '' das ganze Land abgabe-
" 

pflichtig gemacht " batte, '' die Gotter vvie Menschen behandelte und keine Opfer 

mehr darbrachte . . . . . wnrden die Gotter wieder gniidig. . . . . und setzten 

ihren Sohn zum Herrscher über das ganze Land, den Konig Sethnacht ", der die 

1 9. Dynastie einleitete, die von den Gottern hiermit als "nazionale" legitimiert 

wurde. Die iigyptischen Gotter setzten ihren Sohn zum Herrscher ein und der 

hiess ,, Seth ist stark" ! 6 o o Jahre fr üher ware dieser Name ein revolutionares 

Programm gewesen , jetzt ist Seth mit den Gottern, mit "Horus" f ür Â.gypten 

und gegen die fremden Usurpatoren. Es ist ein eigenartiges Spiel des Znfalls, 

dass die letzte (( Dynastie" von Bedeutung, die das W eltreich beschloss, von Seth 

ihren Namen batte, der in der Vorgeschichte überwunden worden war, um ein 

Â.gyp ten von welthistorischem Range , den " Thron des Horus" moglich zu ma­

ch en. Aber es hat keinen symbolischen W ert mehr ; eine (( Dynastie des Seth" 

bedeutet am Ausgange des N H ebensowenig wie - der " Thron des Horus" · 

Überblickt man das Ganze, so ergibt sich , dass die Anregung, im ((Seth der 

Hyksoszeit,,, den Gott der grossen Revolution zu sehen , keinen unbedingten 

Widerspruch zur bisherigen Auffassung enthalt , sondern eine Erweiterung und 

Vertiefung bedeutet. Die Landfremden sahen in Seth ih1·en Gott und die 

Agypter erfühlten in ihm den Gott' der den Fremden die w ege offnete' so dass 

diese " leicht und ohne Kampf das Land in Besitz nehmen " konnten (Manetho) 

d. h. sie balfen - willkommen - mit, den Horus zu stürzen. 

Seth, blos als (( fremder Gott" mit agyptischem Nam en entsprache wohl ·auch 

nicht agyptischem Branche ; die griechisch-romische Sitte, fre1_nde (barbarische) 

Ul s. o. S. 726 die lioo-Jahrfeiér unter l:Ior-em-l;teb ! 

(2) Allenfalls gegen das Amonskolleg in Theben , das immer miichtiger geworden war. Sethos 

b atte schon den Plan zum Verlassen von Theben gefasst, was vor allem aussenpolitische und strate­

gische Gründe halte; auch fühlte sich jede Dynastie des N R dort am sichersten, wo sie zu Hause 

war. In diesem Sinne konnte man sagen, Seth ~ herrschte" wieder im Delta - aber mit Auaris 

hat das nichts zu tun und der Sinn ist ein ganz anderer, als in der Hyksoszeit. 

9~ . 
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Gottheiten mit Namen aus dem eigenen Pantheon zu belegen, ist in Agypten 
nicht eigentlich heimisch (I) - man denke an Ddwn, den nubischen Gott! lm 
N R findet man dann eine Menge vorderasiatischer Namen, die Istar von Ninive, 
die kananaische Astoret, Anat, Asit, den syrischen Kampfgott Resep u. a. (( Der 
Baal der Hyksos lebt als Form des Seth weiter,,, sagt JuNKER (2J; ais fremder Gott 
hat er eben den semitischen Gottertitel 71·::i (3l. 

Eine tiefere Erkenntnis des Seth der Umsturzzeiten ist geeignet, Licht in die 
für die Geschichtsschreibung so verworrene Epoche zu bringen, die mit dem 
Worte (( Hyksoszeit " eher verdeckt, als entwirrt wird. lm Seth steckt die Losunp· 

0 

so manchen Ratsels, das uns der Mangel an gesicherten Nachrichten aus der 
Zeit selbst und das Missverstehen spaterer (( Quellen " aufgibt. Der Kult des 
Seth ist, wie oben angedeutet, kein Beweis für einen ((vielleicht schon unter Ai,, 

(l) Sichere Beispiele einer Bezeiclmung fremder Gôtter, die in Àgypten nicht verehrt wurden, 
mit agyptischen Namen hietet die agyptische Übersetzung des Ramses-Chattusil-Vert.rages, so he­
sonders die der Schwurgôtter ( Z. 2 6-2 8 ed. MüLLER ). Dies sind aber bewusste Übersetzungen; 
dass die «Sonnengotlheit, der Herr des Rimmels,, durch p; r' nb nt; pt wiedergegeben wird, ist 
selbstverstandlich. Wenn ein agyptischer Gott anderswo ais « Herr " irgend eines Landes bezeich­
net wird, muss keineswegs ldenlifikation mit einem auslandischen Gotte vorliegen, wie ein J}?iwtj 
nb [};swt im Wadi Magara (GARDINER-PEET, lnscr. of Sinai 1. Tafel 6, Nr. 10 = Urk., 1, 53), Amon­
Rê' ais nb ~ dw ~1~; Pwnt ( Urk., IV, 3 1 9, 9, vrgl. SE THE, Â Z, XLII, S. 9 6) zeigen. Dagegen erschein t 
in Byblos ein R' ~1r s pr-';, R' [};swt u. a. (MoNTET, Fondation Eugène Piot, t. XXV, p. 255 ff, 271), 
der im Prinzip an einen Zeùs 1wpuÇ?aî'os im griech.-riim. Syrien erinnert. Das wichtigste Beispiel 
aber ist die Hathor, als «Herrin von Byblos", die auch in Àgypten verehrt wurde. Ein ljt-fl1· 
nbt Kbn ( Sargtext aus el-Berse, Rec. de trav., XXVII, p. 2 2 5) also .M R, zeigt, dass die Stadtgiittin 
von Byblos, die 7::iJ n71·::i, mit der Hathor identifiziert und somit zu einer Erscheinungsform letzte­
rer wurde , sodass diese dann wieder Züge der ersteren aufnelunen konnte. Abgesehen davon, dass 
die Beziehungen zwischen Byblos und Àgypten uralt und die beiden Giittinen. in Wesen, als 
cc Liebes- und Frauengiittinnen" (EaMAN, A Z, XLII, S. 11 o) wohl id en tisch waren, wurde gerade 
die Hathor ais t1Herrin11 verschiedener Fi·emdliinder verehrt, was zu Seth eine Parallele bilden 
kann. Sie ist nicht nur die «Herrin von Àgypte11 11 und cc von Byblos ,, , sondern auch die Herrsche­
rin von Nubien (A Z, XLH, S. 109); im Bergwerksgebiet auf der Sinai-Halbinsel wird sie in einem 
Tempel verehrt und in den Inschriften ais ljt-ljr nbt mfk;t bezeichnel; Urlc., IV, 323,5. 32!1,1 er­
scheint sie ais nbt Pwnt. In diesen Fiillen braucht sie keineswegs einer fremden Gôttin zu ent­
sprechen; aber ihre Geltung ais t(Herrin" so vieler Fremdlander, mag ihre Gleichsetzung mit der 
(( Ba'alat von Byblos" begünstigt haben. lch verdanke diese naher~n Angaben einer gründlichen 
Zusammenstellung J. STuRMS , die den Ausgangspunkt einer systematischen Untersuchung der gan­
zen Frage bilden kiinnte. Jedenfalls geht aber jetzt schon mit Sicherheit daraus hervor, dass das 
Àgyptertum mit fremden Gottheiten wesentlich anders verfuhr ais die Antike , die einfach ihr Pan­
theon auf jedes « barbarische 11 übertrug. Die Àgypter na hm en au ch Fremdsprachen gegenüber 
eine ander~ Haltung ein; eine «babylonische Diplomatensprache" wiire in Rom unmiiglich gewesen. 

. (2) Die Agypter, S. 134. 
(3l Deshalb in diesem Falle mit dem Tier des Seth 1)..,J determiniert. 
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erfolgten ,, Einbruch " der Hyksos, der sich überhaupt nicht so abwickelte, wie 
es Manetho darstellt, sondern er führt uns mitten hinein in die Revolution , 
gegen die die (( Hyksosperiode " im engeren Sinne , das Hausen fremder Führer 
in Auaris, ein Zwischenspiel ist - gewiss ein hochst peinliches , das aber ohne 
die Revolution nicht moglich gewesen ware und das vielleicht zur Straffung der 
nazionalen Krafte am meisten beigetragen hat. Niemand zweifelt an dieser 
(( Fremclherrschaft ", für die es Parallelen in der W eltgeschichte gibt; aber 
dass die " Hyksoskonige", wie die spateste Zeit naiv diese Führer und Usurpa­
toren nennt, aile Fremde waren, dafür fehlt jeder Beweis. 

Semitische und andere landfremde Namen bezeugen für solche Zeiten sehr 
wenig, ganz abgesehen davon , dass überhaupt Namen mit Personen und Vol­
kern nicht identisch sind und mit Abkunft nichts zu tun haben müssen. Eine 
Revolution dieser Art offnet Fremden den Weg·; Seth , der Gott der Fremcle 
hat ihre Krafte hereingezogen und sich ihnen in die Arme geworfen. Aber 
ebenso konnen Einheimische fremde Namen tragen, die gegen die Vergangen­
heit protestieren und die nazionale Form zerbrechen. Was bedeuten in die­
sem Gewirre Namen? Und sind Apôpi , Nubtj , Nbsj u. a. nicht agyptisch? 
Unter diesen (( Hyksos" sind genug Ag·ypter g·ewesen ; auch Manetho sagt aus­
drücklich : \(Leu te niederer Herkunft " -- damit sind nicht nur Beduinen 

gemeint. 
Der Name ' ;mw ( rr Asiaten ") kann g·ai1z gut um diese Zeit den Klang bekom-

men hab en, den der der rr Bolschewiken " in unsern Ohren hat ; das sind nicht 
nur Russen und (( ostliche Elemente", sondern - besonclers als Schimpfwort 
mit dem leisen Unterton der Sorge - auch radikale Marxisten kommunistischer 
Pragung in Europa. Es sind (( die Amu , die herrschten , ohne Rê' zu kennen ", 
die den Seth als Gottheit dem Horus entgegensetzten und die Macht des Apo­
phis über den Glanz des Rê' heraufführten, oh sie Fremde waren ocler ~gypter . 
rr Nirgends gibt es Àgypter ", klagt der Papyrus .-. das heisst : echte Agypter, 
Horus-treue , wirkliche (( Menschen " , wie der Agypter sagt. Revolutionare, 
(( Sohne des Niemand,,, Verrater, Überlaufer, Fremde - das ist im grossen 
Austurm der Masse alles bei einancler, vermischter Brei, geeint nur clurch das 
Ziel : Vernichtung der Vergangenheit, Besitz der Gegenwart - Leute des 

Seth. 
Stets wird die (( barbarische" Arbeit in der Kunst, die rohen Skarabaen, die 

verwahrloste Orthographie, das flüchtige Einritzen der Namen u. a. als Beweis 
für die Landfremdheit der Hyksos ins Treffen geführt. Aber abgesehen da­
von , dass ail das, was aus dieser Zeit erhalten ist~ im Wesen keineswegs 
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unagyptisch anmutet, erklart sich die Flüchtigkeit weit mebr ans den rasch 

au feinanderfolgenden Pha,sen der Revolution. Man batte wenig Zeit, um sich 

zu (( verewigen", nachdem man die grosse Suggestion Agyptens, das r dt, 
'' für alle Ewigkeit", zerstort batte! Hansen und Vernichten vertragt sich mit 

de r Revolution mindestens ebenso gut, wie mit feindlichem Einbruch, ja der 

Vernichtungswille des Eroberers wird durch den Besitzwillen mehr P'ehemmt 

ais beim Revolutionar. Das "Barbarische" des Stils würde man b;sser Stil~ 
losigkeit nennen; es ist ja gerade das \Vesen einer solchen Revolution, dass 

sie den "Stil" - sogar bewusst - zertrümmert und die orœanisch O'ewach-
• V lJ 

sene, hohe Form, die alles gebunden halte und nun überspitzt und erstarrt 

ist, auUost. Stillosigkeit bis zur Geschmacklosigkeit, Flüchtigkeit, non-cha­

lantes bis zum Demonstrativen - <las liegt alles im Gefolge der "Revolution 

von unten ", deren Gestus Leib, Seele, Geist ergreift und in Kunst, Tracht, 

Gehaben, Sprache, Schrift, in allem, zum Ausdruck kommt. Schlechte Or­

thographie (IJ, unbeholfene Nachahmung, "barbarische Kunst,, - muss das 

unbedingt alles von Fremden stammen? Man lasse sich nicht wieder durch 

den antiken Sprachgebrauch tauschen - barbari - man bedenke was für 

Elemente ans Ruder kamen ! Die '' Niemandsohne,,, die "Namenlo~en,,, die 

im Ansturm der Masse triumphierten : "Die Vornehmen sind voll Jammer und 

die Geringen voll Freude "· ln Umstürzen, Wirren, sozialen Wutausbrüchen, 

in Militarrevolten und Zusammenstürzen erstehen keine Werke "hoher Kultur,, 

d'. h. echten Stils, mit dem es irn Sinne des M R unwiederbringlich vorbei war. 

Die Geschmacklo~igkeit, die Rohheit, die cc Unbildung" - die Formlosigkeit 

m des "V'/ ortes tiefster Bedeutung - siegt und das cc Gemeine,, in seinem 

Doppelsinne breitet sich aus. Doch das sind alles nur die aussern Zeichen; 

die Kultur ist erschopft, ihre Seele entflohen. Kultur und seelische Gestal­

tungskraft sind eins. Die Revolu tion mechanisiert die Krafte, die si ch erst 

spater - gewaltsarn - konzentrieren und in ganz anderer W eise als ehedem 

zur Reife kommen, wie das N R lehrt. Wenn man also unter der (( Barbarei,, 

d:r Hy~soszeit. Kulturlosigkeit und damit das Ende der agyptischen Kultur im 

eigenthchen Smne versteht, so geht das W ort in die Tiefe. Die "Barbarei 

der Fremden" - damit ist zu wenig gesagt, la es geht an clem Kern der 

Sache vorbei. 

. Damit - es sei nochmals betont - ist nicht behauptet worden, es ware 

m1 Delta zu keiner Zeit dieser ganzen Periode cc Fremdherrschaft,, gewesen. 

(l l ~ Agyptische Thronnamen und -~rem de in harbarischer Schreibung ,, (MEYER, Gesch. d. Altert. 
II, 5 308) - das kônnte gerade auf Agypter deuten, die nicht ordentlich schreiben kônuen ! 
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An jeder Revolution dieser Art sind Fremde mehr oder weniger beteiligt (IJ und 

kommen unter Umstanden ans Ruder, ja vielfach geben sie gerade besondere 

Impulse, da die inneren Krafte der Revolutionsbewegung bald verbraucht 

sind. (( Soziale" Revolutionen sind Alterserscheinungen der Volker hoher 

Kulturen - vielleicht sind sie ganz ohne fremde Hilfe nicht einmal loszulosen. 

ln diesem Falle sehen wir deutlich das Ineinandergreifen der Revolutions­

krafte im "Innern" und der Volkerwellen von (( aussen", die unverbrauchte, 

frische Krafte hereinfluten lassen. So verwickelt alles auf den ersten Blick 

erscheinen map·, so sii~d doch die Grenzen scharf zu sehen, mit denen die 
O· 

Kraftegruppen gegen einander absetzen. Alles, was zum grossen agyptischen 

Kulturkreis gehôrt oder mit ihm in enger Beziehung steht, einschliesslich 

Kretas (2l, wird revolutionar erschüttert - alles Andere ist, vom agyptischen 

Standpunkte g'esehen, ((Nutzniesser" oder von Asien her betrachtet, ((Volker­

beweP'unP'" in den verschiedensten Formen. ln Seth aber sind sie zum Ganzen 
0 0 

vereint, nicht homogen, aber mit dem gleichen Ziel, in gleicher Richtung: und 

Notwendig,keit wirkend, im Seth, der den Horus überwindet. Zersplitterung 

kann wieder nur durch verschiedenartige, "zentrifug~le" Krafte herbeigeführt 

werden. 
Darum ist es notig, für diese zwei J ahrhunderte die agyptische Geschichte 

mit den Augen des "Seth" zu schauen, um sie richtig zu verstehen. Betrach­

tet man sie mit denen des ,(' Horus", vom (( offiziellen" agyptischen Standpunkt, 
wie ibn ausserlich in Text und Haltung Urkunden, Weih- und Grabinschriften (3) 

vertreten und die Spatzeit, die den Sinn der Zeit nicht mehr begriff, ibn uns 

in ihrer Weise vermittelt, so verzeichnet sich das Bild. Darum die Einteilung 

in "Dynastien", der Name (( Hirtenkonige" und die Vorstellung von rasch­

wechselnden (( Herrschern", die durch Palastrevolten und Usurpationen in ihrer 

Rechtmassigkeit gestort werden u. s. w. Eine Revolution dieses Stils konnte 

sich eine spatere Zeit so gar nicht mehr vorstellen, dass in ihren Augen ein 

Revolutionsregiment (( Fremdherrschaft" sein musste und die Erniedrigung des 

(ll Für Agypten geht das klar aus den 11 Mahuworten,, hervor : ii Die Asiaten sind durch das 

Land hin verbreitet, das J;>remdvolk von draussen ist nach Agypten gekommen ..... die Fremden 

sind überall zu Einheimischen geworden "· 
l2l Die Zerstôrung des ersten PaJastes von Knossos fallt ungefahr mit den Auftrelen der ~Hyksos" · 

zusammen. Der zweite Palast ist noch in der Hyksoszeit erbaut; in diese Periorle gehort der 

Deckel einer Alabastervase mit der Kartusche Chians. Kreta spielt aber auch in den nazionaleu 

Abwehrkriegen Agyptens eine Rolle, nachdem es offenbar nach der Revolutionsberrschaft seine 

, Kriifte wieder gesammelt batte. 
(3l s. Ed. MEYER, Gesch. d. Altert., I, § 3oi. 
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Landes nicht anders, als durch Fremde herbeigeführt sein konnte. Der Be­
richt Man eth os ist d~r beste Beleg dafür : "Die Anführer wurden geschlagen, 
die Stadte grausam in Brand gesteckt und die Tempel der Gotter zerstôrt. 
Die Einwohner behandelte man grausam, viele Manner erschlug man und 
schleppte Weiher und Kin der in die Knechtschaft u. s. f.,, Rauch en de Trümmer, 
zerstôrte Tempel - solchen Frevel mussten Fremde verübt haben ! Wie sehr 
das jede Revolution auch kann, das konnte Manetho nicht mehr wissen. Seth 
batte ihm die richtige Antwort gegeben, batte er nicht blos den ptolemaisch 
kostümierten Horus gefragt. 

Der Kônig, der cc Horus der Lebendigen ", war versch wunden, die Horus­
idee in tiefstes Dunkel getaucht und damit erscheint aile "Terminologie,, illu­
sorisch, die von irgend wo in die Revolution und ihre Phasen, vom (( Kônigs­
standpunkb her, hineingetragen wird, for die diese Zeit cdeere Jahre,, sind. 

Und dennoch steckt auch in allen diesen Missverstandnissen und verzeich­
neten Bildern ein Kôrnlein \V ahrheit. Genau wie Seth ein Gott und der 
agyptische Umsturzgedanke nicht atheistisch gefarbt ist, der Protest gegen die 
Vergangenheit in der Zertrümmerung des Horus-Thrones und dem Siege des 
Apoplii's über Rê' sich verwirklicht, wie die Revolution sich echt agyptisch zeigt, 
indem_ sie sich (( prahistorisch" legitimiert, so verschwindet auch der perver­
tierte Kônigsgedanke nicht ganz - (( Konig" und "Agypten,, sind ei'ns ! Die 
Revolutionsführer lehnen den Horus ab - drei aus der " 1 3. Dynastie,, haben 
keine Thronnamen und noch Chian vertauscht den Horusnamen mit revolu­
tionaren Titeln, er wollte gar kein (( Pharao,, sein (IJ - aber Âg·ypten in die 
Band bekommen, das hiess "Koni'g sei'n ". Eine Republik ist in Agypten sinnlos; 
ihr entspricht "der Thron des Seth", wie wir es nennen müssten; denn au ch 
die 'Yidersprüche, die darin liegen, gehoren dazu. Statt Horus ist Seth Konig 
von Agypten - in seiner Weise, und Apophis verdunkelt den Rt-Gedanken. 
Demokratie (2J im abendlanclischen Sinne kann es, wenn auch die Hintergrüncle 
und treihenden Krafte entsprechende sind, nicht geben. Die agyptische Über­
setzung ware etwa : "Seth umschlingt die Lander,,; ein "demokratisches Re­
gime" hiesse smsw St~ und Sozialdemokratie (marxistischer Pragung) waren die 
~' Niemandssohne geliebt von Seth,, o. a. 

(l) Das steht mit dem S. 7 28 gesagten nicht im Widerspruche. 

(2) ••Das zeitweise Bestehen eines Wahlkêinigstums,,, was MEYER (Gesch. d. Altert., I, S 309)= 

JuNKER, Die Agypter, S. 1 olt f. für die ~ 17. Dynastie" und môglicher Weise au ch in der ~ 13." ver­

~utet (die ja zeitlich enge zusammengehôren, wie MEYER, I, S 298 richtig zeigt - es bedeutet 

~m1fach Nord und Süd), würde darauf hinweisen, nur dass der Gewiihlte kein ~Priisident" wiire. 
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Der Zerfall des Reiches (cc in seine Gaue "), dem WEILL ( 176 5-167 5) "viele 
kleine Machthaber, im Delta ganz unabhangig" folgen lasst , zeitigt nicht, wie 
z. B. nach dem Niederbruche Ôsterreich-Ungarns mehrere Republiken ais 
"Sukzessionstaaten,, Pl, sondern ungefahr die alten Gaue mit Revolutionsfüh­
rern an der Spitze, die "im Namen des Seth" das Regiment ausübten und 
sich in ihrer Art ais cc Konige,, fühlten. Sie ais "agyptische Dynastien" zu 
sehen, wie das die Spatzeit tut, ist natürlich schief. Nur im Süden, wo spa­
ter sich die Kraft zum N R konzentrieren sollte, erscheint etwas, was den 
Namen "1 7. Dynastie,, des Manetho beinahe rechtferLigen kônnte. Hier er­
hielt sich auch die Fiktion des "Kônigreiches der beiden Lander", obwohl es 
nicht einmal der ganze Süden war, sondern nur das Gebiet von Theben, wo 
Amon herrschte und Seth sich offenbar nicht recht hatte durchsetzen konnen. 
Auch in Elkab traten ( zur Zeit der cc 1 3. Dyn. ") die Grossgrundbesitzer im 
(( Nomarchenstil,, auf; BALcz vermutet hier ein Priestergeschlecht, was voU­
kommen zu der Haltung passen würde (:iJ. ln diesen Gebieten war Seth nicht 
durchgeclrungen und so konnte von hier aus seine Herrschaft gebrochen werden. 

Ehe dies aber geschah, also im et zweiten Akte" der Revolutionszeit, der die 
notwendige, zwang·slaufige Folge des cc ersten" war, sieht man Abenteurer 
grôssten Formates am \iVerke, die die Umsturzgenerale ablôsten und - noch 
im Namen des Seth, also "revolutionar", nicht et die beiden Lander", sondern 
"die Lander,, zusammenfassten. . Chian ist clas grosste Beispiel. Er hat statt 
des Horusnamens das M;,; nfrw - ~'Führer der Jungmannschaft", durch die 
er zum lik; li;swt, dem "Herrn der Lander" g·eworden ist und führt, gestützt 
auf diese Garde, das Regiment vielleicht über ganz Agypten, von Nubien bis 
Kreta und über Palastina bis Babylonien. Er mag ein " Fremder" gewesen 
sein - auch Napoleon war kein Franzose und hatte fremdsprachige Truppen 
in seinem Heere; aber von einem "korsischen Grossreich" wird doch niemand 
sprechen, sondern von Frankreich, dessen aus der Revolution von 1 7 8 9 her­
vorgegangener Machthaber über ganz Euro.pa gebot. ln Chian mischen sich 
die Zeiten; er ist historisch ein typischer Ubergang. Sein starkes Selbstbe­
wusstsein lasst ihn sich : "geliebt von seinem Ka" nennen; das gemahnt schon 
an Kamose (3J. Und <loch ist der Titel ,_ wie seine andern , noch im Geiste der 

(1) Das ist wiederum ein typisch abendliindischer Ausdruck, der i m Widerspruche zu der auflo­

senden Tendenz die Kontinuitiit wahren will ! 
(2) Adels- und Beamtentitel, die zu geistlichen werden, gibt es schon im M R. Das bekannteste 

Beispiel ist ~rj-d; !},; « Gaufürst", « Feudalherr", das im N R nur mehr Pries ter li tel ist. 
(3) Man vergleiche den Stil des Carnavon-Tablettes mit alleu andern iigyplischen Urkunden ! 

Mémoires, t. LXVI. 93 
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Revolution konzipiert ~ 1 l . Seins~ Re und ntr nfr sind Nachahmungen, über die 
schon gesprochen wurde; man fühlt ihre Hohlheit angesichts seiner andern, 
zeitgemassen Titel. 

Nach ihm erst ist die Zeit angebrochen, wo Theben (( im Namen Agyptens ,, 
die Entscheidung herbeiführt. Kamose leitet das N R ein - eine starke, ganz 
auf sich gestellte Persônlichkeit ans altem Fürstengeschlecht. Man lese, wie 
er seine feigen, saturierten Rate anfahrt - (( lch mochte wissen, wozu mir 
meine Stârke client? Mein Wille ist es, Agypten zu retten und die Amu zu 
schlagen. Man soll von mir sagen : Kamose, der Schützer Agyptens ! " (2J 

Und stolz setzt er slatt ~k~ lj~swt in den Horusnamen K ~ nljt, den (( star ken 
Stier ", .einen Ti tel, den dann aile Pharaonen des N R weiterführen (3). Das 
Bild des Lowen (3J steht vor jedem seiner Namensringe auf der goldenen Barke. 
Fast wirkt es symbolisch, dass er bei der Erstürmung von Nefruissi den Sohn 
eines Apdpi schlagt. (dch bin ein tapferer Herrscher, sagt Kamose, geliebt 
von Rl, Sohn des Mondes, geboren von Thoh. Was das alles bedeutet , steht 
schon ausserhalb dieser Betrachtung', ebenso wie die tieferen Krafte des N R, 
das den Seth wieder überwunden hat - so scheint es wenigstens; sagen wir 
hesser, als treibende Kraft halte es ihn hinter sich und so konnte es ihn bald 
vergessen. Seine Wirkungen aber waren bis ans Ende zu spüren. 

Wenn auch damit nicht unmittelbar jener Seth-Typhon gemeint ist, den Plu­
tarch kosmisch erklart und der im spâtagyptischen Zauberwesen so beliebt war, 
so steckt doch in seiner Anrufung durch jenen Zauberer, der die Schnurrbart­
haare einer Katze bei sich tragen muss, ein tiefer Sinn, den Seth immer g'e­
habt hat : ((lch bin es , der mit dir die ganze bewohnte Welt aufwühlt und 
den grossen Osiris aufspürte, den ich dir gefesselt übergab. lch bin es, der 
mit dir die Golter bekâmpfte, bis du Herr wurdest dieses Reichs "· lm Seth 
der Hyksoszeit hat er den Mythos der Urzeit geschichtlich vollendet. 

{! ) Wenn MEYER (1. § 3o 6) in dieser ('f Ablehnung der agyptischen Gotter ll den Beweis dafür 
sieht, dass Chi an kein Agypter war, so ist das nicht zwingend. Die Revolution lehnt die Staats­
gôtter ab, Fi'emde haben sie sich in Agypten meist zu eigen gernacht. Der Ka·Gedanke ist ebenso 
echt iigyptisch wie die Formulierung ! , 

{2) Ganz bezeichnend ist sein Sprechen in der blossen 1 . Person , die er einfach Jt schreibt. 
Keine Formeln , kein l'fIDeine Majeslat 11 - nur l'fich 11 , ein starkes Selbst gegen drei Frontenl 

l3l Das ist wieder echt iigyptisch; der Ti tel ist uralt. Stier und Lowe , die koniglichen Tiere 
finden sich schon auf Narmers Schminkpalelten; dies legitimierl den zeitgemiissen Sinn des Worles, 
das einen tapfern, entschlossenen Führer bedeulet , aus dessen Stiirke ein ('f neues Reich" geschaf­
fen wird. 

/1 
1 
1 • 

l . 
' 1 ) ' 

.-: _ ..... 

LE NOM DE CAND~CE 
(K..\N.1AKH) 

PAR 

R. COTTE\'IEILLE-GJR.\UDET. 

Le nom d1! Camlace n\1pparait •pu• peu Je fois J ans la litt,éralure classique. 
On imagina tl'ahor11· que c'était le nom propre <l'une reine tl'Ethiopie \'Îrnnl au 
premier siède arnnl notre ère; mais i1 la constatation que toutes les reines 
ile ce pa~·s étaient 1lésig11ées par re 1rn~111e 11101 , on en \•int ;, penst'r que e Can-
1lace " élait en réalité. plus cpùm nom inJiviJuel , un .titre commun à Ioules 
les reines du bas-empire éthiopi1•n, contemporain J ,. la <lo111ination ptolémaïque 
et romaine sur rÉgyple , et Jonl la capitale était. non plus \ apala, mais Méroé 
au sud du contluenl du \il et de l'Athâra <•l. Seulement, ce c1 ui a\•ail pu induire 
les modernes en erreur, c'est 1pie les anciens avaient considéré le mot eCan­
dace ,, comme étant réellement le nom propre de celles de ces reines avec les­
c1uelles ils furent en relation politi11ue l2l. 

Il semhle c1ue nous connaissions actuellement trois Can<laces. La première 
en tlate et la mieux connue est la contemporaine (l'Auguste, celle dont les gé­
néraux enrnhirenl la,.Ilaule-1':m11te en l'an =1 ~av. J.-C. el s'enwarèrent de Syène 
el de Philœ, faisant prisonnières les trois cohortes rom.aines qui en co,nstituaient 
la garnison. Cette expédition, heureusement commencée pour les Ethiopiens, 
i;e termina à leur désarnn tage, puisque le gou\erneur romain, Petronius, Jes 
.Iéfit rannée suivante ( !? 3 a Y •• 1.-C.) i1 Pselrhis el remonta le Nil nubien en 
r<'présailles, s'emparanl !'uccessivement de Pre111na ( lbrim) et de Napata ( le 
Gel.el Barka)) <jllÏl mit i1 sac, malgré la présence d'un des fils de la Candace. 
Celle-ci se trournit sans doute à ~léroé. Elle lenla, semble-t-il , une rernnche 
sur rÉg~· ptr." qui n'alla pas au deli1 d'lùrim où les Éthiopiens furent arrêtés. L(~·: ,t 
reine obt.int la paix en abandonnant à rE111pi re romain la partie seplenlrionale de , 
la Nubie, appelée )1ar les géographes gréco-'romains le Dadùascl1rne , c'est-à-dire 
une étendue de do~ze schènes (cr1yï2·~;) l3l . L'n peu plus tard C('pen~ant (?), une 

!Il La capitale éthiopienne avait été transférée de Napata à ~léroé vers Goo H. J.-C. 
12i Les Romains étaient coutumiers de ce genre de méprise : cr. le nom de Brennus, qui \'OUlail 

seulement dire en gaulois e. le cher" (celtique brtnn ). · 
13l Le Dodéraschène s'étendait du sud de l'hilro à Hiel'as!kaminos, donl le pelit temple de 

Maharraqa 011 temple d'Ofédouiné marque actuellement l'emplacement, soit sur une longueur de 
111 kilomètres, à compter de Shellâl. Le 1ehrnt , mesure routière gréco-égyptienne, valai t 60 stades 

93. 
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nmhassnde c:thiopicnnè fut bien accueillie par l'E1111iereur de pa!'sage . à Samos "' ohtint la suppression tle taxes impopulaires levées probablement dans le Dodécaschène. 

L1n1• seconde Cantl~ce est 111cntionnée tlans la DiLle, aux .ll'l1!s tle11 Apdh·cs (\III, !1j-:~~t) : -ln Ethiopien. ui1 cun1u111e. ministre de Cantlace, reine d'É­thiopie. l't suri11ten1lant tle tous ses trésors~, narre ce texte. était yenu en pt'.·IC'rinarre i1 Jérusalem et Ùn retournait en char tout en lisant le prophète haïe. Chemin faisant. il rencontra le diacre saint Philippe, '(Ui lui expliqua le sèns 1111 texte "nint, et qni ensuite, i1 la tlemarnlc de l'Éthiopien, le baptisa. Ce fut sans tlonle le premier IJTantl tl1• ,J,:roé conv••rti au Christianisme. rar ceci se passa n•1·s rannée 35 de l'èr1•. arnnl la con\ersion de saint Paul 01. Enfin. Pline: 1lans son llistoire (YI. 35 ). mcont1• que les e\plnrateurs en\·o~·és par \1:ron m Ethiopit•. aux environs ile l'an 60, tro1nèr1•nl régnant i1 Méroé Cnnclacc r.' 1lo1nt lt• nom a\·ail passé dP reine 1•n rei1w pt>t~danl Leaucoup d'années"· 

• • • 
L1• ar1•c K~1·~:-L,07 1•sl la tramrription t1'11n mol élhiopit•n . 011 plus précisé­ment du pa~· s de "t:roé. tjllt> l'on connait cl"ahorcl sous urn• forme hiéro1rlyphi­que éan•lienne : 1.-utl.·y(t). C'1•sl dans 11111• p~-ramide ro~·nle de :Méroé, A. 20 de 

suirnnt Hérodote (Il. G ). !w selon i-:ratoslhène et 3o Sl'ulement 1l"après Strabon el certains Alex­andrins; il ,·ariail donc entre G el 12 kilomi.·fres. Dans le cas pr1:cis qui nous occupe, celll' dis­tance d1• 1 1 1 kilomètres ré11artit• en 1 2 schèn1•s attribue au srhène une rnleur exacte de 9250 mèlrl's. Dans f<'S condition!'. combien de stades comportait cc schène? :\'oublions pas qu'il y a deux sortes de stades : le stade olympir1uc de 1 92 m. 2i. cl le stade attique de 184 m. 98. Si nous cal­culons d"après le s~·stème ol~·mpiquc. nous obtenons un chiffre de 48 stades , 1, qui ne tombant pas jus!•• semble de,·oir 1\tre écarté; si nous nous hasons au contraire sur le stade attique, ce qui est é,·idemmenl plus rationnel, celui-ci étant consitf1:ré en chiffres ronds de 185 mètres, nous ob­tenons 9250 : 18:> = 5o stades. Il y eut donc, l'n dehors des schènl.'s de 60, 4o et 3o stades men­tionnés par les di,·ers auteurs, un schène de 50 stade~ alliqucs. Ceci est extrèmement intéress:inf, el il est aisé d'en ohtenir la confirmation: la \ubie l'n effet, de Philœ à Abou-Simbel, a été appelée par certains g•:ographes gréco-romains le Trinront11ir/1rnt . littéralemenl ,.fe pays des trente schènes,,, Or, la distance de Slwllàt à .\hou-Simb1·I, considéré" d" 280 kilomi·tres, se compose bien de 3o schi·nes de 92:;0 mètres ( 9250 X 3o = 2ii km. 5 exactement) : c'est donc le m1\me scht•nc de 5o stades qui a ,:tt: utilisé par lrs u•:o::raphes ant'iens tant pour l'appellation de · Triaro11ta1chi-nt que pour celle de Dodirnsrl1i·nt • . \u ti1•u de penser que '" schène ,·ariail selon les régions, comme par exemple la lieur franraise , je crois plus jusle d'aclmcllre quïl existait concurremment plusieurs crandeurs de 1chi·nt1 : les schènes de 3o , !to, So el Go stades alliques. Le Dodécaschène est encore parfois appelé dans des documents romains le c,,mmilitoniu111 .. tes confins militaires [de l'É1n-pte] "· 111 L'évangélisation de la Xubie date du , .• siècle. ·· 
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LE NO~I n~ CH DACE (K.\~.u1rn). · 7U 

· · la 1Ïomenclalurc tle M. GrifiÜh !Il, •pie se lisait la phrase suirnnle, sur un mon-tant de porte transporté par Lepsius au Musée de Berlin : · . -:: ... ( ~ ~ ::'. ~ ~;] = ~. ~ ( = n..:. ~ ~ J ~outes les inscriptions de cett~ · tombe de rein•~ sont «'n langue é1m1tienne, , mais avec une orthographl' qm laisse parfois à -~lésircr, comme on le ,·oit. L~ second cartouche qui, clès sa dé­com crt1•, a été reconnu comme donnant l'équi\•almt tle Kcc1•8dx17, kntl.·y, écrit en effet - au lieu de _,,. La 1111~111e tombe montre également une fois la. forme ( = j ~ ~ n;] /mtl.·y·I, qui prou\'e CfUe les épi?raphistes de ~!ér.o~ O n'avaient aucun scrupule i1 ac .. ordn la même valeur aux signes - (en reahle 11/,) et ""'Dl"' ( M' ), el qu'ils lc•s confondaie~l volontiers a\'ec la lettre ~ /,., Comme l'indique M. Grillith ; la forme correcte du mot sera it i1 restituer(=)~-.~~;); le même savant fait d'aill ('urs la just1• remarque qu'une valeur hiliti"re telle que . ~1b ne saurait a)Joir été transcrit•• par un seul signe 1lans les cartouches ro~·anx 1p1i n'emploient e\cl11si\'1?ment que l«'s signes al phnhétiques , en dehors cle la transcription du nom d"Amon qui , lui, ronser\' c> son traditionnel syllabique 
llMllli 11111. 

\ ., '~ La fo rme méroïtique du titre ile Can1lace· a ,:té parfaill'ment ~ -::'. mi s1~ en n1lem par ~L Griffith, qui l'a extraite de l'inscription - -
11° lt d<' sa nomenclature sous la forme ( ~) ~ ~ :::::ii ~ ;;;: ~ ht/11{/)if'il. L'inscription entière , qui se compose de deux car- ~ = touches, donne côte i1 cote les J\OlllS cl' un roi el 1rune reine (lJ : · 1 Le premier (celui du roi) se tra11scrit : Ntk-.lln iJ tj'1n1; lt> ~ ~. second : Jlni-têrc \ 1.-tl.-c-l. On constate 11ue le nom ile la rc>ine - ~ reproduit fülèlem"nl , lraüscrit en hiéroglyphes m1:roïli11ues, 1 ... le nom nu\me ile la reine ile la pyramide A. !l o . é .. ril ln hié- • ! ~ roglyphes ém ptiens , aYec cette différence que les tlenx noms •= :=::D succcssirs de la reine , nu lieu 1l'ètre inscrits chacun tians un ~ cartouche. sont réunis c>n 111éroïticp1e dans le mèmc ca1·touche , f tonl en c{tant sél'arés par l"hahitu1'1le ponct~iation : . Ouh·e que ~ 'I. Griffith fit fhypotbèse, fort juste nous le verrons, que ri · . . .· tl'l'lllinal 1lu mo~<loil èlrc un sufiixl' (c'est pourquoi nous a\'OllS transcrit i·ti·e-1), 

li) Gn1mTB (I". Lt), .Ueroiric ln1cri11tiun1, 1'" partie, in: Arcluieologiral Sun·ty of Egypt, l. XIX (Londres , 1911 ), p. i9· Tous trs rcnseir,nrmenls 1·oncernant celle t•.yramid~ s'y trouîent consignés.• t21 L'écriture · méroïtiq11e se lil de droite à gauche. Pour la transcription du méroïtique, nous adopl~rons ici la manière de M. Griffith, que nous jugeons encore préférable au système proposé par ~I. Z~·hlarz, bien que la transcription des voyelles soit e11tière111ent r,,nt'tfltionnelk. (SJ Ga1FFITB , op. cit., p. 55. 

•· 
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la eonslalation «'ssenlif'lle rf'lathe i1 eellf' Îorme méroïtique 1.-tl.·e est l'absence 

·de 1"11 1p1i St' reneonlre <lans la lranseription éL)'Yplienne l.-1itl.-y, Pl parlant 

clans le gree K~u·8~x17. Lïtlentification cle l.·tl.·r el de l.·1111.-.'I étant absolument 

eerlaine_, 110\IS nous .Jernns t1•expJi1p1er 1Ïnfn1sion de J'11 médian, restant 

l1if'n Pnle1ul11 'Jiii' c ·est l'orlhograpb~ méroïtique q\Ji cl oil Mr" considérée coi11-

me la forme orit~înnle, indigène, clu mot. L'atljonction- c1',11n ,, ;nédian est 

chose assez cimnw• tians les i1lio111es orientaux. notamment' en émptien, pour 

'Jlle le fait n ·ail nullement lieu tle surprenclre dans la transeription ég,·p­

tienne crun mot étranger. Le foit ne paraît cl'ailleurs pas isolé : il e,iste 

en méroïtic1ue 1111 mol ........ LLlf EE3 pr.~ft1. considéré par M. Griflith comnw 

un titre ri.'· il Cil, aucp1el semhlc' rorresponclre une transcription lP'"cque l/te1•­

T17,; . 11ue 1 on lrou\'e nola1111111'11l c'1 Philœ clans l'inscription : TO 'lil'pr:uTXtJVl]f.tŒ 

A~p~noei; l/te1•T17; ~'.X!Ttl,u,•; A10iom,_,,, 121• Celle transcription grecque, héritée 

ou 11011 d'u11e lrai1~cription ég~·ptiennePl, co111porle elle aussi unè nasalisation 
interne. .. 

Nous rnudrions poussl'r plus avant l'étucle de ce titre cle /;t/.·e, 1Mcouvrir. 

le sens f'\acl quïl recèle. Si ron C\amine 1l'aliorcl le parallélisme 'Jes deux 

cartouches de l'inscription n° !t (Yoir p. 7lu). 011 rnit que le nom de la reine 

n·est pas seul à comporler ·1«'11\ 1:fémenls : celui clu roi comprend également, 

séparés par la p1111el11alion :. 1raborcl re.xpression .Ytl.·-J/ni 1p1i renferme à pro­

prement pader le nom cli' ce pPrsonnage. en seront! lieu le mot ")11 •")I ! q!r11 

(selo11 la lranscriptior.1 de M. Griflitlt)C~J, qui est un titre en épithète an nom 

d'.1 roi. Or, que ~ignifie le mol 'J'1r11,
0 

<Jlle l'on retrouve orthowaphié , 1 , )1 ! 
1;1·re, • ')t ! '/""' el «'nco1·e f •-• : )t ! qt1/ re 151, ee q11 i montre 11ue pour les 

~léroili<p1es ce 111ot t1r1: ::tait e11 ~·:alité un mol composé de deux éléments sépa­

rables (la ponel11aho11 : esl louJirnrs faeultatire )? "· Griflitlt, en raison de la 
place 1p1 'occ11pe ;, main tes reprises rélémenl qi!rê l1 la sui le · iles noms royaux, 

Ill Gn1rrm1, Krrra11o{f (l'hiladelphia, i..'.S. A., 1911), p. 115. 

12• Gnirrnn, .'1rroitic /111rription1, 2• partie (Londres, 1 9u), p. 4-. 

(SJ On lr?._U\'C dans le lrrirtrrl111ch "" flt{f.'fpli&chm Sprad1t de MM. E:man el Grapow (1, r. p. 551) 

un mol ~,, "Jlll!J ne remontant pas au delà du ~foren Empire, et considéré comme le surnom 

d·un ~enileur ~ j~ proposera is \'Olonliers d'~· mir l'équivalent égyptien du mol méroïlique ~ité, 
que 1 on conna1l eualemenl sous la forme peité (si toutefois il n'v a pas lieu d'établir de dilTèrence 

entre pe1té el 11rité). te mot p1ty aurait été emprunlé par les Ég,·1~tien1 au moment de leur conquête 
de la Xuhie(?). • 

1' 1 Nous rappelons que la lettre traoscrit.e arbitrairement é peut aussi bien être un 0 ou un • ; 
exemple : méroilique ' té "'eau,, - moyen nubien CTTW , même sens. · 

f$: GR1rrnn , .'ltroitic ln1cription1, Il, p. j2 . 
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en a conclu quïl pouvail a\· ~i1· le sens ile rr roi~ (Il : le premier cartouche tle 

l'inscription n° 4 serait ,'t t ratl uire tt Ntk-.llui, r.oi::. A première nie, rhypotbèse 

ciue l'on pourrait formuler au sujet clc ktl.-e'. q•.•i se. trouve aprè~ le~ noms. ile 
reines 1m parnllélisme avec le mol '/'1n:, serait 11 y mir 1111 terme s1g01fianl sun­

plemenl tt rrinc :7. 'foull'fois, ces cleu\ mols qh-1! el /;tke n'ont étymolor,iquemenl 

rien ile commun. 
Il ) • • ' . 

Composé cle 1]e 11 , monolit1'.res ( 1·onsonne f'l ,·oye e , 91·1'<' est a lranscr1~e · 

filus correctement 'li!-rê; kt/;e est-il ile son côté un s~ul mo.~, 011 renfe~111c-t-1I 

lui-même des 1:fé111ents rétluctihles? c·est une quesllon 'l" il est pern11s dP. se 

poser. Nos tlerni1'.res l'«'cliPrches sur le le\Î1ptc m1:ro~li1pte nous ont 111on~1·é que 

le mol /t1h~ pouvait fort hien se scin1ler en 1leux 1!1cmenls, · kt:l.-e, '(UC 1 on re­

trouve 1-.111 Pl l'autre clans un bon no111lire 1rautr«'s mols. Citons pour l.·t les 
' 'I ' t "'pressions 1.-t-pr--iif/C, 110111 prnpre féminin: l.-t-t1·e , etc.; 11'1~'.11 a un c 1•men 

/1e, les e\emples f'll sont innornhrahles, et 11 e~t prohahl~ qu ils ont ~es. ~ccep­
t ions variées. S'il en est ainsi , le mol 'lui 1lt!s11p1e la reme ~st en rcahle une 

épithète rom posée, ;, l'i nstar du mol {"roi" , 'f'L ,.ê. . 
Est-il possibl l' , dans J'ét.at acllwl des études mér~ïliq ues , cle tenln ile se ~~ire • 

une iMe cle la signification cles di vers 1qém«'nls cp11 entrl'nl tians la rompos1hon 

des mols 'fê-rt1 et kt:./.-e? Le pr«' mil'r 1:fémenl , '/<1, rar«'ment é~ril qe, est ~·,'.n. iles 

quel1ptes mols i1lentifiés , cl'ailleurs awc lwn~1e11.r i1 noll'" ~'.1s. P,ar 'I. Gnfütb : 
après n'avoir vu 11'aliorrl qu't1ne simple tPrmm;uson honor1f1q'.1e dans ce mono­

litère extn\nH'lll«'lll frl-1p1enl, ~). Grillith en ,-inl i1 le co11s11~érer comnw 11~1 

adj«'clif pouvant a\'oir les sens ile(': g·ran'.l. nohle. ~wr:oral~I? "· :\os .pr~pres essais 

n'ont foil que confirmer celle signification. Gr, s1 qe est 1~1 ur~ adjechf, on pe~l 

pn:sum«'r que 1'1Hémenl 1p1i le suit, -n!, est !'ar conh·«' l111-~1eme .1111 s~~~tanhf. 
Les mols méroiliqués. comnu' les mols 11ul11ens , - C«' qm est s111guhe1. e~1;nt 

i;ulmestif, - ne clélmlPnt jamais par 1111 ,., si hi"'.1 ~ue nol~e mot ·1'l1, a 1 elal 

absolu est ;, considérer lll'écédt! 1fon ' (transcnphon Griffit h) , exactement 
' . , 1 · , .b. 1 'b t comme le mot 1111:rniliq11e écrit -f1t1 l1 r1:lal eonslrml est en r~a 1lt• . t• au c ~ u 

.i·une "'pression : nous a\ons i1 ce sujet. ~nlre ~utres t1:m~1gnagf's, cc'llll ,}u 

parallélisme clf' 'f1t1-s-iiye «'l clf' s-l1tLiiyP, 11m' pi'.r~1ssent reprcsenler deus. cons­

tructions 1lifî1:r«'nles <lu même nom propre fenunm . De mêmt>, le no"'! d ~n~on 
f'Sl toujours 1:erit J/ni, _lfo i1 l'inléri«'ur d·1111 mol . el I" plus sou~enl mm, mil 

au clébut , etc. . ' • 
Un ,qément ·,.; , ·,.e (on ll'Oll\'e , nous rayons vu , les 1leu\ orthor,raphes -/'{'et 

Ill G11rr1rn, ]/eroitic ln1eription1 , 1, p. jO. 

. . 
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-re) e\Ïsl1•-l-il 1lans 11• \'OC<thulair1• méroi1Î1J11e? Les 1l1•11x formes. séparables en 
eni·t. se rt>lronvent fré11'11•111111ent au 1léllllt 11"expressions pn!Jliées par 'I. Grillith 
clans sc>s i111lires Ill, par exemple clans 're-l•1•ff!, 're-1.·i-l.-li ( n. pr. féminin), 1raprès 
fes Cllll)'lll't'S lfllt' llOllS proposons, Qmutf it rorfbourapJ1t• 'rê, elll' exÎsfe non 
se11lt>1111•11l clans di·~ e\pr1•ssions ro111post.:t~s ro1mit~- ·,.,1.;.111._i:e ( n. pr. masculin), 
mais. 1•n1·ore i'1 rl:lal isolé 'l't1, 'n:-/, ce 11'1i t•st la meif11~ure irarantie de son auto­
nomw. 

Pour COlll Jll'<'IHlr1• ('(' mot (ou Cl'S mots) 'rd, 're' il fo111lrail Mr(' sûr tif' rori-­
i:ine tle la lanrrue 1m:roïli1J1te. Or, il est peut-être> prémalurl: aclut>llement 
1ramrml'r l)Ue l«i> ~fl:roi(ÎtlUf' l'Sl COllrhitiquc> titi nubien : Cl'S deux 15ro1tpes dt~ 
l~11!p.1es 11111 tl1•s affi11i11:s grammatical1•s "l l"xicologi1p11•s qui sont bi1•n souvt'nl 
~tfl1t'dt>~ à dé111èl1•1', mê1111• lors1p1ïl s·agit 1lïdiom1•s relati,·emc>nl ron;rns; i1 plus 
l'.ll'fl' n11son 111• 1:ourra-l-011 rlass1•r .i,:finitiwmenl 11• 111t:roili1p1e 'JUe lors<Jlt'on 
1 aura plus prolon1l1:menl explor1:. C('rfes. 1l1•s ling11ist1•s éminents. romme 
~BI. 'Jeinhof(~J el Z~·hlarz!3l, sont partisans d'une ori1:in" couchitique ; ,Je son 
c1Î11:, ~I. Gri.flit h a t•n ,:crire q11<' ~sans être absolument 1Mcisi\'es, les analogies 
a ver le nubien. tant if ans la si rurtnre 1p1e dans le vocabulaire , sont suflisam-
1~1enl f1·~ppante~ 1•om· être clignes de mention (\J~ . En ci• 1p1i nous concerne, 
1 hypofllt'se nub11•mw nous a tlonllf: jusquïci tics résultats inh:ressanls ; aussi, 
tt•ntl~1ns-now• . présP:1l1•1111•11t •'• atlm1•1lr1• 'I"" la lant~ne ile Méroé a pu être 
un ~'.' 't1\-1111!11e11. per1• 1111 1110~·1'11-nub iPn ( dl:sÎG110ns-Je ainsi) écrit ;, l'époqm~ 
d1refle11n" dt' la \ 11 hie ( rn•-x1< sii"cles) 1•n caractères grecs, et dont les fexlf's 
p11bli1:s par M. Griffith (S) nous sont' a\"t'C la urnm111airP ile M. z,·blarz (fi), une 
rév1!1atio11 si pr1:cic11se. Nous ne 1)é,·dopperons pas ici les rais~ns qui nous 
poussc>nt i'1 croire au caractère nubi1•n dl' la lang11t> méroiti1p1e; nous nous con­
lf'ntt>rons sPulemenL i'1 l'aidt• ile <'•' point tic ntl' fort admissible, d'essan~r de 
lraduirt> les expressions 1p1i 11ous occuprnt. Pour cela, nous 111 ,.ttrons en ~uvre 
fout" comparaison possible a\'ec les 1lialeclf>s nuhiens mo1lernes . mais surtout , 
c~a'l11e fois .qn ·on en aura la possibilité, avec le moyen-nnhit>n qui. .:tant plus 
"'.eux ile .m1ll1• ans. doit nécessairement se rapprocher plus directement du 
\'Jem:-nub1en (?) de l\léroé. 

Ill GR1rrire, .lleroitir ln1rri11tio111, If, p. 63; A"aranoc, I'· 11 o. 
12: C. MmRor, Dit Spraelit von .tferot , in: ZtÏ1$r/irift for Einctbortntn-Sprnclitn , l. XU (Berlin , 

192~). 

(SJ E. ZrnuRZ·, Dai 111eroitisrlit Sprncl1pro"1m1 , in : .. Antliropo1 ,, , t. XXV (Wien , 1930 ) . , 

(l J GR1rr1rn , llarn11og, op. cit. , p. 22. 

l>J ~R1rr1re, Tlit !'111bian Tex11 oftlit Cliri11inn PtrioJ (Berlin, 1913). 

(IJ Zrnu11Z, Gru11d:iigt der n11bi1rlien Grammatik im clarûtliclatn Frülimitttlalter (Leipzig, 1928). 
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Les hypothèses nubiennes ')tW l'on p<>nl 
sont pas noiuhreuses; 011 mentionnera : 

faire pour 1 1~ 111éroili111ae '1·1, 're ne 

l\tQl;~m:nulfren >.poy e pluie" > Nuhi<>n 
.·. (?] > . 

oyroy !"roi:- > 

(?) > 
(?] > 

mod1•rne al', are, ai·11 e pl nie, ciel"· 
a,.o li' Mane"· 
111 (~"'~1\1.) ,;,.,,, (K.D.) 01· 

!"roi, prince~. 

dri e voisin '" 
fri, r,.,i r:corde ,,. 

On connaît en outre iles mols sans \'oyelle fiuale , tels que >.r > âr r: premlre, 
saisir :ii, oyr > ;;,. dêle ", ('l le pronom oyr > 1ïr, urï .. mus:-: Dans cette 
liste. un mol paraît s'adapter parlitufü\rpm1•11t i1 not re co~fexte, c est le ter~e 
oypoy > 1;,.11 e roi :- : si cell f' lt~' IH1thèse esl Pxarte (et lom d~ n,ot•s la pens1!e 
de la croire infoillihl" ). rc'xpression 'jê-r~ serai t i1 fra1l11ire htteralemenl !"le 

1 hl . (2) grand roi .,, 011 encore <T e no e prmce " . . • 
Revl'nons au 1110L l.-t-ke : peul-on fai r" J'bypolh1\se préala'11e, smvanl l exemple 

du mol qê-l"ê, <pte l'élément kt soif 1111 a~ljrctif. "' ./•e.11 11 substan~if. aut~em~~l 
dit qt1<' l'expression ld-1.·e cpte nous tratl111sons pronso1rement -:- re11.1e " s01t Lat~e 
d'une manière analognr an mot .. roi". littéralement !"grand ~01, noble roi, 
noble prince"? An sujet du mot 1.-t, on re]è,·e dans le glossam~ du moyen-
nubien de Zyhlarz !3J lt>s mots bilitères suirnnls : ' 

l\loyen-nubi<>n KG').- :- monter-: > \uhien moderne kel'-

KGT- :- aller en ro111I " ( ?) 

111 Les abréviations F., M. , 1\ •• D., désignent respectivement les dialectes Fadidsh~, ~lahass, 

Kenzi el Dongolawi. 
(~l lr11 ,. roi, tirince" est rapproché l'ar Reinisch (Die Jfof,n-Sl'rnrl1e, Il [\Vien , s 879 ), P· 174) 

• · · · d I' · ~ " que le de l'égyptien ;;;;;; /] n·r .. un grand,, : c est plus prec1sement e extiress1on c:::;- - RT-

nuhien oyroy > ilrri paraît tiré , parce que rrr-", devenu en copte oyro " ro' "• date seulement 
du Nouvel Empire cl s·appliquait alors spécialement aux princes ~trangers (En.n el G~uow, 
H'ürterbu~h der nec!fPIÏ•rlaen Sprnrlat, t. l, p. 3 !19 [Leipzig , s 926 ]); 11 est .donc vr~1semblab.e .que 

;;;;;;- ltT-", nom donné par les f:rryptiens aux roitelets. nu.h'.ens l~rs ~el .occupall?n ~~araontq~e 
du Haut-Nil au Nouvel Empire, soit resté.dans la lani;ue rnd1i:ene, c est-a-dire an mero1hque, apres 

. . . . • ., ' copie oy ro 
l'indépendance nubienne. On aurait alors le processus sunanl • nT~ t méroït ique ' ré > moyeo-

nubien oyroy >nubien moderne 1lru, or. - En parcourant l'o~vrf!ge de Johnst~n .(Bantu and 
Semi-Bn111u La11cunce1) nous avons trouvé, p. ;4 el ;6 que «chef, ~·e~ ~ grand:·. :e d1~a1l k~ru.dan~ 
l'idiome des Lumasaha : ce mot 1-11ru a-t·il un rapport avec le mero1t1que qert • Lui aurait-il éte 

jadis emprunlé? . . 
1s1 Zvsuu, Gnmdiüct, p. 1 77 el 178. 

Mimoirn, t. Ll\1 • 



------·---- ---------------- --- - ----- ----~---· -----·-------

,• 4' 

:·· 

766 n. COTTE\'IEIJ.LE-GIRAUDET. 

Mornn-nuLien 
ol KT - pierr1•. rnrl11• :-- > .\uhien moderne kit 

Pl '· 

K1-r-r- !"lrnhill"r., > · , ·i· 
1;1t ar-

rf. KTTI ,. lêl"menf., 

KOyT-r- ,. se leler - > k1t1t-

cf. l.-111/a '"llroil. '"rlical- (1) s··11111·11·t•11l1>11l ·••·· 1 ê . · • • • • a m me rar1ne 
il~~ ''.ic1ls ~raulrPs la111~1u•s .11•'.wo-afri<'nines. <'omme le .sango .· 
(_1 < lt.111) kotn -1;-i·antl. (p·os ~ i:?l, "I mèti1e tic lanuues <'Oll<'hi­

ti1111('s. rom me li• 1lankali k<rtltla !! g1·mul. iigtL important.,. 
. ; 

. l01l1•l11111PllH'll.I parian!. 11"a11lr1•s mols P"ll\1•111 PIU'tlre êlre ri11;s : lllO\'en-
1111b11>n r ..\'). -rlt·ur r w · · · · • 

. . • • 1 ps "· Grl'). · GKI').- -1l1•111ai1tl1•r - : mais il ('sf l1ien <hi-
"."nl •fi,• Hu poml ile 'Ill' s1:111m1IÎ•ft1P .. la 1111111 ,.11.1 •I" 1 • .- r1•s mols sont ;11 t.:Jiiuiner 
'. Pmh. lt•1>. ''" 1111~111" .1111e lt>s motlPn11•s l·~1t -1· .. , .. , . .,. l 
l • " .-ail l"ro11l('r, enroule..,,, 
,of l"Jmage. comparaison,, ... 

Du nH:roïli«flll' l.·e ronlP1111 tla11s l.·t-1.·"· I on l11't1I rapprocher phoiu:1.iquemf'nl 
es mols nubiPns suirnnls : · 

' 

> \ 11 hit>11 11101leme 1.-i. 
KO- -;noir, JIOsst:tll'r~ ·> . ko-, l.·1111-

l.·ü. ri'. ;Ko - possesst>111·. st>1gneur - > 
KO -seul., 

(?] 
(?] 
Com part>r · 1•11 

même sens. 

> 
> 

ko, koi. 
ko - lion,, 

> -.- l.·ii ~maison" 
co11rhili1111e Je hla 1 l 1 J 1· • • c m .-o, e 1e1 Ja IJ"", elr., 

L"h,11oll1èst> 1 e ·. 1· · J · · #, . . 'J ' - nous aH111s mie ' PJ•llls i111el1111e lei 1 ,., t . . • . . - nps 1 eja. e que nous 
p~opo·s.ero~1s ,J<'J. c t>sl •jllP. le mol ~-1-l·,., a1ljeclif suili ;run i;irbstanlif, i;erait h 
Ir a<lt111 e l1t1eraleme11I -grnurle maison~ E"l"-C" . . ·LI 'l N 

• • • • • 1 . • · ._. r1 o~ a ~ •. oh·e e111111ête abou-
';~ai~ a celble rond nswn. pe11l-:1~h·e inallen1l:ue. 111ais ip1i ne s ·a,ère nullement 
c eraisonna le. 'J"e le uom dt> f.'mulnce ne:srrnil 'jttt la t1·aJ 1· J ' , 
• · , , • c-::J . . · t111c ion m 1a"ff11t t11t>roi-

t1111e de 1 "fT'JJ>llm c-::J ,,. .. " Pli · · 1 · 
1 . . ~· ---: l . -= !" in mon - · .f>s f P111mes régna ni sur la :X n-
ue. - 1 E"'l'le clP J t>\lrên P s 1 · · · · · f · _ ~· · .. · · 1.-. 111 : - anrmc>nl reme1ll1 pour leur com ile le 
rire cfo fr an1le .111.11so11 ~ = -11ala1s" (3J cle mêmP · JI • } . • . . 'J" e t>s se paraient enrore, 

111 ~ltun-, An Encli1h-X11bian co111p11rati~ tlirtionary (Hanard. ·u · ·1 ) L . 
121 E · La nners1 y , p. 1 1 ,. 

oon, "IJ'ltl S11nc"• Banda' Ba!la, ,tfandjia (Paris, s 918) p. 86 • . 
1' 1 Le mol C":J 0 • • • ' • 

. - - pr- eut pr1mllnemenl le sens très matériel de ,.. maison plus grande, plus 
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nous l'mons m. iles IÎlr1•s protocolaires ile li' Roi ile Hante t.•l de Basse­

f:m pie", Je r- Maitre tlc!s Dc11\-Î1•1Tes "· A Haî tlire, comment res reines, qui 
se ronsicléraient comme' 1 .. ~ - ,c!ritabl1•s surresst>m·s iles anticp1es maîtres de la 

pins gra1ulc É10-pte, ne .se_ ~~n1icml-ell1•s pas .'.1ppelt!es elles nussi clu pins popu­
laire tles litres cl1~s rois 1rEmvte, 111• celui ,- 11~ seul . - cp1·011l rel1•nu les 
hisloric•ns ile l'aulicp1il1;, 1p1Ïls fussent sémites 011 grc!CS (ass~rien J>ÎI;•,,, il~ïP, 

<l> œ p œe.J) 1 
On n•11iar1pH'ra tl"aill1•111·s. si le 11101 1.-t-1.-e s·écril parfois 1l ans 11 11 rm·touche 

spécial. '1'1ïl t>U ('si tl1• 1111\111e clu 11101 Pharaon. 11011 seulement 1'11 ém11tien 

crI~g~ pli•. ! ~ ( ~ J) li>, mais c:1ral«'111(•11t 1'11 ég~· ptien ile \uhie, ce 1p1i t>sl 

lwauroup plus sutmPst if pour nous : 1111 11• r«'11ronlr'1! 111ê11w awc 1111e ortho­

graphe sp1!C'iale ;'1 rc 1lc~rni1•1· pays ( • ;=: l ( • '7). 11rw(!I ). par exemple clans 

les le\les 111• la pyra111i1le B. 4 tle .M1:roé \2l, orlhoi;raphe 1pii tencl \Ïsiblemenl 

i1 rt>111I rn pho1u;1i11'1e111r>nl la pro11011rial ion 11 u 'Ïell\-copte nGfO rr Pharaon~ . 
'ce 11101 1.-t-!..t> e grmicle maison. Pharaon,, est 1lo11c e\pli<'ahle par le nu Lien; 

toutefois, nous n"il\011s fin !< carhé •1ue ses 1leu\ 1:1.:menls. kt el ke se relron­

rnÎr>nl 1:gal1•111cnl <'Il co11rJiitÏ11'1e. Cl~ clonl fos pnrlisans c}e rorigine hnmiticpie 

ile la lang111• ile M1:roc; smit parfailt>111e11I en droit ile faire état. Mais il est bien 

d'aulrt>s clo111aines où. le n11liit>n el le co11rhili11'1e se co111pénétranl. il est fort. 
clillicile cll' 1léler111i1wr 1l11rp1t>l cles 111'11\ rdèw Il' méroïli11'1e : c·esl ainsi cp1e 

la p~slposili~n 111éroili1pie -te ... ,Jans,,. rapprorl1ée par M. ~leiuho f tin hedja 
-1, -d li' pr1~s ~le. 1laus. ;', ,, . i;aho -d, -de, el<'. (31, se relronYP lou l. aussi 'irnnl1~ 
dans le 111oyt>u-n11liie11 -').O. -1.W !!i1. sur, pour:-. 1111l1ien moclerne -do r-clans. 

;
11. près clt> "· La 'l'aeslion ile l"o1·igine clu 1111:roilirp1e S0 Pn lrou rn cl'nulanl plus 
COlllplÎ1p11!e. el rawnÎr Sl'lil jufl't'l'il tin J1it>n-fo111l1: 1J1• l11~·polhèse Jl llhienne Oil 

ile !"hypothèse <'011rhili11111'. En 10111 ras. ce 11ui importe essent ielll'menl dans le 

cas présent. r"est lt> r1:sullnl obll'nu selon Ioule naisemblance.: la lracluction 

1l'exprt>ssions 1111:roï~j1p1es . 111el q11e soit le mn.11e11 11ti/i>11~, i111elle '!"" soit l'li!fpotl1t~1Je 

de trarnil q11i ait serri de lr11cl1eme11t. 

haute que les autres.,, parce que 'dàns Ïes îillages de rÉgY(>le très archaïque, comme encore de 

nos jours dans beaucoup de r~gions de rAfrii1ue, la maison du roi, comme une maison forte, 

dominait de l1aut les cases d'alentour. Le nom du contenant de,·enanl celui du contenu dont on 

n'osait prononcer le ,·éritalile 110111, c"esl ainsi que les rois d'Égypte prirent le surnom de irgrande 

maison .... 
Ili ERlln et Gurow, IVôrterliurh, op. rit., t. 1, p. 61G. 

l2l Ga1rr1te, .Ueroitic ln1rription1 , 1, p. 86. 
l3i M El:\ROF • Die S1iracht 1<0n Jleroe, p. 1 5. 
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. . 01~ a. 'li 'file 11• mot 1.-t-ke prl'nait parfois une form i· . . 
s expl11p1e t'n<.'ore par le n11bi"n : <.'. •c::t 1·· ·t· 1 . e t-ke-1 : cet -1 final 
. t" 1 ~. cil I(' e -A iJ11 lllO)'en n b" . ' 

ns up1e • l'S substantif.,. forte11ie1il l 't . , - n ien, caracle-
. · · '•· erntmt!s· ex. c · _ 

tt le SPlffll•'lll"•'.'. C..\ - fil' ( . ' . 0'). !! se1gnP11r ". C'Ol.-A 
, . ' s" > ga). C..\-A -le fils-, etc (IJ D 1·· . ; : 

nu·roi111p1e n• 4. al11rs •111e I • . 1 . . • . . . ans msrr1phon 
· · 1 nom 1 11 man cle la · • . . . 

par ce pro<.'t:11t:: l'f 'J"i te. · 1. . . c reme n est pas clélf'rnuné · 
• t 111111e expression ~·t-ke-1 . . l 1 

\erame il11 mol Ca111l.tce. . rns1s e sur a rnleur sou-

• • • 
~('flp llOt(> Slll' f't:fymologit• prohalt)e 1!11 t c • 

Q11 on lllt' l"'rmellt• 11ne tli1,.ression . ·. 1·"'.1111 mu/~"" ilenait se dore id. 
1 · f 0 'f 111 Il cl 1 a1 t'lll'S tl 'lllft 1 f .1 
i n1re P Ils ro111plèt1•1111•nt les nom. 1 . c ·e m cp1e ue Ira-
i · s proprec:: • ec:: i1N·rii1t' · 
c ans ce l rm ail : · · · ions •f 111 no11s ont seni 

,
10

_ (. ~~::'n;) (P~Tam.itle A. 20). encore t:crit (~--~~-
. _ i _ .A el sa forme 

llH'ro1t11p1e (f ~ -1 \,, ) (J 1 ) 

----=.:...::-=-=A::._ nscr. n° !t : 

20 ( 1:: ~ ;.._ ~ -J {fo~cr. n° ~ ). également conn11 so11s 11ne ortho-
graphe ,:,,.,11tie1m1• (~ w • -) (I 4 o. . -, ,__-.. - IJS('J'. no t) (:?J. 

Délns tous ces rnrlo11rhe" "" lit 'I , . 
1. 1 ( . . 1111 e ement rom11H111. le nom cl'Amon L" . 

Ya PncP 1 ,. _ ~ lllilllll ~ ~ ~ -) _ ( lllilllll _ • equi-
~ = - . - -. <=> • ~ mec~ - ~ c:. n;) !/11111-t(')r!J·I (lnscr. n• 41) et 

( . 1 ~) Jl111-ft•1·e est abondamment I' 1., 
fi h ( emon 'ee. comme le w t M G ·r. 
tl . non senlemenl parce ip1e (J""""' -1· - "') , , u .. r1 -

.. • . _, . : - A_ precede le nom cfe Candace 

sur J rnscnption no '•. co111111e (~ 11111111 __. ~ -) , ' 

sous sa forme énTJ>liPUIH~ . --:- -=- ~ • le prececle ii. la pyramide A. 2 o 
o; · , nrnts enrot·e parce <Jlle J" tf J 

pour .A......1. d t e"I I . . • r . or iograp ie ........... (en réalité') 
• • .. Il om ee i autre Jlflrf par lt> litre d'A 1 1 -

111an a lro11Yé écrit ( r~. __,c=> c=>~"' . . . u ~cra or <pie M. Black-
- -.. - .1C ....f sm J., P'·Ione clu lem1>le de D dû 

aucun tloufe 11oss1'ble ~u1· 1·, . 1 __; en r : 
· " eq111rn ence == ••• , •• 

,. . .........., _ = mero1hr1ue ....._. t' R t • 
wm·mr lin sens ,·, ........... ............, ~ ~ • ... . . r <'. es e a 

il'Amon. L"h\'11olhès~~ <=>Il ,. t1('J·f). ,r-J....._. tire, c1ui suhent le nom 
• cl "'Jlle e llOllS nous nrrêl 

hfohle, consiste ,·, mir il..ns f 1 . c erons, parce (pte lrès naisem-
' . CP, mo e prolot~1>e clu moyen-nubit>n . . T..\poy 

Ill Zrnuu, GrunJ:ü'fJt, p. 3&. - 12! G 
RIFFltD' .lltrCJitic ln1eriution1 1 p 6 
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. LE Nml DE CANDACE (~AN.Uli:H). 7&9 

(sans 1lescen1lant moclPrne) '"aimer, aclorer, bénir:? (Griffith) l•l, or hénir, prier,, 

( Zyhlarz) '2}. J/11i-1;,.e rnmlrait 1lonc cl ire e Aimée tl'Amon,, tt Bénie d'Amon,,, 

t>xaclemenl c.omnîe le cartouche ( ~ == ~ ~ ~ r.1] :lfry-ymn, également connu à 

l\Mroé (P~ra111i1le· B. 5 )'3l, el inspiré ile noms royaux ég~·ptiens <.'omme c'est 

·Je cas pour h~~11co11j1 de noms royam méroïti1p1es. Cette é1p1irnlence et 

cPllH _signification nous sont confirmées par un antre nom propre féminin de 

Méroé. ,:galemenl royal. 'm11Î-fel'e-s'~l : c'est IP même mot amp1el esl ajouté 

un suffixe -s. Or, 1lrc!cisé111Pnl. clans son Glossaire 1lu moyen-nubien, Z~·hlarz 

cite au mol T..l.poy - h1:nin' l'expression TApoy-..\C a\·ec le sens de 

~ héni" ( :ulj<'ctif l't substantif), compos1:e 1lu suffixe nominal -..\C. l"un de 

CPUX (ils sont e1ssez nomhre11\ Pn 111oyl'n-n11l,ien) •111"il étnclie au parflgrapbe 

3 2 cle sa grm1111Htire15l. 'm11Î-fe1·r-s = Amon-T ..\poy-..l.C da Bénie ( 011 !'Aimée) 

cl'Amon '.')(fil. 

Dans 1111<' 1~l111le sur le n11:roili<p1e, ~I. :\leinl1ofl'l, citant le nom ile J/11i-th·e, 

croit de\oir le lré11l11ire par ~Amon est sPigneur:: (Ammon ist Herl'). en raison 

clu Bilin atlara ~sei1~neur::. Q11oi1p1e crllr interprc~lation soit plausihle i1 priori, 

YU 'l"e ile nomhrPux mots courhiticptes pen,ent Pxisler en mProili1p1e. même 

Jans 1:hypolh1~sP où celui-ci Pst foncièrement 1111 nubien. le co11chiti11ue ayant 

en effet bPm1coup fourni an n11 hi en. je préfère la tra1l 11ction ~Aimée cL\mon '.') : 

elle me semhle plus en conformité ;nec les formules connues. cf. liilMli=-c 1 ,_ 

1111 ·.'1-!Jmll clans 1lP nombrf:>ux cartouches pharnoni,i'ues. Jajoulerai c1uïl est pos­

sihle dP lroU\Pr une confirmation 1111 sens -aimrr:: 1lu méroilic1ue tére, trre, 

consiclén: comme l'ancêtre clu moyen-nnhien T Àpoy, dans le tilre sacerdotal 

méroïtiqne telere, tete,.,8>, 11ui sPmlile clernir être coupé le-tere, te-fer. Ce titre 

sacenlolal t:lant toujours sui\Î clans les textes 11'11n nom ile di\inité, exemples 

leter-A!nJl-1 tdelel'e cl'Aménophis:: !9l ( cléifié par les ~l1lroilicp1es ), fefrr-Jlt-têt'ci 

(Il G11FF1TD, The l\';1l1iail Ttrtl, op. rit., p. 1 18. 
111 Zrnuaz, GrrmJ:ügt, p. 183. 
13! G11rr1m,}/teoitic fnlCrÎpti11n1, I, p. 87. 
l•l G11rF1Tn, i!tltl., I, p. 73. 
1$1 ZlHLUZ, Gruntlzügt, p. !U el p. 183. 
<51 On pourrait encor~ foir dans cette terminaison -•la dé~inence d"un participe passé, comme 

en moyen-nubien (cf. Znuu, ibid., S 146, p. 5(j), mais la première hypothèse esl bien préférable 

puisque la même e1pressron existe en moyen-nubien. 
111 Carl Mr:1i11ior, Die Sprarht ron ·'ltr0t, in : Zeiurlarijt for Eingtbormm-Spradtn, t. XII, p. 16 

(Berlin, 1922). · 
<•J Gi1rr1TR, Karanôg, p. 122, a (Philadelphia9 1911). 
l9J GRIFFITH, ibid., inscr. n• G 1, p. 64 el p. 151. 
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"fl'terr 111' ~lat'.'! (Il on "sous l~I Mal - . il t>sl loisible an point cle me sémanlic1ue 
cl"t'n Îtll'ntifü•r r.:ié111l'11t ,,.,., lere awc 1 .. mol l1•1·r, f1l1·e contenu clans .Al11i-tlre 
f't clans '_lf11i-t1•1 ·1·-.~ . lt>cpu•l esl t•n n•lalion intimt~ H\t'C fo 1101il cl"Amon. Quant 
it l°t:)ément fr, 1p1i Sl' r1•h'OU\'t' par aill1•urs tians )es for111u)1•s cle parenté cfes 
monuments fu111:rairl's 111éroili1p1t•s. il t•sl considéré pm· M. Griffith !31, c1ui a 
poussé assf'z loin l"étutli• 1lt> r1•s formules funérairt•s l'l, connue un terme cle 
filiation : nous \ \O\tlns rnlontÎers l"anrêlre 1lu llt1hien . fü(~) flll'llle raCCOUrcie . . . _, . 
cle /1ïtl -:- t:'nfant . fils:" (li) 1p1i serait lui-nu\1111• issu clu 1mtroili1p1e le/1•, aull'e mol de 
filiation selon ~I. Grillith (71. par lïnlt•1·111écliair1• 1lu mo~·en-nuhien TOT rrenfanl, 
fils~ (81. Sl•lon rt'l11• h~ pothès<' . lr-l1•r1· , fr-tri -, signilierait littéralt>menl !': lils 11i1~1é '.'! 

( 011 gTa11111wti1·al11 111<'nl 1p11•l1111•• rhos1• 11"apprcwhanl) : or, prc:risc:uwnl . si nous 
nous n:r,:rons au ll'iirt1•rb11cli 11'Er111an t>t Grapow t9J, t. IV, p. lu o . nous appre-
nons tjlll' re\pl'l'S~ Îon l:lrn1t Î 1•1111t~ ~:::: s'-1111·-r ':" )t> lils tlll Ïl aime ~ cft~~lifllt' à 
N1101111r 11tolé111ai1111r 1111e cla.xse d1• 111·1~fl'rs : lt> 1111:roili1pw te~trre 1i'.•n serait 11ue la 
trn1l11rtio11. C1•lle confirmation inespérée clu sens tlu mol terr tencl i1 montrer 
une fois ile pl11s1 'l''e hram·oup iles <'\pressions prnlorolaires cle l\léroé se réYè­
lent , rom me la trntl11rtion littéral<' en lnnguc i111ligène cÎes e\pression-: usitées 
en Eg~pte. · 

En lin. nu sujet 1lu llll:roïti1p1e L ::=::» - nt!.·, forme éll'\·11tinnisée ~ • ~ ........... o. ~' contenu 1lans le nom tle .Y1/.--J/11i, me;; inwstigations nclnelles ne me per-
mettent •111'u1w h~ pothèst>. 1p1i peul 11'aillems être juste : il s'ngirait du mot 
'I11e l'on relrouw <'11 moym-nuhit•n awc l"orthogrnphe C>. 11.K que 1\1. Griffith 
trn1luit -:- \:mité. orgueil:: (IOI (ln glost> g1w•111e est x~vx.>1,u.~) et M. Z~hlnrz par 
"t:loire-(111. Ntl.--.llni serait ;'1 trnduire ~ gloire 1fAmon ~ on '."orgueil cl"Amon,,, 
ce •1ui re\ ienl nu même. 

Ill GnrrriTe. Knrn11bg, insrr. n• G!), fi· 65 et fi· 153. 
121 Mt!roitique _,;,,.; =- poslposition moyen-nubien T .t.yw > nubien f!lOderne -tarro, -tauo (R11-

:11scn. lfoba•1w-IU'ht, 1. S 39&, fi· u9) ,,.souu (?) 
!SI (" r' ,e b 'biJ 3 ,a1rnTD, nnra11og, p. l !I 1, , et 1 ._, p. 7. 
l•l Surtout dans Karnnbg, ch•fl· 1 à T. 

1~1 llm11sce . l\'uba•Facht , li, fi· 160. 
(Il fbjJ., fi· 1 61 . 
171 G111rr1TB, Knranbg, p. t!l2, a. 

• • 

I•' Ga1rr1Tn. Tht ,,'ubian Ttrt1 oftT1t Chrûtinn ptriocl , p. 121; Zmuu, Grund:ügt, fi· 186, a. 
:91 Enu" et GuPow, JViirttrlmch 1le1 n"c!Jpti1el1tn Srracht, t. IV, fi· 610. 

(loJ Gn1rr11e, Tlit ,,.ubian Tu:t1, fi· 12!1. . 
Ill) ZTBLUZ, op. nt., P· 186. 

. , 

. .. 

.. , 
:. 

.. 

r '. 
·~ 

:1, . . 

• 

... 
~" 

~·· · 

-1 

/ 

' 

LE Nmt DE CANDACE (~.\~.U~ll); 751 

En résm111!. lïns~riplion 11° 4 <•I la tituh1ture cle la p~Tam i1l e A. !lO auraient 
lillérnlement les sl'ns suirnnls : 

lnscr. 11° 4 : .llaill·r dei; }Je11x-Trn·r11, ~ Gloire ,r A mow:., , lf"n"'l l'Oi (ou ·noble 
prince); 
Matlr1{ 10.~,.) tlr10 Dr11.r- 1'n·1·e11, Hllh1ie tf.:1111011~ , La 1·t·Î11e (litl. lâ 
Caauh1ct? = Pharaon""' - gra111le maison.,). 

Pyr. ·A. !l O Jfaill'f{i;se) dr.~ D,.,1x-T1'.l'l'f'.~ , HIN11Ï1! 1f.lmo11:"1 , nwitrt{s8e ) com1a~ 
1T<111tr , -Gra111le Maison ~ . 

A 11 11111111e11t QÙ s'i1111wime cet article, j'aJIJll'e111l.~ arec émotion la morl tlu J>r~(n1-
se111· Grijfit/1. J'aurai.~ aimé 'l"e ct: grand saNwl, 'l"e 1'011 doit r1·aardu comme le père. 
l ' l ' . • I l ' ' / . . ' . f l'S d m 1·x m1·,.oih1111r.~ , ]>Ill t 0 11111·,. slll' es paf:'$ pt'ecn ('ll tt·.~ so11 ans autorise 1:11 /re tous. 
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LE FO~CTION,EllE'T GRAM llATICAL · 
, . 

DE L'EXPHESSION /'Ill {llllf' EN ANCIEN EGYPTIEN 
( arnc une planche) 

P!R 

J. J. CLÈRE. 

§ 1. - .\\'.\~T-PROPOS. 

L'expression cr pl'i l.Jm• ~faire l"ofTran1lc fonérairl' :-: , hil'n qu'elle soit une de 

celles qui apparaissent le plus frér1uemment dans les textes égyptiens, présente 

encore de nomhreux points ol1sc11rs, aus~i liien eu ce <fui concerne son origine 

cl sa si1;i1ification tp1'en cc qui concerne so11 foncti onnement' t;rammatical. C'est 

cc dernier point <(UC je me propose d'étu.Iicr dans les pages suirnnles. 
On a 1lepuis longtemps remarqué cp1e le verlie Jl l'Î -:- sortir ::, par ailleurs 

toujours intransitif, était parfois clans l'expression pri l.Jnc cm plo~·é comme un 

\'erlie transitif-aclif(I \ le mol l.!1w - ,·oix - . cp1i est consitléré ltaLituellemenl 

comme le sujet , jouant alors le r1ile 11"olijet. L'étude de certains exemples de 

l'cxprcssio11 11ri l.Jru.· m'a amené i1 conclure 1p1e son emploi a\'cc p1·i transitif, 

loin 1r1\tre c:-.ccptionncl, était au contraire le seul· <1ui ait existé pentlanl l'Ancien 

Empire , c'csl-i1-dirc pendant l"nnirp1e pério<lc durant laquelle l'expression soit 

attestée par )es lexies tout en faisant l'nCOl'C partie de la langue \'i\•ante en tant 

qu .C\(ll'CSsion l'l'l'bafe. Ûll wrra dans le~ paragraphes suirnnts <f Ue rempJoi tran­

sitif-actif est fréqu<'nl, et que l'emploi transitif-pa.,~if, qui jusqu'i1 présent n'a,·ait 

pas été reconnu. cloit se trou\·er c•ntre autres tians les nomhrenx ex1•mples dans 

lesquels le yerhe 1n·i a\'ait été consi1léré comme intransitif. 

s 2. - LES FOll\IES Nti {lfl omr, Plli R {IRll' ET J>Ri {IRJY. 

L'existence d'un emploi transitif du verbe pri dans l'expression T dépend • 

de la fa..:on dont on la transcrit. A cMé de celle graph ie alJrég•:c T, il existe 

01 Cf. par ex. Mout, Compta re11du1 AcaJém. lnmip. et Bellei-ltttrt•, 191 4, p. 5!ao, n. !! • 

• Uimoir~• , L LX V L 



--------------·-·· - --
·-- ~ ---- - ------- -----~----

--------------- --- --------- ------ -- -·- --~ 

751 J. J. CLtRE. 

iles fornws non ahr1:ué1•s. beaucoup plus rares, cp1i ~emhlent atleslerlrois formes 

diffén•nlcs 1le rexprcssÎon en <JUt•s(Îon : (a) ~. ~ 1) JWÎ l11· ~rtr•, (b) 

~ h <=> ! ) ~ /ll'Ï r brlt'. el (c) ~ ! ~ ~ JWÎ b1"1r. 
J~'i1111·~s 11• lliirl1·1·b11.,./1; 1p1i l.rans_nit crpe111Janl 11rj-bnr, la forme orirrinale 

s.'•ra1lp,.,hr(1rœ,~-~11rl1r a la ~-01x-v-::'.uf d1•11 Buf (ou: r:1li1• Slimme-] hcrvor­
kommeu ~ - 1, <>: 8-9) - el. 11• r. J'"J-bm·. B (1. :> ~' 9) : '." 11l11w Priiposilion Yor 
brw · · · · · .si ait l"J hr (:rrr ~.' el .~. r. J'r-brœ (1. 5 :l 9) : ~ pr-b1"1r . .... eirrcnllich 
wohl J'l'·f ( hr) (mr-. l1anl111er ~ Gm111111ar, p. t 7 ~') :uloplt~ la forme 11,.; ~rit', 
t'. lhe 1roi11g forlh or 1111• rniee '." l'i l't'lllar1p1e Cfllt' t'. in D~n. \\111 W. was, ltow-
e 1· · 1 1 1 c:-:J • 1 \ -\el'. so111r 1111rs Ill •'l'f'l'l' cc il!' <=> <=> t J'l'f-r-(ll'lr 'ro111i111r-fortlt-
I tl . ff . . . h -· 1 1 1 i . 

a - 1e-rn1ce o t•m1gs - . lorme i'i propos de la1pwll .. il obsene (p. t 7 2, n. t o) 
cpw '."t>lsrwllt're ·al thr \'oiec•" i.; (1r (1rw-. Gunn (St11tli1•11. p. !t, t :l) lit, dans 11 ~ 
lrxte de L\ncien Empire. ( '~) -/ll'f-r-(11·ir offeri111.rs- , el Ennan (Gramm.~ 
~ :178) 1p1i cile ce 1111\me lexie lit t:g-alrmenl ;w·l-r-bnt'. 

La lel'lure !le celte expression si fn:quenlc est donc acfuellt•ment encore in­
certaine, et il eomienl araut foui 1l\:1alilir 'Jnelle ('St Cl•lle des fr('is formes 
attestées par les t~raplties 11011 abrégées 1p1i doit ttlre choi~ie ('l allribuét• aux 

1rraplii('s alm:gées ' . Il ••si en effc>1 t:\'i1lenl 11ue si l"on aclople une des formes 
a~·:c pr•:posili,0~1 cle\a.11~ (11·1L le ,-:rl1e ,,,.; peul recernir un sujet sans cesser 
tl e~re 1•1111_ilo~1_· 111lra11s1~1\e111e11I. p111s11ue (mr ne jou(' pas alors 11• rôle d'un ohjet, 
mais celm cl 1111 complemcnl ad\'erbial. La g-raphie ahrégée ne comporte appa­
rr1111111'~I q'.1e l~s mo~s ,,,._; et _bi:n·, mai". du foit m1t111e r1u"i•lle est abn:gée, elle 
peut Ires lm•n :·Ire tle~ecll\'C. l cl. ~ ~ ). et ellr n"est tl"aucun secours pour établir 
la le;lure cle 1 expression. Seules les grapl1ies non alu·étrées peu\'ent 1ttre em­
plo~···es dans ce lml. Leur étude 111"a amené aux conclusions suirnntes. 

( 11 ) Pri hr (inr est u11c forme aucic>une. cp1i apparait déjù 1lans les Texles 

ile~ P~rn mides. mai~ rp1i n:a rien i1 faire arec '-[Il. C"cst f"expression br ~,."' i:r ;, 

(Il E~Cf>('lionn,-.llC'menl on h~ou1·e 1lans qudques lexlt•s du ,y,,,,,-ef EmJ'ÏIY le monogramme cr 
<'lll('lo~··.1•011 r llOll'r li·s 1110~~ /"" ~r ~rw: "(11uïl lui ,;oil :IC'cordé) 1l1• 1·cnir sur le rhamp, 11uand esl 
prononrc son 110111. la marn l•·nilur, sur les offr:u11l1·s el les alimcnls· I:P 0 :\ -1 :\ 
( rnr t:p o ,..._ ·1· ) 1 • • • ' t "'--~ ! p •_. "'-­
. •• · t ·~ ! p _ ·- 1 e H>rhr _(a) la H>I:\ lors1p1'011 l'appell1•; de rcce1-oir l"cau des mains du 
f'l'l'!rc IUlll'l'illrc-. lit'(', lrnt' .. 3 '.!' I'· 1 :;5 l'I ,.1 ,, \\'Ill• 1h n (nt lr'[J T , n ,. Il ! X\'111 - • .. · • • "-' .· • 1111r11r. cr 1n , , t 2 .f, • • 

dyn. ). La lcclurc c,;I prou1·,:e par la 1 aria11te ( 1lans le m•~me conlcxl,-.) : n A• 1 \ . 0- ,..._ <I.. .___ 
li . 11· 1 • 1· - .,. <=> 't .· ..__! P.MI 

- 1·111. - 11!. · rrn. rn1rr a '>nn \ fil' d n ,. ,. ·1 •· )' Il QJ • · 
, • · • . .. • -·;•J" · ~ • '--e '"' n 1111 111ue nu cmrnl •pie t do1rn loujours 
l'lrc '.11 1:r1 (•r ~r11-. '." m~n~•· 11111• f,-.s expre;sions pri ~rir -foin• !"offrande funéraire ., cl pri ~r ~rrr 
"sorhr " la max., aient de coufondues au ~ouH:I E111r1ire. Il s"agit cerlaincmcnl 5oÎl d'un jeu d"é-
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la \'oix" joint•~ au ,-erhe Jll'Î '"sortir - comnu• elle peul )",\fre .à 11"aulrcs verhes, 

par ex. j n-enir " (l:t·c11eil Cl"""Jmflin11, 70~ ) , Ï!J°~~ '.'Se rasscmhler" 
(L\c.u :, Tt'.rlr·x r"liÎf·• \JI , 35). elc.l•l .. \ux 'fpxff's iles P~Tamitles p,.; br ~1·1v se 
rcncoulrc dans iles passagc~s m'1 il n"esl uullemenl •111estion J"offrantlcs (SS 796 c, 

i 7 t ~ b ); de 111ê111c tians cles lcxtes plus récents, par ex. : un chauleur .lit •1ue 
les ltahilauls .lé la Douat s1? r1;j1111issc11l tic l"enleJHlre el •p1ïls ~orient;, sa rnix, 

~ ~ ~ 1) ~ l:n·._ C/111111poll., () o t -!l. Si 1la11s )'lu~ieurs textes 1n·i br bnr est 
en rc•lalion a\'CC l"nffra111fo 1!f s' .. 111ploie en parlant clu mort 'JUÎ !'auf 1lie Stimme 
j1!1111ls. liervorkommt ..... \\1.'1111 er w111 Sp1~isen 1~erul'en wird ~ ( ll'iirlt·rb11d1, 

1 h 8 LJ \... ~ '1 4 ~ '9! . - --··- • 0 -. :l ~1 , 9 - ex. : --r; +~..id: 1 ~ J:lJ L.:J ..._ ~ 2::::: \.---1 ÏÎÏ ~ 1111~ mon 
à111c sorle ;\la \'Oix de sou f'l'l'lre fun,~rai re pour pre11clre les offrarnles ::, P11::111. , 

/ni;cr. Jl j,:rogl. , 1, pl. 1 ~ t ), la chose s"e.\ pli•f'IC ai!'oémeul du fa it 'JllC la seule 

reuconlre iles mols pri ..t ~1·11· ,:\'Pillait lï1l1~e clc T , el -par I" goût cf'Ùtrnirnl 

les l~g-ypti 1~11s pour iles jeux clr• 111 11ls ''"ce w·11n•. On trou,·e cl"aill1•urs étpilement 
1 1 .• . 1 ' 1 ·j - •1\-10 - .. 1 . t_• VPI' IC li t1H~ll ll' :: C'lll)I O\e 11111!' C•' ta..; : 1 n .--- ~\-elll l' a a \'OIX . hl ..k , 1 _111 

dP. celui cp1i appc~ll e lrs offranclt's ::. LomT•' C. 7 '1 ~~l . fo ne p••lbc pa~ 1111'il e\Î~le 
. -1111 seul exc•m plt> de pri ~,. ~1·11• 1lc~ l l'rminé par 1 1 1 ( 011 \'al'. ) , comnw c"esl_ le 

cas pour pri ,. ~1·11.• el pri brit•. · 
( b) Jlri r bnv est Ct>l'lai1wme11I lllH' tlt>i' rurme~ 1]1• ' ,mais r~lfe forme u"ap­

parail pas arnnl le 'lo~·en Empire. On wrra plu.; loin ( ~ 1 ~ ) •1ue c"esl une 
réinlerprélation ile la forme orirrinale pri (1rœ 

( 1·) P1·i ~m· ~st la ~eu le for111e 'J"i. tout 1·11 ,:tant ccrtai1 ... 111ent r,_:,1uirnlenl 
1 q:J · ' -1 l' \ . E . \ ' Il ' ' 1 e t , so1I alleslee pC'nua11l : 11c1en mpm'. : cette epo1p1c e e 11 apparait 
qui' clans les Tc•\lt•s 1lrs P~Tamides . les aulres le\les faisant toujours usarre cle 

la graphie abrégée T .. \u "o~···n Empire• ('L posléri1•un>ment on la lrou\'e 

crilurc (cf. (l· j5G , n. 1) soit plutôt d'une simple confosion rrral'hique - rnlontairc ou non -
dr. 1lcux cxprc;.sions romporlanl lt•s ru1\llll'S t'.•ll-mcnls prinri[1au1. Celle rmafosion a pu être faC"ifüée 
par la chu le des pr1:posi1ion,; dans la lani:uc rouranle (rf. Euu, .le11iilJ· Grnmm.2, ~S â98 el liq). 
(1 CSI Ïnlérr.ssanl tir noler à re propos c1 ue la prl•posÎlion a ,:::all'OJl'lll C:lt; SU(l(ll'Îlllt;e dans f,:crÎ­
IUl'C dans tics 1·as Q1'1 il n'•'•laÎl pas foil usa:;t• tlu 1110110/;1'8111111<' : ~ /\ ' ._ ~ ( rnr. ~A' } ~) 
? 1 ( \ar. ~ p--, ..• ).__ <=> a~ .~.~~ .. ( 1ar. <=>~ ~ ~) - .. ortir (i1) la rni1 lorsqu"on 
l'appelle pour rcrernir 1lu pain , tic 1'1•au 1•1 dt's ~oull11•s f ~ar. : pour mir ll;i) - . Pü1nE1, .~rlJ. 

Gral>d.11. Dcnk11.n11-Atlu·11 u-. Ko11•tn11ti111•p1·l, l'I. \l. 19. X\111• d~n. 
Ill cr. encore : P!Jr.' ~$ 1 oo.'i "' 1 1 1 0 b, l 9j3 11, !!otl.'i b; _lrff· ltnrl1r. Berlin, Il, 159. 
<~l Cf. 1•11corc ,.entrrr et sortir- (:- Turin , ;1èle 10.'i.) alternant a1·ec ,-,;orlir" ( \'atican, croupe 

1 !! !I) tlcrnnl rr •••• • à la rni1 appela nie de celui qui fail l'offrande - (_ ~r ~rrr 11ii n rr~-~1). 

9S. 

• 
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clans l1•s ll'xh•s rdigiC"ux ou fun~rair"s "" rnrianlt• Je la forme ahréuée T et 

d" la formC' /,, ~A<=> 1 ~ :af). Il n'y a pas lil'u de penser •1ue celle forme 
jJl'i brn· n'est 1p1'apparc•nle c•l ctUI' les c•xemplc•s cp1i l'alleslent comportent une 
'!mission grnpl1iq111· cle la préposition ,. : clans les exemples des Textes des Py­
ramidt•s. entre aulr('s, clonl l'orthoi;raphc• n'es! pas clu foui abrégée - par ex . 
c-:q1-1 O ~(§ :i3b).c-:1110 l...M(S /~88b) , ~...-.. 0 1 
<:> 1 , ~ • <:> <:> 1 , <:> • . ... -- <:> • 

(~ ~ l 18 a) - 111w telle omission waphic1ue tic <=>, ou Je Ioule autre prépo-
sition, n'aurait absolument au('une raison d'être, el il faut cèrtainement lire 
simplenH'nl pri br1r. 

En résumé la forme pri brn·. sans préposition dernnl ~"'"'> forure neltemenl 
allesléc• par les uraphies dt>s Te\lc•s Jc•s P~ramidc•s. l'Sf la seule <JUÎ ait e\Ïslé 

so~s l":\n('ien Empire comme éc1uirnlenl de T , et c'est certainement ainsi -

el seulc•menl aimi - quïl foui transcrire T à cc>llc• époque <IJ. Celle transcrip­

tion est d'ailleurs ,mieux en accord avec l'abréviation '~qui s'explic1ue plus 

aisément si elle correspond simplement à 1~ i + 1 (~ ~) c1ue si elle cor­

respontlait i.1 <~l - (•ou <==>) _:__ 1 (~ ~ ). Il n'y a pas lieu d'autre part 
clc supposer, comme le fait le ffii/'fr1·b111·/1 , 1p1e ,,,.; bnr est une aliréviation réelle 
cl"une fornH' nriuinale pri lir ~11·1i· . Une telle interprétation rC'pose seuleme11t sur 
le fait rp1e fou peme généralement •1ue rexpression doit signifier ~ sortir à la 
,·oi\ - - mais rien ne 1·11·om-e 11tie ce sens 1p1·a peul-être l'expression i1 partir 
tln ~Jo~·en Empire. sous la forme pri 1· brll', soit l" sens original (cf. p. 7 8 7 ). 

L'expression T est donc composée uni1p1ement <l'un \'erLe : pri 1: sortir:i , 
el d'un substantif: b,.,,· '.'. rnix -. Par consé1p1cnl Ioules les fois •1ue pri a pour 
sujet. e\primé on sous-entendu .. un mol antre 1p1e brir, ~nr ne P"ul Mre que 
son oLjel. c'esl-i1-clire •1ue pri est emplo~é comnw un lcrhe transitif-actif: ITSortir 
la rnix - . Cet emploi lramitif d" pri est attesté très ncllement , non seulement 
par de nom hreu\ C\.emples 01'1 il l'SI fait 11sarre de la graphie alirégée cr, mais 
encore par plusieurs exr•mp!"s ries Te\tes tics P~Tamicles •1ui utilisent la graphie 
11on ahrégée c-::J 1 0 ~ (el varr. ). . · <==>. <:> 

U! Il n ·~- a donc 11as li Pu. Pn ce qui conccrn" l'expression cp ,. faire l'offrande funhaire., (mais 
cr. p. i:;_r,. n. 1 1, ile prenclrc Cil ronsiiJ.:ralion lïnterprélation que me !'ur::ut-re Ét. Drioton. à sa­
\'Oir que cp pourrait •~I r" un rl·J.11s : - L.J _,,r 1-, soit en i'.·::~·pticn "Pll l1r ~IR IJ'" - d'ailleurs 

dans la forme ancienne du i;rou(l1! le sii;ne ~rrr est assez sou,·ent 1l11n• le sir::rie 11r : [ÏJ. · 
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S 3. - J•n_i {llllY A\'EC l'llÎ TR A. N.SITIF- ACTIF : <~> PARTICIPES. 

Voici une premi1'.·re s1~ric d'exem pies I ll clans les11uels la rnleur transitive tle pri 
••st imposée ;, la fois par le se11s el pai- la constrnction graiumaticale. Dans tous 
ces C\.C'lllples pri apparaît comme un participe transitif-actif .. 

- (t) eSalut /1 voui, Jes (1l1·ux) T,,.1.ti- ib, l1•s ( cieux) fillPs dP.s cprnlre dieux 

rp1i i;onl ;\ la li\le du Gran1l Clnîleau , ~l\~1~-~ les (<Jeux) 

1p1i sortent la ~oix pour W.:: Pyr., ~ ft88 """" W598-!I ; rnrr. ~)~1 \96~ el 

~) ~ l) NeitR,r; clans .l~Qrit:n , Les l'!JiWnitles tirs rc·i11rs X<'it rt Apo11it, 

pl. 3 1 . Participe pel'fectif actif féminin duel. 

(2 a) r. Quant à la sort ie-cle- \'Oix de ma mère la Parente royale Ile hi : grain 

cl u Grenier cl ,.1\tc111ents Clu Trésor,\- !~ (f) -:~f~~,~~\~ 
- ~ 1' T J J \ J 1 = Pl c'est le frère du clom~ine fu11érairc> , pr1~lre 
fu nérai re, Kaiemnol'ret qui en <2i sort la yoix pour n.a mere la Parente royaFe 
Behi et pour moi- mème::, Cr!..., 1 ( 2•· 1~tlit.) , 16~, t3-.,i6. Autres exemples de 

la rnème construction : (2 b) ~ \ LI <=> ::.t :Ji~\~ cr~ - N. 
~ En outre ce sont ces g~ns qni~·Le~~x pour N. :" Cr/1., I.1 2 7, !i-5; (2 c) 

~\~t~~~\~ cr!!- N. ::En outre ce sontcesmiens en-
fants 1p1i sortent la mi\ pour N.:i [_-1·/,·. , 1, 28 , 9- 10. · 

"i. ~· 

(3 a) r. Quant ;, la deuxit'·me cle ces 1le~; x aroures de champ cle la sorlie-de-
voix •le ma m•"l'e la Parente rornlc Bclii , elle appartient au frère clu domaine 

funéraire, prMrc fu néraire. ~aie0111no frel : + ~-·\~~ ~.;.+ T JJ 
\J 1 =Pt~ C0 <'SI lui r1ui en sort la YOÎ\ po11r ma 111è~e la ParPnlê ro~·ale Be Li 
cl. pour moi-1111\me élc•rnellemenl - , l"rl.·. , l , di la, 1 7- t 6 a , 2 . Autres exemples de 

la 1rn\111c conslrnclion : (3 b) + ) • T \ ~ - ~ e C'est lui <JUÎ en sort la 

voix pour mon fils::, [ ri... , f. 3 t, t :O ! (3c) r :~'~ \ ~ - 1 =~ e C'est elJe 
qui en sort la voi~ pour moi cl pour ·111a 1rn'•re::, l'rl•., 1, 163 . 17. . . 

Dans les e\ emples ~ a-3 con a affai re it la construction : in+nom + parhc1pe. 
ôn : pronom i 1ulépen1l an~+parlici pe (G.\1101,En, Gramm., S 373), clans hu1uclle 

11> Tous les exemples cités s:ins indiralion de date sont de l'.\111·ien Empire (l\'•-\'I• dynasties) ­

pour les exemples posléri1•urs à l'Antien Empire j':ii illlliqué l'époque. 

12) Je t r:id uis i 111 littéralement ; cr. I'· 790 • 
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lt> participe p~rf1•t',lif e\prime !e )Hlss1: et le parlicipe imperfectif Je présenl. Une 
phrase parallel11 a C<'ll1• 1lt> 1 f'xcmpl1• ~!a , cl emprunlér. au m1!me document 
11011111• . 1 _ w ' c-:J - C"p 1 \i.. . . . . • . · i .... · ~ ~ 1 6 1 i ..!\ an•c 1111 parllc1p1• 1111p1•J'fec1tf 11rrt, par 
ennse:pw11t a~1 pr1•sfl11l : ~ c t•sl ma femme \ . qui <'Il sort pour moi une sortie­
tli•-\'Otx :") ("' f·.x. !! '•. P· n1 ~} Les Em·pr iPns 1•mplo!'tti1•nl tlonc le présent dans 
tlt>s plt~·ases ile ce G•'nn• ni. l'I c·esl pourquoi fai ulilisé et.• tl'mps dans mes 
lraduetwns iles exemples !! a-3 ,. - d'ailleurs le passé ne saurai! é\'idem-
111r.11t co11renir ,:1a11t 11011111:. :111ïl. s'arri1 tle ll'xles rapporlanl clcs dispositions 
lt>sln111c11laircs rclalÎ\'l's ,·'1 l t•l·1l1l1ss 0 111 •111 1 · f' Ili d r • • • · '- l 1 CS S(ll'\'ll'CS t 0 1'311 CS lllll1'1'3lres. 
La fiwme T cle C•'S exemples cloil 1lo11c 1\lre considt.:rée comme 1111 parlicipe 
i1111u·1fi'c1ij: · 

§ '• · - r \ n 1\ Il 1L1 Tl~ "0 n p Il 0L0G1 Qu E n E L ··~LI~ " E ~ T \'En IL\ L p Ri. 
U . Gfi\l'lllE DÉHCTl\'E , . 

Dans le p1~c mlt•r ewmple tin ~ :J , lt• parl icipe t:pi1liè1e·~1 ~ est rérrnlière­

menl accorde awc le ~uh~la11lif f1:111 ini11 tlnel quïl qualifie, - ~ \'ar. 

~ ~ 9'9' ( ~cil ) ::ty :·les (deux) llllc>s ::-. )fais 1la11s les exemple: 2a-3 c 011 
ll'oll\-i• cJ"t111f' fo~Oll COll ~ lalllf' ' (arec Oil sans délt'l'lll Înalif) alors qn"on aften­

tlraÎI pour Ir wrlie 11ri tics formes m·ec <=> p11isq11ïl s'agir , comme on ra rn de 

~Htrliripcs i mperl~clif.: .. J:1•xe11.1ple. 1, .'la~ lerprd 1iri esl accorclé, est empn;nté 
•1"' Î••\l.es tic: I ~Ta11111l ~·s. c csl-a-t.111·1• a des le\les relirricm clont ln langue 
J;;' lou,1ou'.·s el re archa1sanl.e. Les 1'\Clllples :1 a-3 r , qui utilisent la ljl'apliie 
1 . apparlren11e11t au co11lraire ,·, la lanrrue couranle. ffaulrc pari 011 rencontre 

(~llcore ' ·~ans des .'~\.les non r1•ligie11\ de r.-\nci1•n Empil'e. clans des cas oti 
l c:n . .''":·1~1~1~arl po111'. l l•!e111:1~I rerlial 111~11 for1111• autre que pr, par exf'mple Î'"' 
1 ~ 1; l. rnhnrlil ( rf. ~ ~ ). Ces larls ~emhlera11111l 1lo11c i1 premi1h·e me incliquer que 
l ,.fi!menl lerlial JI"'• e11cnr1' rnrrnlile à J'1:pnq11e oii l'on rédigea les Textes des 
l~.1· 1·nn.1iilt>s, élail yal'. la sui~e .•lert>tlll inrnriahlt>. Celte inrnriahililé ne pourrait 
s e\plr.qnt>r '.f"P s1 111·1 ~r1r elarl de\'enu un wrLr. rom posé pri-~r·w. · 

)lat ~ la fn ron 1lo11l 11ri ,,,.,,. r.sl 1'111)110\·é clims les t'\C' lllflles na 3 . . • . . . . . -· , . ., - c s oppose a 
,.,.lie in.terpr1:lalion. ln. ':t>rl11• composé pri-~m: 11e pourrait pas en effl'l i~lre 
emplo~·e co11111111 un parlrcrp" : fous les aufres \'erLt>s de ce l~·pe que connaît la 

. Il! cr. la remarque de Ï.unn dans !'CS St111lit1 in Eg. Sy11tt1r; P· ~7 (à propos de Urk. , l, !lG). 
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·. langue é1m1lie1111e n' .. xistcnl q11'i1 l'infinitif, cl lors<p1'on veut exprimer une autre 
forme on 1loil avoir recours à la co11slrudio11 a11alyli1p1e avec ;,.; (':faire~ (cf. 
Stmrt: , l'crb11m, JI, SS 700.876). 

Jraulrc pari. on \'l'r1·a plus loin (§ § ~-j .9) iles cxc~1ples 01'1 les mots pri el 
brn• son t !'1:parés l'u11 cle l'autn~ - par exc111pl1! par un datif pl'onominal -
et clans les1pwls il tif' peul 1ln11c 1\lre 1p1estion t.l 'un ' erhe compost:. Enfin il 
existe clans iles h!xles 111111 r1·l1;•;i1·11.r el po.~1/rie11rs ( \'"-\'I• el XI• tl~ n. <l'une part, 
IV·· cly11. cle l'i111trc) ;\ (;1•ux clans lcs1p1els 1wi scmhlerail être (Mji1 cle\·enu inrn-

. · CT:J 11 Cï.l <=> 1 q:l <=> Cfl ~ -nahl r. , 1lr. t'al'l'S graplw!s tlt ii-- et 1 <=> i ' t <=> ' t :=; (= Exx. 
1 o et t 1 tu, t ii l1is, t 8) all<!slanl pour le ' erl1e 1wi <les fol'IJies 1n-.11 el ,,,.,. -
~~ el = h111l é,icl1•mnw11t , 111algré lr.ur place . ;\ lir" après c-:J el non après 

1 ( IJ - .. t pl'ouvanl par suite rprn cc w rl11• pournit rnricr 1lans l'expression pri 

~rm aussi bi1•n que t.la11s lous ses autres 1•111plois. 
Si 111ai11tcna11l on examine l'orlhogTaphe d1• p1·i ~ l"lt' tians les exrm pl1•s où pri 

semblerait être imarialile, on n•mar11'1e 1111e c"est toujours la {~raph ie aLrégée 
T 1p1i est employée. ~r il est certain 11ue celle rrraplrie peul 1\fre cléfecl iYe. 
En effcl , l1ie11 <p1'elle.11r. comporte pas clc ... , celle graphie est généralement em­
ployée, déji1 sous l'Ancien Empire , pour écrire )t> snlislantif féminin prt-~rm 
(': sorlic-cle-voix ,, , par e~emple 1la11s les e:xpres~ions s11 irnnles où le gemc féminin 
clu terme c•sl prouvé par l'accord t.lu 11101 1p1i le 11ualifie : T J • pr(t)-~1·m iut 

(': sorlic-de-rnix apporl•!e ~ , cf. plauclre ci-jointe . rnrr. T ! ~ L., D. , 11, 
22b , T~l~ (i11 11 t ) , C.\l'.\llT, J:nc ,,,. lo111 lwa11.r , pl. 48; erg~ 
p1'(t)-bm• 11l1t doute sorlic-dc-rni , ::- , [,-/,. , 1, 175, 1 o: T g ~ ~ ~ • 1w(t)-~rm 
11/1t ddt (( Ioule sorlie-cle-rnix 1lo11néc ::- , Cr!... , L 1 j ;:,, 1 3: Tg-~ 1w(t)­

bnv 11b irrt - Ioule sorlic-ile-rnix l'ai le -. <:aire, f.'atal. {{,:,, ,:,.. t 11 t !1 ; cr 1 Q t 
-r~ 111·(t)-~ 1·œ 11/111frt .-fouit• h1111 11e sOJ·lic-1!1•-\ oi,- , )f.rntt:nt:, Jllaxtabas, 

p. 3 n8 ; ~ ~ 1w(t)-~1·1t· 11t ~ sortie-cle-rnix cle ::- , L'ri·. , 1, t 6 4. rnr. ibid. , 174; 
elc. (·!J. 

Ûll SC frotm:~ 1Jonc l' ll pn:scnce (a) cJ'C\ ClllpJes semhJanl allesler re:xislence 
11'1111 \ erhe composé inrnriahle pri-~rn· qui apparlit>111l rail i1 un lype connu , 
mais ~erail cmplo~· ,: 1r~111e fa~o11 inconnue par ai fü•urs. el ces ewmples uti1i~enl 

(I) cr. cnrorc T ~ pr brir dans ! ~, Caire, Catal. gl11ér. 571 3 J • 

<:> ~ -
121 Cl. l'nrorc ci-dc•ssous, p. j 9 2 , Ex. :i3 . 
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uue graphie •111i 11r11t être 1Jt:f.1clÎH~ . t>l ( b) 1rt>wmples où 11ri ~rm u·esl cerlaine­
meul pas un lerb(l composl: el d"exemples où pri est certainement nriable. 

Dans ces co111litions il t>sl é\·i1l1•nl ·que lïnrnriabilité du wrLe 11,.; dans les 
t>\emples !1 a-3 ,. n'est 1p1'apparente, t>l 11ue ce wrbe est clans tous les cas resté 

rnria?le tians l:e\p~·es.sion pri. brœ. Ln rrraphie ab1;ég,:e ' incli1p1c simplement . 
que l on a affaire a l t•\press1011 11ri ~1 ·1t', mais elle ne précise pas la for:me de 
l'élé111t•11t wrlial p1·i. Si i;a rnleur normal1• est 11r+ ~''"" elle peut par ailleurs 
Nre employée pour noter des forml's le lies que pr+ r + ~rœ, pr + t + ~rw, etc. 
Par COllSl:ll'll'llt lorsq Il 'on r(lllCOnlre cellt> wa phie . il fout transcrire en se guidant 

u11ique11wnt sur· lt• sens - ainsi +) • T de l'exemplt> 3 a 1loil .~Ire lranscrit 
~rel pr(r) ~11·1t• !':'C.t>st lui 1p1i .~orl la mi\" mec 1111 parlicipt> i111pr1fectif p_rr, el non 

i>1"~ JI" ~':'IV ~n·c u1~ parl.iripi• p(lrfectif pr, Ct> qui signifiPraif ol1ligatoirement 
("'<'est 1111 qui . a ~ort1 la rn1\ ", sens qui ne pourrait convenir dans lt• cas présent. 
Celte tra11scnptw11 pr(r) ~l'm est aussi celle• qu'il fout atlrilm(lr aux exemples 
!1 a et 3 11 oii lt> suj(lt (>St érralC'mt>nl masculin sinrrulier. Dans la construction 
parlicipiale qui (lè[ t>mploJée Jans lt>s Pwmples !1 a-3 r, l'accord "Il g(lnre et en 
1~om l~r" du pari ici pe awc son sujet n ·a pas toujours lit>u. même en ai•~ien érryp­
lti•n (.cf. Suin:, J'r,.f111m, Il. ~ 753 : GAnDt:\En, Gram111., ~ 373), mais la phrase 
menl101~n~e p. j58

1
: in hmt:i N. prrt 11 ·i prt-bl'lv i111(= E\.2'1). prouve que cet 

a~conl l'la1f ol1si>·1·ye ai'. 111oms dans un d11 s docnnwnls cilés (= Cri.-. , 1, 163-5). 
L, "X.''1~1pl". 3 r ~"' 1:ron1:11t .J,. CP 1locunwnl Pl tians l11 q11el lt> snjt>t t>sl le pronom 
fe111111111 ~111gnliPr :sil do1

1
l ~one èfrP transcrit P"(rt) ~l'lt' . Pour lt>s 1'\C'mples 2 b 

t>l 2 c 'J'" sont 1·111prn11le.; a 1111 a1111'1• doc111111'11L mais qui tlatl'nl égal••mt>nl d1~ 
la.IV~ .!~·m1 sli1'., Pt 1la11s IP<;1j11Pls 11• "11j11t Psi un nom 111a<;c111i11 pluri.:I, la trans­
cr1pl1011 Pst so1I pr(r) bm-, soit P"(".'J't') ~rœi 1 J . Voir également Ex. 17. 

JI 11'11sl pas éto1111a11I <l1• r1•nco11lr1•r Ja 1jraphi1• ahrévé" C'(-::J notant déft>cli-
• ,. 1 J • 

Y~~nw11l .cPrfarn1's orn11•s • " l'l'\)'r••ssio11 pri brlt'. J:11 mploi fré'Jlll'nl de l'expres-
s10'.1 .'"'' ~mv a am~·né l1•s scrib1•s à ab_ando1111Pt', aillt>m·s que dans lt>s textes 
rP)l~ll'111\. fa graphrP •nOrJ1n~f1• n~n .abrér,éfl pour )a rPmplaci>r par tille rrraphie . 
abrerre" : 11• wrl11• l"'' a de noie s1111pl1•mP11I par I" sign•' c-:l, sans s~n com­
pl•:m"''.t pho11éti1p11• hal1ilt11•l <==>: (1rœ a été ré.luit au Sl't1I sirrn•' 1; enfin ces 

dem " lflllPS c-:l el 1 ont été di"l~osés comriw <fans lt>s composés du mot c-:l 

(" .mais~r.1" (par .··x. -~ pr-li~, l'IC. ). donnant naissance au groupe '. Ct>Ue 

1l1spos1lto11 parltcnlier" d .. ., s1rr11Ps c-:J el ,, très fré<pt emnwnt "mployéf", a été 

.t•I De Ioule fa~on l!'s ronsonnes faihles-ylf:' ne seraient pas etprimées dans .l'écriture: cl'. dans le 

UH'llle document 1~, partie. imperf. masc. [ plur. ? J dans in igr niiilf:'(·Ï) ipn rr/ b n {lt-~r, Cri;. , I, !lG, 1 4. 
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coilsi1léréf" par fos t:rrypli1•11s co111n1t1 une caracléristi1p1t> 1fo 1'11 xpression 11ri li,.w, 
el ils ont en g1h1éral é\ilé ~e la modifier, traitant T comme un monorrramme 
à éléments inséparalilrs. Etant rétluits tlès lors ;, n•jt>lt>r apn'.s 1'1•11sf'ml1le cles 
deux sitptes, c'1~ sl-à-dt1;c 1•11 appar1•11e•• apres ffl d1~mi1'.111 e ruot, l1~s sig1ws qui 
précisai11 nl la forme du pr1•mi1•1" ils ont en rrénéral préféré s'alistenir cl'écrirc 
c11s siunes lorsqu'il ne s'arrissail que ile précisC'r la fornw tlu \•erlu~ pri lui-m1\me, 
el. 11011 <lï11di1pwr la présè11r1• d'un élé11w11I additionnt>l lPI 11u'un pronom suffixe. 

Dt'S waphit>s l11 1ll's 'I"'' ~'~~~---,,~,etc .• où )l's signflS qui précisPnt la 

formP du wrht> pri sont. pl~1cés après 11• 111011orrra1111111• T Pt m1tuw dans un cas 
après n111• partit> d1•s sig1ws dé1 .. r111i11atifs , r11 sle11t P\fr1~1111•11111 11l ran•s. Pratique-
1111111t il st>111lilt> qu<' l1•s dési11P11c11s C}'ti dans 1111 11101 cpwlcon1pw pourraiPnl ou 
l . , , 1 1 l' . .,. , , 1 . 1 1 l . cp ( P\Tatl'llt preCCI l'I' I' (Cf Prtnlllalt , SOllt l'll ge1tel'a OllllSl 'S ( ans a urap Ill' • 

- an conlrair•~ lt>s sirrn•'s 'lui 1fonai .. 11t suivrP 11• 1lél1'rmi11atif sont toujours 
notés (•> . Ainsi non s1'11l1•111Pnl lt' ... de l'infinitif (cf.~~ - cf. § 7 ), mais l'ncore 

... c-:l .. 
.. = \\ -ty· de la forn11• iir]mtyfy (cf. <=>A~= p1·tyf!J - cf. § 1 t) 111 pC'ul-être 

•=•)·lm !':Oil" (cf.~~ = pr·ltv cf. p. 781) l"' ll\'l'lll 1tfr11 omis dans 
l'écriture. 

1 

§ 5. - INOÉPENDANCE SY~T.\f.TIQUE DES DElX ÉLÉ.UE NTS. 

011 a ru au paragi·aph1• précécfont •in•' la graphir• alirér,é" T rt>produisait . 
souwnl 1ru111• f'ai:on imparfait .. au point d1' rn•' 111orplwlouiq1111 l'expr••ssion pri 
b1w. Au point de me sy11tacti1p1t> tllll' 1111\rne imp1•rfoction 11\isl1• pour Ct'll•• gra­
phie ahrégée. 

I . 1 l . 1 ' ' 1 l ' " ' 'I ' t 1 c1 1•11core a grap iw non a 1reace sPm 1 " a pn•11111•rf' 'U•' re\·e i>r 1111 ela < e 
cl10sl's difîért>nl d1• c1·l11i 111• la G1~~1'hi." alll"érré•>. Pour la gra phi1• non ahrégée 

Oil trouve i1 coté d11 for111l's lt>llt>s 'l"" ·~ 1 ~ ~' ~ - N. (E-\;. 1) awc datif 

nominal s11i,·a11t l'olij1•t égal1•nwnt nominal (mt', d11 s forml's l1•ll1•s ')Ill~ ~l ~ 

Ill Dans quelques cas cependant - il ne semhle pos quïl s"agisse de sim ples fautes ...,- l'n du 
datir pronominal a 1" 1t'~ omis . le sulllxe étant seul noti• rlans l'écriture - eu . (lire pr (n )J/.i ~rro 
- cf.:; i'i) : (a) 1. •oi M,1:n1Y, Saqqara .llastabas' 1, pl. 3; (li) cru MARIETTE, .1la1t11l1a1' P· 5!lo; 

(c) !Il._~~ i~._ lor.v, il1id., p. 433; (d) 1.~ '.\., FtRT11-Gi:~!'I , Teti Pyr. Ce111t ln-Ït1 , 1. 

p. di;; ( q rp r g ~ ~ J ~ }- lor.v, ilii1l., 1, p. 1 93. Il ne peut .~tre •1uestion de lire pr(t)­

~rrrjf-i "sa sortie-de-vois,.., 1) à cause ile la position du déterminatif• ">i (el varr.) a11rr1 le ,;uflhe 
(eu. a, b, d, e - t'f. S 6); :1) à rause du contexte : datif nominal reprenant le datif pronominal 
(ex. d), complément a1herbial dinicilement explicable après un substantif (eu. e, e). 

,.,imoirfl, t. LX \l. 96 
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-· 0 , ~ t ~ ~ ( := b. t !? a) a\'cc datif pronomi11al précéJanl l"oLjet nominal 
~l'trl-. - c esl-a-cl1re 'lllè ~Jans le cas clc la waphic IHUl aLrc:gée la règle générale 

sur . . o'.·:lrc cles ''.wls <'sl r~spertée. Au co11lraire lors1p1e la graphie abrégée est 
P111plo)e.e. Je Jallf pro11om11.rnl occ1111e lo11j"o11rs ap1·c~s C"p 1 • 1 1 . . . . . • . t a meme p ace que e 
da.IJf nom1.11al. On lr?m·1• .ain:i T:: (cf. P· ïG5) i1 côté de T..._ N.(I) -

.fi,01 mcls ')Jiii semLlrrmPnl mdupier que pri cl (ll'lr étaie11t tlc\'en11s insc!parahles 
c ans a ang11" rouranlc C~J 'I je 1 1 · 1 d • 

, .. . . . . . - a .O'a coa escencc ' es eux termes aurait fatalement 
amene l 1manaL1l111.: ile )\:lémenl \'erbal · ·r· I • O 

, , 1111 18 pri. r on a rn au parar,raphe 
precc~denl que rel l-ft:menl éfaif reslé rnriahle ·D'a11lre 1 1 1 " c-P~ . • . . 1ar es iormes t ~ 
( C( \'at"r.) r= /ll'T-f- /11'/f' el C'f:J jj .._ __ . , fi • • , ..._ 
I. , , , . · f ttii --piy -T"" .'"' onl monfre que lorsque la tra-

pu; al~~·egt•e dmt cmplo~·ée, un signe <levant èlre lu cuire pr cl lll'lr était pÎac ~ 
apres 1 cnsem hie d<' ces deux signes. • e 

;1.1 est donc ihidf'nl •1:1'ici encore c'~sl seulem~nt la graphie non ahré ée ( ui 

~~1l1eslpond exaclemen'I a la prononciation, que c'esl elle seulè qui donne~·orÂre 
'ce tes mols. •De mt•nw que les ··b • . • T . . - sci 1 es n ont. pas voulu séparer les signes de 

pour md1f1uer la finale (l"nn infinilif ou d'un participe. de même ils n' t 

pas Youlu les s~parer pour indiquer la prl-sence d'un datif pronominal entre 0~; 
el lm~\ Toutefois ron~m: il .<-rail absolument nécessaire dïndiquer la présencepet 
la pe1 sonne Je ce tlatif. ils 1 onl lo11J.011rs noté ila11 · I·, ··t ( f ._ , . • s cc1111re c.pourlanlp. 76t, 
Il. J ). 111a1~ en le plaçant apres 1 e11se111lile dPs deux sin-nes c-p " 1 . t • .. 
1 _ · o · t , .. mp OJan ainsi 
c 1111'.-me pr~~édé. q11~ ~lans la graphie':. . 

Un tel lait Il a d ailleurs riPn d'étonnant et n 'estxp· as ,·._oie' ilan~ 1·' ·1 
· : . · - • - · • " ccri ure 

cm pllenne. On peul le COlllJ>nrer à celui <JUi consisle .• ' . 1 \.f ..._ 
- .1 ecr1re * .A en 

apparence *u{r rlœ: ·nf 1,011r * \.f ...._ l T •• f . . "-' 
J l À...._ ' · .A."'- lit' · 11 • 11!r. La rmson d être de celte 

l'rapl11" * · e 1 en ffi t ~ ~ "':-:- ~ e e e\aclement la même •jUe celle (jltÎ a.,, produit 
6 ...._ : le des1r de ne pas dissocil'r les éléments d'un r h" . 
· · r' · t. I' · . g oupe grap wue r.ia ac cris •que c une "x11ression (JJ JI . "t . . d .. • 
1 1 \.f __.., ...._ . se1 ai mexact e penser <JUe le signe 

de * .A...._=* À...._ l l'sl simplement anticipé par respect comme dans 

·lf=lmi-11/r l*=l" U . ·· • . 
• - ' ... < '' ,t-11[r, elc. Ill' telle anhc1paho11 ne peul guère arnir lieu 

Ot Cf. par ex. llitrogl. Tati Briti•li .'1111• J 33 31. 3- . '. 
12! f • . • . • • • ", 1 , elr. 

nterprel11 arn~1 f'llr ex. par Ju~HR Gi::.11 Il ( 3&) 
111"' le 1•ro11i1e cp ,._. lout 1. 1 d . ' • '9· ' P· 1 ï 0 et 203, qui lranscril -prj-~rrr 

J • & • en e r:i Ill San 1 - moue cr auf d Il r ( d 0 
men - (cf. IDE11, ;1,;;f: p. 203' .. pr·t !.r l1r 1 fi - . en u . es pfernden) fil.'norkom-
. !3i • • . • rr • as eiauslommen auf den Anruf = Tolenopfer.,) 

. Cf. errafemenl 1 <'Xpn•ssion "'', par exemple ·dans • r:;:-"1 _L 1 - , . • · 
3 · ~ . . ~ ,..._. ~" 1._ =111 T. rrtf'1rmlrr, P!f". 

99 n, e1lc par GtH, St1ul1t1 111 Eg. •!Jnlnz, p. 48 {t G ). · · 
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que clans tm group•• cle sig1ies rPprésentanl tlcux ou trois. mols élroil1•ment unis 
par le sens, c'est-i1-dire en g•:néral un seul mol au point cle me Ji• raccentuation. 
~fais clic ne pourrait pas plus arnir lieu clans clir:·11/ 11tr - et à plus forte 
raison lorstp1'il ~· a entre tlir: cl 11(r 1111 1latif pronominal el un sujf'l nominal -

cpie dans, par e\emple, 8,_/111·11/ 11[r qui n'est jamais écrit 1"" ~=. C'est 

seulcmcnl dans l'expression rlir:-11tr - aclorcr die tu ou rr a~oral ion de dieu" (in­
finitif + objet sous fornw d'un g•:uilif direct) 'lut• l'anlicipation par respect de 

1 a pu arnir lieu el tlonner naissance au groupe 1 * pour * 1· L'emploi frc!,p1enl 

de ce terme 1lit·:-11tr dans l'épigraphie .a amené la cristallisatiQn du groupe 1 * 
1111i csl clevenu caract1:rislique de l'expression - Pl si l'on a écrit 1 * 'j = 
- ~ Lou ne C. 1 2, t 3, pour dir! ·uf 11-i 11{r, 1*j-~1 1'=' ~ 
/leni llasa11, 1, pl. 8, 1 !1, pour dw! n·Î s!-11.~''' 11{1-, c'11sl simplPruenl pour n•~ 

<l , . ' • . 1 I J. g:J- l l pas clrmre c•~ groupenwnt caractensllq11c *. ..a grap uc t "- no an pr 

11/ bnc s'épliq111' comme l* 'j= notant dœ!·n/ 11{r, el foui aussi aisément. 

Elle ne proun~ f'll aucune fa-;011 <p1'011 1loirn lin~ pr-~,,.,,. 11/. 
L'exnclit111lc de la l<'clun• pr 11/ ~l'lt' est encor .. confirmée par cel'laines gra­

p11i1~s 11ui témoignent tantôt 1l:un effort iles scribes pour in1liquer la place réelle 
tlu datif pronominal, tantôl de l'embarras dans l1'qucl ils se trournient pour 

placer ce datif parmi ies autres signes - ainsi le groupeme;11 T1;=; Shrn 
·- 11 . 

Ihssn, Gt:a ( 1 9 9. 9-3 o ). p. t o 3, fi1_r. t i 3, dans une inscription horizontale 
où les signes sont par ailleurs disposés en l'"liles colonnes ,·erticales de 1111 

<111ailraf de large, semhle i~lre rnnlu pour placer= contre c--.::J ; dé même dans 

',<;>!~ L.. D., Il, 1 t Ge (cf. ci-dessous p. 768 el 780) les signes - sont 
•"- ~ "-

woupés avec le ... (la formf' l'Sl pr·t(lf') 11/- cr. P· 780) losré dans respace 

lihre sous i:r1•>; dans~~ Caire, Catal. ch1h·. 5j t 3 t, le signe <=>- doit ._ _ 
arnir pour but d'indi<jUl'I" que dans la réalité = suivait immécliatemenl r-:1; 

on peul encore citer ici d1•s 1_rraphies lelll's que mJ ( = p,. 11·s brœ) SÉLrn Il!ssu, -·. Gi:a ( t 9 !2 9-3 o), pl. 5 1, 1, ~ i ( ~ic) Gizeh, tomhe de Kai~1·1·selef, fausst•-porte . . . ' 
clans la :1e chamhre (Fouilles tle rUniwrsité Egyptienne. 1934-35) !21, et "nfin 

m Des faits de ce 3enre apparai~sent plus ou moins nellement dans d"assez nomhrl.'ul eiemples 

dont la disposition exacte est ,difficile à rendre en typographie. 
l21 L'autorisation de cilcr ce document inédit m"a été aimahlemenl accordée par Sélim Hassan. 
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l:i waphic particulière très fré11ucnlc ·= ~ ( t't rnrr.) qui sera étudiée au 
parni;raphe suirnnt ''>. 

ffaulrl' part si u111• t~raphie telle 11m' T: ~ (=Ex. !! 1 bis) qui représente 
• la forme :it}111tyfi1 1l1• 11ri ~rœ correspondait i1 *pr-~rwtyfy, il n'y aurait pas (le 

raison 11011r qui• la lt•n11i11aison -111·/!Ji. ne soit pas écrire en· enlier soit~ -··'. ' ' ' '' au cou traire raJ,sencc 1111 - s'e\pli11ul' facilement, COIHJlll' on l'a \'U P· 76 t' si 
!"on a1lople la leclt11·1• /11'1.'Jf!J ~nr. Enfin tians lt'S cas assez fré11ue11ts où T= 
(cl rnrr.) 1•st i111111étliah•menl suivi i1·11n datif nominal reprenant le dalif pro-
no111i11al (part'\.~'~~=-~ N., Frnrn-Gu:u, Tl'fi Pyr. Cemefrl'Ït•s, 1, 
p. !! ·~9). ce datif prnnominal a mw raison 1l'1\lr1• s'il Psi séparé du datif nominal 
par ~l'if' - soit /''' 11f ~nt\ 11 i111:~m N. - mais il n'en a i;nè1·e sïl est en con­
tact a\·ec lui - soit 111·-~rtr nf, 11 im:~ir N. 

En n:s11111é, tians Ions les cas où 1wi ~"'""Psi l'mplo~·é wrhalcmenl les cle111 
ll'1·11ws sont i111lép1•ntlanls 1•1 1wuwnl 11• ras échéant se trouwr séparés l"un ile 
raufr1•, l"or1ln• 1J1•s mols d1'\anl être rélah)i COllllllt' J'indiquenf les i;raphies 
non alm:i_:·ées, r·est-à-tlire en ohsenanl les rèi_:fos liaLihwlles ile syntaxe(2l. 

cfl-•· § 6. - t "'--~=PR ft'.F {IRJY. 

Dar:s l1•s in-:rriplinns fnnl:rairPS !),. l'AnciPn Empirl' rexprcssioll pri ~rit' suilie 
1r11n 1lal if pronominal ( "n 1~,:lll:ral 11/) apparaît fré1p1c111nwnl après la for­
mule htp-di-nsw. ffapn"s 11• contexte. 1•nlre aulrrs, 011 Yoit 1p1'il s'agit le plus 
soun•nl non pas tlu suh-:lantif prt-~11·w, mais 11" la forme Yrrbale :Idmf. Il faut 
donc transcrire pr 11:f ~,.,,. comml' 1., fait Gardin<'r dans sa Grammar, p. i 71 
Pl non pr-~rw n:f, s .. 11)1' fPcl111·1• iruliqm:c par],. IViïrtrrbuclt , l, 529,b(s.t'.pr­
~""' [ = prt-~r11·]). cl' sou liait rl'latif à J'nffrandl' prt-~1·1t• comporte en srénéral 
1..-.s nu* pr 11:f ( rnrr. n·s, 11 -in) ~,.,,. suilis i111médialPlllPllf par dl's complénwnls 
;11herhia11x !Pis q1w rdt cha1pw f1~fe, rha1pl(' jour~, irclamda nécropole ,,, elc., 
sans l'imliratio11 cles tlirerses ojfrmules (pain, hière, elr.} 11ui compos<'nl la prt­
~rw. L1•s mols pr 11;{ ~rit• se présPnfenl clans ce cas, ')ll<'lquefois sous la forme 

(IJ cr. enrore 11.'s graphirs du l~pe cr',} = pr (n)-J hrrr citées ci-dessus p. 76 t, note t. 
121 D · r( ' ' • ( .) ' ' •-;-~ ( E • ans •tt J' r-t,1 '.!,.,,. "" n ., ('" ""'"i·•J = '{. 3 r, p. 7!ii) le daltf pronominal n·l est rejeté 

après le sul1stantif ~rrr (el llH~me :iprès l"ad1-crhe ;111) parce 'JUÏI s'agit d'un datif composé n·l bn' 
mrr·t·Ï; dem•~me-::=.~ i:r-q-f=~r:"Url·., 1, !206, doit ~Ire transcrit n-mnrt pr 
~rll' 11-i11 b11\·i) 111 ;it(·i). Cf. encore, ci-dessus, Eu. !!a et 3a. 
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~1·1r, soit i11lnul11ils l;•ll' la préposition 111 non notée 11ans l't!criture - celte 
d1•rni1"r•• inl1•rprélalion étant juslilié,~ par 11'aulrcs ex1•mplcs <le l'omission gra­
pl1i1111· cle i11 dans 1l1•s formules stéréotypées (li c•I par ile l rt'~s ran•s variantes 
U'~ n°1•n ai r1•ncontré 'I"'' trois, clans la 1lép1•111Janc1• 111• ~1tp-di-11:fo· '2>, pour une 
ce11tai111• 1l'1•w111pl1•s 1111 t~1\1• C) ot'a 1'111 1•sl notl\ clans 1'écrih1r1! : T::: ~ '1 
~ f ~ ~lrn1ur, Saqqara 111a$flllms. 1, pl. 18 = 1 ~); · T ~ ~ -J ~ f Y 
( rnr. sans 111: T~: o~) =Ex. 1:~b11•1· ~i-1l1•ss1u1s; ·~If ( bi.~) Giz1•h, 
auge J,. \lenbou (Fo11ill1•s 111? 1l]ni\'('1'Sil1: EgyplÎl'lllll', 1931-3!1, n° 69!> ) (31. 
Ainsi Gar1lin1•r 1p1i rill' un cx1•mpl1• 1!1• ci• lyp1• (T = ~) 1lans sa Gmm­
mar. p. lït , 11• lransrril: 111·11:f ~11·1;, (111:') t: li11l.-t, l'l ll'atluit: <:that th1• rnicc 
(i.1•. of tlw off1'rer) ma~· g·n forlh for hi111 (with) lm'ad antl lw1•r,,. D'api·ès cdln 
i11l1•rprélalion il y aumit ilonr sous L\nri1•n Empire 1l1'UX forml's, à peu près 
au-.~i frl: •1111•nles 1'11111• l'i l'a11l1·e, tin souhail r1•lalif i1 l'offrai11fo prt-brm clépe11-
1lanl il1• htp-tli-11Jw: tl'mlt' pari u111• fo1·m1• sans 1:numfration 1h•s olîrantl1'S, lypes 
.t Pl /1 - 1l'aulr1• pari 11n1• fornw a\N' 1:n111nt:ralio11 1h•s offrm11fos, llfle C . 

.11• 'outlrais propos1•r t1111' auln• in1·~·1·pn:lalio11 1lu type C, consistant à fo 
consi1lér1•r comme 111w simpl1• Yarianl1• gTaphiqm• 1!11 type R, c't-'sl- i1-clil'e à mir 
tians 11• (;1'011pt• g (1•1rn~T. :)1)(' cr::g non pas )1•S lllO(S ~p;iin, Jiière, efc. ,,, 

mais u11 rfr:/l•r111 i11àtij". romnw dans cp t!-. Étant 1lb11 né les ro111lilions ... "'-- . 
spérial1•s 1la11s l1•s1p11•ll1•s si• lro1m• l'expr1•-.~io11 pri ~mr lors1p1'.•lle est écl'Île au 
1110~1·n du mnnog-ramnw ', .il 1•sl ,.n .,ffl•I e\pliralile <pte l'on ai t fait usage 

1rm11~ grnphi1• cr::: g )10111' noter )l'S mols pr 11f ~l'lt'. L1•s signes g ( l'l 
\arr.) "111ployés comme ,1,:1ermi11alifs 1IP pri ~,.,,. si• rapporl1•nl à l't>ns1•111hlo 
iles d1•11x ll'l'lllt-'S Pl . 1loirenl par Cnnsét)IH'nl 1\ft•1• placés U )a fin 1le l'expression. 
Un tri 1léll'r111inatif de mols composés peti t 1!ln' employé 1111\me lo1·s11ue les 
composanls soul dans /'érl'Ïlttre i;éparés l'un 1l1• l'anlre par 11'autres signes. Cet. 
11sa1~1· n·..-.st pas atlPslé pour pri ~r1r P"ndant 1'Anri1>11 Empire parce qu'à celte 
époque les fonnPs non alm_:gél's .J,. cdll' exprl'ssion n'ont aucun 1lét1•rminalif 
- mais on '" lro1m• .tans 1raulres t'.'xpressions, ainsi . dans zrn: t: «abor1len1, 

• 
Ill Par exemple l'omission lr~s fréquente de 111 dl'nnl les listes de fo\tes ( il ne peut s'ar,ir d'un 

~ arcusalif de temps~). 
121 Ailleurs cette forme est ér,alement rare pendant l'Anrien Empire - cf. l'rk., 1, 165 el ci-des­

~ous, E1. 1 G. 
13~ L'autorisation d'utili~er ce document inédit m'a été aimablement accordée par S~lim Hassan. 
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r;i111plc> (J) rr= 1•>, Pit rr1:11éral sous la fo1·111p plus tlév1•lopp1:1' (R) '~ 

; ('?J pour laqm•lle on lrouvP de 110111l1rt•usPs \'arianll's : ~'~;:: (lJ, ~'~ ~ 
(\) C'f::J ')t, _{5) C'f::I Q -,,., . . 

·"'- • 1 t t Q "- ' 1 U ')t' "'- , 1•lr. Dans l1•s graphies du type B les 

siirn"" l t ( •I Ya • • ) 1 f; 'I ···1 ' ' 1 1 1 ' · 
• 1 • Q 1 • 11. • 1 u ai <J 11 t s f ll't•ct•1 e11 I 1• 1 a lif pro110111 i11al, soul th i-

di•1111~1·~1I 1IPs 1lét1•rmi11alifa 1l1• foxpression /ll'i ~''"" .. t non tl1•s mots désii~nanl 
l1•s 1ltfT1·rt•nlPS olfra11tl1•s 1p1i co111posP11l la prt-~ru.C1l. · 

A c•jl,: 1l1•s 1rraplii1•s du I~ 111• Il 011 en lromP d'aulrP.s qui comporlPnl égalP-

111""' I<• l:TOllJ'I' ~ ( l'l \'111'1'. ), mais tfa11s l1•~'ljlll'fü•s CP frl'Oll)'e Psi plac1! CPfle, 

fois après J,. 1lal if pro110111i11al, soit la f'ornw ( C) T = g (~J pour laipielle 011 

lrouvP ro111111P pour Il tl1• nomhrPllsl's \aria11tPs: ,-•• (!li, cr-1 i(IOJ 

c-p- l. (Il ) c-p- •• Jf(J2) C'fJ-1 • ..~- ' .. "'-~' · ' 
t "'-Oc ' t "'- C) < • t ,.,___ c:=::> 'Jf' ·l, 1•lr. '"'. L rnlPrprelalwn 

liabituPllP t!Ps formes du l~pP C est •fil!' IP gro111 11• 1 t (et rnrr.) ,. fürure les mols 
. b'' Q . 0 

"pam, 1er<', elc. ~. el que r1•s mols sont soit simplement en apposition à pri 

' 
(IJ J\hatETTE, Jln1tabn1, p. 1G6, 198, 200. 201 (n.i) 33G 36 1 3 3• ~ G· 'I · S 

1' l 1 I · • • • !I , ilO , Jt lRRl\', a1qara 
. ia1ta ,a,, , p . 7 ; ele; 

' 21 llhntF.TTF., .llad., p. 267, 250. 25!), 2-18, 2-1 !), 283 311 3!.n 36o (ni') 3G(j' 39 13 
~65 . . ' ' J' • ' • 7," 7, 
1 '657; Aec_. lnulir. Berlin, 1, 6:>, 5o, 52, G2, 6G (n·i); llierogl. Texl• British _l/u1. 1 28 
61, f16 (11-i); lrk., I, /2 (11.S), 121, 123; C1rARr, Rue de tombmu.r pl -G 10 n. ete ' ' ' 

l3J A 1 . , • ' ' ·'• . 
rg. :isrlir. Berlin, 1, 6 i; L., D., Erg1ï11;11ngsbtl., pl. 3 3; QrrnELL, Saq1arn, Il ( 19o6-o7 ), 

pl. 6, 1 ( n·• ). 
111 L.. D., II, 3!.g; MARIETTE, .1/asl., p. 568. 

1 •: r. l\l.~IETTE~ J/nd., P· 368-9; Sw\na, Pricsferwiibcr (.Ye-user-rè), p. 1 2; QurnuL~ Saqqara, I 
( ~61 il-o '). P· "• pl. 1 5 et 1 7 • 2 ( 11 ··•). La plup:irt de ces r>xemples avec= en pince de Q. 

lll~'n1nrE, .tfalt., p. 319; Aec. lnsrl1r. Berli11, 1, 6o; Qi:tDELL, Sflq'Jara, 1 (t 9o5-oli), 1. 1 3. 
If (190(;-07), pl. 21-~2 (n.i). P ' 

171 s 1 • • ·r r l ur ce 1 l'termrnalt e. ,1cu1, Rtt. trnr., 35, 60, S 79. 

(SJ l\ll~tETTE2 .1/n1t., p. 108, 130, 169, 203, 206, 22â (n·i), 230, 2Gj. 292 , 3-5, 3-·, 

622 • 6!ih, '•!!''; l..,D., ~I, 2G e'".e, 37 a, .ho. 56 /., j5, 86, 8:ï b, 89 a. b;92 e, Erg1ïn~11ng1t}, 
pl. 31; Arc. l111rl1r. Berlin' 1. 8. lio' 63' 1 02; Ilierotr/, Tut• Driti1l1 tlu1 1 Al n '· n5 - • 
J\I . S If. b . o . • ' ' "' ' .. ~ ' "' ' 2 I ' \:,RAT, n'l'Jartl. ada n1, I. pl. j, ~S; ~loncu, Dnl1clto11r (1896- 95), p. 1 t; etc. 

l.., D., Il, 36 c, 59 a. ·. 
(loJ Qt:tBHL, Snq1/'1ra, \'I ( t !JI 2- a!i ), pl. 28, 6. 

(ttJ Arc. liurhr. Btrlù;, 1, 39; ~ilii1i:nE, .tfa1t., p. 179. 
021 J.., D., Il, 86 a. 
1131 Aeg. ln1chr. Berlin, l, 56. 

1" 1 Il faut peut-être ajouter la forme c:p - ~ Caire. Catnl C • • i 'I " 
l t ..._ 1 1 • • flltr. t <190 - -' .llllF.TTE, .11a1ta-

1a1 f~ 6o1~B _(autr~ exemple Ion, iliitl., P· !.26), dont le dernier signe peut ètre une nriaote 

de Q aussi bien qu une graphie abrégée pour Jb~t-~tp (cf. p. j6g, o. 1 ). 

• 
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litt. (". joi111lt-1~ tPl'l'P ", 1léter111i11é par ~. dans 0 ~ - ~ zm:·1i(·i) t:, 
Ur!..., l, tg:?; 1la11s tlœ: 11(r ~ r1•1111•rciPr:i, litt. 1":ado1· .. 1· 1li1•u :i, 1léfp1·mirn! par 

··~ da11s -fl * r-1 ~ ,fo·:·i(u) ri(-;) 11{r, LW.-., L 9 7 t. Pour p1·i ~·,."' cet. 
· - - . ' ' l'A . E . . . ·1 c-:J \... - , (:=:;:) l J 
itsatr" PSI atlPslc aprcs 11r11•11 ~111p1n;, par Px. 1 ans A-J!~ ce 111 1 e a 

X\'llJ• dyu. (cf. p. 7j8, 11. 3). 011 1)1'ul 1lo11c a1l111dlr1• pout'. l'Anc·ien Empire 

u111~ for11w 1 J11:ori1pw * ~ = ~ 1) g 11ola11l p~· nf ~1·11·, cl expli1p~r la Cï-:J- •• . *c-:l- 0 l\.. l t c-:J 
rrraplii1! ' "'- Q ('01111111' élanl c1·ll·~ forme ~ "'-~ Jf Q dont <::> 

Pl~ 1} so11l rc111plar1!s par li· 1;w11n1r;·anrm1•' sans q111• l e~ auh'Ps i;ignes 

soiP11l dépla1•1;s, f.1•!11• 1•xpliralio.i 1•sl théori•fU•'. Eu fait le point 1l1• 1lépart est 

1 • 1 ,. 1 1 ,. ' 1 1 . . . ,. ' • C"ï"=llt p 11(111 a orm" a p us rc11111·11le 1 ans .. s 1wwnpt1011s 1111era11·cs t Q = pr · 

~nt• i1 la1pH·llc 1111 a tl1î ajo11l1•r les sig111•s =; Ill' 'oulanl pas 1J,:1rnÎre le gTou­

pe1111•11l raraclt;l'Îs(Ï1p1t~ cr, Oil a si111p)r•1111.-1l( pla('t; CeS SÏfflll'S = arnnl Je• 

,1,:11•rmi11alif parce 1pw c',:1 ail la sP11I" plar" 1p1ïls 1l1~vaiP11l lor,i1p1<> 111 ent occuper 

,:1a11l 1lo1111é 1p1'ils .corrcspo11dail'11l à 1111 mot se lromanl ~à lïnlérie11r ~ ile l'ex­

pression pri ~nr. 
Toutefois - élan! 1lonné .l'Pxist .. nce 1l<'s fon111•s a\'l'C ~·- ce lle nouwllc 

~ltPrprétalion 1111 {Il'Ollf'I' cr=g l'f'Slf'l'Uil h~polhi:fi11ue si <'JI C n'était fondée 

1p1e sm les faits •:\posés jusq11'i1 pn:s .. 11t. ~lais il exisl•• iles tPxte~ qui, me sem­

hlc-L-il , prou\enl il'1i111• fo~on c1•rtaine 1p1'elle est (•,ad1>. Dans 1p1el11ues rares . Cï-:J-·· 1•xemplPs tl1• la form11IP pr 11:( ~l'i'', dans l1•s1111els )a uraplait• ' "'- Q est em-

ployée, ce i;T<111pe est ~11i\i d'une liste des 11ffrand1•s constituant la prt-~1·1t', parmi 

lcs1p1clles Jia11rr11hlc 11011rra11 g (cl rnrr.) - par ex. l = ~ ~ ,~ etc. 

CT.J-c:=:) \.. Et 1 • Et )t #. . • - . 
L., D., Il, ~)2 r; ' h 'Jf _!\te=::>.! '1 etc. Ilerlm t 1<>9 (Arg. l11sclir~, 1, 

5~ ); ['J = ! ~ ~, ~, 11 i ~ etc. L.. D., li. t o ta = 'hntETTE, _lfastabas, 

p. t il3 (1). Si l"on interpn:lait ces textes en donnant au premier groupe ~ (et 

varr.) la \'a leur de mols, soit par exPmple pour le premier texte : pr n:f ~rm · 
( 111 ?) t ~m(.-t, 111 ~: ( 111) t ~n(;t. il y aurait une répétition des mots ~ pain, bière'.') 

(cl varr.) 1p1i sernil inexplicahll! - car le fait que la st•concfo fois il y aurait en 

plus les mols rr millier de~ ne sunirait pas i1 la jns~fier. Si au contrai1·e on 

considère le group~ g (et var~.) comme un dller111i11atij- soit pour le pre­

mier texte la transcription: pr 11J ~r1r m ~: (111) t ~11[.-1<2l- cette répétition 

111 Comparer : tp f l w J( ~ \, t I Q ~ l'r ~rtr m ~: ( "') t ~n~·1, u .1!111ie igyptitn, 1, pl. 2!a. 

121 La ult!ur tlu groupe 1,} st!mhle arnir rnrié. Taolùl il correspond à deux mots (r ~n~r), lantôt 

•·· 

• 
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cfüparaissant, 011 olitient un srns hien meilleur. De 1111\me clans les deux textes 
suivants le sens Pst meilleur si l'on interprète~ comme un tléterminatif : 
, -11 ... -s·;.J•·•l\i. - - · Cï:J- ... . -_._ 

"'-- c::> .!\ '-- K rl .!.\ * *°" l ri... , 1' t i 7 : ' ~ ..!\ '-- • • · 1-.,!. L .. D., Et7{1ï11:1111gsbtl., pl: :11 (cf. amsi pl. ~ el 35 ). If autre part si ron 
rnyait dans g les mols I l111(;t, ces mols t:lanl pour le sens rn parallélisme avrc 
b: (111) I l111{.-t/dbl1t-htp. il serait 1linicile cl"cxpli1p1er po11rc1uoi ces d11 11x 111emhres 
d11 phrase seraient lraih:s 1liff·~remme11l soit clans l'écriture si on lisait pr 11J ~t'lfl 
{ m) t l111(;f, m b: ( m) I l111(;t - soit _tians la _l't:alité si 011 lisait /11' 11/ br"' : t lml.-t, 
m ~: ( 111) I l111(,·t. Il me se111hle clone c11rlain que clans tous lrs e\emples 'lui 
liennent crt\tre cités le woupe cr;::g (ri rnrr.) \'OUI simplt•11ienl /11' 11j (ll"lr. 

Dans i1·aulres e\C'mpl1•s. tliff,:renls faits ,·ienn1111l rncore confirmer celle inter­
prélation : (a) certains {rl'Oll[ll'S tic signes suirnnl le datif 11J contiennent d1•s 
éléments qui 111• 111·m·1•11t pas r11111·1:se11ler d11s mot.~ (ll, par l'X. ~ ( rnr. cle .1.........1) 
er ~(m ... t1.· ~) 11a11s IC..:~~.â..-.l~UCD 1.. , n., 11, 95a, 
C'j-::1 - ~ • i c . f I I , ~ ~ ~ . I' 1 . 1 .l . t ...__ 9 9 9 ( .(. atl'I'. .aln • gr·111·r. 1 :i :i :i - 11mp 01 c " ces signes comme 
1, 0 ' f' I 1 1• C'j-::11 1- •• 1 elermmall est atl11sle par a gTap 11e t ~"'-- Ilnhsh M11s11 11m ~5 (535] 

IF I 1· I 8 . . 1 1 [) • • ~ = 1crog . t'.rt.~, . 1 • ainsi 11ue par 1 l'S mols 11• s 1)11<' "lfl LI ..a.........t L., D., 
li. :1G r l1is. fl LI~ i1Jlllü..i L., JJ., IL 5, !)~ b, fl LI .L.......J L.. D., li, 89ll, 
"1._ - - • - "1._ ./a..........J ~.A-..11~1 L. . D., Il, !!Ge l11s, B<>b, ~•••*llillilli:li L. , D., Il, 9!H , l'lc.; (b) 
dans d1•s graphie~ tl'll1•s •111e c'~~~ L . D., IL t tGr , oii seule une partie 
iles sig1111s snit le 1laliL il 11'11sl pas HaisemhlaLle que l11 s si1rnes ~soient J .. s 

1 1 t 't 1 J 't · 1 ·r ·1 • · • · 1 • "Il · 1110 s. Q e an e er111111a 1 - 1 s agit c\11 em1111•nl du 1p·1m1111 Q L1l'n 
Il 1 ' l 't . 'f'("J ( 1 . 1 · · · t · ( a PS " commr 1 c ermmati · sur a raison c t> c11tte chspns1hon , cf. ci-dessus, 

c:..:.... _p. 7G3-co111par11r~,~~~e.=Ex. 10); (c) la prés11ncl' t1'111111 liste imprécise 
(ce serait 111 cas si g = t b11l.-t) tl1•s offrandes composant la 111·/-~1·"' pourrait se 
justifier tians une for11111l1~ funéraire. mais non pas, à 111011 avis, clans un contrat 
on tians. 1111 t11xt11 analogu11, pri ~rm, crmu• pari, étant. i1 lni seul suflisammenl 

à trois (cf. r·, i ~ - CIP.IRT, R11edeto111ben11.r, pl. 99; 815Sl!IG. Gèm-ni-l-ai, IJ, pl. !lj, 36). Autre 
,-a leur possiLle : ;~,. "biens-, cf. ll155l~G' op. rit.' p. !l:i (_ t Go). cr. encore lrürtcrb11ch' \', ~ 11. 

111 Il est à mon :nis impossible que ~ et à plus forte raison .......... soient des formes du mol 
~11i·1, H'ürterfmrh. Ill. 1 18. 

~'! Cr. pare~. r ~!!A ~ti;i1~ Urk., 1, 3.11; ~-:.•01; SrmDonn·, Ti, pl. 135; titQi 
'11 w !\IAR1En.r:, Jlt11taba1, p. ~7;;; etc. 

• 
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• 
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explicite, 111 t lm(.-t, tl'autr1~ part, 111.• l'étant pas assez - ainsi pour l'"xemple 19bis - ~~)cr~--~~~ ...... la ln11Juclion "(j'ai aC<(lliS cJes Serviteurs) 
alin cp1ïls fassent pour moi l'offran1le prt-~m· 1la11s la nécropole.., 111c• se1111Jle clc 
heaneoup préféra Lie ;, "a lin <pi"ils fassent pour 11111i l"olfranclc 111·/-~rœ (avec) clu 
pain c•l de la lii1!r1•, 1la11s la n1:cropol1~::; (tl) si le groupe ~ était de nature 
Jiff1:renl1~ selon 1p1'il pr1!cècle ou suit le 1latif pro11omi11al, c'1~st -à-tlire s'il était un 

'

··- . ,-•• ·1 ' . •. J,:lcrminalif clans Q Illats iles mols tians z_ Q' 1 Il y aurait rruere 
1 · ··1 • "'-:- 1 1 • 1 r · ·1 "'cr••-•• c e raison pour c111 1 11 apparaisse pas aux c enx p aces a a ois, soi Q "'-- Q 

- oi· sur pn\s cle :rno e\emplcs de pr 11J br11· 'l'ie j'ai examinés, aucnn ne se 
pn:sente sous celte forme. · 

La vali•ur 111• Cl'S clifférc•nls ar1prn1enls l'St in1!gaJ .. , c11rtains sont assez faihles, 
mais dans l'c·nsc111hl1• ils prouvent, 11"11ne fac;on suflisanl•~ à mon avis, 11uc le 
gro11p1• cr=~ (•'I rnrr.) peut Mre lu si111ple1111111l ,,,. 11f b1·w. L'existence 
iles 11u1'l'11111s rarPs exe111plf's awc ~ ~ (el rnrr.) ci11:s plus haul ne 1u•ut pas 

s'opposPr à celle inlcrprétalion. Si g (el ,.ai .... ) éta\l nne ahré,·iation pour 111 I 

l111(;t, les fP'aphic•s notant~ seraient Cl'rtainemenf moins rares - ai nsi 1)1...-anl 
fos lisl1•s <l11 f1\les 1'111 est à pen pri'•s aussi souwnt noté 11u"omis. C11s li1rm<•s awc 
~ sont plutôt à con~tlén•r co11111111 clPs réinlerpn:lations 1luc,s h une IC'clure 
fa1tliv1· .1,~ la J:T<tphi1• ii1ilialc cr :::·g. Celle clf'rnière graphie était logique 
ponr noter J'I" 11f (mr, 111ais, 1Ja11s !"11 11Selllh(e 1)1~ J"1!crÏf11rc• Ji iérogl~·pbiqne. l'lle 
1Ùn était pas moins anon11al1•. Co11111111. 1ra11ln• pari, l"al1scnce du mol~ 'lui 
i11lro1l11isait lwhit11ellerne11l l1•s 110111s tl"offra111le:' compo!'anl la pl"l-brœ ne s'y 

• J l" , . (Il ·1 ' l oppnsail pas, puisque ci• mol t:tail sn11\·11nt 01111s c ans ecntu rc , 1 n es pas 
étonnant <JUe les si1rncs g (el rnrr.) aient parfois éfl: pris pour 1ll's mols, l'l 
c111e certains srrilws, rompant a\•11c la lra1lition orthog-raphic1~c, soient même 
allés jusqu"à rétaJ1lir le sign11 ~clans récriture<~>. Je ne pense pas cepcn,Jant 
qtu• celle forme arec 111 t l111(.-t (et ,·arr.). <Jni sera courant.~ à partit· <ln Moyen 
E111pire(Jl, se !'Oit rr•:néralis1:e amui la tin cle l'Ancien Empirel\l • . 

(1) Aux formules cit.:es l'.i-dessus, p. 7G8' comparer cr=·.· S::t!i..:.. StLIW ll&ssn' G;za 
(1 929-30), I'· 103, fia. 'i:1. . . _ 

(2) .\husi1·c111c11l clans m \~=':::· .. =JI" n-J ~rrr 11/r, PnntE, Derulerth, pl. 1 1, '.\elhlu. 
Ill cr. C'.J - «::> o ..- \ <1.. \i. - c=> 8 "' • el nrr. Caire, Catal. ci11ér. ~0090, '54G, 'Gao, -==--.!\-==-- _ lll.J_!\0111i-

'G53, 'G5:i, llierocl. Text1 B1iti~ /1 :'1111., l\', 33. 
(U Des exem(lles cités p. jGG, le premier e5l de la \'•.dynastie, les deux autres de la VI•. 
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En résuml- on a \'li ( 11) 1p1e l'on pou mil t>xpli1p1er tlu:oriquement l'emploi 
11'11ne grapl1ie T::: ~ pour noter l't•xprt>ssion pr 11f brlt', ( b) que de fait 

• ce procétlé ortl10waphi11ue existait 1lès l'Anfien Empire dans 1l'autres t'Xpres­
sions (: m: t:, dir.·: 1!{1'); ,l'i enlin ( 1·) •1 •11'. notai11111t>11 t, pl usit>m-S particularill:s de 
co111poi'ition 1l1•s fin:mules forcaieut i1 rt>j1•ter dans Lien des cas la leclnre altcr­
nalirnment possiLlt• 11" 11f "bnr Ill t li11(if. L't•xtrême rareté tlt'S waphies notant 
~ 1lt•rnnt ~ pronn111t snflisi111111wnt la rarctl: ile la lournure I'" 11j brm m t 
~111(t1, j1• peme lfllt' 1l"un1• fa~on 1:1:1u:ral1• 11• rrronpc ,-~(et rnrr.) doit 
êlre lu si111ph'1111•nt pr 11:f ~mr, forme simple 1)1:ji1 alt1•s~ par les 110111Lre11x 
<'XCmples tl<.'S j;Tilflliie~ (_l) cr= l't ( /l) '~ =· Pt 1111i apparaît ainsi 
comnH' ayant ét1: i1 pen prt'•s la S<.'ulc <.'111ploy1:e pendant L\ncjl'n Empirt>. 

11 r<.'sle maintl'nant à cxplifp1er po11r1p10i une forme,. t- a été ernplo,·ée 
• • t ' l c-p - • t f 1 • Q .'-;- • a co e 1 e t .__ Q pour noter pr 11· '!r'''- Les souhaits t]lll dcpendent de litp-
tli-niilt' pcment 1\lt·l' de forme nominale aussi Lit>n 'lue lerbale. Ainsi à côté de 
(;/'IJ.fwj11J1· r.(fa,·e'ur 'lu'accorde le roi ... .. :) qu'il soit ènlerré Lellement :oi, 
on lrome (;riit 11J1·t '."(faveur qu'accorde le roi ..... :) un hcl enterremenh; à 
côté de pr ~1rir 11 N. ('. <J ue la rnix soit sorlie pour N. ~. prt-~11'11' nt N. da sortie­
de-rnix de N. ::. Il S•? peul clone q11" 1lans fel'lains exPmplrs l g = doirn 
êlre lu pr(t)-~mr n:f ~(•p1")t111e sorliC'-ilc'-rnix (soit) pom lui:oi(Jl. Dans ce cas 
Seille la rrraphie 'g = pent COU\enir JlllÏSIJUI' 11j n'Pst plus entre zwi et 
brw. ~lais il e\islt' iles exemples où il faul certai1u1 ment lire pr 11j ~rit• el où 
la uraphic• 'g = esl po11rla11t c1 mplo~·éc'. Je prnse <)lit' l'explication qui 
sïmposl' alors l'SI la snirnnffl. Les srrihrs ont placé - après le déterminatif "'- . parce• q11Ïls ont traité Jans l"érritme l"l'X)ll'ession prÎ ~l'IT' comme ltll se11/ 111ot à 
<'ause ile' la faco11 parliculièrc' dont "lie élait écrill' au m1wfl11 <lu 11101wgranunt> c-p . ' ~ , •I'( par suife' ils On( ohSl'l'\lo la n'·1~ll' r,t:nérafe de f'~crÎlure é/rYJ>fienne 
d apres lm)ltelle, dans 1111 mol donné, un suffixe Sl'ul 011 précédé de n se placP. 
nor111alfl111P11l après 11• <1é1Prminatif. Lr fait est hien lisihle flans la r,rapbie 
~'; ~ ~ ~ = (=Ex. t 0 ' P· 7 7 5) : hirn 'l'' ·,.Ji(l c6rrl'sp~nde non pas à .'~ H 
~'~~=(cf.§ 5). mais à *~~~~~,~~pry 11j br1r, arec 
~~et =en cc~nfacl t•I 11rn11t le tf,:/ermi11atij W~néraL la clésinflllCe ~~a élé placée 
arn11t le délermiirnfif ~, mais le <lalif pronominal = 111frf.s ce 1léterminatif. 

(1) cr. Jl(;rttrhucl1 _, 1, 529 (dernière ligne). 

• 

/ " 
J 

f 
[ 
r 
" 

I 
r 

r r 
r 
[ 
l 
r: 

f r 
[ 

, . ... 

• 

L'EXPRESSION PRÏ {IRW. 771 

, *c-:I 11- •c-:111- ) r1•111 placec• par <=>A,,.__ 011 <=>,,"'-A . 
1 •· ' • l 1 . c-p-1 t I '" 11 . . li • , 111lcrel 1" Cl'lle 1~rap He! t .__ Q, 1 eja r1•11uu·q11a 1 e 11n e e-nwme~ est 

d1! conlirnll'r la IPclun~ pr 11j ~,.,,., awc 1lalif 111·onq111i11al précédant normal11-
1111~11t le suj«'l 110111i11al br,,., alors 11 111• tians l'écril111·1• c'est la siluatio11 opposée 
<pti se présPntc• : la pofôilion 1111 1lél1•r111i11:1iif g après 11• datif 11/ n'est en effet 
explical1l1! 11111• si ct• 1lalif pr1!c1:1lait <lans la prononcialion le 11101 brll'. 

§ 7. - N:i l/Rll' .\VEf. l'l:i TR.\~SITIF-.\CTIF : ((3 ) INFl~ITIF. 

La rnlc•111· tra11sitiw-actiw! 1!11 \'Prl1e 1wi 111• 1'1·xprflss io11 pri ~11·11· est é1ralement 
r1•co111iaissahl«' dans l1•s exl'111ples suirnnls oit c•.' Yerhe PSI <!mpluyé à lïufinitif. 

(4) ('.Ah! \.!Je~ t'ai plc•uré , je t'ai plai11I, je ne t'a i pas oublié,--"-~~ 
+<=>~=.2._1!..~-;-~t"* ~J~·~~=ii:i~fl O~) je ne me suis (lit!. mon cœur ne s'est) pas lasst; cle sortir pour toi la \oix chaque 
jour, à la fête tlu mois, à la f1\te du demi-mois , à la f1\fe de poser-les-cm-es-à­
feu, i1 la Pte ile Thot el à la Pte 01111g:oi, Prr. 2117-8 et UQnEn, Les Pyra-~ • 1 mùles des rei11ei> f\.1eit 1·t Apo11it, pl. 2 2 (~ei(•00) . 

La construction pl'l n·T. ~rw, a\"ec ~1r11· séparé ile l'infinitif prtC'l par le datif id-, 
n'est explicable cp1e si ~1·1r esl l'objl't ile pl'l employé tl'fl11sitii·<·mmt; la construc­
tion est celle tle : ~ -r:::;t t:cn lui tlonnant ( lilt. lui donner) un pain 
hlanc:: Siut, 1, 290 (cf. G.rnn1:\E11, Gm111111., § 301). Si lïnfini tif prt arnil une 
lalc11r intransili\e, bnt· - •pti ne pourrait alors 1\fre 'l"e son. sujet - deuait 
011 hit>n ne pas on .tire séparé (r,éniLif <lirecl ), ou bien 1\lre introduit par i11. 
D'ailleurs, . en ce '(Ui confcrnc le sens, il est nécessaire 1111e le sujet sous­
mlcndn cle rinfinitif soit idenli1p1e au sujet cle ll'r<]. 
• 

(5) 1 ~.:::liJ~ r:-=c::::>cr~-~ [~] e(tout) 
champ. (tout) personnel.el louh• chose que je lui ai cloHné~ pour en sortir pour 
moi la voix :"l, l'rl.-., 1. 23, 6-7: rnrianles. toutes aYe<' <=>'~-~~· 
ibicl., 22, 1-2. 7-8. to-tt: 23 , tt-l:l: d, 2-3: cf. aussi ibid. , 14, 8. d. 

111 Pour l'emploi de rinliniti~ après rrrt} ib. cf. ll'ortrrb11rh, l, 338, G - ex.:: ~ "I_ ~ ~ 
~<>~.._= «mon cœur ne se lasst>ra pas de le le donner,,, Lu.u: , Sarropl1. a11tér. au ,,·.E., 
1, p. ûo (nr. Q t:1BELL, Sa']qara, Il (1906-oj), p. &1). 
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Dans Ct'l t'Xemplt>, la pn:senr1' 1!11 tlatif ,,.; 1•l tle ratlrnrLe im indi11ue sufli­
sammcul 1p1ïl Ill' s·a1:it pas tin snhslantifprt-~,.,,._ D"anlr1' part le, sens ttjustp1'à. 
cc• 1p1e~ 011 ed1• sorte 1pie~ 1p1°aurait,. ;nec la for11111 iitfmf(r pi· n·i ~rœ im) ne 

· 1 . r . 1· . ' ' L'. ' sPrail. pas 1 '" a11la1:e !<altsrn1sa11I. Pl r1•ll11 01·11w 1~s1 .m1ss1 a 1•rin·ler. 111t1•rpre-

lalion dt• T ro111n11• un i1ilinilif- 1p1i s1• présP11l1·_.~l'aiJl1•urs naturl'llenwnt. à 
r1•spril - t•sl 1lonr la Sl'till' possil.11•. C1•ll1• i111_ •. l'J;l',:tai~on 'l'SI confirmé!' par la 
pl1ras1• sllirn11IP où. 1lans un rnnl1•\ll' analoi~ul'. il s'auit n1•tl1•111Pnl 11'un infinitif 

(w'/,): ~)---r~.: -:-11~-!(0-.uuu)-1!~~Jtt.: 
<=> r-q ~ r ~ 1leux ill'Olll't'S ,,,. rliamps 0111 éll: ronslilul:l'.S par fa Majesté ile 

'11•nkaourë' pour r1•s 111·oph1'.ft>s pour •Jl1Ïls soi1•t1I (litt. pour •'lr1•-) pr1'lr1•!·:-ir'b «'Il 
,:l'han;:•· 1!1• r1•la ~./"ri.-.. J. ,;,, 4-G. Jrapn"s S~ !1 "' G il faut transrrir1•:,. pr(t) 
11(·i) ~,,.,,. i111 - la ronslrurtio11 1•sl la n11'111e 11u1• tians l'1•w111pl1• lJ, el l'infini1if. 
1wt n1• 1wul tlonr .~Ir«' •1ue lra11silif. Co111111e tians la phrnsl' 1ITrl.·., 1, 2 5 1p1i lient 
tl"•'lre ri1,:,,, J .. suj1•I sons-l'nlt>nilu d1• l'infinitif «'si 11011 pas 11• snj«'I 1lu wrbe pré­
c1:d .. 11I. mais sou compl1:11w11t i111lirPcl ( tlatif). Il fout 1louc compl'en1lre rt"(fout) 
champ. (tout) p1·r~o111wl el loult> chost> 'I'"' .i•· lui ai 1lo11nés (au pri'tre funéraire 
~m-1.·:) pont' 1pîi/ l'n sorti' pour moi la rnix "'· 

Dan~ fous l1•s rns où prl «'l (,,.,,. soul. ronuiw tians IPs ewn~ples 4 et 5. sé­
parl:S 1'1111 cJ,. l'aulr1• par 1111 ilntif pro11ominal. lïnfinitif pi·t a forcément la 
Yalt>ur lrau.;Jij,.,_ ?,,.,r ,:1a11t !'Oil ohjt>I. CPllP conslrnclion «'si asspz fréqu«'nle l't 
il t>sf i1;11fill' ,r .. 11 rit .... tons le's l'WmpJt>s. En rnici 1pwl1Jtll's-11ns-pris parmi les 
plus intért>ssanls. 

(G) ,..:Jf-~~-i.1~-À~\lLU~~-1ï©r-
~8~~ Pic. -jp fus 1111 linm111e <p1i S«' fit lo1wr (litt. je.;fos nn Ion~) par 

son pèr1•. par sa mèr«' «'l pnr SPS mailr«'s ( 1p1i ,:1ai«'11l) clans la nécropole, i>n 
~orlanf pour Pli'\ la \OÎX ( m prl 1l·1fo br11·) 1•l 1'11 céléliranl leur fMe, ;, la r.~te 
Oung, à la fèlt> tlu délrntclP l'an. "k·"· [ri.·., 1, 417, t!l-13 (1111'111e tlocument 
cpie E,. 1 6 ). . 

~ ...;..... . 1•f~. !" Linaison cfos JlÎècc•s choisiPs Pl clu jll'l:senl de foute sorte de ----.._, -ü!i;~ -

lionnes plantes fraidtPs, apportées à fui de ses ,Jomaines el de ses lillagPs clu 
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. n .. Ita et tif' la Haute-l~c-~ pt•., pour 1•n sortir p~ur lui la .'·oix ~ r 11r(t! 11f ~""' im) 
1 U • J· 0111 •• •1 ('ha11 , ... f1't•· : ù la f,~,,. 1!11 1lclml c.I ·~ 1 an, a la fcte ,}e Thot, 

c iaq t. ' ( ,, I . , ,. 111· \·arr 
D . · ·· lit ·titbn tlt• ll1·rn 11. 535-G clans -111'111. 11sllt11t 1·gyp 1rn, , . • de.", \RESS\, - t.~ . • . - • - . Cï.lf fi\.. '.'\) 

il1itf., I'· 5i15-G(-=:>~,~-r~~),.,GG-j. <>Gi(-=:>' ~,.n-- ·' 
F11n11-Gn~, 1i·ti Pyr. Cl'lnrtrrÎt·.~. 11, pl. ;)!1 (XII~ :~·l archaasant)ll~. (~ 

'.'l- ----:.~1~ 17::~-(t)ltlilt 5 ) ~~<:a-,·'~ 
-· . - 1 \.. (1 · . .. · . ] {'l) 1)1! toute sorti' ile ]wnnes ----- apportces a c=:::> , ..!.\ e ,1\ IUlsOn ----- • . 
lui 1~1 .. s prêtres funéraires cle son clo111ai1lf' ~·uuérairf• , pour e~1. sortir ~10;1· 

() • I • ) n ... QI} c·1t I' 5 '1 '•: varr. 1/Jlll.' P· :>2 • lui la \'OÎ\ (,. pr t uj '!,.''' tlll :".', \llt:ss\, '. ., . . - .:i :·1 ....,_..1 . 

5~;1, 54~. ~1!15. 5'i<i, ;;;;s (r pr(t) id ~,.,r i111). (7c) ·-·~-----;_J • ~-

;'-.. _-,r~l~T<=>cr:T~~ e(LiHaisouJ-~-.-~(?) ~'·~.toute 
:.;..," ,j,. ,,..1;1 1 .. :1,.;1 I""' •1:1. ,1,:,..,., :'!'l'ort.: à ell•• pour ''" '01111 pom ' lie la 
,-oix (1· prit) n·ii ~,.,,. im )::, ibul., P· aai· . r l 

Dans l~us ces t•x1•111pll's la présenc" ilu ilatif pro11om111~I .et .~urlo:tl ~le • a·c~­
Yerlw im s·opposc~ it la l1•clure r prt-brir ~pour (en lu: il1•) l olhan~.1. P.' t-~1 ir ,,. 
D'a irès ces 1'\1•111ples il f•st clone préf1:rahl1• tle lr'.ul~me '.""pour ~a'.' e 1 ~ffia1111~ 

t Il (l'1tl 11our sortir la rnix) Pt non ~pour 1 oil rand«' p1·t-~1 '' :i (litt. pom ,,,. - ll'll'" • . . • c:p . t 

la s~rtie-de-rnix) }ps nomhreusPs niria11l1•s ,J, .. celle expression ~u ~ t n es 

· ' J ·r · · 1 t 1, '111 - par exem11le : .....--. li.. li.. pas accompafrne 1!11 1 ah pronom111.1 l' 1 1 1 • - ~~ A A 
• t-\... eto.--C""":J~ -=:>'ft""? ~mir )Ps offrandes pbr ap-

E3 t t i;;i 11 - ..!\ o ' _..=__\ • • 1 . . . '' E 1/as-
p;;lées iles ,·illaai·s ilu ilo111ainl' funéram• pour sorltr a \~)~\ "• .. .\RIETT ' -

tabas, p. t38; cf. encor•• il1it!., p. i!ilt, L.,D., II, lt9a, ai(l11s). 9ic. 

(8) <r)~~~-~~)-.::~~)-t.:.r-~~-..! :­
-;-r;.~rIJ~f -~ T-rt 0~~·"~P-:~~ 7 
~r,.\.. c-r:i_ 0 1-=:>7n_·;·LJL1. -~~-~P· )-~ T-
)ll _,,. ••• _, ~1· .. ~l .. ~ 

r t 0 ~ ~ ~ ~ (t) li J ~ ~-=:> ~ ~ 7 w ).~ ~~ces .p;être~ ~u.·:~:i 
raires •J'll' j'ai plarés sous sa ilin•ction l il1• mon fils). c est lut qm es c aq;c 

. ~ . . u the d1oicesl of haund1es and fo\\ 1. .•.• whid1 are brought Io 
(1) Gunn lradml ! " rm:;mg P . ,. 1 1. t Il rnice lherefrom ~ (F1nu-

I · f n f1"1s e-lalns . lhal olfcrtnrs 1113\' COlllt' 1orl 1 Io llnl a 1e 11m ro 1 ~ • • • .. • • o • 

Gnll, op. nt., 1, 283). , . . r- b li I 66 8 
121 cr. ;1111, var. ip r, 1tahi;eziihh werden zu emer .\rbetl-, 1 orler uc • • • • 



77& J. J. CLÈRE. 

de sorlir ponr moi la rnix ( 111 Jll'(t) 11(·i) (ll'lr) ('lia1p1t> jour, à la fèlt> (lu mois el à 

la f~\t1: tin 1lemi-111ois, et i1 (charpie?) fète cle rannée; je ne permets pas ·qu'il ail 

pou~·o1r (ile) l~s pre1~1lre pour aucun lrarnil en tlehors cl1• ( (elui qui consisle à) 
sorhr pour 11101 la \·01x (h:w /"'\') 11(·i) ~rw) cha1p1e jour; au cas où il (,·oudrait) 

les prendre (pour) un trarnil quelco111p1e qui ne soit pas ( c~lui cp1i consiste à) 
sortir pour moi la rnix ( ;,,., p1•(t) 11(·i) ~rn·). je ne permets pas q1îil ait pouvoir 

(le (prendre) ces pn\tres funéraires pour aucun tram il ('Il dehors ile (celui 11ui 

consiste i1) sorlir la rnix:-, Urk., 1, di!!, t3-t8. Pour ~i:m pl'l ~rit', rf. encor~ 

l'rl-. , 1, 1!!, 5 el 3o, to. Pour remploi ile lïnfinilifaprès ~':"', cf. j')---
~ ~~~ "'-- Crl-. · I .~ 9 · 5: W ~~:-?--1~ l",./;;, 1, t 70, t G; m·ec d.~if 
pl'ono111inaf. w ~ r • ~ - ~ ~ t'll dt•fiors ( tlu fait) tic choisir pour tnOÎ 

toute chose:-, [,.l· ,. 1. !!33 , t5 . 

\"oici t>nlin nn dernier ewmple où l"on rnit nellement que le sujet ile pri n'est 

pas le lllOl bnr. mais I(• tC'rme dt:signanl l1•s personnes cpti fonf. roffrande. 
l 

~ 

(9) ~ En ce qui concerne le fr1'•re tlu domaine funl-rairc, prt•lre funéraire, 

~- e l s1:s enfant~ . · .... ~~ _L\_\ fjl~ <=>'ils sol'lironl la rnix en tant 

q11t• prelr1•s funera1r1•s dt'_ mon do111a in1• font-raire ( litl. ils sont, en qualité de 

prèlrt>s .. . . . , pour sortir la roi\-i11"s11 .. .. . ,. pr(t) ~,,.,,.< 1 l) tians mon tombC'aU 

de mon domaine funt:raire d1• la 1u:cropnle :- , . l 1111. St'rr., t 3, !! ~ 7 el pl. 1 ta. 

§ 8. - l~EXISTE~f.E DE Plli llnJJ' .\\ï~C Pni l~Tn\~SITIF. 

l'ni tmw . .\\"Er. Pili TR..\:\"SITIF-P..\SSIF : PARTICIPES. 

Si les exemples 'JUe !"on a ms ju~<p1'à pr1:senl prourent d'une facon irréfutable 

l'e:\islence ~l'un <'mploi transitif dn \·erht> pri dans l'expression ;>ri ~,.,,., il en 

c~tsl~ par m.ll1•11rs un grand nombre - notamment ceux 11ui dépendent de ~1lp­
d1-111Sw - 011 cc ,·crbe s<'mLle t~lre emplo~··! m·pc sa \'aleur lrnbituelle. c'est-à-dire 

infransitirf'lmenl. Ainc:i pour loue; 1 .. s exemples citl-s S 6 -cr-el \'arr. =pr 
f " i·· , . "'-

Il . ·'""' - mterpretal11~n cou~anle <'Sl 'l"e ~r1r esl le .~11rt de pri i11tra11sitiJ~ 
soit : ~·p~e sorte pour 1~11 la vmx -:- . On a rn p. 766 il'1'11n exemple de ce type 

esl traJ1111 ~ that the \"OICe rnay rro forth for him ":' par Gardiner. Il semblerait 

Ill cr. !•r 71rt , ~rrr dan~ .. ton fils e;t .dc,·ant foi en train de sortir pour loi la \·oiu (T ;r. =)· 
Lt:nnur. , Pt>to11r11, lnserip. 82, 1. 82-3. 
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clone que le sens transitif n'ait é.té .. mployé <pie tians iles cas exceptionnels, et 

l flle parloul ailleurs le sens intransitif bahitnel ail été en usage. . 

Dans les exemples lf'IC l'on a \'us j 11s11u'ù présent, l'expression pri ~r1r, em­

ployée avec la valeur ile tt fa ire rolfraiule Jll'l-~1'11' ';';, comporte toujours un s~jet , 

exprimé ou sous-Pnlt•ndu , représc11la11 t la l"'rso11.11e 0 11 les pc>rsonnes fa isant 

l'offra111le Jll'l-~rw, et par sui fe Jll'Î ~rn' ne p1~ut y être rendu lilléralement que 

par e sortir la \'Oix "· Celle toumurc transitive pournnl n'être nécessitée que 

par la présence du sujet cléfi ni, on pourrait pe11scr 'f"C dans les ca.s où un tel 

sujet était aliscnl, )a tournm·I' i11lra11si live était employée, f'l c111e, par exemple, 

i1 c1ît1! de e c'est lui 1p1i sorl la ,·oix pour N." sirrnifiant tt c'est lui c1ui fai t l'of­

fra11tl1• prl-~r11· pour N.,, un 1füail e la voix sort pour N. ';'; pour r1•111lre e l'offrancle 

1wt-brn· esl fait1' pour N. ~ . Mais il c•xiste plnsi<'m·s exemples 'l''i s'o~1pos~nt .à 

cd l<~ i11 tP1111·1:1ation. Ilien 'lu" ces f'X<~m pl<'s ne comportent pas 111' SUJd clefüu, 

la tournure intransit iv1• n'y a pas été emplo~·ée. Dans l'un tl'enx (Ex. t o) on a 

fait usarrc d'une forme i111pr1·15011111·lft· i1 rnleu r tl'a11sitir<· el bn•· a été traité comme 

1111 oLjt>t, 1lans les aulrPs (§ 9) on a employé la fornw sJm·lw 'f"Î peul Nre con­

sidéré!' soit comme une forme tra11sitirr-pas1SÎl'e - bi·n: étant alors sujet gram­

ma tical , mais oLjet lorrique - soit comme une form<' l ransitive-~ctive à sujet 

illfléfini eon" - l,,.,r étant a!Ors ohjt' t grammatical. Le fait important est que 

~rit· ait toujoms été traité comme un ohjet , soit grammatical, s<Mt logi'fue. 

(10) ~ ~ ~ ~ ~ ~ l :-: ~ ~ ~ J 'J-. [} .~.] ~je s.uis un (homme) 

pour cp1i (on) sort la rnix à Dentlérah, parmi les 1111a!../1011 :":, lrk., 1, 269 , t 2. 

La transcriplion dt~ ct•llc phrast' "" présente aucune difficulté. "algré leur 

position ll's signl's ~~=-y ne peu\'l'nl évi1l1'lll lllPnl appart t>ni1· qu:au w~·Lc !1ri : 

ce \'t>rLc, 1l'a11ln• pari , 11't>sl certain1•nw11t pas géminé, car 11• scnhc> q111 a jugé 

nl:cessaire 1l'intli1pwr la fi11 al1• faililt> -y, l'i facil1•mC'nl omi~e clans l'écri ture, 

aurait siirement noté la gémination :: (cf. Exx. t t tr r, 15 Lis el t 8) l'Î le ,·erbe 

arnit été géntin~; eiifin , pri ayant ici une \·al<'nr \'erhale, la règle .haLi lu~lle 

sur l'ordre tles mols doi t être rt>sp<'rlt~e el l'on 1loit lire 11:[ a\'ant ~,.,, .. L exp1·1'ss10n 

éltulil-e est donc ;\ transcrire : i11i· pry 11;{ ~"'"· 
Dans mw phrase 1lu type rr je suis un (lwmmt>) pour 1p1i . .... :1 on s'atferul 

i1 renronlrt>r soi l une fo rnw relatiw, soil 11111ïarticipe. Parmi lC's formf.s rt>lafÏ\·es, 

la perfective - cp1i 'st>rail p~··11 011 JI''""",' t.011ji~11 rs a\·ec 11 ,-, _el. lïmp".~fo~ti'·.e 
- qui serai t prr Oil J'l'rll', tnuJnllrs a\·ec g••mmahon - ~on t a dnnmer. S 11 s ~g1l 

11'un participe, ce ne peut pas 1\trc cel11i cl'un \·erhe intransitif car ~r1r, qm ne 

pourrait alors t-lrc cp1e son sujet, clevrait - comme je l'ai d1~jit remarqué pour 

" 
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lï n linilir (p. 7 7 t) - · 011 hien ne pas Nre s1:par1: ile pri , 011 Li1'n Mre inlrotluil 
par in. 'lorpl111logi11'11'111e11t /"'!/ 11/ ~r11· ne peul 1lone 11tre 1p1e (a) la forme re­
lative /ll'O~/ll'cti1·r cl1• /ll'Ï i11tra11sitif + 1latif prùn~.1minal {s11j1·t, 011 Lien ( b) le par­
t ici pt• passif cle /ll'i fra11sit!f 7-- clatif pronoi1ihüil + ol1J1·t.' En ee 1p1i concerne le 
sc•ns, seuh• lïnl11rprc:talin11 b me semble {i,ossihle. Lïnlc•t'jll'c:tation a tlonnerait 
au wrl1e une rnl~ur future - ~je suis ml (l111mme) pour «J'IÎ sortira la voix;, -
1111i 111• snurail con\'enir 1lans 11• cas pr1:sP11I puis1111e la plirasP c:luclic:e est une 
,:pitl11"le la111latirn tirée• cl"une autoliiowaphiP, et q1~1~ tians cc genre tic lt>xles 
clonl 1"11tili11: 111.• commence;, se manifester '1''";'1 partir clP la mort cle la personne 
11 la1p1elle ils se rappnrlenl. l1•s faits l'oncernanl la ,·je post morlt'm sont exprimés 
a 11 p rl-sen l. 

JI me SPmble tlonc certain 1111e J'''!I <'Sl 1111 particip<' perfectif passif!''. forme 
frl-1111e>1111111' nl emplo~·,:e en n:f1:rence a11 p1·l-senl 1lans l1•s ,:pitl1Mes lauclal.Ï\·es 
(cf. GA11n1xrn. Grammar, S 369 , 3). La conslrnclion est celle du t~11e: =~~ = = 1·tfy 11;{ 111:'-~rw ~ 11n ;, 11ui l on) 1lonna (Oil fut donnt:e) la justification 
de• rnix '."' , Lom-.:e C. :i85 , dans la1p1elle le• substantif esf sen li comnH• un objl't , 
ainsi 1111e lïndi1p1e remploi 1lu pronom d1:pe111lant lorsque le s 111'~l antif est 
remplncl: par un pronom. par PX. IIlII )-= ~} (". lo11t (homme) à <p1 i 
il (:iw) t•st assiané ::, 1"1·1.-. , IY, 11 tG (cf. Grnonrn , Gra111111ar, § 377, «The 
r1•lainc1l ohjecl afler !lie passi,·e parliciples':' ). 

On se tro11,·e donc en face des faiti;; suirnnls : ( 1) dans l"exemple 1 o il est 
fait ui;;age .!1• la tournure transitive• <:"'un po11r 1111i on sort la ,·oix" alors <p1'011 
s·altellllrail i1 la lo11rn11rP inlransili\'e nm po11r 1111i sort la Yoix ':', aYec la forme 
rPlati,·p /ll'l'lf' nf ~nr; ( 2) tians IPs exemples •JllP l"on \'1.'l'l'a S 9, on trouve de 
uu~me (". on sort (ou ei;;t sortie) pour lui la rnix :i (pr·l1r 11/ brw) au lieu de «la 
rnix sort pour lui~. Comme il n·~- a apparemment aucune raison spéciale pour 
11ne la tournure intransitin• n"ait pas ,:t1: employ1fo dans ces exemples, on doit, i1 
111011 aYis. en conclure 'lu" si elle ne• l"a pas ,:1,_: ce ne peul t-lre 11ue parce •1u'elle 
,:tait inexistante. Le seul foit 11ui pourrait s'opposer ;, CPtte nouvelle interpré­
tation 1le Jl,Ï ~l'lf' Sf'raÎl l"exÎst1•nce tl"ewmplf'S lll'flement Înfransitif.;, mais je 
n "en connais aucun. Les nomhrem: l'xemples di• pr 11/ brir· (Pl \'Hl'!'.) 1l1:pendant _ 
tic htp-tfi-11.0:w, inlerpré11:s liahittwlleÎilCnt comme dPs intransitifs, ~ .. oil : n" 11ue 
sorlP pour lui la rnix '."' , pe11\-.. 11t <'Il effet 1~lrP tout am•si hien rPgarJ,:s comme 
d .. s transitifs-passifs . soit : -1p1e soit 1wrtic pour lui la Yoix '."'. L'exactitude de 

Ill Le lrortl'rlmtf1, 1, 529, 5, considère aussi pry comme un participe _perfectir : .. einer dem 
Totenopfer i;ebracht worden sind •. 
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cl'lle second•• inleq11·1:lalio11 est prou,·c;e par les exemples suirnnls ,Jans lesf)'tels · 
Jll' ~r1r 1•sl suivi par 11n 110111 1l"at:••nl introduit par la pn:position i11, cc •1ui ne 
pourrait pas m·oir lieu si pri .:tait intransi ti f. 

(H) :~·~1-:-~rtfh·\Ji~~~::~ - ~ Fa\'e:u· 1p1'accorcle Anuhi~, 
cher cl1! la 111!cropol1!: 1p1'e11 soit sortie• la \ OÎx par tousses \'1llauc~s ,, . L., IJ., JJ, a. 

( 11 bis) - Fa\'e11r 'i111'arconl1• le roi, fa, i>ur ( 11u ·acrorcle) Anuhis, maitre ile 
S1'pa : rn- ~ -1 lll J •1ue soit sortie pour lui la Yoix par l"ollicianh - en 

= "'- -~-n1:.... 1... -parallélisme a\'('C tT Fm e11r •Jl•"acconl~ le• roi . . . . · : • ...._ 1• _lj' o~ 1 1 1 

~ - zn ~ J 11u1• soi .. ni faites ( ir·tw) pour lui 1l1•s glorificalil111s 1'1ar Folliciant ~, -
Caire, Catal. gl111:r. t 483 !•l. 

-L· .. mploi 1!1• Jll'Î ~1·1r a\'ec JJJ'Ï lran-.ilif, co11si1l1:r1! j11o;;1p1Ï1 présent commP ex­
ceptin11111•I, 11"11n1• pa1·L parc•• 1p1ïl n"apparaissait 11elt1•11w11t 1111" clans 1pu~lep1es 
ex1•1nple•s ta111lis 'I"'' lï11t .. 1·pr1:talion .le 1wi èom11u• 1111 \ Prlw intransitif était an 
cont raire po!isible 1lans la plupart d1•s cas, ét cl"aulrP part parce 11111•, "" cfoliors 
'"' r1•xprrssion / ll'i ~l.ll', 11~ \"l'l'),f' pri l'St lo11jo11rs i11 transitif - ei•t •'mploi l.'Sl 
donc le• seul 1p1i ail t>\isl•: e>n anci .. 11 ,:{~ypti .. n : le• s11hsla11tir ~rir· ••si toujours 
traité comme l"oLjet. t:ramnrnlical 011 lorri•1111• , d11 ,·erh1• JWÎ 1p1i l11i-m1~me l'Sl 
tonjo11rs lransiti r, soit actif soit pnss i ~. Qne cet l'rnploi IJ·ansilif 11,u \'erLP JWÎ ail 
pn exi.slc'I' ,·, clllt; ile l'emploi i11 lransilif haliiiuPI. · el ;1uï l ail él1: s1•ul e_q usar,_r 
dans 1"1•xpressi'on Jll'Î ~rw, <expli1p1e aisc:m .. nt du fait lf UI' c1•ll1• ••x111·1•ss1011 1:la1l -10 

en 1·l-alilé, en cc 1111i co11ce1·11e le 1w11.~, un ,·erl11• compo~,: (cf. ci-dessus. p. 789 ·1. 

L·~ te\ le .J,. D1·1~1l •!1 ·ah ,:1-u1li1: ci-tl1•ss11s ( Ex~ 1 o) a l~1 11 1'1li un e\P111ple 111~ l"em­
plni dP p,.; ~,.,,,an parlicipe p1·1./;·1·'!f pas~if'- 1111 1•w111 pf e>1!11 participe i111pf'ljrct!f 
pas~if 1·~l fom:ni par 11 ~ l11xt1• ~11irn11t: · , , cr- •• ..._ sJm 0 (H ter) - Fav1'11l' 1p1"aceortl1• le roi. . . . . . . "-- 0 ""'? .!.\ K __ 

~~J ~=cr=··~~ 1p1e soit i-ortie pour lui la rnix ;, ( chaque). 
fè t1• , cha1pte jour, élent1'll e111t>nl , ••n foui lieu oi1 (f"on) sorl la voi.x (prr ~nt·)~, 

• · 1 1 1 l 1· · --,_,a.,"'- o.e::: ..... .L <=>n-- ~ Ill M .. me ron,;trucllon en 1c 1ors 111·''J""1-11Hr : -.ie 5 -<=>~ =r;-';1•11 1=- .:..1 -
"C::: ~ m _ n- "' li! 0 - 0 1 ' 8 :.:J ~ ~j ~ .. rai fait ceci afi n •111e leurs noms ~oien t du--===- ....... 1 t I' 1 1 1 .!\ .. 1 - .._... ,__,., î 1 , 1 1 1 1 • . . • 
ra i.iles pour l"élf>rnité l'l, ali n 1p1e soit ,;ortie pour l'UX la rnix au tours de chaque JOllr par les olh-
cian ts el .les pri'l res-lt"'b • •. U1·ir, Ill. pl. ~!I · Co111 parn : ~ ~ 0::\ ~ u} ~ -:: ~ ~ -
- ~ '\. - t ·-.,...... 0 l ·l - "C::: '\. - r::p • i _, \.. 1 J - • - Jamais je n'ai rien dit tic mal c::::> .1! • <:::> -==- -==- J! • c::::> .!\ , 1 C"J 1 ~ • • 
au sujet de personne afin que ce soit bon pour moi auprès du dieu i;rand ''' afin 11ue ~011 sorhe 

. 1 . d . . h c . 61" . pour 11101 a rn11 ans celle nnenne tom e .. , ai re ;te· 
Jlémoiru, L Ll \1. 

• 
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Snrn Il\SSA~; Gt:a (19~9-3o):p. 80, 8!! et pl. 5o"'· La rréminalion du verlJe 

1wi ('si iri nolét> tians l'érrilnrl', re 1111i <'SI l'XCl'ssiwml'nl rarl' - rf. <'ncore 

E\\, 1 5 /n:~ Pt 1 8. La conslrnclion l'SI la 111ê111e 11111' tians rexempl(' f 0 : prr est 

• 1111 parlicip1• 111asc. sini:-. tlépt•111la11l de lnr 11b, t•t ~,.,..est son ~ 1·,•tained ohjech. 
Compm·"r Ex. !l 7. 

§ 9. - LES FOI\~IES PR.rw {//Ill' ET P/ln.rw HliJJ'. 

La forme pr·tw brw tt on sorl la rnix ~ ou :: la rnix est sortie,, dont il a ,:lé 
qn<'stion au pararrraplie pn:r,:tlrnt. l'sl all"sll-e par de nomhr<'m <'Xemples. On 
la trom" clans l<'s T<'xles tl"s P~Ta111ides sons la forme pr·tj bnr, m·ec l'ancienne 

fo1·111<• tj ilu f'l'OllOlll i11.J1:fini 1p1i ('St se11l1• ('Il usarre 1lans ('('S fl'xlt•s (cf. S1m1E, 
f"t·rlJ11 m, 11, S 1 8 i) ). 

(12a) jr ::; \... r:-:JH-, O ~ r;Paroll's à 1lin• <p1alr1• fois: J>rl'nds!21! 1111.ft<=>li-. <=> 
E.;;t sorti" (on sorl) pour toi fa rnix ", f>yr., § ~ 3 b; cf. encore J ÉQr1E11, La Pyra-

mide cl'Q111lj"1·f1fr11, pl. YI , frarrm. 7, el .1 ÉQrtrn , Les f>yra111id1·s des reines Neil 1•t 

Apo11it. pl. I\;', ~105 , x11;~ , \)111 6~~ (('Il tont douze CXl'lllplt>s ); \'arr. pour pr·tj: 

~l~· ~l· r:-:Jl~· r:-:Jl , ~;pour ~rir : ~l~· ~l}• ~l· 
i~. 

Dans lrs ropie.;; dfls Îl'xlrs des Pyramides ,r,:pO<fUl's poslL:rienres cette formule 

a -"11 w:néral ,:,,: r1:i111"q11·,:tt:e ( rf. f'· 7~ '• ). Seules 1p1rl1p1rs ,·ersions du ~loyen 
Empire el dl~porpte Snïlr do1111('nf encor<' la forme ori;;inalt:' !31: "oJen Empire, 

(12b) h s \... r:-:Jl a-i\. .fo11. 81'1·1· •• .J. :?~.'t; (12c) h 8 \r.. A 
1 1111..8<=>1i-. Jt . . 1111.l\ 

~l~=l<=>)(~l, op. cil., 2!1:>; Éprnp1e Saïle, (12d) hf:~~H= 
(Il Dans une autre i11~criptio11 de la llH~me loml1e , la 1111~me idée est rendue par : ~ J} -

':'" T •0f ~~,.en tout li1•11 où (se lrourn un senice 1fofTrantles) prl-~m:-, SELn1 11.&s~u, Gl:a 
{192~1-30 ), p. ÏÏ• lia. 13G. 

'
21 lr1;r1erl111rl1. IL :J(j, 1; les rnrianles 1l'épo')ues pos1,;rienres 1lonnent les unes "'prends!", les 

aulres -liens:- ( 1Viïrt1rburl1, Il, 35 el !11, 8). cr. ci-des~ous, p. ii!l el ;94. 

(li Ces lrxll's e111ploienl 1·11rore, par arcliaïsme, la forme 11r.tj; la forme pr·llf' se trou1·e dans une 

phrase analo;:ue 1lu lim· de• .1/orl!: rrlon pain e"I (irr 1.f.· 111) l'œil outljat, (ta} Lière est l'œil 0111/jat, 

~ ~ ~1\ 7 = I • ~ • ~, = ~ i ~ lii rnix est sortie pour loi sur terre de (=sons forme de) 

l'u;il (Jllfljat•, \n11.1.1: , Todt .• Il. cli:op. 1 ~,:;, Scl1lussred1" 1. 47, Aa; 1111~111e graphie pour iro pr.trr n.k 

~rrr citez Ctl; larr. 1 \ r:::-:J A - = 1 \ p,., r:::-:J .-... -. ,._ 1 • = Ca .. ~b ( a1·ec -~ ), et avec l'impé-
i ....J c::-. c •-- -===-- ~· ••• -

ra tif,,,; irl.· rappelant les En. 1" aj. ~~A~::~ A - ~:: n--"'-2} Ae. Cf. les formes réin­
t1•rpn:1ées ci-dessous, p. ï!I:;, n. 2. 

l~ 1 Ce ti·xte ajoute : 111 lrt!I ~Ir kmt !1rlt , "(la 1·oix est sortie pour toi) iles (- i.ous forme des) deux 

~eu1 d·llorus, le noir et le blanc- ; comparer m r:q/;1, ci-dessus, note 3. 
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1 ] > J, 1,1. VP5 :. {i2e) \r.. A~ ~ 1 ~ Diimcm:x, Grnl11iala11t '1•11 d11a111e11a11, .!\ _ 

-- 0 1 ~ 0 Jo1rn , ibid., 1, l•I. VIIP6. · 
• 1111 1 • 1 

U~ilrc texte 1lu Moyen Empire , 111alhe11reuseme11t en lacune, emp ~ie a 

1 · . 1 . : . : . (12 f) h c 01 A cr·· ·~1 A1111. S1•r1·., 5 , 9 33 Ol. Les s1rr1ies 1p·ap 11e •' 111;r1 e · 1111 l, a ~ k-,.-i __ 

;1 rcslituer Jans la lac1111e finale sont prohahlement - = (•t1.") n·I.: (cf. ~· 76 1 ) 

• ( ) l· ( f E · · 1 3 e j li ;· l· 1) et celle rrrapl11.e, emploJee pour 011- ~ ·t Il' Il · , C. '\\, • · · · • •· ' > . 

-1 r c-:Jl 1---:"' \. IJUÎ vient d'Mre ritée, confirme ce qui a élé dit noler a 1orme <=> 1, _ Jt , 

~ • . • ,-- .1 0 •1l 1\ti·e lu 1ir 11J /11·œ el non J>r ~""' _11J. Etant § ;:>, a S:tVOll' lllll' ""- U · . • · • 

tlonw: r,:po1pw ,·, la.p1elle appartient cet exemple il peu! Mre transcrit aussi 

bien p1'[-tw 11'1.·] (r) ~1·w ( rf. p. 79~) 1111e pr(-~m 11 ·1.:] ~11• 11· { -J . • • 

Dnns. la d1:11 r11ilance ile bt11-tli-miw, 1111 passif pfl11l .. tre re11 du aussi ~ par 

· A' . ' 't ' 1 :l1!t "'-la forme stfm·tl1'j 1Jlle par la forme sr}m:l (lll!'SIVI'. • lllSI a Co 1• ( e --

~-1~ C~P.UIT, ll111· cf,. to111b1•a11.r, pL 11, on lro11\·e :r::1~ "'-~-1J f 
. . . 1 ~-::=...J.... tt-'? STE l'.\DOllFF, li>E". ibid., pl. 1 02 ; avec datif pronom111,1 , • ""- .... • '-1 °1t 

Ti, pl. 135 et 139, i1 côté ile ~==..:.:1-;g; Jorn, ibid., pl. 1 ~9 
( · . I D II 85 a el Snni 11.\SS\X , Gi:a ( 1929-30 ). P· 77, fi1r· i 36). e 
\air. ,., ., ' , . t. 1·1 ld 

• • 't ' Je 1,,. 11 J 111,11. on trouve 1,, .. ,,,. 11J lmr. Comme c est ya 11 11e ans lll•'llll' a ro e 1 • • • • 1 t 
1 t les de !"Ancien Em11ire, 1'\Cf'lllion faite des Textes d1' s P~Tam1des , e 1110 
es e:\ If • 8-) 

.,,,, est toujours écrit tJ,:fertÏ\enwnt • (cf. Si::rnE, f'l'l·lmm, ' ~ 1 t> • 

{13 a) (':Faveur 1p1'accon]e le roi , !avrur 11u'accord<' Anuhis, ~hef ~e la nt!~ 

A ~n liiiiil "'--:-- ~C"'f:l~I t"-. '\0/f ~etc. 'l'"I s01 t ent1•rre 
rropole : ff .... _ftu,a ~ t ,, (~..l\ "r' l -~-

<=> "'- - - · ) 1 · "t ·!" • ( 1111• l'on sortr) 11011r (l.Ts·lw/) 1lans la 111011lag11fl orrn Pilla e, ,'l"e soi , soi ',' ' • 

lui la rnix (Jw·tm 11 J bnr) ;'i la f1~l" 1111 1IPln1t 1lr 1 an , a la f1•l fl de Thot , etc." 

British Museum 45 (5 2 7. 5~9. 53o]=llirrogl. Tut>i, 1, 18: Les :xemplcs de 
celle formule sont nombreux,"' tous;\ peu pr1~s semhlahles ; 11 suO.t de donner 

tll Les eu. 1 " b, ,. el J m 'onl été sirrnalés par Ét. Drioton. • • 

. • & ._,&.. 1 0 l 1 - - c.. l .... - li. r:::-:J - li. 1 \ • • \ "Je SU IS un ta11-
12) Cf. encore : .iC 'M ,....... c=>o i i • • •. f. i ]' .1! ~ ~ * ~ · · • ' · · 

rean de sacrifice 11:7 est sorti .. la rnix ( = a1ec lr11uel on fait l'ofTra1ul~ l'rt-~rrr )., ' :'\u·iLLF. , Todt.l, 

. . . 1 \,. . r ' (· '>· mais re texte est corrompu e ll , cliap. io5,l.8 , l'c,à tr<11l11irea111s1 bl ,.1'~1111: . et n~n. 1111 '• • • · * a ap..._ 
1 

• • .1 - - ) la leron orwmale dern1l t•lre : -"- _. i 7m _ 
d'après les 1·ar1:1nles ( c1-ue:\so11s. p. 19a • 11 • 2 • u "fi 1 . · • t•as · 

c:J \.1 ~ = ~ \ :.t "je ne suis pas un laure.au de ~acr1 ice, a iotx na . 

if; ~o~t7e (:'n:aras~~=rti la -~~i~) 'ile moi (=on ne m'a pas sacrifié pour faire l'offrande prt-~rrr: )" · 

Xoler de Ioule façon la forme irr.lrr !'r·lrr ~rro. 

98 . 
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l<'S uraphÎ<'S 1l1•s mols Jll'•t1r 11J ~l'if': ( 13 b) 'C: ~ ~ ~(l) L.' D.' Il, 95 a; 
(13bbis) T~IOt Caire. <:atal. {{':,,,:,.. 15!!6; (13bter) TC:lo~ 

• (.Y. Il. rnr. TC:~ -J ~) Giz1'h. fa11ss1•-porlc de \cfrelnesou (Fouilles 
<le rLJni,w~ité l~g~pliennr, 1930-31): (13c) Lt.! ~ L.,n., JI, t t6r-. 
B .. t·lin 1 1 24; (13d) ! ~ C .\P.\llT, llur d1• to111b1'f111.1', pl. t t' et MAlllETTE, A!aa-

111/1(1.~. p. !11 3: ( 13 e) ~ ,; ~ ~ Frnrn-GoN, Tl'li l'yr. Cl'l111'11·1·i1·s, 1, !! lu; 
( 13 f) ~ '~:..:.: l11n1. il1id .• 1, 2 33. ·~ 38, !l G 1: (13 g) ~ ,; ... _, E lu1rn, ibitl., 1, 

•) C"'j:J•-7 1 .,., 1 3 C"'j:J - ~I :>a9, ~~..,~): (13h) •h~ nE\l, 1111., , !l j : (13i) t 11 -x.- orn . 

il1id., 1, 1 ~):~: ( 13 j) ~ '~ -=-= Qi:111Et1., Sa1nam, 1 ( 1 905-G ), pl. 12, Drir 
1·/-G,.fll'all'Î. II. pl. 1 t cl 1 :1. Caire. f.'atal: g/11,:, •• t li99 (disposé : '~C:) 
f'I ./0111·11. d'rn1,.,:,._ 55GoG: (13k) C"'j:J,., 9'":....=.,.Quun1., OJ'· t'Îf., l.111. t!!; . . ..... '~ 
( 131) ~ '~ ~ Giz1•h. 1 inl<'aU tic Iri 1_Fo11illes tic rUniH'l'Sité Ér,yplienne' 1 936-
3;)) Pl ; CXClll pics ~\"CC 1latif lllllll inal (/''"'"' ~/'Il' Il .Y. ) : ( 13 m) ';. = Fmrn-

Gru . OJ'· cit., I.' 1 ~)2: (13n) !::: loE\I . il1id., Il. pl. j8 . 1: (13o) '~­
Qnm:1.1.. "/'· cil .. 1. pl. 18 , 4 cl GA11n1:xi:11-SET11E , Ll'ftcrs to tl1r D1·ad, V, t ; 

(13p) cr!.=.:\.~=~ .N. Cair<>, Catal. gr11r1-. t59!t. 
Qne lnu!' c<>s <>xemplrs - 011 10111 au moins la plnpitrl 1r<> nlre eux - soient 

;'1 i11terpn:lf'r comme ,:1a11t la forme :it]m·lw;( ri non l'infinilif prt ~1·œ ou le 
s11hsla111if 1wt-~1·1r, deux formes fp1i conlie1111enl au1'si un .(Ji, est prou\'é par 
J,.s fails s11i\"ë111ls : ( x) la position <lu • aprt'.•s 11• 1l1:lcrmi11atif, particularité 
ortlioarnpl1i1pie 1111i n·e~I possible 11ue pour la forme st}111-twf - Exx. t 3 t'.j. 
li. j. 1.-. 1. ,1: (~) la posilion tl11 datif pronominal a\'ant le d1:1erminatif (cr. s 6) 
-fax. 13a. /J. bbis. btrr(??). r; (;)la pr1:sence d'un a1ljectifmasc11linl\lem-
plo~· 1: comme a<lŒrl1e : 11/r :-: hcllemenl-: (5l, • ::-. - Exx. 13 r. {f -, • -

Exx. 13.f.g./1.j.l.-;'!11Tldrèsgraiulem<>nt:::r.1, }:'~-·-Es~ 13tl; et dans 

n> Pour~ comm" tlélerminatif, cr. ci-dessus, p. j68. 
l~ J I:aulori5alion d'u1iliser les Eu. 13 b ttr el t 31 enl'.ore inédits m'a .:té aimablement accord1:e 

par Sélirn llas:<an . 
(s; Dans aucun iles exemples il n'es! naise111l1lahle que - soit non pas le signe phonétique f, 

mais 11• pain - emplo~· ,; con1111e un des siunes déterminatifs. 
:ii Ces texlrs oliseneut l'accon!'1le l'a1ljectif 11.fr au f1:111.: rr!rrt (chemins)' 7,, _ (Frnto-G~:oti., 

ol'. rit., 1, 232, 23ï, 23!1 ); i11111/ ( occi1lent) '7, '~ (Ion, i/iiJ., !!3j, 239, !142 ). 
t~ i ,-Que soit "ortie l'our lui la voi' b,.l/n11t11I dans son tombeau, etc . .,, 
l~ J . .. Que soit sortie pour lui la rnix dans la nécropole, frr• grandement • .,, 

.. 

··~ .' 

.. 

... . 
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une certaine mes111·c ( 8) le panill1:Jis111c avec d'autres verll1~ s •l'tÎ' sont nettement 
li la fot'lllC st}111j Oil xt}m•lll'j- füx. 1 3 fi (l;rx·lirf) (Il, tl {(1ppj, ~llls•l11•f, etc.), 
,. (l.-rs·tll'j),f (l.-rs·lwf- "!'·cil., 2G1), 1: (st];j, (.-r:i-t1rf- op. cit., 239), h 
( ~11:/: (.Ts·lll'j, s-~lll·lll'f). Les foils ·œ d 8 s'opposent ;'1 lïn terpr1~lation de ces 
ewmpl•!S ro111mc tl1•s infinilifs, les faits ~. p, )' cl ô i1 lïu terprétation comme 
des suLslantifs. 

Yoici ilcux a11lr1•s e\emplcs 1fo la forme pr·tn· . ..•• ~,.,,. dans des souhait~ 
f1inéraircs c111pr1111lés ;'1 des 11'\lcs ile la \(~ 1l~1rnslie. Dans ces deux lexies on 
pn111·1·ail aussi lirr~ JWf-~rw 11/ (rnr. 11·/.·) ~(11'1}111e offrande prl-~rw (soit) pour 
lui (rnr. pour loi):-. mais. ,:1anl.·tlo11111: le ro11l1~xle . la 1er.Lure JW·lw me semble 
pn:fëraLle. 

(14) f•J \... - ~ ~ . tH . -----
-j) ...L-~ """ , ~f J u r:p-~,- · 1 · 1tlm~ r-. x.- ..!\ .. • -===-- •,, 1 o • "- . ... . ._ 

~Pie. ~Quïl lui !'oit 1lil (1J[d-tw] 11f)l!) -bi1'll\Pllll!- par lt•s Gra11clscl'Aliy-
1l1;;. IJllC !'oit sortie ( 1p1e ron i'Ot"le) pour lui la rnix i1-------(?) fla f1~(e Ü11a J{• 
;, la f1~te 111• 'fhoL ek.:i A1111. 5,.,.,.., 8. 2!i6 (collatio11n1: sur l'original). 

CT:l - -~- ~-- ""3!:>--B o <=> - --, .. , ( 15) CD rLJ ._ • - t \ 
' 1 t 1.- - - -===-- - -- ._1--J ,-•- - \ !".Que soit surlie (•ptc l'on sorle) pour loi la rnix. 1111e soit Cl:J1:Jm:e (•Jlte l"on rél1~-

l1re - Ïr·f1r ) pour loi la r.~1c llahr, 'l''e soit c1:i1:1m:e pou r toi' la r.~te 011ag, 
IJ'IC le soil'nl dcH1111:s ( c1uc l'on le donne - rdi ·lll' 11-I.-) du pain cf de la liière" , 
Lou\'rc E. 613!1 ~· lo11r11. rif l~:!JJ'f. .A1"Cl1œol., 20. p. 1~8. 159 et 161, 0 [9J!ll. 

Étant rlonné 1p1c la grnpliie al11"ég1:e ', 'l''i a parf•:is la valeur 1w+ l + ~rm 
(cf.§ !t). peul prohalile111<>nl. par suil". rnloir aus~i 111· -;- t(w)·-:- brw, il n'est pas 
impossilJ}c tpte la forme fr,:IJllClllC '= (el \'arr.) ail 1:( (. tians certains Cas 
employée pour noler 11r(·tl1') 11/ ~""' - mais il est 1linicile J't!trc anirmatif sur 
ce point l~l . 

11> Qu'il s'acim• bien de ~Ti·t(n·)f el non du sul1stantif t·ritj et! promé par la position du-= 
·t(rr) après le tlélerminalif i'iiil· 

l2> l.a restitution (ftl·tn· 11:f est certaine - il s'ai;it d'une formule abyd éniennc hien connu~ 
e1e111l'lcs de la \I• d~n.: Hrifüh "us. 1oofli1li], \Crlic. li; Mosruu liu jl, 8; Scn111Dt, .ll1m11111 
Mii11tl'l·i111111111, pl. ali; Turin 1;1~ (Onr. rnt1, 1'1·11 •• \. 111=/lt'f'. Irat'. , :1, t 18. 

tll Cf. peut-être aussi : ~ - '\. ,__;;::::; - :-] 111 r:p -\. IJ;;J ••-·que te soient donnés !! ........ 6 ~ 1 • 1 ... " ............. .!\. •• ' 1 __.. 
{que l'on te donne - 1li·tn· 11-/.·) les pains 11(',; dieux . que ~oil sort il' (que l'on sort .. T) pour toi la 
rnix (Jlr(·trr) 11 ·k ~rrr?) aux fèt!'s du ciel,,, l.r.n:nnt:, Pttn1iri1, lnscrip. 8 2 , 1. 86-8 ; traduit, ibi1l., 1, 
p. 13a : "qu'on le fosse d~s offrandes funéraires,,. · 

l'l Cf. l'eiemple cité note précédente • 
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La forme imperfrrlivc Jll'r·l1r ~i·n· n'est allt'slél', à ma connaissance - si 
fo11 s"e11 tic11I a.ux Graphies notant les deux c::::> - 'fUI' par l'exemple suivant. 

~~~;;-~~~~ .. au~r~~~~~cr;:=~~ irrai 
1!011111' a 111011 fils ame ' · . ( rom1111•) .lo111ai11e 1'1111t:raire~ la lomh1• St'plrntrionale 
<'l la rhaml1re s1•pl1'nlrionale d'offra111l1•s Jlrl-!ll'lt' 11ui sont dans mon tombeau 
1]1> 111011 1lm11a:11 ~> f111.11:rair1' .'h· la .111:r1 ·0~10l l1 , afin 1p1ïl y soif enterré (1p1"011 ry 
en_li>rrl' -. - (.-,..~·t\1r)/) el ~11 l:'n .soit ~or.1111 pour lni la rnix (qu'on 1'11 ~orle pour . 
'."'. l.a '"°'.x,---;:111·1··.f~w) ":/ ~"'."' 11:1)-~ G1z11 lt . lomL .. de Oup11111nofrl't (Fouilles de 
1 L 111n•rs1lc l·.g~ pltPnne, i ~)30-31) 11J. 

§ 10. - l1Ri unw .\rEc PJ:i TRA~SITIF-ACTIF : ()') S[JJ/.F. 
l 

Dans Io.us les l'xempl:s de la forme ;iJ111J arli\·e ll sn}et pronominal de pri 
~,,.,,. - s01l : prf ~',."' (".il sort la roix ~ - 'I"" j'ai pn lronr<'r, il est fait usage 
tle ~a rr ra_pl1ie_ ~IJl'~G"l:e ' ~cco mpag111: ,. tl11 dl:lerminatif ~ (el \'arr.). Le 
S llfllXf~ Sltj (.l f li l'f:111 f. de Ce fo1I, dans allCllll Cas plact: dans récrifure lt sa place 
réelle rnlrfl 11ri <'I ~rw, on pomTail êtr11 le111é ·d11 lire : /'" .~mr/~sa voix est 
sorlil' ~ (.-'J111f passif). d'antan! pins 11u11 1la11s ci1111 exemples sur .six ( t 6-1 9 et 
1 9 tn·) C<' s11~xt> suit le délermiiialif. ~lais C•'lle inlrrpn:lalion n'esl c<'rlainement 
P~;" l'.011111•. l ne .lot~rnml.' pas!'i'·" ,~·aurait sa rai~on d 01\lrc cpte si le s11j1•t logi1p1e 
11 ~la~I- pas exprrnw, <'l ce IH' serait pas h1 ras p11i!'1p1e /Ir (mrf signifierait tr il 
fart 1 ofTra1ul11 prl-~1·11":' · E1_1. fait celle Î11l1•rprétation est impossible pour la plu­
part 1IPs exemples : pour 1 PXempl" 1 8 1p1i présente la forme 1Téminée 1;,.,. -cp c::::> == . 0 
t <:=:>.,. _ (cf. a11ss1 Ex. 1 7) - . les \'l'rb<'s ///" injirmœ n·étant jamais 

f~éminés 1'1 la forme xi}111fpassÎ\·e<21 : pour l~s exemples 1!} ;, 1 gtrr à cause soit 
cll' la place du 1lalif JH'?nominal, soit ile la place clu drterminatif, etc. (cf. Ci­
cl•:ssou~) . ~0111_1.1w . on 1 a rn p. 77 o. IP. fait cpre le suffixe soit placé après f e 
cleler111mal1f 111111lirp111 • pas fnrcém<'nl <JUÏI soit ù lire apr1'.s ~r1r - dans ce cas 

(I) L° 1 • • d' ·1· • 
an or1salron ulr 1ser cet important 1locument encore inédit m'a été aimaLll'menl accordée par Sélirn Hassan. . · · 

,~, Il . ' 11 1 1 . -- . n esl pas na1~ern 1 a 1 e que prr soit la for111e passi1·e irl111111f (Gun"r.1 , Grnmm., S li!!5 ) ; 
r~lle forme ne ~·· renconlre qne dans les lexles relii;icux arcl1aïqucs ou archaisanls , et de plus elle 
n est pas atleslee pour les 1·erlics uftim. injirm. · 
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• 1 . 1 1 . cp • • . , 1 l' , . encore 111·1 ~rw, sous a grap 11e t · c:=:>' <'Sl traite <ans ecr1lure comme un 

seul mol. el le sullixe csl placé apn'·s le Mterminalif conformément i1 la règle 
1~·:11éral e. En résumé on est en pré~encc. crune part, crexemples altes(anl'nclle­
mcnl la foruw prf ~rtv, C'l . d 'a11ln~ parl, de 1lcux PXempl1·s ( i G el t 7) pou\'ant 
t·tre lus J>r ~l'lf' · {n mais tout aussi l1ic11 J>l'·{n ~""'· li me semhle donc certain que 
la grapl1ie cr~:: J cs exemples i G et 1 7 Joit l\tre comprise comme valant 
111'·{11 ~,."' ( 011 "rr·{n ljnr) (': vous sortez la voix" · 

=i ... ~I r..,4 == o -:d-:e=\i..1Cj"=ll t==(\...](•J • •' c:::>O -f.-.-.=i/ o \-<::>~111-.!\ t c=:) - .!\_ lr ...... 11 i 
l~·~ J . - lt 1 = I' . 1 . 1· • c::::>- .-.-. - ( •: Sll'l'Z-\ Oll S cp11· I ~ rot \'OllS a\ Ol'ISC. cpw \'Oire - . "'-- [11.-.-.J 
l1011ne11r soit aupn'•s .{le rns maîtres el Je ms ancNres dans la riécropole '? 1 Alors) 
mus sortirez la voix (= mus ferez tlll<' offrande prt-~1·1i·) arec du pain el ile la 
hi1\re. co111111eje l'ai fait pour m s ancêlres ~ , Uri.-. , 1, 217, 15-218, t ) mème 
Jocumenl 1p1c Ex . 6). Il sc·peul qu'il faille lire pr(r)·ln a\'ec la form e géminée 
- cf. Exx. i 7 et 1 8 (2J. 

( 17) (( Ô ( \'ous), les ·•1ualrc-\'inu-t!' hommes , l'mLaumeurs, chefs de la né­
cropole , lous foncti onnaires <p1i descendront dans cell e place - - ~} \ ~ 

=~!--~~=+~ '~=~ 1=~>~=·~ lt~~= 
_.._. • - A fl~-- • . ' • d1!sircZ-\'OllS que fo roi \'OUS farn-- - c::::>ll ~ - l!I~ . risc? - (alors) \'ous sorlin'z la rnix tians la n1:cropol!? -. <1ue mire honneur 
s~it hien auprès du Jieu waiul ? - (alors ) mus placerez pour moi ce couvercle 
cl c re sarcoplrarre sur sa ('. mère ~ (= sa cll\·e)., . Uri.· . . I, 205, 1-5. JI faut pro­
hahl1•11ienl lire pr(r)·!11 brm (cf. S 4) l'll parallélisme avi>c tftf.[n - cf. Ex. t 8. 
JI semlilc quïl y ait ellipse cle in Ïl'l' "'''.'/·{11 tl<'\'ant w1111 im:b·tn elr. - 011 hien 
l'or1lre de celle proposition cl ~·· la préc1:tf,•nte a-t-il été inversé par erreur .et. 
faut-il lire J'apr•"s l'exemple 1 G (cl fr/.-., 1,. 2 o 5, 1 t - i !1) (':désirez-mus que lè 
roi ... . . , que \'otrc honneur .•... ? (Alors) mus soriirez la \·oix •.. •• el \'ous 

Ill Lacune de un qu~1lral em·iron au dt!Lut de la colonne (d'après l'ori:;inal ). Cf. la remarque 
de Selhe dans l'rk. , I, !! 18. 

l2l Cf. aussi A A :'.: 1111-tn "vous placerez .. , dans le mi\me ron lexie, Vrk., 1, :io5 , 1 li (cf. ci-dessus 
Ex. q). . 
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plaecrcz ..... -? De Ioule fai:on le l<'xlc c~I pro La Llcmenl eorrccl c.•n ce qui 
l'OIH'<'ntC la graphie 1l1•s mols'~= 1•l il n'<'sl pas utile Je 11·~ eorriger(ll e1~ 
C'"pl t_== commcfo fait G1111111 Tl'li />tir. C,.,111'1., I, 100, X) 11ui lra1luit: • c:::::> - . ·' ~ tlo \Oil dt•si r1• th al lh<' J\i1w shall farn111· mu. l hal offt•rÎllf'S shaJI fOtile forth .. 0 .. 0 
(Io) ~·ou al lht• rniee i11 lht' ~<'rrnpolis. lhal ~OUI' lionour shaJl li1• nootl wilh lhe 
G r1•al G n1l ·? ( 1 hi •n) ~ou sha Il plae1• ..... ~ ( if1iil .• 1. 9 8 ). C1•1l 1• co1T1•rlion pt>rnu•l 
lllle il'a1l11rlÏ011 •JllÎ S0 al'rOr1Je lllÎell'\ il\'('C ronlr1• 1l1·~ pt·oposilions, mais il tllC 
S1•111bl<' tlillirile 11uÏl ~- ail 1lans r1•w111pl1> 1 j t"Oll 1'01111 .fi•ra une offrantft• 1wt­
~ll'1t'- alors •tU<' l1•s lrois autres l1•xl<'s paralli"h·s (Exx. t 6. 18. t ~)) onl ncl11•­
n11•nl i- ro1111 .fi·r1•: u111• offrand1• )11'1-~rir ~Pl. 

(18) ~ù (\ot1s). ('t'll'\ 1111i \i\f'lll. 1p1i Stltll sur lt'IT(' ........ .... ~== . c:p -==> ..!\ c::>- -- _. == 0 J--- • -===>"'- -o - - .... ..........J ~ 0\ J J n --==>--. Jt\ ï ~ ~ ~ _n =:::::> 1·011111w mus ~ ~ <:::>- I' '--:::::::: ,__,.,._ \ - + ~ ~ 
.i,:sirC'Z •11w voire ho111wur soit aupri'•s 1rOsiris. rnus sortirez la YOÎx cl ,·om ferez 
uni> lilial ion a\·C'r 1111 pain l'i tic la bière qui seront en \'Oire posses~ion ~.Turin, 
sl;·Je 1 '• '17 (\t·· ,r~ 11. ). Pri··t11 esl en parallélisme awe ;u.tii, également uéminé. 

(19) Doublet dt• r<>xcmple prérétlenl : ~ù (mus). ('('LIX 1p1i ,.i,·enl. qui sont 
s111· lerr<>. les prnph;·les 1ln cli1•u grand. rn111111c rous 1M~irez que \'Oire honneur' 
soit aupn'.s cJ11 cJil'll g-rauJ. c-p n - ~= \,. a~ • \i.._ ~ \'OllS SOrlirPZ a t 1l',__e--.--...l\1 -"'---"-pn11r moi la rnix <'I n111s lert:>z pour moi une liliation a\'l'c tlu pain -et ile la 
J,j,'.rc 'l''i s<>ront en \Olrr possPs~ion ~. British 'lusenm 1 ~s [ 15~ ]= /lirrogl. 
T1 .. rk 11. 3 ~ 1, XI" tl~ 11. ), Cl'l r\emplc ue présente qu<> peu de dilîérenee arec 
le prt:ré.lrnl: il ajoute ,,.; -:- pour moi - apr•'•s 1w·{11 et i:u11, el il donne les deux 
\'l'rbe~ i1 la forme 11011 {~t:111i11t:e . L<> te'\te e~I reprod11il ci-dcss11s dans sa clispo­
silinn Ol'if~Înale: il !'·agit élitle111rnent d"11ne maurnisc eopie ile signes disposés 
COllllllt> tians rev•mple t 8 ( lir,ne 1li\'isée en Jeux parlÎes ), cl il faut répéter Je 
groupe = = ·[11 11( ·Ï) aprt'.•s pr el après iit. . 

1\' == , . 1 1 1 nol<>r 'I"" = 11eerss1lc a erlure pr·{ll ~rœ, car s1 le sunixe ·[Il d1:pcn1lail 

ill La forme ;;f'rait correfle n11~111e pour no_ler I" n·t11 ~rrr, cr. ci-dessus, p. ;61, n. t. 
(2l I.e lexie 11ui ami! t'.•lé ;;ra11: a1cc rlr,; foult•s a i•t1: rorrii;é apr/•s cou11 { qualre si1p1es ont été 

ajou11:s) - l"epr111l:111t le <"Orrecleur a laissi; une faulP. crrlainc : =pour=,....... (FtRTn-Gu~~. op .. 
rit. , 1. fflO, X\1j. mais il r:i pc111-1:1rc laiss.:c rnlonlairemcnl p~ qu'il ~·auis~ait que de deux 
ron,-onnr5 itl1•11ti1p1es 1'11 contact (cr. 1; \RDl\r.R' Grnmm.' i; 62 ). Srtlie (Uri.· •• I, '!05 j donne d'ailleurs 
·Ill pour ·ln n nel' -sic-, mais nc fait aucune rcm:irquc pour pr·fn ~rrr - p:ir contre, d'après la 
fo~on 11011! il :1 di~posé l('s lir,ncs (<"omparl'r Frk .• 1, 205, 3 :11·cc !!t8, 1), on mit qu'il considère, 
cotnmt> Gunn. 11ue T ~::est en parallélisme nec rrnn i111!~·fn el 11011 arnc Jd·tn. 
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de ~nr on aurait non pas pr ~nr·{11 11.;,";nais pr n·i ~rœ·l11 (cf. S 5) av~c 11 avant .-•(11, so1l ~. -
::: - ~ --:) cr ~ - - ~ ~ i &.&a - ~l<>s servÙeurs-is1r (I) 11c mon do-
111ai111~ fu111frair1•, je les ai acladés - ( l'ade) élanl cnre1rislré da11s (2J un contrat 
d1• possession - afin <pt'ils sorll'11l pour moi la \'oix (111·.i!n u(·i) ~rm) [JJ <lans la 
nécropole~, Caire, l1111r11. tl' rnll't:,., 5 G9 !1 '1. M1!11w oliscrrnlion ')UC pour l'exemple 
précé1lei1l en ce tpJÏ concer111• la position 1lu tlatif après le sunixe. La leclure 
111-.811 ,,.; (1rw, a\'ec ·x11 11·i Pnlre 111· d ~,.,,.est en outre conlir111ée par la position 
1 1, . ., .• 1 1 11 1 dermmali <;.l" 

(19 ter)~--,:~--=~~"'---~ - Cdni ')Ili sortira la \'oix 
pour flà sortira pour moi la rnix ( i11 pr(ty )fil ~nr 11 Jf Jll":f n·i ~,.,,. ) ~. Grnn1~ER­
PEEr, Sinaï, u0 t ~ 1 (Ameneml_aat IV). Il m·a paru uti le de citer eel exemple 
l1ie11 11uïl app~'Licnn•~ i.1 la lin ile la XW dynastie, e'esl-à-1lire à une épo•1ne 
où ' peul valoir pri ,. ~nr. Il est <'Il effet i11lére~sanl non scùl <~mcnt pour 
l'emploi de Jll'i ~1·11., mais aussi par la construction tJ,-. la phrasl'•- conslrnc­
Lion qui n·e~l pas eomprél11!nsible si l"on !':l'n tit>nl ;\la façon hal,itnelle d'expti:.. 
quer , ,,.; ~,.,,. ('• l . La eonslrndion emplo~ée - in X :ti]m/ (<;\Rlll~ER, Grammar, 
~ !!2 j,2) - demande <Jiii' I<> s11j1•L cl11 \'Prbe soit idenli<Jne au sujet anlieipé. el 
par consé1p1enl la IPcl nr1~ pr ~r"'f ·sa rnix sort (est sortie) -:: csl impossible. 
Ponr prl.'J:f!J ~rir, ef. ci-1lesso11s, S 1 1. 

Les <>xemples ile la forme ;t}mf ile 111·i ~nv •pie !"on ,·ient Je mir onl tous 
pour sujet un pronom . .Je ne connais •1u'un seul exemple où le sujet soit un 

lll C'est-à-dire le personnel "'achcté-1 Lé mo't semble Mre un hapas. 
l2l n lll'C'C le Sens •dans ( un écrit)•, Jl'ort1·r/111r/1, Il, 387, ~!1 . \'ar. des m1~mes elprcssions dans 

L'rl·., 1, 157, 1 5 et 1 :ï8, !1; cf. SF.T11F. , .·Ïcypt. /111rhrift nuf 1le11 Kn11J ei11c1 lla11m mu de111 n. n., dans 
Sitz. Ber. 1lrr S1ïrlu. Grsellsrh. 1lt-r llïu., 63, \'I, 13!1·14 t. 

l3? Le tl'l!C SC r('(rouve une seconde fois ~ur le monument. :ll'l'C T r--- .Q. (apparemment 
sans datif). J;autorisation d'utiliser cc lexie inédit m'a étt'.• aimah11•111enl accordée p:ir G. Reisnrr. 
· l~ l Ainsi Gunn 11u i a 1rar ailleurs utilisé Guo1uR-Pr.r.r, Sinai d ans ses S111tli1·1 in EtJ. ·sy11tn.r n'a 

pas cité crl exemple dans son chapitre \' sur ~ an emph:isizinu construction in the future tense..,, 
C'est je crois le seul exemple connu de la construclion in X it]mj où le suj('t anticipé S(li! un it}mtyfy 
- comparer 1/rr!tyjy iy, irrl ~11~j;-celui qu i l'adorera, il ,·iu:i-, (;'rk •• IV, 2:>7,14 cité par GuH, 
op. ri1., p. 51. 
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substantif. li est emprunté aux Textes <l1•s Pyrami1lt•s clans les11uels, comme on 
l'a rn pr1:eé1l1•111111ent, remploi transitif tle pri ~r1r 1•st Lien attesté (En. t, 6, 
1 ~fi). 'lal111•ur1•11se111enl il èSl fait U!>ll{~t'. tians Cel <'Wlllple. dt• la rrraphie abrégée T, .cl par suite l'ordre tles mots n·esl pas é,·hli•nt. 

(20) h w r ~' t · e Paroli>s ;, dire : assi1•1ls-toi! tais-toi!. Lt> roi sort 
la rnix~. l~/I'., ~ i>!) t1 (\) et .l~QllF.n, Lt·x Pyra111itl1•s tf,.,, rri11r11 l\1rit l'I Apo11ÎI, 

pl. \JI~\ rnr. w r ~~~cf l W). Yar. i1·1~po1pie Saïlt• : h ... r <=> ~ t I 
(1ll-l<'rmim: par 'iJ) Drmcnn, Gral11111la~1 tf,.,, l'at11a11w11a11, 1, pl. 1xr.s (p.I. Ill, 
Yar. sans 11s1T') ''l. 

l'ni~ r,rapl1ie telle 11ue *~ t ~L~.} ne pro11\·crait d·ailleurs rien de 

plu~, étant donné 1111e )1• {IJ'tHipe i= ~ 1 ~} pourrait rnloir ~1w 11 • .:iv amsi 
bien cpll' 11 • .:lf' ~nr, le mol 11 . .:lf' pou' ant .~Ire anticipé par respect. 

s 11. - .rni unir .\YEc PRi TR.\~srrIF-.\CTIF: (J'> sv.iJTr.FY. 

.11• n·ai tro1m! pour L\nri"n Empin• •111.un ~t·ul PXe111pl1• tJ,~ la forme :Jr}111tyfy 
cle rexpr1·~~ion 111·i (ll'lt'. Dan~ rel ew111ple il e~t fait maae cl1• la graphi<' abréaée 
' clél··r111i1a:,, par ~. Le ... = -tlil 1ù~1 pas noté clans récrilun• (cf. p. 7 G t ); 

1 .. !'111lixe :f11, ,:eril défectin•nwnl "-- ~ .. 1011 ru~aae dl' l'anrien égypti1m (cf. 
SETllE, 1'1·1·!111111, li. §.~73. p. ~1G).1•! 1111 clatif prn110111i11al -=11(·i), cp1i l'ont 
•·• lirc• ton.; d1111\ 1•11!1·1• ,,,.; Pl ~r1r, .;ont plact:l' clans récriture a1m\s Il' détc>r­
minatif (cf. p. 770). J;e\)'l'"s;;ion "~' "Il parallL:tisme arec sdt(y)f(,11) 11(·i) (".qui 
lira pour moi~- el c···st pour cell1• rai;;on '!""je> propo.;c• cle la lire pr(ty)';/'(]/) 
11(·i) ~nr. 

' (21) r~<=>] ~ m J lt~~ 01'-i~~:!r-1}f-'5~ ' 
"---[~~ ]<=>W }.lat~-[~!J~c::> lf -[rpmnt i1] l'officiant par-
fait. Iii .. nfi1i .. a11l Pl ,:,111ipé •111i r1!cir .. ra ! pour moiJ. (1p1anl i1) toul bo111me(?)'1> 

!Il En 1lt·liors des Texte~ d .. s Pyr:uni1lcs le mot nia: est en t:_:n1:ral omis dans celle formule (nom­
l1reux e\f•111pl"s dans les listi-s d'offrandes). 

121 1 ~ d·apri!s F1RTn-Gc~:i. Ttti Pyr. Ce111eltric1, Il, 1•1. ii; il ne semlile pas qu'il s·ai;isse du 
sir,ne ~; ~ - se retrourn sur le même document, Urie., I, 1 9i• 13. 

• 

• 
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11ui sortira pour moi la 'oi'\, je wrai ~on parli!'an ( 1lan:- le tri]huilal tlu dieu 
grand=", ü·k., 1, t97, t7-t8. 

L'1•\ist1•nce cl" 1'P111ploi ile 1wi ~,.,,. ;, la forme :ir]111tyf.11 esl confirmée par 
rexemple !'uirnni emprunté i1 !'n lexle ile la XII· clprastie ( A11wne111l.1at IV). 

(2this) l_Cf:Jl1"'--<=>e cp~-~ ~Celui 1p1i sortira la rnix , • Il ___.. 1 ..... ..w:' 
(Jll'(t.~ ):f.11 ~mr 011 (r) l11·n·) pour Hà sort ira pour moi la rnix ",=Ex. t 9 ter. Comme 
1la11s rf!Xemple 21 le •=-1.1/ ll 0 1'Sl pas nol1; da11s J'écrifurl', mais la l1!rl11Ïnaison 
:f!I Pst érril1! pleinc111ent, r•! 'l''i rend plus facile lïcle11Lific.ation de la forme. 

§ 12. - f.O~CLUSIO~. 

011 a vu plus ltaul (p. 7 5()) •11111 pour L\nci<'n Empire la sr~11l1• leclurl' possible 
pour rl'\pr1•ssion 't~faif JWi lmt', 1111ÏI Ill' pournit t~(rt• 11uestion 1J'une abré­
rialion gmpl1iq111· de for111es telles r1w· pi·i ~11· ~nr ou pl'i i- ~nr, et 1111e par consé­
'111""' da11s la pro11011ciatio11 ~rw d1!pPndait 1lir1•clPlllf'HI <l1• pri n11~111e 1lans les 
cas où ce wrbe ami! un sujet. 

11 n·y a pas li1•u 1l1! suppo~•'l", comnH• li' fait h• JJ'iirfl-rf111cl1 (cf. ei-rlr>s!'us. p. 754 
el 756 ), 11uc jll'Ï ~nt· est t111i! almhiatio11 d1·ll1· pour /ll"Î l;ir ~,.œ, et •1ue cette 
cxpressio11 signifiait ;'1 J"oriainc ". SOl'lir fi Ja \'Oix- et s·employait Cil 'parlant du 
1l<J1111t qui snl'fait ( clc son ca\·eau) à l'anwl d'un officiant pour ,·enir prendre les 
offran<l1•s. Comme lïn<li1pienl les exemples cit1:s dans le présent article, lors1p1'il 
s·agit réellement ile rexpression pri ~rœ, le sujet (logi11ue) 1lu ,·erLe ~sortir., 
esl non pas le tJ,:funt. mais roffiriant •111i présente l"offrande. 

On esl 1lonc en toute Cl'rlilwle en face 1!11 fait s11iva11l : dans rexpression pri 
~,.;r le rerbe p1·i est transitif el a pour ol1jet le substantif brw, alor; 11ue dans 
tous ses autres emplois cc · \'erlw e~t toujours inlransitir:'>. La 1piestion 11ui se 
pose esl donc: comment expli1p1er cel emploi transitif ~xceptio1111el du \'erLe pri1 

On pourrait supposer 'lu'ancicnnemenl le \·erh<' pri t:tait i1 la fois transitif et 
intransitif, et lf'le l'emploi transitif ne suhsi~ta 1p1e dans rexpre~sion pri ~rll'. 
'1ais cette h~·pothùse ne me semble pas juste, pas pl11s <1ue relies 1111i consiste­
raient ;\ faire d1~ pri un pi't'l (cf. G.\nDl\Ell. Grammnr, 5 ::i 7 ~) - i1 mir dans le 
sens e sortir" el '." \'oix ~ <li•s termes pri el ~rw 11• résultat 1l'une fausse ét~· 1110logie 
- ~le. L<> fait doit plutôt être expli,1ué de la fai:on suÏ\'ante. · 

Ill .\ucun emploi transitif n·est signalé pour r~gn1tien dans)(! ll'orltrb11rh, J, 518-5~5, mais 
cet 1•mploi exisle en copte, rf. Calill, CQJllÎc Dirtfon., p. 267, 1. r. nc1r(! (Il), -put forth,,, "l'ro­
claim., (a Y cc ïi-.}; c:f. aussi ( 1) ,. put forth,,, "aunouuce ~, dell,, ( aYec e-). 
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Je pe;1sc •111" remploi transitif tlc J>ri ~""' csl secondaire cl 11u:il résulte d·une 
t:rnlution tians la signification de cc terme. Les plus ancien~ exemples connus 
-.- CPUX des Textès tics P~Tamicles el clcs tc°.dl.'s funéraires de la IV~ dynastie . 
(Exx. 1-~, etc.) - comportc'nl t11:jit l'emploi transitif du vcrhe J"·i. On ne pos­
s1'•tle aucun 1loc11menl alll'slant anh:rie11re111enl ;, cc's textes un emploi clifférent 
cle l'expression /ll'i lmr. )lais cet emploi peul ètr1• d1:1J11il des tèrm~s ·rn·'mes 1p1i 
composent rcxprt'~sin11. Il t'!'t prohaLll' m pffot •ptc Cl.'S termes a\·aient originel­
l1•nu~nt leur sens liahilut0, c\~sl-;'1-dire cpw pri y 1:tait cmplop: comme partout 
ailleurs. intransiti,·1•11H'11I. l:expression ne pournit donc signifier 11ue "'la voix 

. sort-. La nalur1• e\acl1• ile la cl-rl-111011ie li laq111·llc se rapportait rc\pl'l'Ssion pri 
~""' e~t t:g-alen1t'11t inconnue. mai~. loujour5 en SI'. forulanl sm· le !WllS hahitucl 
clt>s mols. on 1w11l imaginer 11uïl s·agi~sait cl'urw ,:mission de voix. d·une n:cila­
tion 1lt> formul11·~. a<:comparr11anl - comme lt• sl.'ns liislori1ptt' du terme lïndiciu<' 
- la prés1•nlatio11 de l'offrantle fu111:rairt'. En n:!'urn~: 011 l"'Ul suppos1•r 11ue 
l'offrantle t:tail prést'11ll-t'. probaLlenH'nl rt:t>lll.'rnl.'nt, t>l cpw ct>t act<' était accom­
pai;n1: tl'mw rl-citation de formules tlt:iinie par l1•s mols /11' ~;·w (".la \·oix sort·. 

Lt> St'llS initial dt• l't•xpression ,:rnlua : il anirn ù 1ll-!'ii;ner non plus seulement 
r1:111Ïssion1le rnix, mais 1'1•1JSt'llllJl1'_1Ju rite. puis SfH:cialPntClll la partÎl' de Cl' rite 
tp.ii a\'aÎI le plus dïmporlanr•'. la prt:sentation rnatériellt• 1l1•s offrandt's. Le sens 
pârticulit•r cl11 chacun clt>s 1q1:11w11ls /ll'Î "' (mr s···li'a~a pour fair1' place ;1 un 
llOU\t•au s1•11<; prnpn• i1 J'PllSPllll1l1• 1l1•s tlt•U\ mol~ t>l tians lt'fJlll'I lt>s notions de 
'."~orlir• el d1• :-:rnix- n·t,xislait'nl plus - pri ~rw ne !'Ï1_p1ifi~ plus l':la \·oix 
sorl::- (-11' sortir tle la rnix-). mais '."fair1• l'acl•' 1n·i ~nr-, c·t,sl-;'1-dirt>.princi­
palPrnt•nl '." pn:s1•111Pr l'offran1l1• funt:rairP prt-~r1it: !'l. S1'11l C•' nouw•au S('HS p('ut 

jnslili•'r l't>mploi ilu tll:t<'rrninatif g (t•t van·.) 1p1i nt> conYi('nt ni ;'1 lïdc:e de 

-;.:<:orfir '.". ni i1 C('llt> dt' t- rnix - . ni Ù ct>ll1• cl•' ':'.la ,·oix sort::-, mais st>ulenit>nl à 
cell1• de - foi1·e l'offrandr '.".Différents documents confirment d·aillt>hrs celle signi­

ficnlion. Ainsi s~1r 1111 h~s-r~lief 1lu Lou He (cf. planche ci-jointe), les mols ': 
111{1) ~rw, ,. sortir la rn1x - (-) senf'nt de J,:gende ;'1 une sc•"ne figurant-un prêtre 
fum:raire ~111-1.·: en train de présenter l"off rarule. Je rappelle ,:gaiement l'exemple 

• Cil Cf. 11'1ïrtc,./mrl1, 1, ;;29. ,.Jas Totenopfer darhr.innen~; ~lonr.r, R". frar., ~1!J, 78,f, .,foire 
lofTrnnde-: llnu!'rr.o, Anr. füc., I, S.• 18;";, 20!'!-209, elc., ·Io make.morluary ofTerings•. 

<2· ~e~I :iin!'i •1uïl foui •l.a.ns la plupart J,.s cas traduire le terme T (el varr.) sen a ni de lé­

i;en1le a. des per;onnaues prrparanl. apportant ou prl·senlant l'ofTr:mde funéraire. En 1:ënéral cc 
lt>rme :i j11••1uïci été. it lori. considér1: comme un subslantif el traduit "sortie-tle-rnix~, -offrandes 

~o~lanl à la rnix -._ elc.; c'•·st un infinitif do:crirnnt l'action faite par les personnages - "sortir la 
lOIX ~ - comme c est le cas pour le,- autres termes accompagnant des scènes du mt~me genre {par 
ei. :6 -écrire .. dans l:i scène reproduite planche ci-jointe) • 

• 
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18 (ci-dessus, I'· 78lt) 01'1 fon lrou\'e en parallélisme ernus ferc•z une offrande 
fun,: raire (litt. \'OUS sortirez la rnix) tle pain" et e mus forez une libation ,Je 
l1ière :i - le texte ajoute : dai1dis <pie vous direz (im 1N·ln) : millier de pains, 
millier de cruches de lii1'~re, etc.,, 111. 

Par suite tle celle ,:volulion cle sens, la co11slit11tio11 grammaticale de l'ex­
pressiou n·,:1ait plus en liar111011ic a\'t~C l'id1;e correspondant ;'1 l'acte am1uel elle 
se rapportait. La laui;11e lui suhslilua donc une lo111'1111re oi'a · Ja participation 
clu sujet n:el - la pèrso111w 1p1i faisait l'offrand" 1wl-~r1t• - ,:tait indi11uée 
clc la rnt\111c fa,;011 •1ue clans les autres expressions de sens analo{~ue, c·est-;'1-dire 
par 1111 110111i11atif. En d'autres fermes - comme lï11ditpre d'ailleurs l'emploi 

clu c1.:tf'rr11inatif 1fonsemhle g (el rnrr.) - pri ~""·' de\'Ïnt pour le sens un verbe 
c·o11qios1: pomanl recernir un sujet. '1ais comme le s~·sf1'.111e \'erhal égyptien ne 
pou mit pas admellre 1111 \'erhe cle ce t~ pr. ce rut rt:f.:me11t wrhal seul 1p1i fut 
conjugu•:. c'esl-iHlire •111e - par t>xemplt> dans le cas cl'un sujet pronominal -
ce fol cet t:i,:menl 11ui reçut le sullixe in1lit1uanl le sujet : pour exprimer lïtlée 
e il fait 111·i ~1·m.,, on 1•111 plo~·a non pas *pr-~rœjl1', mais 111·}' ~rœ. Le mol ~nt', 
;'1 l'origine prol1a1Jlement sujet de pri, restant dans la dépendance 1lirecte de ce . 
\'erhe, il ne pouvait pas tians le s~·stt"me 1 inguisti1p1e ,:G~ l'i ien Mre senti autre­
ment 11ue comme un ohjcL Et par suite la conjugaison de pri ~1·11• suivit le 
modt'·le : verlJe transitif-:- olJjel. Toutefois il est prolrnhlt> 'lu~ tl'une façon 
t~•:n,:rale les sujets parlants 11'arni('nf pas conscience de la relation grammaticale 
des 1le11x mols. J'Uistpw 1wi ~m· conespondail prati11uemcnl ii un seul conc('pt. 
La traduction rrsortir la \Oi\ - Ill' peul donc coll\enir •1ue tians 11ne 1!tude gram­
matical". dans une traduction courante il c4 prt:ft:rahle de s'exprimer autrement. 

C'est le fait •Jllt> /!l'i ~rn· ,:1ail pour le sens un \'crlie composé 1p1i expli1p1e 
l'int>\istencc <le la t~urnure intransili\'e. L·,:1t:rne11t 1wi 1p1i n·,:1ait pas perçu 
isol1:me11t. a\'CC son sens l1ahit11el. a t:ll: 1t·ait1; in1lt:J1NHla111111t>11t clu Yerhe ordi­
naire pri r. sortir'.". Lorn)lte /ll'Ï ~m· a cl1i 1\trc emplo~ ,: sans sujet - c'est-à-dire 
lors1p1 ïl s'csl agi d1' 1lir1' par l'\t>lll ple -: pri ~l'lt' 1'sl fait pour N. ~ - . au lieu 
d'arnir recours ;'1 la forme intransitirn oriGinale. on a. comme on 11• faisait pour 

1H Cf. encore Ex. !11 oit pri ~r1r esl en paratll-lisme u·ec Mi, ,. r .. citer-. l..:i 11rl-seul:ition de 

l'olTrande 111·t-~r1r n'en continue 1•as moins à comporter 1111 rile oral - cf. les sûnes repré~eotées 

dans L. D., Il, G, 19, 2;;, ~G b, etc • 

121 Gardiner ( Grnm111., p. 1 i ~ ' n. 10) remarque que dans les fornlf'S T::: - =el m =· 
(=ci-dessus Eu. 1 8, 1 !)) on a peul-•~lre affaire à un emploi de" pr-~rn· 'maLe ollcrin:: ·as coml'ountl 

lerh~ - mais tout en donn:inl "l'r-~rn·- awc un Irait d'union (ce qui, je pense. indique quït lit 

prr/pr-~rrr·In ), il remoie ail S 288 oi1 il dit que les" compound H'rhs barn little Io distin:,;uish !hem 

excepl the place of the deter111in_:i1Ïle "· 

·, 
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tout a11fr1' ,·crhe lransitif. cmplo~· ,: uni• forme passiw dans la1p1elle le mol ~r1v 
joua lt• njlc ile sujl'l grammatical ( olijl'l logi11ue ) . 

. L\:rnlution de l"cxprl'ssion Jll'Î ~rrr. •tui a modifié non seulenwnt le sens de 
celle l'xpr1•ssion mais encore son fonrtionne111cnl grammatical, puis (cf. S t 4) 
sa forme: 11• résultat ile celle t:rnlution : la création 11'un \'erhe composé d'un 
t~11e uni11uc - rnili1 tl1•11x faits aussi curi1•ux 1p1Ï11l1!rcssants. cl sans parallèles 
tians la la111;11c é1~~· ptie11nl'. 

Le fouet Îlllllll'llH'll l 1rram mat ical de rcxprt'~sion ,,,.; ~l'lt' en ancien ,:gyptien 
peul si• n:sumer comme il i::uit. 

Ct•llf' <'\pr••ssion . •111i signifie prali1p1«'111«'nt e accomplir 11• rÎh' pri ~1·m '." . CT faire 
l'offra111le J>rl-~11·1t'- . «'l tlonl lt> s1•11s primitif 1•sl probabl<'11wnl e la voix sorbi 
( e l1• sortir 111' la rnix-). «'sl lraill:t' gra111matical1•11u'nl comnH' si cil<' était com­
posl-1' tl'un \·1•rb1• lransilif. jll'Î, l'l tl"un substantif St'rntnl d'objet à cc Vl"rhe, 
~1·1t· . c0 Pst-i1-<lir1• commt• si 1•ll1' signiliail e sortir la rnix '.", 

\l orplwlo1ri1pw11w11l son ,:1,:11w11t wrhal /ll'Ï l"' ul varit>r comme tout wrbe 
li/" i11fir111œ transitif. li 111•nt nola11111lt'l1t 1\tn• t'111ploy1: ;\ la forml" acli\·e ou it 
la fornH' passiH'. • 

S~· ntacli1111"1111'nl ""'' t>Sf lrailt:,, co1111111• 11• S•'ra.it Ioule aulrf' •'xprl's~ion com­
pos•;,, d'un ,.,.rlJt' lran ,. itif <'I d"un oh}' l nominal: 1111 1' suit l1's n'•gl<'s habituelles 
rclali\f'S •'• l"onlr1• d1•s mols. 

L•' l1•rnw rf'pr•.:~,,nlanl la p<'rso111w 1p1i accomplit I<' rite fonctionne comme 
suj1•l tl1• Jll'i m·<'c la fornw aeli\'1' tl1• C•' \'Prlw . comm<' 1111 nom d"agl'nt introduit 
par la pr1:po~itinn ~ - i11 [I J a\'ec sa forme passin~ (cf. Exx. t 1 cl t 1 bis) 12>. 

Le mot ~,.,,. fonctionne comme ohjet de pri a\'ec la forme actÎ\'e de ce \'erhe, 
comme i;ujet a\'ec sa forme passhe. . 

Le terme rcpn:senlant la personne pour laquelle est accompli le rite apparait 
comme un clatif (jamais comme sujet). 

Le terme repr•:~enlant la chose gr<Îce ;'1 la1pielle est accompli le rite, d'où 
pro,·ienl l'olfranJe. i1 l'ai1le d<' la1p1elle <'Sl faite l'offrande , etc., esl introduit 
par la pr•:posilion ~ m ( dernnl substantif) resp. ~ ~ im- ( dernnt suffixe). Le 
plus somenl ce terme est sous-entendu el il est fait usage ,Je fod,·erbe ~~ im. 

{li Dans ra~ _;_ 110111 dt! di1·i11itr (en. ~A\' ILU:, Dtir <"1-B11h11ri (XI· dyn .), '· pl. 20, 21; m •. 
pl. 2; Berlin 1 3ïï3 = .leg. ln•l'r. , 1. p. 23G. 13iï 11 =p. 234, 13jj5 .=p. 235 ), il s'ai;it du sub­
~lantif J'rl-~rrr· : -unr. sortie-•le-,·oix dr. fo pari de Ir.lie dil'inité"; cf. if. ~1~ ~ 111 en parallé­
lisme au~c } ~:;. ( rnr. ~ ~) , Caire , table d'offrandes 23045 (Knu, p. 41 ). 

12: Cf. ll'ür1<-rlmr/1 , 1, ;;,!,. 2 ( -Sicl1er auch aklil'isch \'Om Opfernden ais Sul~ekt..). 
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APPENDICE. 

S 13. - LA CO~ STIWf.TIO'.'i l'll i l'llT-{JRW. 

. L'emploi trnnsilif du verhe J>ri se retrou\'e dans l'expression J'l'Ï J>l't-~1·w CTsortir 
une sortie-de-voix,,, 1111e l'on rt•ncoulre 1lans 11111•l1pies le'.\lcs de l"Ancien Empire 
comme variante d1' l'e\pression or1linaii·e Jll'i ~nt'. On pourrait p1•nser 1p1e l'cx-

c-:J­prPssion pri }11·t-~1·11· est eu réalité incxi.,lanll' el que les formes du l~· pe <=> "'-cr g Ill' sont 1111e iles wapliics pour jll' 11:( ~11·w. On aurait ,cr~é, ces formes 
pour 11oll'r i1 sa plare l'xadc un éléme11l s~ lrournnl 1lans la rcal1te <'nlrt> /11' et 

, . . C'f:J . . bl'lr , 10111 en mainle11a11l l'emploi 1111 111011o{p·a111111c caraclcr1sl11p1e t - ainsi 
• 1 . c-:J .. C'f:J \.. 011 trouve SUI' une s lt~ le du "oy1•n Ernp1n• Ull f' wap 11e <=> A <=> • Jt 

(Caire, Catal. w:111:r. !? 07 l 0) •JUÎ, ccdai11c111<'11L 1loit Mre lne ~implcm~~nl J'l'~-
1'- ~l'lf'(l )_ ~l a i s l'1•xcmple ~13, ci-tlessous, où l'or1lre tics deux l<·rmes csl mnrse, 
ne 1wnl êlrc lu autrement '1'11' pr(t)-~rn· prl'l, a\'ec une rép~lition. réelle tl.u 
yerhc pri. L'expression pri 1 1rt-~1·w l'xisle donc rédlemenl cl 11 est a peu prcs 
certain qu'il faut la mir tians tous les exe111pl1•s 1lonnés ci-1lc~sou~. . 

· Dansl'expression pri Jll'l-~mr !"emploi transitif 1111 YerLe pri 1lo1t , Je pense.' 
s"c,pli1111er aulrcmcn't <1u1• 1lans pr; brœ. Ici en effet l"ohjet de p1·i, le suhslantif 
(infinitif) prt, esl un mol tle 1111\me racine •1ue le \'erhe dont il dl:pend . li est 
donc probaMe 11uc pr/-~rn· est cmplo~· ,: comme ohjcl tl u ,·erL<'. /ll'Ï , liaLitucllc-
111enl intransitif, c11 lanl 11n"o/1jrt i11t1·r11e - une conslrnclion •1ui se rclrourn 
dans lwaucoup de langues. par ex. r.courir une course- , "tlanscr une danse,,, 
etc . !~>. L'expression pl'i ~nt· a pu toutefois c•wrcer <pwlq ue inll uence. 

Comme dans pri ~l'lt' le \'erlie pri peul clans p~i 11rt-br1t• 1\fre employé acti­
\'Cmcnt ou passivement. 

A. - PRi J>JlT-ORJJ' . .\\'Ef. PRi TR.\~S ITIF".\CTIF. 

2) Ull'ÉR.\TIF. 

(22) ~ô (Yons ) , ceux cp1i ,.i\'ent. qui sont sur terre, <p1i passeront 1le\'ant nr: - ~ n-'1.. c-:J C'f:J• t\i.. -'\... ..._ ~ · ce lomheau, I' --=~ t 1• _ '..!'\.<=>- t ~..!\ : ..!\ .. A-

u1 cr encore g 1 1 1 CfJ )1 11 1 = pr(t'-r-hrrr .4 '"'· Strr.' 3 2. i 5 ( = litTt' J .. , .llort•, ch a p. i !l -• • . î'o <=> Oh ., 1 1 1 I - • 

Dasse Epoque). 
121 Cf. Sr.tuE, l'erbum, 11, SS j20-!l5 (l\omplementsin6nith-). 

·, . 



----- -.-----·- -· 

i92 J. J. CLÈRE. 

~ ~ ~~~~J faites pour moi une libation - (l'ar) je suis ,un (l10111me) 
1p1i connait le serre~ - sortez !•l pour moi une sortie-tle-rnix m·ec ce qui sera 

• Pli mire possession - (car) je fus ai1111: tics gens-. [ri·., 1, 75, 8-13. Même 
1locu11wnt 11uc Ex. !lad. . 

• 

~) FOIDŒ HEi.A Tl\1~ - :r) rARTICIPE. 

(23-24) ~<::>~~~+~~ ~','~IJ1T'~-~t T·~I 
~ J "' ~ ~ (~J ~ 1 ~ ~ ~ (".Quant •'• la sorliP-1le-rnix •)li<' le roi sort pour moi 
dans mal?) mai~on : i;rain el p\lcml'nls - c·esl ma femme la Parente royale 
'fepemnofrel 1p1i en sorl !3! pour moi une sortie-tl1•-rni' ":', l.'rl.-., 1, 1 63. tt-1 2 

( eollalionru:). ~),\111<' doc11111l'11t 1p1e fax. 2 n. 3 n, ;3 è : cf. p. 757. Lïnterpr1:talion 
du secontl C'Xernple ( ~1!1) ('S( Cl'rlainc>: COlllllle On l"a tJ1:j;'1 \"Il p. j58. C0 csl un par-

. / ticipe imperfectif actif. Celle du premier exemple ( 2:l) est plus douteuse. Elle 
repose sur UIH' t~aduction 1p1i est grammaticalem<'nl possible , mais 11ui n'est 
pas seule i1 Pire - on peul <'Il .,efît'l ,:g·alernenl trnduir~ : da sortie-de-\'oix 
1p1e je sors pour le roi (/ll'rl(·i) 11 11s1T') dans ma maison":' . aYec une forme rela­
ti\'e irnpl'rfPcli\e. 011 bien : -la sorlie-de-rnix •1ui PSI sortie pour le roi (prrl n 

n,<1r) tians ma maison--. il\eC 1111 parlicip1• Îrnpt>rfÎ,rfifpassif!~J. rn(' connaissance 
pins approfondie de la fru·nn 1lonl ,:fait <:'ffcch11: le senice d'offrandes prl-e~1·w 
srrail n1:ccssaire pour choisir entre ces tli,erses interprétations. 

B. - · J>Ri l'llT-~l/flJ' A\'EC J>Ri TR .\~SITIF-PASSIF. 

«) SQJ/.TW-F. 

1 ... •Ac-::J -,. *\... () L-1~·· 
_(25 a) T ~ • ll <=»- ~ "'--. c:=:> . ..l\ a'\~ ""'ICI"'~ ""'ICI"' etc. t: Favem· 

1p1 accorde le roi : •111e soit sortie ( 11uc 1 on sorl<') pour h~i une sortie-dc-rnix 
(pr·t(œ) 11f pr(t)-~rn·) ,·,la fMc 011n11, ;'1 la fMe de Thot , etc.~· DE MonGu, 

rn Erm:m ( Gr11111.'. Erg1ï11:u11gilitf •• p. 55) inlerprètc> celle forme comme un i~mj optatif( rcnYoi 
au S 29:!). r'c>st-i1-dire •p1ïl rousidèrc 11ri rornrne un intransitif el prl-~rrr comme son sujel. Pour 
lïmp1:r:i1if. cf. lexlc par:illèlc l"rk. , 1. jli, 9-1 o. 

12' Le~ signes:... sont intacts - la lacune indiquée dans l"rl·. , 1, n'existe pas (d'après l'origi-
nal). · 

rs) n··· · 1 • • • ·r •1 · •'ja ID l'rprch• comme trans1h par :o onr.t, Compte• m11lu1 Ac11tlh11. ln1crip. d Belln-1-ettrn, · · 
1914,p. 5!rn, n. 2. · 

(ll Cf. aussi -l"ofTrandr. sortant pour moi dans la maison du roi-, 'fOIET, op. CÎt., p. 540 -
toutefois il me semhlc difficile de lire m pr nirv le groupe~:...~~. · 
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/)a/1dw11r ( 18 ~) !1-95 ) . p. 13(/,ix); (25 b) ~ Fm 1•111· 1p1·acconlc le roi. fa\·<'ur 

1p1"accor1le Anubis:~•= cr~~ 1 J CD •1 11e soit .so1·tic (cpie l'on 
sorte) pour l 11i une sorlie-tl1•-\ oÎ \ ;'1 ( rha1p1c) f1\Le ~, luE~I. j/,itl. (bis)· Cf. elicore : 
(25c) ::2-cr• ·~ British "i1s1•11111 80[7 J 8]= llicrogl. 1~·xls, 1. 3o (<Ion-

... ~ Q C"-::l - CT::J • • 
Ll1•l 1l1• E\. 2Gb ); (25 d) ~~ 1 _... 'hn11;rrE . .Maslallfls , p. 417 ( 1111~me 
11ocuuH'nl 'l'rn Ex. 2 2). c .. s. 1~ \e111plcs pourraient ,:galcmcnl 1~lre inlerprélc!s 
co11111ie tics infiu iti f.i;; ( fo1·c1!111e11l ll'a11sitifs . cf'. Ex. !1 . co111111Pntairc ). soG : JWl nf 
pr(1)-~r1v, n- sortir pour l11i · 111w sOJ·til'-1lc-\oi\ :-: . mais il s"a1~it plus prohaLlc­
nwnl tic form es para ll 1'~lcs i1 1fr·lœ 11/ ~rit' .<les Exx. 13 n-1. 1...·"Xf'llll'ln 25 c esl 
en paral1t:iis111<' arec deu\ form es \'<'!'hales finies : (..,. . .;.1(11·);{ el i~p;f· 

~) SQ_tf.F P.\SSIF. 

(26 a) - Fawur '1'1"accor1fo le roi. faH•ur 1p1"accor1le Anuhis, chrf du pa,·iJlon 

iliYin .... nil ... ""'~ c-:1-cr• •""f V\.. ~ ·~ 
• <==> I' i &a"'-- .!.\. m"' · · · · · <=»- "'-- t o < ..!\. 0 .ft .-- ... ..._. 

· etc. 1p1ïl soit · P11l1'1T1: tians la n~.:cropolt• . . ... , •)U•' soit sortie~ pour lu i une 
sorlir'-Jc-rnix (1n· 11/ 111·(1)-~1·11· ) ;, la f1\le du d1:l111l ile l'an. à la f1\lc ile Thot, 
f' IC. ":" ~IA111 El'TE. _lla1>ta/J{ls, p. 3 o j -8 " ~ L1· -1/us1:,. 11J!1Jifin1, 1, pl. :13 (/Jù1 ). Cf. en-

core : (26 b) ~=cr~~ British '111!'e1mi 80[ 71 8] (J ou hl et de.Ex .. 2 5 c ) ; 

(26 c) ~= T .1 j ~ Il1•rlin 1 t 8GG = .l rg. In~clll". , 1. !io , 1•l f:nz. E[J!IJJI. 

Tomb St1·l('.s ..•.. Cii fr1·rsity r!f Caqon1ia, pl. tf: (26d) ~=cr~ B1•rlin 

~o ;)4 ;~" O/l· cil., 1. 32; (26e) ~-rcr+ Berlin 1 t !iG!i =op. cil., 1. 66: 

(2ôf) ~= Ttot cf. E\. 27; (26g) c-::J=· Caire, Cala/. gé11h-. 

1 4~5; (26h) c-:J =cr g Giz<'h, fau !'so-:-poifo ti c! Seel1e111ou ( Fottilles ile 

l'Unircrr-ilé l~gyplie1111r, 1 93 t -3 2 ); (26 i) ~~....:.'.,,Tg Gizrh, f;rn!'sc-porte 
<le 'fetnul Jans le mastaba de Sechc111011 ~ Fouil le!' iJ,. ITni\•1 •r:-:i h~ Egyptimrne, · 
1 9 3 t ~3 ~)(Il. Fornw!' paralJt;lcs ~ pr 11f ~nr t-: 11u1~ soi t sortit• pour 1 ui la \OÎx ":' 

(cf. P· 777 ). . . 

y ) PAUTICIPE. 

(27) (". Fa\'cnr 'ln.nccord" 11• roi. fawur 1p1.acc~rtl1• :\nnbis : •fU" soit sortie 
pour lui une sorti1•-d1'-\0Îx (= Ex. 2G.f) du Do11!.l1•-Gr1•niPr. tl1• la Dou"1e-Tré­
sorl'l"IC. tin Double-'1aga~iH d1•s par11r1•s royal1's, <le la 'laison tics Pro\·isions 

' . . 
Ul L'autorisation d•utiliser les documents ~G 11 cl 26 i encore inédits m'a été aimahlemenl accor-

dée par Sélim Hassan. 

Jlt1noil't1, t. LX \'I. 100 
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( s(i11t). tl1! la :\lai~on 1L\lw11<lan('t' (. b'/11) \ri.. J ... -~ ~ ~ C""":l C'f:I 
· · .l\J /DJ <=>• 6 101 

~ -~ r ~I cle Ioule pla1·1• 1l.1• la Jh:sicll'nt'e il.où e:T{t.,:Îiiluell~e~ sorlie ( 011 : 

tl 011 (1 on) s1wl) 11n1• sorl11•-1le-loi\ :- l'1·l· · I 1 - 7 1 ~. 1 G 'I' 1 l. • · • ·, • / , . - • ,, l'me t'ons rue IOll' 

T~e tians I<'~ t'\<' 111 1_'11•s t o .el t t fr~·, soit: pal"lieip1• passif (iei imperfr•clif comme 

Lx. t t frr) :- r.-n•la1111•1l ol.Jel'l- (G.\111>1~E11, Grammar, S 377 ). 

On pourra il l;\ i1l1•111111e11I Înll'r11n:lt>r 11•$ e\em1•ll's 2 6 a-., 1 f" • 
. . . . - 7 COllllllC 1 l'S 01-

llll'S mlransrl1~-"~· so.rl : "ipw sorlt• pour lui une sorlie-1le-rnix :".' (IJ i•I !'t toute 

placi•.: · · · il 011 .~or~ (l.ml1il111•llP111e11I) une ~11rlie-1IP-rnÏ\ (forme relatirn im­

l"'l'fi•elrw)-. Toulf'fots J" p1·,:f,'.1·1• ll's i11tPrp1·1!l1•r c11111me 1l<'s formes passiws 

( 1) pan·1• 'I""· ro111111t> dans /ll'Ï /1nr (cf I' 789) li• \ni·I • 1 ·1 1 : 
. • . . . • • , •· '" 1w1 t l'HH 1 ans pr1 

111 t-(1rir "lr1• l1111,11111rs Sf'lllt tl1• la 1111~111e fai;on - l'lllllllll' 1111 wrl.e transitif, el 

( ~) pa'.'<'" 1111e ile l'e111pl1'.i ile la lo111·1111rt> lratl'•iliw-passi'e 1,, .. ,"' prt-~rw (E\\. 
2 " ~-d) . "'."1s tlPs ra.; ou la lo11r1111n• i11tra11si1i,e aurait élé emplo,·éc s1 elle 

;naif <•x1sll', on )'<'UI condun• i1 IÏnt>xislence <l<' celle dernière. • 

§ l'r. - . L'OnIGl:XE DE LA FORUE l'Ri R tJRW. 

A parlir tlt> la \II• tlrnasli1• 1111 lrnuw fr,:1111"111111 1' 111 .'1 ri'il: ln J r • 
l . . · . . . . . · . · • ~. 1 ·- a iorme pl'I 
-111' 11111 COll~lllU•' a 1·l_r1• t>11tplo~l' 1' par arrliaï.;1111>. 1111<• 11011wllt> forme pri,. /1rm 
tian<; );upr 1•lfl' /11·ir Il P!<I 1•'"" rol1i1•I 111a1·., ln ,. l' 1 1 J. 1 1 • 

• • J · • • . •· • om )' l'lll<'ll ai wr na 1 ~ pri. 

~1 ''.'''.f111:111•• 11 i·~I 11<'.lr11·l'1ll''.11~11I 1list'<'l'11~l1l" 1111e 1la11s l1•s graphi<'s 11011 ahrégées, 

"'11 tl.u•.~ li·s. lP ''.fil11es al.in·u1'<'s. 1!11111 1 Pmploi resl" lo11jo11r~ Il' plus fré1p1ent, 

011 ro11f11111t> a fmre 11.;a1•·f' 11111111~111e111ono1Yt"tllllllC cp I . · I"' · E · 
• • • , • • J , • , u • t 1 11e sous :1ncie11 111p1re. 

~P1 l_.u111 !' 1ll's fo1111Ps .wrlialPs l'lu1l1el's tians lt>s paragraphl's précéilenls se 

rehnmP11I alors a\~(' JWt r fnt• 1'11 plaeP tl" /WÏ {irw _ par ewmple fa forme 

pr·t1r· /,,.,,. (=Pur. ~ 2 3 /, - cf E··x 1 na () • 'I E · ~ ~ L.J -
• .1 • ·'· • "' -; •• 1 0~1'11 lllJllre_ A<=> 

0 '\ ~·· . .. ~ 
<=>- <::::>- 6 ~ • J~:Qrlt:n. Jlastabat Farao1m, pl. t 2 :- Bassl' É11011ueC-:?J \ri.. A 
C""":ll- . . '.!\ 
<=> 1~-"' <::::>-~l·1·~ ~,;, A1111. S,.rr. , 1, 23 9 , \.A~-<=> 0 f 

.!\ .. ~ <::>. 
DrmcnE\ . Gral1pala11t dn; Pat11a111n1a11 J 1,1 1xr.3 ( 1 \"I? C""":l] ~)( J · ' · · p · var. arec J . <::> 

(1) .~insi lfijrfrrfmrh, 1. 530 2 · -il1m lmmme d T 1 r h 
121 • • • ' · • • as o enop1er cnor - . :c. t) aul_rcs rnrrnnles ~e Hasse Eprn1ue plus ou moins corrompues dans: .fnn. St!Tr.' i. 273. 

2. 10, 1. loulc~ deux sans •'J: pr ll·k r l1rrr)• 1 173 · ~ 83· n t 8 ( . • 
( · l - ' • ' ' • • N". rnr., 1 j, 1 lou les lro1s sans 

·r; Ill r: 11r ,, .. ~rrr) - l'f. enl'ore Caire, lahles d"ofTrantles 2309n '165 • 6 .• n . 
Edfou 1 2 8 L ·r· . 4 ., ' • 2 1, ocnc•o:\n:n , 

. 13J ' • ~ : es ri' t·rences a · nn. Serr·: m'ont élé communi11uécs par t:t. Driolon. 
Les rl'rcrcnces aux textes de Basse E1ioque m'onl ~1 • • • E~ D · 

e e commumquees par t. raotoo. 
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D1~ m1\111e pour le suhslaulif. i1 r1ilé ile la forme ori1~i11ale prl-~r1r !•I, on lrom·e 

1ll's i~rapliie~ lf'llr•s 'Jiil' : Moyf'n E111pirP. ~~ c::>') Caire, Calai. !fh1h·. 

20089 , '6So, 'GG5. c-::J .. c::> 0 ~ \.. 4 Caire !'!0090, c-:::1 .. c:::>I Caire c::> A <=> Jt Jl.! c:::> 6 

6• c-:::1 '\.. C . 1·• '· 5 N 1 E . C""":l .. '\.. • 20 n7, c::> Ac:::> Jt mm 20Ltao, ü7 ; ·011\I' •111p1re. c:::> A c:::> Jti 11 

Uri•., IV, t2t, gc::>l\ a=::D Nu, cliap. 125, Co11t'h11I. Texl , 1. to{pl. 5o) 
aA _._. 111 

el chap. t 26 . 1. 5 (pl. 5 t - cf. a11ssi G .rnlll~ER. Grammar, P· t 79. n. 9)<21. 

1.·,.,jsff'nce t!P cPllP nou\l'lle formP 1iri 1• ~rœ 1loil i1 mon a\·is i(Pxplitp1t'I' 1]e la 

façon suirnnte. 
c·l'Sl. je fH'llSI'. par SUÏle 1Je !"érn)u1Îol1 ph11111:fjlJ'll' tfo fa fa llfflle 1pie rP\-

. . l I , 'I E . ,. , , . l 'f Il prf'sston pr1 -'''"' a dt~ au :' 11yl'11 111p1re rP111tl'rpr1•l1•e 1'11 pr1 ,. _irl'r. f' e 

'1'1.rll1• ,:1ait "111ployé" pf'111ln11t l"A11ei"11 Empire r1•xpr1•ssio11 pri ~rn· .~1ai t par­

ticuli1"r<'111f'11t 1111 ll'r1111~ h•eh11i1prn ile la la11g11e tlu l'"rso1111 l' I 1ll's forn lations 

fo11érairf's. La pn:paration el la présP11tation ile l"offran1le fu nérairl' prt-lmv 

t:lanl )a principaJI' OCCt1palion tlt> ('l'S srens, ils empJoyaÏl'llf C'OllSfllllllllCllf J"ex-

. )'l'l'SSion }Jl'i ~l'll'. Par suil1•. COlllllll' j<' rai déj11 tlit plus haut. Cl'llC t'\J' l'l!SSÎon 

formait pour cnx un tout tlonl l"s ,:Jé11ll'nl s conslilutifs 1:iai1"11I Însf'n~iLll's, el 

rt>mploi ~normal 1111 wrhe pri ne lf's eho<ptail pas. Pf'n1lanl la )ll:riode 1p1i 

sui,it l"Ancif'n Empire ll's con1lilio11s rhang1!re11I. La 1li111i11ution tin pournir 

J'O~aJ. puis la fa111Ï11f', !"atÙll'Chil'. Hllll'llt'.rpn( la tfüparition 1)1•s fo1t1lafions fu­

llt:raÎres. ~foins fr,:'l''"lllllll'llt <>111ploy1:P 1'1•xprrssio11 pri ~rn· tlisparnl peu it peu 

tic la lan1r1111 lirnntt> pour Hl' plus sul1sistt'l· 'I"" co111111I' un l1•r111 t> tl1• la lantprn 

funéraire el rl'lii;·it>usl' (JJ. 011 c1111li1111ait à 1"1•111plo~· "r dans 11• sens ile ':'. faire 

l'offran.Jn r11111:rair1·~. mais. 1111 fait 1p1"dl1• i;1ail moins fn:1111l'J1111ll' llt l'lll )'loyée, 

Ol Cf. Caire, Cntnl. cé11ér. 205.'iG, 'G51, '653; l/ierogl. To:t• Britis/1 .lf111., I\', 33, 45; etc. 

121 \'a riantes rl!in l<'rprél1;es il es pli rases du Lirre des .!forts rilées ci-dcs:ms, p. jj8, n. 3, el 

P. -1 •1n, n. 2 : l '\ g-- <=> l \. = ~HILLr., Todt., Il. rha11. 125, Srhlussre1lc, l. 4-1, Ac; rnr. 
J ,.....l.l\ C ~ --••• 

am~ A'u,chap. 125, Conrlud. Teil, UG (pl. 51); ........ ~ _}·:: \. ~~ ~Jt \.mLLE, Todt., 

Il, chap. 1 o5, 1. 8, Pd, Ca, Ax; rnr. a\·ec =) = ·ltt', X11, chap. 1 o5 , 1. i (pl . 1 3 )· Cf. ci-dessous, 

n. 3 • 
13! Seul le substanlif prt-~rro dont r1•mploi s'est déjà trt·s élrn1lu à la fin tic la \'I• dyn . , resle 

d 'un usai;e courant. Après ~tj1·di-11irr la forme d1• rA. E. pr 11'.f ~rrr est remplacée dans un grand 

nombre de cas par 11rt-brn· 111 ( ll'ürterlmch, 1, 530, 1) .. ta sorlic-de-rni1 de(\.)., dès la \l·· dyn. 

(eu. Crk., 1, !1G :I; F1arn-Gi.:n, Teti J>yr. CemelrrÎt·•, 1, 1 5G, 198, 202, 2 21, 22 2, 223, 2 24, 259; 

Il, pl. 1 1, 2; ï 3 , 1; L .• fJ., li, 1 1 o o, i!iG; clr. ), puis d"une fo~oii trén1~ralP. par di ,. donner.,+ 

i1rt-brrv à partir ile la \Il• 1lyn. Pour les phrases du Lii·rc des .lforl• cit~cs préct'.•tl emmenl (p. 7i8 • 

n. 3; ci-dessus, .n. !2) on lrourn de m•~me des nrianles avec 11rl-~rrr (ou prl-r-brrr) en place de 

l'r·tœ brrr: ~~ L-J-~= 'f} M \.nrLLE, Todt., li, chap. 125 , Schlussretle, 1. 4 j , Ph; \'ar. a\'ec 

~: ~i }~Ad;~ }*~l} ~~--~ ~ LEPSaus, Todt., chap. 12â, 1. G:i. 
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lt'S éh:11w11ls 1p1i la ro111posaÎ1'1tl furt>nl st>nlis awe la rnlt'nr 1p1ïls a\·aient dans 
11•111· a<'<'Pplion la pins eo11ra11lt'. A r1'll1' 1:po1111t' 11• mot ~nr ,:1ail prononcé à I'"" 
prt'.•s *r~ri1ir (l'i'. ropl1' S. 2rooy). a\w 111w rny"ll" 1l'alla1pie e- 111; 11"autre 
pari la pn:posilio11 *fr ( = r) mail pt>r1l11 son 1· final 1lt'H111t un substantif. el 
il1•\11il arnir 11111' pro11011eialio11 i1 1"'11 pr1'•s s11111hlal1lt> à c111lt' 1lt' la rnYellt' 
1ra1ta1pt1' ,-:_l~l. Par suill' 111' <'•'s 1liwrs rlia11g·1•11111 nls une forml' ll'lle 1p1e0 par 

1 I l ••••• ,, , •• l'Xl'llll' 11 pr·_ll '!''"" p1·111w11r1'1' a p11 11 pn•s 11h',IJtil1-:11 ,-:'!1·1/ir, Plait eompns11 comme 
,:tant eo111pos1:,, 1l'11nl' fon11I' \'l'rlial1• i11tm11sitir1· *111-:r!Jâffll, "'·ous so1·t1·z~. suilie 
11"1111 gro11p11 *,':~rilw 1p1i Ill' po11\ail 1\lrl' st>nli ro1111111• un olijt•I p11is1p1ïl 11é-
111•111lait 11"1111 wrl1<• i11lrn11sitif'. Par a11alogi1• awr tll's 11xprl'ssio11s h•llf's 1111e 
*11fr11â1,-:11 1~-l1riiw ( ' C""":I Pl....:..._ c:::::-- • \.. -) r11 /'To11111• *ël1ri/11• 1111i c)e,·ail • ' c:::::-- 1 1 1 c:::> . J- 1 . • • 

1\lr11 a11lr11 e~ios11 1p1"1111 olijPI. fo,I ilone ~1111:lanalys1:-13J l'll *,-:+~rii11· = c:::>l~ 
- t'I 1111" fon11I' eo111nw *11fry11tr11 ,~~ri/1r fut em11pris11 ro11111tl' étant *pfryâtfo 
---1-:7 ~n;w, C0 t>Sl-i1-1lirl' pr·[n r ~rirl~l. 

Il si' l"'11l 111111 l1•s Égypli11 ns ai11 nl compris e11 lll' nomC'llt' fomw rom me signifiant 
-sorlir ti la \oÎx - - ro111111I' 011 la ln11l11il haliituell('t11t'nfl5l _ ear c'est li' sens 1p1i 
St' prJsPnft• ),, prt>mit>r à l"11spril lors1 p1 'on 1•sl t'n faet' clu gro11prnwnt ~sortir"+ 
prrpositio11 _:__ ~ rnix--: , mai~ proprrmt>nl r ~,.,,. Ill' pC111I g11ère si1~11ilit>r cpie "rrrs 

li) cr. Sr.rnE, f"t•rb11111, 1. s 9; n. s 629. 
t2l li n'existe pas de preurn tlirel'le de la rlwt~ der de la préposition-==> (soit: •fr> •r, ou plus 

exartement •;,,,. > •;,':1 1lernnt un nom en moyen l·u~ plien , mais le fait est prouH! par la chu le der 
en 1w\111e po;:ition (finale ahsoluf.' en syllahc inarrenlu1'·e) tians les prl-posilions •(soit: ·~rr> ·~ë) 
t•I.,:, rnr. zc t soit : •bfr> •b•' ). Pour la première. la rhule de r l'Sl visible dans !"écriture, cette 
pn"position s'c'.·crirnn~ en moyen t"iryptien .! dernnt un snffixt>, mais! 011 • clernnt un nom !Gu­
DIHR , Gr11111111., s 1Ga). l'ourla second(' die est rrouH!e, tli~s le Moyen Empire éoalement. par 
l'emploi à partir de celle époque du rl-bus S pour noter l'expression 111-b111r (ll'ôrterh11rli, 111, 3ïo 
- " seit ~<1 - ce rébus n"a pu en effet être 1·011s1i1.ué 11u'.à une époque 011 ,,.9 soi1s .,, était rendu, 
t' ll r_e qui concerne les ronsonnt'S, par J/.lJ-,llF (JI-li-.\") el non Jl-llR-i'1V ( < 11111' +br+ ntl') -
cr • ..t.7,., 5!•· G1 et G .\RDIXF.R, Gr11111111ar, I'· 515 (W 26). . 

(31 Cf. Jr.srER~E'\. Ùlng11113t•, p. 1 Ï:J. 
,,, Il ' t • 1" 1· · · ' · n es pas proull' que. comme lllt 1que ma lranscr1phon •e + ~rrlir,Ja TOHlle d'attaque i-

(et'. ~éa.lit~: aleph prothéti•1~1e + rnyelle, soit Ï•'-) n'était pas prononc1:e lorsque Ïe mol ~rit' étail 
prt ~rcde d uni! \O~elle, ce qui est le ras lom1u'il se lrouve après ....,.. - •; (•ir), mais la chose est 
l~i.·~ naisemblalile lain~i en n1:0-1:i;ypti,en, cf. ER111:o1. /\'r11iir,. Gr11111111. 2, S 255, lin). D'ailleurs m1~me 
s1 1 on ~ lo~t :1:.1:~rd l'.ro'.'°:~'.·é .~:·'· Ï· '~nirr ( < ·;~r i1'~r.1irr ), le i;ronpc instahle •;;:.;,, a Jt1 être rapide­
''.1_en.~ r~d~'.I a 11 ·1~ , pu'.s a rr , 1c(on p··~t aussi e~pl111uer Je relie foron le fait néo-éi;yptien). Entre 
I .'· ( rc) 1111ttal de •'-~rtilf' = r ~rrr el celui de •,,~rtilt' = ~r,,. il de1·ait y a mir une légère différenre de 
•.1111bre el ou de durée. mais elle ne pournit pas 1\lre sulfisa111111e11t importante pour empo~cber que 
1 une des forme~ ~oit prise pour !"autre - on sait d'ailleurs que mo~me des différences assez consi­
dérables 11'emp•:cl1enl pas dP. telles ronfusiona. 

t•l l'ar ciewple ll'ôrterbucl1, Il, 388, 3, "auf die Stimme herauskommen "· 
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la \oÎx "· r"'l"'l'ssion ~mplit>1111<' 1111i rorn~sponcl i1 i:-ti la \oix ~ 1:tant {w ~1·m<1 1. 
Le fait 1111e /ll'i 1· ~nr eo11lit>1111e eell" expression r b1"' rp1i, je crois, n'existe 
pas par ailleurs, f't 1p1i "" oulr" 11011111' 1111 seus 1p1i 11°<'!-I 1r11èr1~ satisfaisant, 
co111ir111t' 1'1•xpliealio11 cpwje propose', i1 sa\Oil' 1111e 11ri ,. ~1·1r est une formation 
al'lifiri('lle résultant 11"11ne fausse ,:1~111olonic. 

Bil'll cpw la forme 111·i 1· ~rn· ne soil allc•slt:" 1p1'à parlir ile la XII• cl~nastie, 
e'esl prolial1IP111t'J1I pl'111lanl la Prt>111i1'-n1 P1;ri111l1 ~ l11l•11'111t:1Jiaire 1p1e la réinler­
prélalion dt' la formr pri111itirn a ·eu lieu. A Ct'llc~ 1:po1pie les circonslanc11s s'y 
pr1~lai'111I 111Ît't1\ cpw wrs la lin ile la \)• ilynaslit>. P1•111la11t la Première p,:riolle 
]nlt>rmétliairt' on ni' l'l'1H'o1rll·1~ 11'aillt>11rs 1pw tirs grnphics comportant le mo-
11ogTa111111t'' •)lit 111• pr1·11111llt>11I pas tft' 1listi11g11t>J' si ron a affaire à la forme 
11ri (ll'lt' 011 à la for111e 1wi 1· ~1·w. ff111w fai:1111 g·c:n,:ralt' la XI• cl~·nasl ie a con­
sl'n•: la lratlilio11 11rlh11graphi1pw cle L\neif'll E111pir('. par l'\f'1t1ple en conti-
1111a11I i1 1lisli11g·11t>r clans 1"1:cril11rn - el ~,•el g::::::, (1p1t>ltp1es exceptions dans 
PoLoTsKY, Zu dm l11scl1r!ÏÎ; rll'I· 11. Dy11., ~ § 3G. 37 ). ,1,:jà eonfo111lus dans la 
pro11oi1cialion (ef. St:rnE, l 'erbum, 1. §'§ 2G7, 2~~) - e'esl seulement à'' la 
XII° clyna<;lic rp1e la rt:formc a eu lieu, el c'rsl prohahlt>1ne11 l pour celle raison 
que la forme 11ri r brœ n"apparaît 1lans lt>s f('xfcs 1111"i1 partir ile efllc épocp1el2l. 

(1) cr. G .\RD9'ER, Gramm., (1. q2, n. 10. I.e ll(irterl111rl1, Ill, 3~!i. 11-13, &.1-. brn·, donne -,auf 
jemds. Stimme hin elw. tun u. a. (mit 11, r, ~1r, u. ii.)-, sans préciser sir br1r ,;c retrouve en dehors 
tic l'exprcs;ion 11ri r b"°,,.• mais ibid., Il, :18G-:l88, s. t'. r, cel c111plo~ tic la pr~position · r n'est si:;nalé 
que dans prl r ~rn·, "'auf die Sti111111e heram,kommen-: ( jf,id.' Il, 388' 3 ). n ~ra· (écrit <=> i) 3\'eC 
le sens net de "(sortir) à la rnix ~de 1p1clqu'uu)" existe loutcfois à l'l~poque Ptolémaïque - cf. 
Wôrtcrliuch, 1, 528, 10. . 

121 cr. la réforme parallèle de la formule ~·11 ... 1li-11.;rr (cf. G .1aDl~ER' Gra111111a r, I'· 171 ). . 1 
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SOUS LES LOTUS ROSES 
(avec un frontispice et deux planches) 

PAR 

MARCEL JACQUEMIN. 

Eù wxoi.lv-rat ô' èv axâ.<pacs ~aÀrt(llJ­

yofs, èvôuvov-res eis -rà 'lifuxvwfla -rwv 

xuâ(lWV xal ama~Oflevo1 -rofs ?iuÀÀocs. 

( STRAB.' XVII' 1/15.) 

Les écrivains anciens furent jusqu'au xv11e siècle une source abondante de 
sujets artistiques, à laquelle vinrent puiser, pour la gloire de leur génie, peintres 
et sculpteurs du moyen âge et de la Renaissance. Les légendes bibliques, l'anti­
quité grecque et romaine ont conservé jusqu'à nos jours le privilège de suggé­
rer des œuvres de vaste envergure. Cependant, si les conceptions artistiques 
modernes tendent à s'éloigner de ces sujets imposants, on peut trouver dans 
ce domaine matière à étude sur la vie intime des anciens dans des proportions 
plus modestes. C'est ainsi qu'un jour M. V. Loret, mon maître, me citant le 
passage ci-dessus de Strabon, me conseilla de le traduire sur la toile ou le 
cuivre Pl, unissant de la sorte une composition agréable et une documentation 
utile sur un spécimen de la flore pharaonique. 

Le Cyamus de Strabon, qui poussait autrefois dans différentes contrées du 
bassin méditerranéen et qui nous est connu sous les noms de Nymphéa nélumbo, , , 
Rose du Nil, Lys rose des Egyptiens, Fève d'Egypte, Nélombo d'Orient, Lotus 
rose, etc., est le Nelumbi'um speciosum de Willdenow. Le Parc de Lyon possède 
quelques lotus roses, que j'ai étudiés avec beaucoup d'intérêt; les croquis et 
observations qui vont suivre sont le résumé des heures que j'ai pu leur consa­
crer. Mais, avant d'aborder les Nefombium lyonnais, il est indispensable de , 
savoir ce qu'étaient ceux d'Egypte dans l'antiquité; je citerai donc, entre autres 
écrivains qui les mentionnèrent à cette époque, Hérodote, Théophraste et 
Strabon. 

(( ..... On trouve aussi une autre variété de lys ressemblant à la rose, qui 
naît, comme le lotus, dans le fleuve. Elle produit un fruit porté par un calice 
différ\~nt de la fleur et qui sort de la racine même : il est .semblable pour la 

(11 Voir l'eau-forte originale jointe en frontispice à ces pages. 
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forme aux gâteaux de cire des mouches à miel. Ce fruit renferme plusieurs 

grains, de la grosseui;- d'un noyau d'olive, bons à manger frais ou séchés r1J.,, 

((Les Fèves d'Égypte croissent dans les marais et les lacs; la longueur de la 

tige en est de quatre coudées r2J au maximum, elle est épaisse comme les doigts 

d'un homme et ressemble à un roseau flexible dépourvu de nœuds. A l'intérieur, 

cette tige est parcourue d'un bout à l'autre par des canaux parallèles, distincts 
l'un de l'autre, comme ceux d'un rayon de miel. 

(\Au sommet de la tige se trouve la cdête ", qui ressemble à un nid de guêpes 

rond et dont chaque cellule contient une rr fève" légèrement proéminente; il y 
en a une trentaine au plus. 

((La fleur est deux fois plus grande que celle d'un pavot et la couleur en est 

d'un rose intense. La rr tête" est au-dessus de l'eau. De grandes feuilles croissent 

autour de chaque plante, de la dimension d'un chapeau thessalien; celles-ci ont 
des tiges exactement semblables à celles des fleurs. 

((Si l'on écrase une des ((fèves", on trouve à l'intérieur un germe contourné 

sur lui-même et de saveur amère, d'où naîtra la feuille. 

((Tel est ce qui se rapporte au fruit. La racine est plus grosse que le roseau 

le plus gros et renferme des canaux analogues à ceux des tiges. On fa mange 

crue, bouillie ou grillée, et ceux qui habitent les environs des marais en font 
leur nourriture. 

"La plante est le plus souvent spontanée. Néanmoins, il en est qm Jettent 

les graines dans l'eau après les avoir soigneusement enveloppées de boue mêlée 

à de la paille, afin qu'elles soient entraînées au fond et s'y maintiennent à 
l'abri de la corruption. C'est ainsi qu'ils organisent des cultures de "fèves,, 

('Jlua.p,i:Jve~). Une fois que les graines ont pris racine, la plante demeure indéfi­

niment, car la racine est vigoureuse et ne diffère guère de celle des roseaux 

qu'en ce qu'elle est couverte de piquants. C'est pourquoi le crocodile, qui n'a 

pas très bonne vue i la fuit afin de ne pas s'y heurter l'œil. 

"Cette plante croît aussi e'l Syrie et en Cilicie, mais sans y venir à maturité. 

On la rencontre également auprès de la ville de Torôna, en Chalcidique, dans 

un étang de moyenne grandeur où elle atteint tout son développement et porte 
des fruits l3J." 

(Il HÉRODOTE, I-listofre, t. I, !. II, p. 225, traduction A.F. Miot, Paris, 1858. 

'21 La coudée égyptienne mesurant o m. 525, 4 coudées représentent exactement 2 m. 10 (cf. 
V. LoRET, Manuel de la langue égyptienne, p. 47 , § 104). 

l3l ÎHÉOPHRASTE, Histoire des plantes, 1. JV, chap. 8, d'après la traduction anglaise de Sir Arthur 
Hort (Loeb Classical Library, vol. 70, pp. 351-353). 
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cc ••••• E~tre autres plantes qui croissent dan~ les lacs et marais de l'Égypte, 

nous signalerons le byblus et le cyamus dit d'Egypte dont on fait [ces vases 

appelés J ciboires. Les tiges de l'une et de l'autre plantes ont à peu près la même 

hauteur, 1 o pieds environ (1); mais, tandis que le byblus a sa tige lisse jusqu'en 

haut et n'est garni qu'à son sommet d'une houppe chevelue, le cyamus porte 

des feuilles et des fleurs en plus d'un endroit de sa tige. Il produit aussi un 

fruit semblable à la fève de nos pays (la différence n'est que dans la grosseur 

et dans le goût). Les cyamons (2) offrent un charmant coup d'œil et servent de 

riant abri à ceux qui veulent se divertir et banqueter en liberté. Montés sur 

des barques à tentes, dites thalamèges, les gais compagnons s'enfoncent au plus 

épais des cyames et vont goûter le plaisir de la bonne chère à l'ombre de leur 

feuillage. Les feuilles des cyames sont en effet extrêmement larges, au point 

qu'on peut s'en senir en guise de coupes et d'assiettes, elles présentent un~ 

concavité naturelle qui les rend même très-propres à cet usage. Cela est s1 

vrai, que les ateliers d'Alexandrie en sont remplis et qu'on n'y emploie guère 

d'autres vases. Ajoutons que la vente de ces feuilles constitue une source de 

revenu pour les gens de la campagne. Voilà ce que l'on peut dire au sujet du 

cyamus (3J. " 

Plus près de nous et pour compléter ces descriptions , j'emprunterai à Des­

courtilz, quoiqu'il parle d'une espèce cultivée, un passage de sa Flore pittoresque 
des ' Antilles : 

(( . . . . . Les pédoncules sont également terminés par une fleur solitaire, 

grande, couleur de rose pourpre, d'une odeur agréable approchant celle de 

l'anis; le calice est composé de ~inq folioles colorées, peu différentes des pétales; 

la corolle est corn posée d'un grand nombre de pétales placés sur plusieurs rangs 

et d'inégale grandeur; ils sont larges, ovales, un peu aigus, très ouverts, ren·· 

fermant l'ovaire dans leur centre. Il est supérieur, tronqué, turbiné, épais, 

contenant dans sa substance un grand nombre de semences ovales qu'on doit 

regarder corn me autant d'ovaires particuliers, contenus dans un réceptacle com­

mun; chacun de ces ovaires est surmonté par le style qui persiste; les semences 

sont charnues, blanches, ' aussi tendres que les noyaux des amandiers, revêtus 

d'une écorce dure et coriace (4J_" 

(J) Le pied grec est égal à o m. 3 o 8 2 8 et le pied romain à o m. 2 9 5 7 ( J. W EX, Métrologie grecque 

et romaine, Paris, 1886, p. 1-13). 
(2) Groupement de cyamus - M. J. 
(3) STRABON, Géographie, t. xvrr, chap. 1, § 15, traduction Amédée Tardieu. 

(4) E. DESCOURTILZ, Floi·e pittoresque et médicale des Antilles ... , Paris, 1828, t. VIII, P· 386. · 

Mémoil'es, t. LXVI. 101 
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Les N,elumbùtrn que j'ai observés à Lyon ont des proportions moindres que 
ceux d'Egypte, car ils .ne dépassent pas 1 rn. 1 o, tandis que ceux dont parle 
Théophraste ont au moins 2 m. 1 o et sont dépassés par ceux de Strabon qui 
atteignent 3 mètres , c'est-à-dire la hauteur normale sous le climat égyptien ; à 
Lyon même cette hauteur diminue de 
moitié, ou presque, lorsque l'exposi­
tion est moins heureuse. Les fleurs (IJ 

que j'ai mesurées ont en moyenne 
o m. 13 de haut sur o m. 25 de 

Fig. 1. - Fleur de Lotus rose ( t /4 de gr. nat. ). Fig. 2. - Réceptacle du Lotus rose (gr. nat. ). 

large , les pétales ont o m. 1 5 de longueur mais leur courbure leur fait perdre 
quelques centimètres dans le diamètre de la fleur. Ces pétales sont au nombre 
de quinze à trente et vont du blanc soufré au rose et au pourpre , les boutons 
sont violacés. Les réceptacles, en forme de pomme d'arrosoir, ont de o m. 6 à 
o m. 8 de diamètre et sont un peu plus hauts que larges; ils contiennent de 
vingt à trente ovaires et sont d'un vert soufré pâle (2J. Les styles sont jaune d'or, 
ainsi que les étamines , dont cependant l'extrémité est blanche. L'odeur de ces 
fleurs ressemble à celle du magnolia, en plus anisé, ce qui donne un parfum 
délicieux. 

Les feuilles sont larges d'environ o m. 60 à o m. 70 et couvertes par un 
réseau d'une vingtaine de nervures qui partent du centre marqué d'une lunule 
plus claire sous laquelle s'attache le pétiole. Elles sont d'un beau vert moyen , 

(I) Voir planche 1 divers aspec ts de fl eurs et comparer la figure 1. 

!2l Pour le réceptacle (fruit futur) , cf. la figure 2 . 
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entières, nageantes lorsqu'elles sont jeunes, et s'élèvent ensuite. Elles naissent 
enroulées sur elles-mêmes, se transforment en cornet, puis, grandissant , roulent 
séparément leurs deux lobes; ceux-ci s'ouvrent pour donner une feuille assez 
plate qui en vieillissant monte et se creuse (! J. 

Les boutons et les fleurs sont nettement au-dessus des feuilles, ainsi que les 
ovaires, dépouillés des pétales et des étamines lorsque la fleur est morte. Les 
fleurs ont une durée assez courte, deux ou trois jours en général. Elles sont 
différentes en cela du Nymphœa Lotus (nocturne) , qui s'épanouit quatre jours 
mais s'ouvre de 18 h. 3o à 19 h. 3o le soir, pour se fermer de 1 o à 11 heures 
le matin. Elles diffèrent également du Nymphœa cœrulea (diurne) , qui s'ouvre 
de 6 h. 3o à 7 h. 3o, le matin, et se ferme vers 14 h. 3o le soir et dure en 
moyenne quatre ou cinq jours (2J. 

Le Nelumbiwn est .une plante vivace qui étend ses rhizomes horizontalement 
dans les terrains humides ou dans la vase sous une faible nappe d'eau. Elle 
peut résister à nos hivers , si elle est suffisamment abritée. Sa floraison commence 
au début de juillet et se termine dans la première quinzaine d'août; la · végé­
ta tion elle-même commence à disparaître vers la mi-septembre. Ceci pour le 
climat lvonnais, na turellement. ,, 

Je dois ajou ter que le Nelwnbium, outre ses avantages comestibles, possède 
des vertus médicales (3J, dont il n'y a pas lien de s'occuper ici, mais qui cepen­
dant' en complètent l'utilité. 

Tournons-nous maintenant vers le côté esthétique et nous remarquerons 
combien d'éléments agréables la nature a réunis dans cette seule plante, créée 
pour le plaisir de l'homme ainsi que pour sa sécurité, puisque, par une attention 
délicate, elle aiguillonna pétioles et pédoncules pour éloigner le crocodile 
importun. Son génie a composé ici un spectacle parfait, et l'on imagin~ volontiers 
les barques glissant dans cette pénombre glauque et parfumée, traversée çà et 
là de rayons de lumière et de vols d'oiseaux multicolores , emplie de l'harmonie 
rustique du clapotis de l'eau mêlé au froissement soyeux des feuilles, tandis que, 
du haut des tiges animées par la brise tombe le crépitement léger des graines 
agitées dans leurs de meures aériennes. 

Lyon , 15 aoû t 19 33. 

(l ) Voir planche II quelques phases du développement des feuilles. 
(2l Mes observations sur ces trois plan tes ont eu lieu, au Parc de Lyon, du 14 juillet au 6 aodt. 

A ce sujet , j'adresse mes remerciements les plus vifs à MM. Faucheron, directeur du Jardin bota­
nique de Lyon , et Marque, son collaborateur, dont l'amabilité m'a été une aide précieuse. 

(3) E. DEsCOURTI LZ, Flore pittoresque et médicale des Antilles.,., Paris, 1828, t. VIII, P· 385. 
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QUELQUES REMARQUES 

SUR LES c~ PSEUDO-GROUPES " ÉGYPTIENS (1J 

(avec t rois planches) 

PAR 

CHARLES BORE UX. 

C'est Ca part qui a le premier proposé, croyons-nous, de désigner sous le nom 

de rr pseudo-groupes " ces singuliers monuments dans lesquels le sculpteur ((a 

répété la même fi gure deux fois l'une à côté de l'autre , d'une façon telle que 

l'on pourrait sans diffi culté scier le groupe en deux , sans qu'on puisse se rendre 

compte , apres coup, que les deux fi gures aient appartenu à un même monu­

ment (2J " · Certains de ces pseudo-groupes vont jusqu'à représenter un même 

personnage non plus seulement en deux, mais en trois exemplaires; il y a là 

un ensemble d'œuvres d'un caractere trop particulier pour qu'on puisse douter 

qu'elles aient été exécutées clans une intention particuliere, elle aussi, et qu'elles 

s'efforcent de traduire sous. une forme plastique des conceptions funéraires ou 

religieuses bien déterminées. Mais est-il possible de préciser celles-ci? 

L'idée qui vient le plus naturellement à l'esprit, devant les pseudo-groupes, 

c'est que ceux-ci visent sans cloute à exprimer une dualité inspirée de la dualité 

royale. Le mort aurait cherché à réaliser en lui , par le redoublement de son 

image, cette même dualité qui était en quelque sorte la caractéristique du 

Pharaon , toujours considéré et représenté , à toutes les époques, sous son double 

aspect de roi de l'Égypte du Sud et de roi de l'Égypte du Nord (3) ; cette assimi­

lation posthume aurait constitué pour lui un moyen - s'ajoutant à beaucoup 

d'autres - de '' jouer au roi ,, apres sa mort (4l, et de pouvoir jouir ainsi, dans 

l'autre monde, des priviieges qui devaient être réservés, originairement tout 

(I J Les idées développées ici ont été déjà exposées, de façon très générale, dans une communi­

cat ion fa ite par l'auteur, en 1 931 ; au Congrès des Orientalistes de Leiden ( cf. les Actes de ce Con­

grès , p . 88 ). 
(2) J. GAPART, L'Ai·t égyptien, Études et Histoire, 1, p. 22 1. 

!3J Ch . BoREUX, Musée du Louvre, Antiquités égyptiennes, Catalogue-Guide ( 193 2 ) , p . 2 4o . 

(4) G. BÉNÉDITE, Les oi·igines du Mastaba, p. 37. 
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au moins , à la seule personne du Pharaon. De fait, telle paraît bien être la 

signification qu'il convient d'attribuer à un certain nombre de statues couplées, 

comme les pseudo-gr~upes A li3 du Louvre, Aa b 2 7 du Musée National de Co­

penhague, et D 12 5 du Musée de Leiden; il ne s'agit visiblement, dans tous 

ces exemples, que de représenter un même personnage double, si l'on peut 

ainsi parler, et c'est pourquoi les deux images sous lesquelles ce personnage 

est figuré sont très exactement identiques, tant pour les traits du visage que 

pour les détails du costume, le plus souvent, même, pour les gestes, ou, en 

tout cas, pour l'attitude g,énérale. Le pseudo-groupe A li3 du Louvre(IJ montre 

ainsi deux hommes, assis l'un à côté de l'autre, que la Notice de Rougé ('2J inter­

prète comme deux personnages distincts, nommés, l'un, cc le docteur Oeri,,, et 

l'autre cde prêtre Sen", mais qui n'en font, en réalité, qu'un seul, le prêtre de 

double 'ltj-sn(3J, La similitude des deux images est ici complète (pl. 1, fig. 1): 
il en est de même - si i'on fait exception de ]a pose de la main droite -

pour celles qu'un autre 'f 9'-sn - lequel semble, du reste, malgré l'analogie 

des titres, n'avoir rien de commun avec le précédent - nous a laissées de 

lui dans le pseudo-groupe de Copenhague (4) : ces deux derniers 'Itj-8n, assis 

l'un à côté de l'autre, eux aussi, ne se distinguent de ceux du Louvre qu'en ce 

qu'ils sont accompagnés d'un enfant nu, debout, devant lequel est écrit le nom 

- ou le titre - , .. ~ .... } -j- (5J, On retrouve ce même enfant, désigné par la même 

appellation - laquelle est, ici, sûrement son nom ' - dans un monument du 

Musée <le Leiden (pl. 1, fig . 2) qui représente deux fois la reine Mertitefes de­

bout (5l; et ce pseudo-groupe n'est pas le moins éni.amatique, assurément, de 
, a 

tous ceux qui nous ont été conservés. Etant donné qu'il s'agit d'une reine (7J, on 

voit assez mal au premier abord, en effet, pour quelles raisons celle-ci aurait 

cherché à réaliser, après sa mort, par la dualité de ses statues funéraires, une 

(Il Calcaire peint. Haut. : o.3 :i. Style de la V• dynastie. 
l2l E. DE RouGÉ, Notice sormnaire . .. ( 8• édition), p. 2 8. 

(3) Cf. Ch. BoREUX' l. l., où le nom est lu Ourt(?)-Sen; sur la lecture' lef-sn (l/j r-' -/j r-' 
/j r -) ' cf. H. RANKE' Die iigyptischen Personennamen' p. 4 9 ( n° 2 6 ). 

(4) Calcaire peint. Haut. : o.5o. Style de la V• dynastie. - Le monument a été décrit et repro­
duit par M. MoGENSEN, lnsc1'Ïptions hiérnglyphiques . .. de Copenhague, p. 1 et pl. 1. 

(51 Ce mot, qui signifie proprement le po1'teur de bagage ( EirnAN-GRAPow, W<frterbuch, III, p. 2 86), 
a été employé comme nom propre sous l'Ancien et le Moyen Empire (llANKE, op. cit., p. 270 , n° 4). 

(6) Groupe D. 125, en calcaire peint. Haut. : o.48. Début de la IV• dynastie - cf. J. CAPART, 
Recueil de Monuments égyptiens, planches IV et V. 

17! Merti tefes avait été successivement la femme de Snefrou et celle de Khoufou; cf. H. GAUTIIIER, 
Le Livre des Rois d'Ji,gypte, 1, p. 69 et 78. 
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'll . d' 't "['"' d . t (I) E 'l"t' assimilation royale que e avait u connai re c eja e son v1van . n rea i e, 

il est à présumer qu'elle en avait connu seulement l'apparence , et que celte 

assimilation était de pure façade ('2); on peut donc admettre que des statues de 

reines aient traduit parfois, à cet égard, des préoccupations analogues à celles 

dont on voit témoigner, parfois aussi, les statues de particuliers (3J. 

Le pseudo-groupe de Leiden, donc, très vraisembl~blement , et, en, tout ca~, 

les pseudo-groupes du Louvre et de Copenhague r epresentent ce que l on serait 

tenté d'appeler les pseudo-groupes à intention royale; il en existe d'autres -

beaucoup plus nombreux - d'ou cette intention apparaît entièrement absente, 

et dans lesquels la dualité des effigies correspond, semble-t-il, à une idée d'un 

tout autre ordre : ce sont ceux qui réunissent, sur un socle unique , deux figures 

dont la ressemblance prouve suffisamment qu'il s'agit du même personnage, mais 

dont les divergences attestent, en même temps, que ce personnage est figuré 

à deux âges différents. Parmi les monuments appartenant à cette seconde catégo­

rie, le plus caractéristique, comme aussi l'un des mieux conservés, est sans 

doute le PTOUI)e den ....... __J;.. - du Musée du Caire (pl. 1, fi g . 3)(4l, Borchardt 
o I ' /NWNI\. -

s'est demandé, au sujet de ce nom, s'il ne s'appliquait pas b la seule figure de 

gauche, et s'il n'était pas autrefois accompagné d'un autre, désig,nant la figure 

de droite, qui aurait été, dans la suite, recouvert par la pe~nture (5); .en l'ab­

sence d'une preuve formelle, une telle hypothèse, outre qu elle ne tient. ~as 

coi11pte de la place de l'inscription - laquelle occupe franchement le m1heu 

(1) C'est pourquoi Pleyt~ (cf. CAPART, op. cit., texte de la planche IV) av~i t é~'is ~'idée que ~erti­
tefes s'était fait représenter en compagnie de son double, et Capart (id.) s eta1t demande tout 
d'abord si le pseudo-groupe de Leiden n'aurait pas figuré cette reine à la fois comme épouse de 

Snefrou et comme épouse de Khéops. . . 
(2) Il ne semble pas que la dignité de reine, dans l'Égypte ancienne , ait j.amais été, en prmc1pe: 

autre chose qu'une dignité, en effet, ni qu'elle ait fait participer véritablement ~l'épouse royale" a 

la royauté, et, par conséquent, à la dualité du Pharaon. , . 
(3) Au congrès de Leiden, en 193 1, et, plus récemment, dans une lettre, Cap~r~ m_ a fait obser­

ver que le .groupe du Musée de Leiden a été certainement usurpé; tel es t aussi l
1
av1s. de M. ~a~ 

Wyngaarden, Conservateur de 1ce Musée, qui prépare même, en ce mome~ t , un mem~1re .r~l~tif a 
cette usurpation. - Capart pense que Khenou, prêtre du culte de Merhtefes, aura:t utihs~'. au 
bénéfice de son double, un groupe composé de cette reine et de l'un de ses fils . Ce n est pa.s ici le 
lieu de nous prononcer sur une semblable supposition; du point de vue qui nous occupe ' il no~s 
intéresse seulement de constater que Merlitefes, dans ce groupe, s'était fait représenter deux f01s. 

(4) Groupe no 133, en calcaire peint. Haut.: o.5 7. V• dynastie - cf. L. BoRcHARDT, Statuen und 

Statuetten ... Teil I, p. 99, et planche 3o. . 
(5 ) BoncHARDT, op. cit., p. 1 00 , note 1; l'auteur appuie son opinion sur celle de Manette, lequel 

admettait, lui aussi, l'existence de deux noms. 
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de l'espace ménagé entre les pieds des deux personnages - est suffisamment 

démentie déjà, semble-t-il, par la similitude, ou, plutôt, par l'identité que 

présentent les deux hommes. Il y a ici plus qu'un air de famille, et nous avons 

affaire, visiblement, à un seul et même individu. Dans la statue de gauche, il 

est encore adolescent; et le charme de J·eunesse qui se déaaae de sa mine éveillée 
0 0 ' 

et de son regard clair et confiant, contraste de facon saisissante avec la oTavité • 0 

que l'artiste, dans la statue de droite, a prêtée à son visage d'homme mûr, 

dont l'âge et les soucis ont déjà commencé d'éteindre les yeux et de creuser les 

traits. Au surplus, l'opposition entre les deux statues est encore accentuée, et 

traduite en quelque sorte matériellement, par la taille sensiblement plus élevée 

du personnage de droite, ainsi que par la moustache qui souligne sa lèvre; ce 

sont précisément des détails de ce genre qui autorisent, croyons-nous, à voir 

dans la plupart des pseudo-groupes, non pas, comme on pourrait d'abord être 

tenté de le croire, fa représentation de deux hommes - frères jumeaux ou 

parents très proches - à la physionomie identique ou très semblable, mais, 

bien plutôt, la représentation d'un même homme, figuré à deux moments de 

son existence. Il est très significatif, en effet, que ies visages, dans les pseudo­

groupes, soient, à l'ordinaire, en dépit de leur ressemblance générale, plus 

ou moins nettement différenciés. Et il ne l'est pas moins que les deux statues, 

ordinairement aussi, soient de hauteur inégale; l'une et l'autre particularité 

semblent bien attester, encore une fois, que l'artiste - intentionnellement -
a représenté son modèle à deux âges distincts. 

Une telle préoccupation ,n'est pas de celles qui doivent surprendre, si l'on se 

rappelle les idées que les Egyptiens attachaient aux statues de double. Celles­

ci étaient destinées à replacer le mort dans son atmosphère de vivant, si l'on 

peut ainsi parler; plus précisément, elles étaient pour lui des sortes de supports 

matériels sur lesquels il pouvait étayer une vie d'outre-tombe reproduisant, par 

beaucoup de points, la vie qu'il avait menée sur la terre. Dès lors, et puisque 

la vie terrestre, normalement, est constituée par la succession de la jeunesse, 

de l'âge mûr, et de la vieillesse, on est en droit de se demander si les statues 

déposées dans la tombe avec le mort ne devaient pas, en principe tout au moins, 

représenter celui-ci à ces trois grandes étapes de son existence. Si nous avions 

retrouvé un plus grand nombre de mastabas inviolés, ou si, seulement, nous 

possédions plus de statues encore de l'Ancien Empire que ne nous en ont livré 

les tombes, nous nous con vaincrions peut-être assez vite que ces statues visaient, 

avant tout, à traduire ainsi les moments successifs de la vie de leur modèle 
' 

et qu'il faut sans doute, en conséquence, expliquer par des préoccupations de 
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ce genre le réalisme infiniment varié de celles qui nous sont parvenues (tl. Un 

exemple tout à fait typique à cet égard est celui des trois statues en ébène 

que Petrie a trouvées, à Sedment, la nécropole d'Hérakléopolis, en explorant 

la tombe d'un grand seigneur nommé Ramerihashetef (2l. Celui-ci, dans la pre­

mière \3l, est encore un adolescent; la seconde (Il), caractérisée par un visage 

aux traits accentués et énergiques, nous le montre sensiblement plus âgé (5l; 

dans la troisième, enfin (5J, son attitude grave et décidée révélerait assez l'homme 

habitué, non plus à obéir, mais à commander, si le ldierp qu'il tient à la main 

ne suffisait pas déja à attester qu'il est devenu chef de famille (7J. 

A propos de ces statues de Sedment, Petrie (SJ a développé une théorie qui 

ne les distingue pas suffisamment, semble-t-il, des statues - à type uniforme, 

celles-là - dont on multipliait les exemplaires dans la tombe, afin que le 

double en trouvât toujours une où s'incorporer, au cas où les autres viendraient 

à se détériorer ou a être détruites; les statues a types différenciés auraient été 

seulement destinées, d'après lui, à donner au mort les moyens de se réincor­

porer, a son choix et selon ses préférences' dans un corps de jeune homme' 

ou bien dans un corps d'homme mûr, ou bien, enfin, dans le corps d'un 

homme parvenu au faîte des honneurs en même temps qu'au seuil de la vieil­

lesse. - Il est permis de croire que la conception d'où sont 11ées les· statues mul­

tiples a types différenciés va' en réalité' beaucoup plus loin' et que ces statues 

ne forit que raffiner sur l'idée fondamentale qui, à toutes le~ époques, a toujours 

plus ou moins servi de base aux croyances funéraires des Egyptiens. Cette idée, 

encore une fois, c'est que la vie d'outre-tombe doit être calquée aussi exactement 

(Il Sur ces idées, cf. Ch. BoREux, A propos d'un linteau représentant Sésostris III, trouvé à Méda­

moud (Haute-Égypte) - dans Monuments et Mémoires Piot, t. XXXU (i932), p. 1li-15 du Lirage à 

part. 
(2) Ch. BoREUX, op. cit., p. 1 5, note 1 du tirage à part. 
(3) PETRIE, Sedment, 1, pl. VIII. - Cette statue est au British Museum. 
(~l PETRIE, Sedment, 1, pl. IX, et M. MoGENSEN, La Glyptothèque Ny-Cai·lsberg, La Collection égyp­

tienne, pl. XIII (statue A 57); cette statue est aujourd'hui à Copenhague. 
(51 Sa longue canne est d'ailleuil's, suivant la remarque de Petrie ( Sedment, 1, p. 3), celle d'un 

grand propriétaire foncier inspectant ses domaines. 
(61 PETRIE, Sedment, I, pl. VII et X; cette statue est restée au Musée du Caire. 
(7) Le bâton kherp, qui parait avoir été, à l'origine, l'insigne du chef de clan, parait aussi être 

devenu, par la suite, celui du chef d'une communauté familiale. Celui-ci s'appelait lui-même kherp, 

du nom de cet. insigne, el ses attributions correspondaient loul à fait, semhle-t-il, à celles du xupws 

de l'époque ptolémaïque (cf. G. LE•"EBVRE et A. MoaET, Nouvel acte de fondation de l'Ancien Empire à 

Tehneh - dans la Revue Égyptologique, nouvelle série, I, p. 3 o et sui v. ). 
(8) Sedment, 1, p. 3. 

Mémoires, t. LXVI. 10~ • 
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que possible sur la vie terrestre; il est donc nécessaire que les différents stades 
de celle-ci soient tous figurés par les statues de double ; car le mort repro­
duira d'autant plus véritablement le vivant qu'il le reproduira d'une façon plus 
complète et plus parfaite. 

On comprend que cette conception, le plus souvent , ait dû demeurer pure­
ment théorique, en raison des difficultés d'exécution auxquelles elle se serait 
heurtée. Des statues comme celles de Seclment n'en montrent pas moins què 
les Égyptiens l'ont parfois traduite dans toute la rigueur de ses conséquences 
logiqueq; il est bien tentant, dès lors, cl' établir un rapport entre ces statues 
- ou telles autres similaires - et les pseudo-groupes , et de croire que ceux­
ci, en réunissant réellement sur un socle commun plusieurs effigies du mort, 
cherchaient à exprimer une idée analogue à celle que les statues isolées a 
types différenciés exprimaient par la réunion idéale de ces mêmes effigies trai­
tées chacune séparément. Ce n'est pas seulement clans le pseudo-groupe de 
Sedenmat, en effet, mais dans la presque totalité des monuments similaires 
que l'on relève, entre les statues dont ils se composent~ une différence de 
traits et une inégalité de taille donnant l'une et l'autre a penser que ces statues 
représentent un même personnage a des moments différents de son existence. 
Deux de ces moments, surtout, paraissent avoir été symbolisés, d'ordinaire, 
ou, en tout cas, le groupement par deux est de beaucoup le plus habituel ; 
les pseudo-groupes de ce type n'appellent d'ailleurs qu'un petit nombre d'ob­
servations, et présentent si uniformément le double caractère d'être de hauteur 
légèrement inégale, et de reproduire des physionomies plus ou moins diffé­
rentes, que l'on pourrait tout au plus être tenté de les répartir en pseudo­
gr9upes debout et pseudo-groupes assis. A la première catégorie appartiennent 
trois pseudo-groupes du Caire, dont l 'un (pl. I, fig. 4) est décrit , dans le 
Catalogue de Borcharclt, sous le n° 1 68 (lJ, et dont lés deux autres , qui pro­
viennent tous les deux de Gîzé, portent respectivement, au Journal d'entrée 
du Musée, les n°s 43961 et 43753(2l; le premier (pl. II, fig. 1) est anépi-

graphe, le second (pl. II, fig. 2) donne le nom du fonctionnaire ~ Î ~) (3J_ 

C'est au Musée du Caire aussi que sont conservés deux pseudo-groupes assis, 

(Il Granit rouge. Haut.: o.58. V• dynastie (cf. BoncHARDT, Statuen ... , p. 119 et planche 37). 
(2) Ces deux pseudo-groupes sont en calcaire; le 11° 43961 (fouilles Junker) est peint. 
<3J Ce Pn-mrw est le prêtre dont Reisner et Fisher - qui lisent son nom :.__ ~ ::P} - ont 

retrouvé le mastaba au cours de leurs campagnes 1 91 1-1 91 3 à Gîzé (cf. A. S. A., XIII , 2 4 7 - el 
HANKE' Die agyptischen Personennamen' P· 13 2' n° 18 ). - Sur un autre pseudo-groupe de ce person­
nage, provenant du même mastaba , cf. plus bas , p. 812. 
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-nos 1 65 et 219 - le premier (pl. II, fig. 3 ) anonyme (1l , le second (pl. II, 

fig. 4 ) au nom du prêtre et haut fonctionnaire ~ f ~ + (2l. A côté de ces 
pseudo-groupes doubles, nous possédons quelques spécimens de pseudo-groupes 

~ 

triples; Selim Hassan a découvert ainsi à Gîzé , dans la tombe de ..::.---J ~' 
un pseudo-groupe où celui-ci est représenté sous l'apparence de trois statues 
debout l'une a côté de l'autre (3) : ces statues sont exactement identiques pour 
le costume, et pour l'attitude des bras et des jambes, et ne diffèrent entre 
elles que par la taille (4) et par certains détails de coiffure (5l . Il est à noter que 
l 'expression des trois visages a été si légèrement variée que les nuances sont 
à peine perceptibles; l'exemple est donc particulièrement intéressant , car il 
montre que, si les pseudo-groupes, en principe, visaient à figurer les trois 
grandes étapes de l'existence humaine (ô), ils ne les fi guraient pas, dans la 
réalité, avec une extrême précision, mais se contentaient de les évoquer de la 
façon la plus générale . 

Nous venons de voir qu'il n'était même pas besoin de trois images du mort 
pour rappeler sa vie terrestre, et que les pseudo-groupes doubles, à cet égard, 
avaient la même signification que les triples; comme ils étaient, par surcroît , 
moins onéreux , ils ont dû , très naturellement, leur être préférés le plus sou­
vent. Les uns et les autres étaient des groupes, en tout cas.; et ce fait explique 
suffisamment , semble-t-il, telle? particularités présentées par certains cl' entre 
eux, que l'on pourrait cependant être tenté tout d'abord , précisément à cause 

(1) Granit gris. Haut. : o.47 5. V• dynastie. - Cf. BoacHARDT, Statuen • .. , p. 118 et planche 3 7. 
(2) Calcaire peint. Haut.: o.34. VI• dynastie. - Cf. BoacHARDT, op. cit., p. 145- 146 , et planche 

45. - Le visage, entièrement mutilé, de l'un des deux personnages de ce pseudo-groupe ne per-
met pas de 1érifier si les traits en différaient de ceux de l'autre. · · 

(3) Selim HASSAN, E.xcavations at Giza, 1 9 2 9-193 o , pl. IX, et p. 1 2- 1 3 (la planche VIII, 1 mon­
tre le monument tel qu'il a été trouvé en place). 

(4) La statue de gauche est un peu plus petite que la statue de droite; la statue du milieu domine 
assez nettement les deux autres. 

(5) Le personnage du milieu porte la perruque ronde à étages, tandis que les deux autres son t 
coiffés de perruques évasées. - Les mêmes différences de coiffure s'observent aussi dans un autre 
pseudo-groupe triple, au nom de :!;: 1' } f ~ (pl. III, fig. 5) , éga,lement retrouvé dans un mas­
taba de Gîzé par Selim Hassan. Celui-ci pense, lui aussi (Excavations at Giza, 1929-1930, P· 114) , 
que les trois figures de ce pseudo-groupe représentent Mrsw<n]J. à différentes périodes de sa vie. ~a 
statue de droite est évidemment celle OLL il apparaît le plus jeune, et c'est sans doute pour cette rai­
son que le sculpteur l'a seule traitêe en sta tue debou t, afin qu'elle ne fît pas, avec les deux autres, 
un con traste de taille qui eih risqué, en détruisant l'équilibre, de rompre l'harmonie de l'ensemble. 
Cette différence dans l'atLi tude des corps en a très naturellement en traîné d'autres; la statue de 
droite a les bras pendants, tandis que les bras des deux. statues assises sont repliés sur les cuisses. 

(6l Cf. p. 810 . 

102. 
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de ces détails mêmes, de ne pas ranger parmi les pseudo-groupes. Les groupes 
égyptiens proprement dits, c'est-à-dire ceux qui sont composés de deux ou de 
trois personnages différents' figurent aux côtés du mort' soit sa femme' soit 
son fils, ou bien encore tous les deux à la fois; et, pour marquer les liens de 
protection ou d'affection qui unissent les membres de la famille, l'artiste re­
présente habituellement la femme passant un bras autour du cou de son mari 
et mettant la main sur son épaule; ou bien elle et son fils entourent de leurs 
mains l'une des jambes de leur mari et père. Il y avait là un thème imposé 
en quelque sorte par la tradition, et il n'est pas surprenant, dès lors, que, 
dans les pseudo-groupes, le personnage double, si l'on p·eut dire, soit parfois 
traité, à ce point de vue, comme un personnage simple; l\m des pseudo­
groupes retrouvés par Fisher à Gîzé (pl. III~ fig. 2) montre ainsi la femme et 
les enfants de Pn-mrw entourant, ceux-ci, les jambes, celle-là, le cou de l'une 
des deux images du mort (lJ. Dans d'autres cas, au contraire, l'assimilation des 
pseudo-groupes aux groupes véritables a été poussée si loin qu'elle a entraîné 
des résultats véritablement déconcertants. L'idée de statues groupées, cl' ordi­
naire, était liée si étroitement, dans l'esprit des Égyptiens, à l'idée cl' (( embras­
sement" que certains pseudo-groupes, de type par ailleurs habituel, réunissent 
deux - ou trois - statues d'un même personnage, dont l'une entoure de son 
bras la taille de l'autre. Telle est sans doute l'explication d'œuvres comme le 
groupe anonyme à deux statues (pl. Ill, fig. 3) provenant des fouilles Reisner 
à Mesheikh (Nag' el Mashâykh) (2J, ou comme la ((triade,, - anonyme aussi 
- sortie du puits n° 1 51 de la tombe de :: ~ à Gîzé (pl. III, fig. li) (3J; 
malgré l'étrangeté du geste de l'un des personnages, il semble impossible, en 
effet, devant les très légères différences physionomiques et l'inégalité de taille 
qu'on relève entre les statues composant ces groupes, d'interpréter ceux-ci 
autrement que comme des pseudo-groupes. Et les deux statues couplées de 

(Il Ce pseudo-groupe - que Ca part ( L' Art égyptien, Études et Histoire, 1, p. 2 2 2) interprète d'une 
façon assez différente - se trouvait dans le serdab de la tombe de Pn-mrw, et faisait corps avec 
la niche dans laquelle il a été découvert; cf. C. S. F1sHER, Work of 1912 at Gizeh and Mesheikh, dans 
le Museum of Fine Arts Bulletin, Boston, 19 1 3, XI, 2 0-2 i. - Ce serdab, dont Fisher donne deux 
aspects, pris, l'un avant, et l'autre après le déblaiement, contenait, outre le pseudo-groupe dont 
il est ici question, le pseudo-groupe double n° 43753 du Caire (cf. p. 810, et note 2), et une se­
conde driade" dont il semble bien, d'après la photographie, qu'elle était uniquement constituée, 
celle-là, par des statues du mort. 

l2J N° 43752 du Mus_ée du Caire. Calcaire. V• dynastie(?). 
13) Calcaire peint. Haut.: 62 cent. - cf. Selim HASSAN, Excavations at Giza, 1929-1930, pl. XXII, 

etp. 20-2t. 
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Mrsw'nl;t (pl. III, fig. 1) (Il devraient être, pour des raisons identiques, inter­
prétées de façon analogue, même si l'inscription qui sépare les deux effigies ne 
venait pas nous confirmer qu'il s'agit bien, en effet, d'un personnage unique 
représenté deux fois. Ici, pourtant, les différences sont sensibles; ou, plutôt, 
s'il n'y en a qu'une, elle est de celles qui pourraient faire hésiter tout d'abord : 
le goût égyptien pour l'équilibre symétrique a conduit l'artiste à inverser, 
dans l'ùne et l'autre statue, la position des bras l2l, de la même façon qu'il 
l'incite ordinairement, dans les pseudo-groupes triples - afin d'éviter une 
montée en échelle qui eût été assez disgracieuse - à placer au milieu la sta­
tue la plus haute, et à atténuer le plus possible les différences de taille entre 
les statues de droite et de gauche (3l. 

Tous les pseudo-groupes que les fouilles nous ont rendus jusqu'ici appar­
tiennent, croyons-nous, à l'Ancien Empire, et l'on peut penser que ce n'est 
pas là seulement l'effet du hasard. On ne saurait s'étonner, non plus, que la 
conception à laquelle ils correspondent ne s'exprime dans aucun des rituels qui 
nous ont été conservés. Les Textes des Pyramides, le seul grand recueil de 
textes funéraires memphites que nous possédions, n'avait aucune raison d'y 
faire même allusion, puisque c'est un recueil de textes funéraires royaux, et 
que la conception du pseudo-groupe est une conception , avant tout humaine; 
à l'époque où la sculpture tr~duisait celle-ci, pour les particuliers, au moyen 
des statues couplées, le roi - qui participait, d'après les idées égyptiennes, à 
l'immortalité divine - était considéré, au contraire, comme ne pouvant pas 
vieillir, et les statues qui le représentent lui donnent ordinairement, en consé­
quence, une sorte d'âge idéal qui est celui de la pleine maturité physique et 
morale (4J. En ce qui concerne, par ailleurs, les rituels funéraires thébains, ils 
appartiennent à une époque où l'idée qui paraît avoir donné naissance aux 
pseudo-groupes était depuis longtemps dépassée en Égypte. A partir du Moyen, 
et, surtout, sous le Nouvel Empire, le mort a été, comme l'on sait, de plus 
en plus complètement assimilé au soleil, parce qu'il a été de plus en plus 

(ll C'est le personnage dont la tombe de Gîzé a fourni aussi un pseudo-groupé triple (cf. pl. III, 
fig. 5 et p. 811, note 5). 

(2) Dans la statue de gauche, le bras gauche pend le long du corps, tandis que le bras droit est 
replié de façon à venir toucher l'épaule gauche; la statue de droite exécute le geste exactement 
contraire. 

(3) Cf. la planche III, fig. 1 - et aussi Selim HASSAN, Excavations at Giza, 1929-1930, plan-
che IX. 

(4) Cf. Ch. BoREUX, A propos d'un linteau représentant Sésostris III - dans Monuments et Mémoires 
Piot, t. XXX Il (p. 1 6 du tirage à part). 
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cqmplètement assimilé au roi (lJ, et les deux gTandes phases de sa vie d'outre­

tombe - tout au moins ,, les deux seules par lesquelles il ~spirât à passer -

n'ont plus consisté pour lui, désormais, qu'à se lever le matin avec Râ, et à se 

coucher le soir, comme lui, afin de pouvoir le suivre ensuite, pendant la nuit, 

dans son voyage a travers la Dw~t; il n'y avait plus place, dans une semblable 

conception, pour des statues dont le rôle était d'évoquer une existence supra­

terrestre calquée aussi fidèlement que possible sur la vie humaine, et qui cher­

chaient essentiellement à faire revivre pour le mort les différentes vicissitudes 

de celle-ci. Il est bien instructif, à cet ég,ard, que le seul pseudo-groupe qui 

soit, à notre connaissance, postérieur à l'Ancien Empire représente, non plus 

un particulier, mais un roi. Parmi les monuments sortis de la (( favissa" de 

Karnak figure en effet une sorte de naos (2l, abritant deux rois debout que 

Legrain décrit comme étant ((de figure semblable (et) habillés de même" (3J, et 

qui, étant donné le nom d'Horus lJ _s:_ - gravé entre eux, paraissent bien 
--===-- -constituer les deux statues d'un pseudo-groupe de Nofirhotpou Jer (4,J. L'hypothèse, 

en tout cas, pe.ut s'autoriser du fait que la statuaire royale du Moyen Empire 

figure souvent ses modèles, sinon au moyen de pseudo-groupes proprement 

dits, du moins par des statues multiples à types différenciés; les dix statues 

de Licht, par exemple - qui sont toutes différentes d'expression (5J - ou bien, 

encore, les très nombreuses statues de Sésostris III qui ont été retrouvées tant 

à Deir el Bahri qu'a Karnak ou à Médamoud, et qui nous rendent ce roi à tous 

les âges, ou à peu près, de son existence, prouvent suffisamment que la con­

ception thébaine de la statue royale est très différente, à cet égard, de la con­

ception memphite, et qu'a l'époque du Moyen Empire, par conséquent, l'exis­

tence de pseudo-groupes royaux est parfaitement possible. Seulement, cette 

même époque est précisément celle, encore une fois, où l'on cesse de relever 

lll Ch. BoR1mx, op. cit., p. 1 7 du tirage à part. 
t2l N° li 2 0 2 2 du Musée du Caire - cf. LEGRAlN' Statues et Statuettes' 1' pl. xm. 
Pl LEGRAIN, op. cit., p. 1 3. 

(4J La similitude - et les différences en même temps - des traits, comme aussi la légère iné­
galité de niveau qu'on relève entre les sommets des crânes ne permettent pas, croyons-nous, de 
souscrire à l'opinion de Legrain, lequel s'est demandé si ces deux représentations royales ne pour­
raient pas être ''celles de Nofirhotpou et de son double, ou celles du même roi et d'un corégent, 
peut-être son frère Sovkhotpou IIIii ( LEGRAIN, op. cit., p. 14 ). 

l5l GAUTIEn-JÉQUIER, Fouilles de Licht, pl. IX et suivantes (cf. particulièrement la planche XIII). 
- Jéquier incline à penser, il est vrai, que les différences qu'on relève entre ces statues - les­
quelles sont évidemment les produits d'un seul et même atelier - pourraient trahir seulement les 
personnalités différentes d'artistes interprétant chacun le modèle d'après son tempérament (ln., 
ibid., p. 33-34 ). 
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des exemples de pseudo-groupes de particuliers, et où les statues qui figurent 

ceux-ci ont tendance a se figer dans un type immuable' pendant que celles qui 

figurent le roi visent, au contraire, à différencier ses images. Sans doute faut-il 

chercher les raisons d'un retournement de situation aussi complet dans l'esprit , 
nouveau qui a souillé sur l'Egypte à partir du Moyen Empire, et dont tant de 

témoignages nous enseignent qu'il s'est manifesté, dans le domaine funéraire, 

par une tendance générale a la fois a ,, humaniser" le Pharaon et à "pharao­

niser,, les particuliers (lJ. Quoi qu'il en soit, à une période de l'histoire égyp­

tienne qui a été une période de grands bouleversements sociaux ramenant 

presque le roi, par certains côtés, à la mesure de l'homme, on voit la statuaire 

étendre à l'image du Pharaon -- juste au moment où elle cesse d'en faire 

l'application aux images des particuliers - cette formule des statues a types 

différenciés dont les pseudo-groupes paraissent bien n'être qu'un mode d'ex­

pression plus direct et plus saisissant; en dernière analyse, rien n'établit mieux, 

croyons-nous, que la plupart de ces singuliers monuments s'efforcent avant 

tout d'évoquer pour le mort, dans l'au delà, les étapes successives et les vicis­

situdes de son existence terrestre. 

(l) Ch. BoREUX, A propos d'un linteau représentant Sésostris Ill - dans Monuments et Mémoires Piot, 

t. XXXII (pages 16 et suivantes du tirage à part). 
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L'INSCRIPTION DE CHECHA NQ IE\ 

AU MUS ÉE DU CAIRE : 

UN FRAPPANT EXE MPLE D'IMPÔT PROGRESSIF 

EN MATI ÈRE RELIGI EU SE 
(avec une planche ) 

PAR 

PAUL TRESSO N. 

Le monument, sur lequel nous nous permettrons de retenir l'attention, fut 
trouvé, en octobre 1 9 o 7, à Héracléopolis Magna, probablement dans les ruines 
du grand temple, dédié, comme l'on s<;tit , au dieu Arsaphès à tête de bélier; 
mais les circonstances, qui en marquèrent la découverte, ne nous sont pas 
connues. Le Registre d'entrée du Musée égyptien du Caire mentionne, en effet, 
seulerùent ce qui suit : td ournal d'entrée, 39410. Bloc portant sur deux faces 
des inscriptions de Chechanq Jer. Don de bœufs aux gTands personnages d'Héra­
kléopolis, aux temples de la ville et de la région. Granit noir (haut. o m. 60, 
larg. o m. 5 8 ). Provenance : Ahnasieh , octobre 1 9 o 7 " et M. Henri Gauthier, 
à qui nous sommes redevable de la transcription du précédent passage, ajoute 
dans la lettre qu'il nous écrivait du Caire, à la date du 3 1 janvier 19 3 4 : 
tt Personne ici ne connaît malheureusement rien de plus sur le bloc qui vous 
intéresse "· 

Transportée presque aussitôt au Musée du Caire où elie occupe présentement 
et un endroit for t sombre du couloir 1 9 qui horde le grand Aquarium" , la pierre 
fut étudiée, au début du second semestre de 1908, par Ahmed-Bey Kamal qui 
lui consacra , en 1909, au tome XXXI du Recueil de travaux , p. 33-38, un 
article portant comme titre : Un monument nouveau de Sheshonq Jer et contenant 
la copie de ce qui reste du texte, accompag·née d'une traduction. Malheureu­
sement, cette copie est défectueuse et M. Georges Daressy en donna, quatre ans 
plus tard; au cours de 1913, une correction partielle au volume XXXV du 
même Recueil, p. 133-135 . Nous disons co1·rection partielle, car de nombreuses 

Mémoii·es, t. LXVI. 103 
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et graves fautes, commises par Kamal, n'ont pas été relevées et, même, cer­
taines de ses transcûptions, pourtant conformes à l'original, ont reçu de fausses 
modifications; mais, ces réserves faites, nous devons reconnaître que les publi­
cations de Kamal et de Daressy ne sont pas sans valeur, puisqu'elles fournissent 
une idée exacte de l'ensemble du texte et ont, par suite, rendu de réels ser­
vices au monde savant. C'est ainsi que M. Gauthier s'en servit avec profit soit 
au tome III de son Livre des Rois, p. 3 1 2 et 3 2 lt, soit dans son Dictionnafre 
géographique (cf. vol. I, p. 25, 27, 32, 35, 6lt, 101, 102, 161; Il, p. 3o, 
6 lt , 6 9 , 9 2 ; III, p. 5 1 ; IV, p. 7 5 , 8 o , 1 o 5 , 1 lt 1 ; V, p. 6 1 , 6 7, 6 8 , 2 o lt ; 
VI, p. 3lt, 38 pass., 82) et que Gaston Maspero put annexer, à l'article de 
Kamal, une Note additi'onnelle de trois pages dans laquelle il montre ((l'intérêt 
qui s'attache à ce monument unique en son genre: .. " dont il avait déjà dit 
qu'il est ((d'une importance capitale pour l'étude des constitutions de walifs dans 
l'Égypte ancienne"· Certes, rien n'est venu, jusqu'ici, infirmer ce jugement de 
notre illustre compatriote. Toutefois, en raison des vingt-six années qui nous 
séparent du jour où furent écrites ces lig,nes enthousiastes, il nous a paru bon 
de reprendre la question, surtout d'établir, à l'aide de photographies et d'es­
tampages, un texte aussi sûr que le permet l'état de la pierre et de combler, 
par là, une lacune qui empêcha le grand égyptologue de se rendre compte de 
certaines particularités de l'inscription. Si donc, comme nous l'espérons, nous 
parvenons à quelque résultat, nous aurons lieu de nous en réjouir, car il nous 
aura été possible de fournir une contribution modeste, certes, mais utile, à 
l'œuvre entreprise par l'Institut français d'Archéologi'e ori'entale pour célébrer, en 
même temps que le cinquantenaire de sa création, la mémoire de son fonda­
teur dont le puissant esprit jeta un si vif éclat sur la Science française. 

Le monument de Chechanq Ier, que Kamal et M. Gauthier assimilent à un 
autel, est taillé clans un bloc de forme cubique dont la nature, faute d'avoir été 
examinée par un minéralogiste, n'a pas encore été fixée, car, si le Registre 
d'entde du Musée du Caire, Kamal et M. Alexandre Varille penchent pour du 
granit, noir ou gris selon les deux premiers, bleu foncé suivant le troisieme , 
M. Gauthier, moins affirmatif, se contente d'indiquer dans sa lettre du 1 o dé­
cembre 193 3 : ((pierre dure gris foncé" et, sur les mesures que présente ce 
monument, l'accord est loin d'être complet. Le Li'vre d'entrée note, en effet, 
ainsi qu'on l'a vu au début de notre article : o m. 60 X o m. 58, tandis que 
Kamal mentionne : o m. 8 o de longueur sur o m. 7 5 de largeur et o m. 7 5 de 
hauteur; mais M. Varille, qui nous a rendu le grand service de se rendre au 
Musée du Caire et d'v étudier le bloc, a tranché la difficulté, relevant en hau-,, 
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teut o m. 57, en largeur o m. 56, en profondeur o m. 59. Quant aux côtés laté­
raux que nous désignerons par A, B, C, D, aucun n'est demeuré vierge. Voici, 
d'abord, les faces A et B où se remarquent (cf. la figure) deux séries de détails 

Faces A et B du bloc de Chechanq l". 

correspondant à deux époques différentes, savoir : 1 ° en A, une succession de 
huit creux circulaires mesurant un diamètre de o m. 1 o sur une profondeur 
de o m. o5 et datant probablement, à en juger par d'autres pièces à peu près 
semblables, de la période ptolémaïque au cours de laquelle ils auraient été 
exécutés dans le but de transformer le bloc en table de jeu; 2° en B, quatre 

{l) • bassîns profonds de o m. o5, larges de o m. 2 o, hauts de o m. 2.2 et consti-
tuant, sans doute, des réservoirs à offrandes que nous pourrions supposer avoir 
été taillés pour une communauté cople. Viennent, ensuite, les faces C et D 
consacrées à l'inscription, qui débute, en C, par seize lignes horizontales allant 
de droite à gauche et se continue, en D, par treize colonnes tournées en sens 
contraire, soit, au total, vingt-neuf lignes et colonnes auxquelles succède un 
vide de o m. 1 5 à o m. 18 en sa plus g:rande largeur. Comme on peut s'en 

{Il Exception doit être faite pour les deux bassins supérieurs, où cette dernière mesure se.trouve 
assez réduite ~par suite d'une brisure ayant détruit de o m. o 8 à o m. 1 o au sommet de la pierre"· 

103. 
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assurer en se reportant à la planche établie d'après les photographies 1 8 x 2 u 
prises, en novembre 193 8, par le Musée du Caire, ces deux faces ont beaucoup 
souffert. Bien des signes ont disparu en raison de détériorations au sommet et 
à la base du bloc et, dans le corps des lignes, divers hiéroglyphes ne se laissent 
plus que faiblement deviner ou, même, échappent à toute investigation. Aussi, 
sommes-nous très reconnaissant à M. Varille pour les estampages qu'il a relevés 
à notre intention et qui , joints par lui à de précieux renseignements manuscrits, 
nous ont permis d'échafauder notre travail qui comprendra trois parties : en 
premier lieu , le texte que nous donnerons d'une seule venue, entrecoupé de 
chiffres fixant le début des lignes; puis, la traduction pour laquelle nous 
adopterons une présentation spéciale destinée à mettre en relief les prescriptions 
de l'édit royal; enfin, une série de remarques qui permettront au lecteur d'ap­
précier la valeur de notre document, assurément l'un des plus curieux que 
nous ait légués la littérature religieuse du Nouvel Empire. 

L'INSCRIPTION. 

1 
•••.• {l)[~l\... l : {2)+~=c· ~~M~L.:-;n~IJLI-J(3) 

- \\ Jtu..1 - - - . ~ ~~ ~ • \._i"<:c!JLI .. 

[•] (4) 2 [•n ](5)!' 11 o 'ns s "-o-~~ @)1~~~ -:-iTT~ = 2 l il'- "-Tll'RRh••-J}\-1~11•"-•"-=t' 1'li>o 

~ ~ ~ 1 +) ~ Î + ~(û) j ~ ~ ~ ~ + ~ ~ î ~ 1 ~ ~ ~ î (?) 
llJ Ici, commence la première partie du texte hiéroglyphique (échappé à la destruction ) qu'on 

lit sur la face C. La lacune, qui précède, a une étendue problématique, mais nous pouvons esti­
mer qu'elle devait couvrir encore deux autres lignes supérieures aujourd'hui disparues, ainsi que 
paraissent l'indiquer et le contexte et cette brisure de o m. 08 à o m. 1 o que nous indiquait M. Va­
rille. 

(2 l Dans ce nom propre, la restitution ~ nous semble possible , surtout si l'on Lient compte de 
la hauteur probable de la ligne. 

l3l Nous avons rétabli ces deux cartouches de Chechanq Ier, fort détériorés, en nous basant sur la 
ligne 1 o où les cartouches sont en bon état. Notons toutefois qu'à la ligne 1 o la lettre n est repré­
sentée par un simple trait horizontal-, tandis qu'à la ligne 1 elle a la forme- . 

l4J Au-dessus de Q, un vide paraît exister, suffisant pour conteni r le signe du soleil e parfaitement 
acceptable, bien qu'il ne soit pas précédé, comme aux lignes 10-11, du groupe ~ f peut-ê tre omis. 

. (5l Nous restituons non pas , avec Ka mal, ~ } , mais ~ r .. d'après la Stele de Koubân où l'on voit, 
ligne 8, une phrase quelque peu semblable. 

l5l Ce groupe se laisse aisément deviner, bien qu'il soit assez effacé. 
l7I Les deux traits obliques n'ont pas la valeur 1 et ne doivent pas être pris en considération, car 

ils résultent d'une mauvaise lecture de l'hiératique. 
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C11.. ~ ~<::::::> ,, ~ \i. / ....... liJ 1.. \... • 5 • (3) -1... (4) a a -1 lt ~• A 
o~ A~ .!':. 1 ~ ~-..!.\ 3 ..!.\ AJt~ 1 <=> "J!' ii ~ ••---- ~ Ll 

~:s2-t~~!r1J-)LJ;~~J:~~~t~J2- 1~Q~ (5) )~ 

/[l-(6) +) ~::~ ~: ~ 7~1 ffi ~SI~~~..;.~ TT »~r~ 
' (?) ~ 1:: I~ ~ 31' ~ • ~ =1 ~~ ~~ ~ ! r m(S) ~+ 
~TTU~3 1 ~~~1M=~=~~;~::Q~~~)~ 
• - :t.. -11 ~ i ~ ... LLI 9 ---- ' J (9) - ~ a\... - s - a J ~)( a s '1M a M1M1111 

<::::::> " JJ' ~ 1 <::::::> 1 ---- ..!.\ ~ 1 <=>a 'I "-i Jt ~ R <::::::> i l 'I '' i R ,,.,_,.. i ,_,.,.,.. 

?=2~-~~~~~C·'*~J:::.o~~ .. J~~ t( ~ Q~(ll) 
,. 1 ~ - ~{~~- ( l2) ~n nn (t3) ,__..,__.. f-T.T.T~----S) .!':. ~(15) \\ ~ n n n ~ m (1 4) ~ _ 

,_.,..,... <::::::> ~ ·· ··· "1'r'111<::::::> 1 <=>--

1( }( 

(1) A ce t endroit, le trait n'a pas été gravé sous le bassin - = s, sans doute par oubli , car la 
place paraît avoir été ménagée pour contenir ce t rait. Par tout ailleurs où le nom propre est écrit en 

entier, on li t •::!': l. 2 , 6, 7, 1 !.i et~:::'. l. 1 9 · . . 
(2J L'oiseau~ est visible. Devant = , léger vide où l'on semble d1stmguer une cassure. 
(3) Signe bien effacé, mais qui devait présenter cette forme, à en juger par la ligne 8 où le même 

mot se rencontre. 
(4 ) Les deux plumes, que l'on aperçoit , l. 8, sur la tête d'un oiseau semblable, ne se montren t 

pas ICI. 

(5) M. Daressy a lu , 0 à tort , • = s~, avec point d'interrogation, il est vrai. 
(6) Le .. = t , que l'on semble voir à l'intérieur de l'édifice, est douteux. Nous sommes, proba-

blement, en face d'un éclat dans la pierre. . 
(7 l Kamal a omis , en têt e de ce verbe, rr du factitif pourtan t bien visible sur le bloc. Cf. la 

plancl1e. 
(s) Devant le rouleau , existe sürement un trait. 
(9) On a sürement , ici, le rouleau, car le trait sans le rouleau ne serait guère admissible. 

(lO) Pour ne poin t compliquer l'impression, nous n'avons pas cherché à reproduire ce signe , tel 
qu'il se trouve sur la pierre. Présen tement, nous nous contenterons de renvoyer soit à la planche , 

soità A, 3°. 
(Il ) Ici, apparaît un vide tle o m. o3. 
112) Pour la certitude de la transcription \(, cf. A, 5°. 
113) L'étude de la photographie suggère sur ce nombre une remarque qui peut paraître fastidieuse , 
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~~/1 ~ --.,. '"Minn (2) 
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mais qui n'est pas sans utilité. En ce qui concerne la lecture des centaines, aucun doute n'est pos­
sible, mais il n'en est pas de même des dizaines , qui se répartiraient ainsi : au premier rang, trois 
fois le chiffre 1 o; au second rang, deux fois le chiffre 1 o; au troisième rang, deux fois le chiffre 1 o 
et trois traits, ce qui donnerait en tout : 73, mais un examen attentif et le contexte montrent le 
peu de fondement de cette supposition occasionnée par la taille défectueuse dans la pierre. En réa­
lité, on doit lire, au troisième rang, une fois le chiffre 1 o et cinq traits, soit 15 et l'on est bien en 
présence du nombre 365. 

lI 4l (de la page précéd.) Pour la vraie forme de ce signe, fréquente sous le Nouvel Empire, con­
sulter la planche. Cf., à un certain point du vue, notre édition de la Stèle de Koubân dans Biblio­
thèque d'étude, t. IX, 1922, p. 4, note 5. 

0 5l (de la page précéd.) A partir de cet endroit, vide de o m. 14. 
(Il Comme nous l'indiquait M. Varille, une lettre, sans aucun doute - , apparaît sous l'enfant. 

Toutefois, nous nous demandons si nous ne serions pas en face d'un éclat dans la pierre, car, par­
tout ailleurs, nous trouvons ce nom propre écrit 1= }1'7-, l. 2, 6, 7, 9, 13 , 19. 

l2l Vide d'environ o m. 06. 

l3l A partir de cet endroit s'étendait, jusqu'à la fin de la ligne , un vide de o m. 1 6 qui fut com-
blé, dans la suite, par une intei·polation. Cf. A , 2 °. 

l4l Kama! a dessiné, à tort, une déesse sommée d'une plume. 
l5l Les deux hiéroglyphes de la terre, absolument certains, ont été omis par Ka mal. 
(6) Pour la forme et la disposition des signes dans l'interpolation, cf. la planche. 
l7l Cet,_,. est sans valeur et résulte d'une étourderie du lapicide qui, croyant , sans doute, le 

mot terminé à cet endroit, y a gravé l'n du génitif indirect, mais il n'a pas tardé à s'apercevoir de 
son erreur et, ne pouvant la corriger, il s'est contenté de répéter cet n sous la forme $f, à la suite 
des trois traits du pluriel où il devait grammaticalement se trouver. On doit donc lire ce passage à 
la façon du précédent : "j(. = ~ ~ l $/ 1= 2' '7-· 

r3J Cet hiéroglyphe, auquel Kamala substitué la paletle du scribe, est absolument certain, bien 
qu'il ait été l'objet d'un martelage dont l'importance sera montrée plus loin. 

l9 l La place paraît autoriser celte restitution. 
(JOJ M. G. Daressy a lu f 7 =sbm b~~ qui est, comme il l'indique, du reste, lui-même, en note 

~le nom de la grande prêtresse d'Héracléopolis,,. Cette lecture comporte une grave erreur, car l'hié­
roglyphe f, transcrit par Kama! , est parfaitement net sur la photographie. 

(llJ Cet hiéroglyphe est sûr. M. Daressy lùi a substitué, à tort , le signe du grenier ..L = Snl;!l . 

r '.f. 

r 
1 
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r 
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(1 ) Cet hiéroglyphe est sûr. M. Daressy lui a substitué, à tort, le signe du grenier ...1...= Snl;!t . 
t2) A notre avis , les quatre traits ne souffrent pas de doute. 
(3) Du soldat, on n'aperçoit plus que la tète coiffée de deux plumes rabattues (cf. la planche ). 
{4) Le nombre ' 1 1 1 = 8 doit être sûrement admis. 
{5) A cet endroi~'. 1commence la s~conde partie de l'lnscription qui remplit, c~mm~ il a été ~it 

plus haut , la face D du bloc. On y remarque treize colonnes gravées de gau~he _ a drolle, par smt~ 
tournées en sens contraire du côté précédent, mais, pour éviter toute comphcallon , nous avons du 
les reproduire horizontalement , à la suite des lignes précédentes auxquelles elles succéderont en ce 
qui concerne le numérotage. . 

{6) Signe problématique. Avons-nou s, ici, un soldat tenant , de ses deux marns, une lance? 
{7 ) Ka mal a omis ce t hiéroglyphe, mais sa présence se remarque nettement sur la photo-

graphie. - [""'J - ' l r - [""'J -(8) Cette restitu tion est certaine, puisqu'on li t à la ligne 1 7 1 1 ~ • et a a igne 1 9 1 11, = ,• · 
(9) Les transcript ions de Ka mal et de G. Daressy ne nous semblent pas exacte,s. Nous avons da­

bord ' sûrement ' l'hiéroglyphe x; puis' peut-être ' la patte d'âne que surmonte' tres souvent' comme 
l'on sait , le signe x . . ool Restitution certaine , surtout si l'on se réfère à d'autres passages, par exemple aux hgnes 2 0 ' 

2 t' elc., où le nom de localité est précédé du substantif n ~. . . ' . 
{li) A partir de cet endroit, aux lignes 2 0 - 22' ce nom semblerait presque lOUJOUrs s~ presenter 

avec valeur féminine, mais, comme c'est problématique en raison de l'écrasement de la pierre, nous 
avons fait suivre, sauf ici, le - d'un point d'interrogation. . 

1' l l t h10 n'est, donc, nas attaché au {12) t'oiseau , qui montre hien cette 10rme sur a p 10 ograp , r 

{Joteau , comme l'indique Kama!. 
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PAUL TRESSON. 

f2l ,A cet endroit, hiéroglyphe .à peu. près illisible, mais qui ne paraît pas correspondre à~. 
~onne p~r M. G. Daressy avec pomt d'1~terro?at.ion. Aurait-on~ (=}(~)?Nous ne saurions 
1 affirmer, car, dans le texte, }( est toujours ecnt sans percnoptère. 

l3J s. d ïli 1 ' d' . 1gne a~sez 1 1c1 e a etermmer et dont la lecture ne nous est pas connue. Il présente quel-
q~t~s vagues points de i·essemblance avec l'hiéroglyphe 'pr du début de la ligne 7 de l'inscription d'Ouni, 
h1eroglyphe que, faute de mieux, nous avons adopté. 

f4l ~e i~om propre est d'une lecture délicate par suite de la détérioration de la pierre, mais notre 
transcnpt10n nous semble exacte. 

f5J On a, .ici, la barque ~t non le faucon avec emblème indiqué par Kamal et G. Daressy. 
(GJ A partir de cet endroit, les colonnes sont plus minces que celles qui précèdent. La question 

sera, d'ailleurs, examinée dans la suite. 

f7J Hiéroglyphe que nous ne saurions déchiffrer, mais qui n'est probablement pas f1 accepté par 
Kama! et Daressy. 

(
8

) Le bras est bien visible sur la photographie. C'est donc à tort que Kama! et G. Daressy ont 
transcrit le premier ...--. , le second ..L. 

101 A partir de cet endroit , tous les déterminatifs de l'homme accroupi présentent celte forme. 
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1 11 .3 111 1 

LA TRADUCTION. 

Î ..... les Sektiou (5l, le Roi du Sud et du Nord, seigneur des Deux-Terres, Kheper-hezit­

Rê sotep-ni-Rê, fils de Rê, maître des levers, Meri-Amen Chechanq (?), [doué de vie] (s) ainsi 

que Rê! 

7 Comme Sa Majesté recherchait (en son esprit) toutes sortes de combinaisons avantageuses 
1 ' 

èn vue de les réaliser pour son père Arsaphès, maître de l'Egypte , souverain d'Héracléopolis, 

chose qui, du reste, lui tenait au cœur depuis son accession f au trône, le prince royal, chef 

de l'armée, Namarti vint en sa présence et lqi dit : ~Certes, le temple d'Arsapbès, seigneur 

de l'Égypte, soupire 11lrdemment après le bœuf d'offrande journalière! Or, j'ai constaté (9) que 

(la fourniture de) (Io) ce bœuf y est à peu près complètement abandonnée, bien qu'elle existât 

depuis fort longtemps avant moi (ul, à l'époque r des ancêtres. Ce serait chose excellente de la 

faire rétablir!" 

(Il Signe mal gravé et, par suite, assez difficile à déchiffrer. 
(2) Hiéroglyphe fort écrasé, mais sûr. 
l3l Cette restitution ne souffre aucun doute. 
(4) Ces deux groupes ont été mal rendus par Kama! et M. Daressy. Le potier, faisant marcher le 

tour, a été omis, quoique bien visible, et, derrière le mur, M. Daressy a transcrit, à la place du 
U de Kama!, l'hiéroglyphe t ! ( a1rec point d'interrogation), ce qui conduit à un sens bizarre. 

1 1 l5l Signe discutable sur la photographie, mais qui, selon nous, doit représenter le dieu Arsapbès. 

l6l Nous avons là und.es premiers exemples d'une ~forme tardive ... de l'ethnique r_ y ):~!11, 
mentionnée par H. Gauthier, dans son Dictionn. géogr., t. V, 192 8, p. 67. 

(7) Nous avons bien ici, comme à la ligne 1 o, les deux: cartouches de Chechanq Jer. Cf. GAUTHIER,­

Livre des Rois, t. III, p. 307, 308. 
(81 Comme nous l'indiquions déjà, cette expression a probablement, été omise par le lapicide. A 

l'encontre de Ka mal, nous l'avons rétablie, car sa présence nous semble nécessaire pour le sens de 

7 ~· 
(9) Littér.: j 'ai trouvé. 

(Io) Nous avons cru pouvoir introduire ces mots dans notre traduction , car on sent bien que ce 

n'est pas le bœuf, mais sa fourniture qui est allée à l'abandon. 
(Ill Le texte porte : in b;~-f (f =Pr. pers. 1 ' 0 pers. msc. sg. ). 

Mémoires, t. LXVI. 104 
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Le Roi répondit : de te félicite, mon fils à qui j'ai donné le jour. ~ Ton cœur est semblable 
au cœur de qui l'a engendré, il est moi-même en rajeuni. C'est mon père Arsaphès, maître 
de l'Égypte, seigneur d'Hér~cléopolis qui rend efficace (l) Î dans son temple, à tout jamais, 
tout ce que ta bouche profère. Qu'un rescrit soit fait dans le Palais (Vie! Santé! Force!) au 
sujet de l'approvisionnement du temple d'Arsaphès, roi de l'Égypte, maître d'Héracléopolis, 
pour que ~ (la fourniture de) ce bœuf d'offrande journalière lui demeure (éternellement) 
affectée, ainsi qu'il arriva au temps des ancêtres! " 

On fit donc un rescrit T touchant l'approvisionnement du sanctuaire et l'on frappa d'impo­
sition pour le bœuf de chaque jour les domaines , les localités, les campements (2l d'Héracléo­
polis, 'i° étant bien spécifié qu'il n'y aurait aucune dérogation de leur part et que (la fourni­
ture de) cet animal durerait toujours de même que l'éternité, à jamais! 

Le Roi du Sud et du Nord, seigneur des Deux-Terres, 
KHEPER-HEZir-RÊ sorEP-NI-RÊ, fils de Rê, maître des levers 
MEm-AMEN CHECHANQ, doué de vie y comme Rê, à jamais (3l ! 

QUOTITÉ DE L' IMPÔT 

PORTANT SUR (?) (i!) LES 3 6 5 BOEUFS NÉCESSAIRES AUX BESOINS DE L'ANNÉE, 

ET CE JUSQU'AU BOUT DE L'ÉTERNITÉ (5), 

1t Le chef de l'armée d'H.éracléopolis, sa part . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 6 o bœufs 

CELA POUR LES MOIS DE THOTH ET DE PAOPHI. 

[ La dame supérieure générale du harem ~'Arsaphès, roi des Deux-Terres'] 
fille du grand chef des Mashaouash, Esenkhébis. . . . . . . . 3 bœufs (ô) 

'i3 Le chef des Touharou d'Ouser-Maâit-Rê . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 1 o bœufs 
Le chef des Touharou d'Héracléopolis. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 1 o bœufs 
Le prophète du dieu Seth , maître de Sesou (?) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 1 o bœufs 

CELA POUR LE MOIS D'ATHYR. 

11) r ~! T doit être considéré comme un participe masculin malgré le - . 
(2) Sens indiqué par Maspero et que nous avons adopté, car il nous semble bien exact. 
<3l Nous avons disposé ainsi cette finale, car elle doit être considérée, à notre avis , comme la 

signature rnyale donnant valeur officielle et, par suite, définitive au rescrit. 
<4l C'est ainsi que nous rendons \,: , mais avec un point d'interrogation dont on trouvera plus 

loin la raison. 
(&) Cette traduction doit sembler bizarre, mais elle peut se soutenir tant que l'on n'aura pas 

déterminé ce que représentait pour les Égyptiens l'éternité (était-elle sans fin ou limitée?). La diffi­
culté de la phrase tient donc dans le sens à attribuer à ~. Quant à la préposition IlLl ~__,~, elle 
signifie, sans aucun doute, bis, bis nach (cf. Dict. de Berlin, t. IV, 1930 , p. Lio8 et A. ERMAN,Neuiig. 
Gram., 2•éd., 1933, 5 656, p. 325 ). 

(5l Celle mise entre crochets et cette disposition ont pour but d'attirer l'attention sur l'inte111ola­
tion dont il a déjà été question et que nous étudierons encore dans la sui te. 

.. 

L'INSCRIPTION DE CHE CHANQ I", AU MUSÉE DU CAIRE. 

• 1
6 [Le chef ] des engraisseurs de bœufs de la demeure d'Arsaphès, roi des Deux-

Terres ........... .. ..... . ........ . ..... . .. . · ..... ... · ..•... 
et de celle d'Ami-bah (ll ••••• • •• • •• • • •••• ••••• •• ••• • •••••• •••••• • • 

Le secrétaire général (2J du temple de la demeure (3l d'Arsaphès, roi de l'Égypte ... 
L'intendant du temple ..... .. .... . ............ . •....... ....•..... 
Les 115 •• • •••••••••• ••• ••••• • •• • •• • ••• . •••••• •••• •••• ••••••• • • 

CELA POUR LE MOIS DE KHOÏAK. 

Le prophète d'Arsaphès, roi des Deux-Terres . ....... . ........ ....... . . . 
L'intendant des magasins de cette demeure . .. ..... . . .... . . ...... .... .. . 
Le chef du corps de garde des magasins de cette demeure .......... ....• . . 
16 1 •••••••••••••• •• •••••••••••• •••••• • •••••• • • • ••• • ••••••••• • 

[CELA POUR LE MOIS DE TYBI] (4). 

... . ....... . ............. .. ......... du magasin . ............ . 
Le . .. .......... . . · . . . . . . . . . . . . . . . • . . . du général. .... ......... . 
Le magasinier en chef des magasins du général ........ ... ......•.. ..... 
Le? . .. ...... . . .. ..... . ..... ... .... . .... . .. · .. · ······ · ····· 

CELA POUR LE MOIS DE MÉKHIR. 
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1 o bœufs 

6 bœufs 
1 o bœufs 

1 bœuf 
3 bœufs 

7 bœufs 
1 bœuf 
1 bœuf 

4 bœufs 
8 bœufs 
8 bœufs 

1 o bœufs 

Le chef du corps des archers de la flotte de combat du général. . . . . . . . . . . . . . 1 o bœufs 
Le majordome de la maison du général . . .. .... . . ...... ... .......... · . 5 bœufs 

18 • • •••••••• 1 •• •• • •• • •• • • •• • • •• • ••••••••• •• •••••••••• •• ••••• 

CELA POUR LE MOIS DE PHAMÉNOT. 

Le secrétaire en chef de la garnison de la place forte de Merimeshàf ... ... . · · · . 
Les grands des ....... . . . (5l de MerimeshM ..... ..... .... . ........ · · . 
Le scribe des troupes de .•. . ....... ..• ...... .. ......... . .. .. · .. · · . 
? .... .. ........ .... ... . ................ . .. d'Héracléopolis .....• 
Le directeur des .. .. ... . (5) de la résidence du général. .. .• . . ......... · · · 
Le serviteur en chef de la demeure d'Arsaphès ..... . . ... ..•.. •. ~ · · · · · · · · 

CELA POUR LE MOIS DE PHARMOUTI. 

5 bœufs 
6 bœufs 

2 bœufs 
5 bœufs 

1 . bœuf 

(1) Probablement , le nom d'une divinité à peu près inconnue. - Nous devons admettre, ici , une 
accolade , car, mentionné tout seul dans une série de titres, c:3 f ,J serai t vraiment bizarre. 

(2) Littér. : le scribe, lequel , à en juger par le nombre des bœufs ( = 1 o) qui lui étaient imposés, 
devait occuper un rang important dont donnera une idée le ti tre hiérarchique que nous avons 
adopté. 

fa) Par cette traduction, nous établissons la différence qui sépare!] de C(l. 
(4 ) Cette restitution a bien , ici, sa place puisque, en réunissant, à partir de cet endroit, les bœufs 

concernant le mois suivant ou mois de Mékhir, on arrive, aisément, au total de 3o bœufs. 
(5) [ci, un mot dont nous ne saurions fi xer le sens, la lecture en étant problématique. 
(6) Mot nouveau de valeur inconnue, comme nous le montrerons dans la sui te. 

104 . 
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"i° ........ [la ville] de Pa-segri-ni-Hat·tit, la ville de Ta-âit-pa-qen-pa-meshâ. 
La ville de Per-Ousir ..... . ............ . ....... . .. ... ........... . 
La ville de Ta-ouhit-sesou, la ville de .. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
'i' ............. , la ville de Pa-seg-nâr ......... . ................. . 
La ville de Pa-bekhen-ni-pa-nehsi (l) ••••••••••••••••••••••••••••••••• 

CELA POUR LE MOIS DE PAKHONS. 

La ville de Pa-bekhen.. . . . . . . . . . . . . . .. .......................... . ., 
••••• 1 ••••••••••••••••• • •••••••••••••••••••••••••••••••••• 
[La ville de Pa-be]khen-nj-nefer-renpit .............................. . 
La ville de Ta-àait-pa ... 12) Bast ................................... . 
La ville de Per ..... (3Ltef .......... , .. . . ......................... . 
La ville de Per-ouazou ...... ............................... . ..... 
La ville de Ta·shait-ra-sa . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. . . . . . . . . . . . . . . . 
••••••••• •13 •••••••••• la ville de Aait-shait-her-às .....•............. 
La ville de Per-nebit ............................... . ............ 
La ville de Hat·tit-Mentou ....................... . .............. . . . 

CELA POUR LE MOIS DE PAYNI. 

La ville de Ta-ouhit-kenit ......................... . ............... 
2A 

••••••• 1 •••••••••••• • ••••••••••••••••••• •• •••••••••••• ••• • 

La ville de Ta-àait-tat ............. . - - ..... . ........ ... ........... . . 
La ville de Aait-njt-ouâb ................................. ... .... . 
La ville de Hat-tit-nebes .............. . ....... . . . ................. 
La ville de Hat·tit-nezesit . . ......... .. . ........................ .. . 
La ville de Ta-ouhit-ouàa ... .......... . ........................... 
• • • • • • 2

1
5 •••••••••••• , [la ville de] Nekr .... ou ... . ............... . 

La localité de Pa-àh-ni-shed-sou-Khonsou ... ........................... 
La localité de Pa-àh-ni-neb-smen ......... .. .................... .. .. . 
La localité de Pa-àh-ni-pen-Rê .......... .. ........................ . 
•••••• ' 16 ••••••••• le camérier en chef(?) du général ....•...... .. .... 
Les (4) fabricants de tête ... . .................................. . ... 

CELA POUR LE MOIS D'ÉPIPHI. 

3 bœufs 
2 bœufs 

1 bœuf 
2 bœufs 

. .bœuf 

1 bœuf 
1 bœuf 
1 bœuf 
1 bœuf 
1 bœuf 
2 bœufs 
1 bœuf 
3 bœufs 

1 bœuf 
1 bœuf 
1 bœuf 
1 bœuf 
2 bœufs 
1 bœuf 
.. bœuf 
1 bœuf 
1 bœuf 
1 bœuf 
1 bœuf 
2 bœufs 
1 bœuf 

, .(IJ M. H. ~authi,er, dans s~n Dict. géogr., t. JI , p. 3o, met , en vue de corriger Kamal qui a omis 
l ~!Seau n~, ln. a~res /( ~t ~1t' (pa) bkhn pa nehsi. La photographie indique nettement que - pré­
cede /( el doit etre cons1dere comme la marque du génitif indirect (=ni). 

(2l Pour _ce vide, se reporter plus haut. 
(3) s· b" · ·b1 · d l 1gne ien v1s1 e, mais ont a lecture et le sens nous sont inconnus ainsi que nous le 

disions précédemment. ' 
(4l A t' d d . . " l fi ' . . par ir e cet en r01t JUsqu a a m de l Inscription, nous devons signaler, à huit reprises, la 

présence, devant les noms de métie1·, de l'article pluriel réduit à sa plus sim pie expression : ,_.,._. 

' . 

I 
I 
1 

L'INSCRIPTION DE CHECHANQ I" , AU MUSÉE DU CAIRE. 

L'administrateur du dép&t des archives du général .... . ...... . ........ : .. 
Le directeur ......................................... . . .. .... . 
•11 .••••... , le chevrier en chef (ll de la demeure d'Arsaphès .............•. 
Les fon deurs et les confiseurs ..... ... .... . ...... .. ...... .. . ...... . . 
Les jardiniers et les blanchisseurs ............. . .......... . .. . ..... . . 
Le chef des paysans (?) .. .......... . .... . ............... .. ...... . 
.s , ...... .. ................................ . ....... .... ..... . 
Les ouvriers constructeurs de chars de guerre (21 •• • ••••• •••••• •••••••• ••• 
Le prophète d'Amon de I'Ouabit (3) de ...... (4) ncdmit . .................. . 
Les terrassiers (s) •••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••• • •••• 

Les carriers (nl ••.••.••.••••••••••••. · • · · • • • • · • • • • • • • • • • • • • • • • • · 
Les potiers ......................... " ........... · . · · · · . · · . · · · · 
Les maçons ..... ... .. .. ... ......•. ........ ... ... ...... . ....... 
......... ? . .... ................. .. ........... ........ .... . 

[CELA POUR L~ MOIS DE MÉSORI] (71, 

[La ville de] ...... . r ................................. · . ·. · · ·. 
Le prophète [du temple] d'Arsaphès de Ramsès (s) ••• • • •••••••••••••••• •• 

CELA POUR LES CINQ JOURS ÉPAGOMÈNES. 
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2 bœufs 

1 bœuf 
1 bœuf 
1 bœuf 

1 bœuf 
1 bœuf 
1 bœuf 
1 bœuf 
1 bœuf 
1 bœuf 

1 bœuf 

l.i bœufs 
1 bœuf 

Qu'il s'agisse bien d'une écriture défective de t-: (l. 9), "}:' ( l. 1 4) , et non de la préposition -
avec le sens nouveau de pour, en ce qùt concerne , relativement à , c'est prouvé par le parallélisme avec 
les titres et Jonctions, qui sont précédés de l'article /( , sans addition de préposition. 

{lJ Littér.: le préposé aux cornes des (~ = nf, marque du génitif indirect unissan t le tifre préposé 
aux cornes avec ce qui suit) chèvres de la demeure d' Arsaphès. Ce passage est curieux et mériterait 
d'être ajouté aux nombreux exemples que renferme l'important travail de M. Loret : Le titre ~ J ~· ' 
paru dans Rec. de trav., t. 38, 191 6-1917 , p. 61-68. 

{2) On sait que l'égyptien ::: :: J ~=copte s€p € GcuoyTc n'est que la transcription du 
sémitique i1??19, char de guerre. 

{31 Terme de valeur inconnue et que nous ne traduisons pas. 
(4) Comme nous l'avons déjà indiqué par un point d'interrogation, l'hiéroglyphe correspondant 

est d'un déchiffremen t douteux et ne permet guère de traduction. 
(ol Le mot égyptien :: ~ ~ a surtout une signification militaire, ainsi q~'on peut ~e :o~r dans 

le grand Wô'rterbuch de Berlin, t. III , p. 459, mais , comme ce sens ne ~aurait convemr ic1 , .n?us 
sommes remonté an verbe = - ........__ =couper, trancher et , par déducl10n, nous en avons tire le 
nom d'agent : homme qui tranche, qui f end la terre avec ses outils , c.-à-d. la remue, la bouleverse, en un 
mol un terrassier. 

(6) Ou encore : les mineurs. 
(7) Cette restitution est certaine et doit être placée ici. 
(s) Curieux passage qui compléterait , notamment en ce qui concerne la suppression de L(l, la 

liste des exemples fournis par M. Pierre Montel dans son mémoire : Les dieux de Ramsès-aimé d' Amon 
à Tanis (avec une planche ) paru dans Studies presmted to F. Ll. Griffith, Oxford , 193 2; ~· 40~-4 1 1 
(cf. du même auteur: La stèle de l'an 4 0 0 retrouvée, p. 199-200 du tome IV de Kemi , Melanges 
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* 
* * 

De ce qui précède, il résulte que la Pierre de Chechanq tire son importance 

des nombreux renseignements qu'elle fournit sur le culte et l'onomastique du 

nome héracléopolitain, mais qu'elle offre, au point de vue philologique, un 

intérêt relatif. C'est ce que nous allons établir dans les deux paragraphes sui­

va~ts qui seront désignés par A et B : A comprendra quelques remarques épigra­

phiques, grammaticales, lexicologiques, tandis que B mettra en relief les 

richesses d'ordre historique, tout en laissant de côté la question géographique 
pour des raisons qui seront énoncées plus loin. 

A 

On ne saurait, assurément, refuser a l'Inscription de Chechanq un certain 

ca~het artistique et elle devait présenter un aspect agréable, lorsqu'elle appa­

raissait dans son intégrité; mais, cette réserve faite, il faut reconnaître que 

l'e~écution en laisse souvent a désirer. Plusieurs signes sont mal gravés, tels fiJ 
qm est assez négligé aux lignes l.i, 8 ... , ,._...... dont le tracé est fort défectueux 

et de.maladroits coups de ciseau, dus au lapicide, ont occasionné, par exemple 

aux lignes 2, 9, des traits qui gênent la lecture. Quant aux particularités, qui 

donnent tant de prix à certaines stèles, elles sont, ici, en nombre restreint et 

ce n'est pas sans difficulté qu'il nous a été possible de dresser la liste qui suit. 
Nous signalerons : 

1 ° La disposition vraiment curieuse du texte qui est gravé, d'abord horizon­
ta~ement, sur le .côté C du bloc où se comptent seize lignes; puis, pour une 

ra1son que nous ignorons, se continue, verticalement, en D, par treize colonnes. 

Il convient de remarquer que, parmi ces colonnes, les cinq dernières sont plus 

étroites que celles qui les précèdent, exactement: o m. 025 contre o m. 035 
et 0 m. 0 5 et nous devons attribuer ce phénomène a l'obligation dans laquelle 

le lapicide se trouvait, faute de place, de faire tenir en D toute la finale de 

l'Inscription. Quant a l'hypothèse qu'un autre graveur aurait pu effectuer cette 

Victor Loret, 2e partie). - Très probablement, nous avons affaire à une construction élevée en 
l'honneur d'Arsaphès, par Ramsès II sur le territoire d'Héracléopolis. Cette construction devait ê1re 
peu importante puisque le prophète, qui en était chargé, n'est nommé qu'en tout dernier lieu et 
que l'impôt, qui le frappait, s'élevait seulement à un bœuf (cf. les sept bœujs imposés, 1. 1 5, au 
prophète du grand temple d'Arsaphès). 
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tâche, elle nous semble inadmissible, surtout en raison de l'identité de facture 

entre tous les hiéroglyphes du texte, et nous la laisserons de côté. 

2 ° La présence, a partir de la ligne 1 i, d'une série de vides encadrant 

presque toujours les noms de mois de façon a établir entre eux une distinction 

bien nette et a prévenir toute confusion ou toute discussion en ce qui concerne 

l'impôt. Il y a la, comme on le voit, une curieuse application de ce système de 
ponctuation égyptienne qui n'est, certes, pas un mythe, car on en trouve des 

traces dès l'Ancien Empire et il nous suffira de renvoyer a l'inscription d'Ouni 
où les différentes parties du texte sont séparées par un trait horizontal et deux 

traits en forme de ligne brisée (1)(1l. Parfois peu considérables, ces vides attei­

gnaient, jadis, en deux endroits, une certaine ampleur mais, alors, dans un 

but spécial. D'abord, a la ligne 11, ils servaient a placer en évidence le titre 

du rescrit royal; puis, à la ligne 1 2, ils contribuaient a faire ressortir la haute 

dignité dont le premier magistrat d'Héracléopolis était investi, dignité déja 

mise en relief par ce tour pompeux de phrase dont on doit noter le contraste 

avec la simple énumération soit de titres et de localités qui se succèdent jusqu'a 

la fin du morceau, soit de corps de métier que précède la forme défective de 

l'article pluriel ,.....,.......=~. Malh:ureusement, ce dernier vide a, tôt, disparu 

et, dans l'antiquité' il fut, a une époque que nous nous efforcerons de fixer plus 

loin, comblé par une quarantaine de signes constituant, sans aucun doute, une 

interpolation. C'est ce que nous a montré, avec sa parfaite connaissance de l'épi­

graphie égyptienne, notre cher Maître, M. Victor Loret, qui base son opinion sur 

deux preuves que nous sommes particulièrement heureux de reproduire : a) sur 

l'entassement anormal de signes dont le caractère contraste avec l'allure déga­

gée de l'Inscription; b) sur l'impossibilité du chiffre 3 qui, s'il était admis, 

conduirait à une solution insoutenable. En effet, se rapportant au mois d'Athyr, 

ainsi qu'il nous est permis de le supposer, il contribuerait a porter a 3 3 le 

nombre des bœufs affectés au service religieux de ce mois, au lieu de 3 o, 

chiffre pourtant rationnel et absolument certain et, par suite' a élever le total 

annuel des bœufs a 368 en opposition avec le nombre 365, indiqué dans le 

titre même de l'édit de Chechanq (cf. l. 11 ). Il y a la, connne on le voit, deux 

raisons convaincantes auxquelles nous nous permettrons d'ajouter, en ce qui 

nous concerne, cette autre constatation que nous a suggérée la lecture du texte, 

(1) Voir dans notre publication : L'inscription d'Ouni (=Bibliothèque d'étude, t. VIII, 1 91 9) l'intro­

duction aux pages m-1v. 
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sa voir l'introduction du nom de femme Esenkhébi's dans une énumération d'où 
les noms propres étaien,t systématiquement exclus. 

3° L'emploi de trois curieux signes dont l'un, déjà examiné aux pages précé­
dentes, ne sera plus pris en considération. Nous remarquerons, d'abord, aux 
lignes 8, 2 7, 2 7. un oiseau de valeur ti, présentant des ressemblances avec le 
volatile n~ tel qu'il apparaît aux lignes 7, 2 1, mais que nous ne saurions iden­
tifier et dont nous nous contenterons de fournir ce court signalement : petite 
tête a bec plus ou moins crochu, surmontée d'une double aigrette et reposant 
sur un cou moyen, lequel s'emboîte dans un corps assez volumineux orné à la 
poitrine d'une touffe de plumes et placé sur deux courtes pattes. C'est, en 
somme, ce que représente, au moins grosso modo, le n° 1188, p. 31 du Cata­
logue des si'gnes hiéroglyphiques de l'imprimerie de l'lnstùut Jrançai's du Caire par 
É. Chassinat, 1go7, que nous avons adopté. Puis, nous signalerons, a la ligne 
1 o (début), un hiéroglyphe qui n'est pas, comme on l'a cru, le lievre, mais le 
jeune animal couché de valeur i'lf et nous tenons à exprimer notre reconnais­
sance à M. Loret qui nous a suggéré cette lecture, la fondant sur ce faisceau 
de preuves : direction verticale de la tête regardant le sol; pattes de devant 
repliées à en juger par l'angle du genou fort apparent; absence de queue et 
longueur quelque peu restreinte des oreilles qui ne dépassent pas la croupe 
alors que, dans le signe 'lfn, tel que nous le voyons aux lignes 2, u, elles vont 
légerement plus loin que la queue (1). 

6- 0 L'existence de deux faits intéressants au point de vue grammatical et 
dont voici l'énumération : 

a) L'union, à l'aide de ,...,_,.., du substantif compté et du nom de nombre, 
tous deux disposés d'une façon spéciale, suivant quïl s'agit de centaines ou de 
dizaines et d'unités. Dans le premier cas, qui se rencontre une fois, c'est le 
nom de nombre qui vient en premier lieu, précédant la marque du g'énitif 

(Il A ce qui précède, nous ajouterons, comme présentant un léger intérêt au point de vue épigra­

phique: 1° l'allongement du trait, en trois endroits:! 1~1. 7; 1JI~1. 28, 29; 2° la dilatation, 
aux lignes u, 8, t 3, 13, de la lettre r.J dans laquelle, à deux reprises ( 1. u, 8, au mot r.J ~} ~), 
la tête du percnoptère est encastrée; 3° l'exiguïté, en ce qui concerne le crible, des traits obliques 
internes qui ne traversent pas entièrement le signe : cf. 1. 2, 6. (C'est moins certain aux colonnes 18, 
2 1, 2 1, 2 2, 2 5, 2 7 par suite de l'usure de la pierre). - En vue d'éviter tou le complication typo­
graphique, nous n'avons pas tenu compte des deux derniers cas pour l'établissement du texte et 
nous nous contentons de renvoyer le lecteur à la planche. 

) 
~1 
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indirect,...,_,.. à laquelle fait suite le substantif au singulier. Cf. l. 11 ~ 888 = 
~ Il Il 1 ...,,.,,, 

3 6 5 de (=de la catégorie de) bœuf = 3 6 5 bœufs. Dans le second cas, qui se 
présente environ soixante fois, c'est le contraire qui se produit. On trouve, 
d'abord, le substantif au singulier; puis, la préposition _,,.,,. et, enfin, le nom -de nombre. Cf. ~ bœuf en 1=1 bœuf, l. 1 u, 1 5, 19, 2 1, 2 2 pass., 2 3, 

1 -23, 26- pass., 25 pass., 26, 27 pass., 28 pass., 29;"""' 11 l. 19, 20, 21, - - -23, 2u, 26, 26; """'· 1 1 1. 12, 15, 20, 23; ~ 1111 L16, 29; ~ 11111 - - ,...,_,.. ,...,_,.. l 17 18 19 ·'"'-• • •I.1u 18;~•·••L15;"""''''L16,16;~ n ·'' ,-,,.,,1111 ' Ill 1111 -l. 13, 13, 1!.i, 17, 17; ~nnn l. 12. nnn 
Nous tenons à insister sur ce dernier point, car il est nouveau et n'a pu, 

par suite, être traité soit par Kurt Sethe dans Von Zahlen und Zahlworten .. . , 
Strasbourg, 1 91 6, voir surtout p. 5 1-5 8, soit par Adolf Erman dans Neuœgyp­
tische Grammatik, 2c éd., 1933, § 26-7, p. 113 où on lit seulement: "Selten 
bei kleineren, meist bei grosseren Zahlen knüpft man das Zahlwort durch n an 

das Substantiv, das wohl immer in Singularis steht : '.','.' -f 171 sieben Jahre, 
d'Orb. 8, 5 (sept autres exemples suivent)"· 

b) L'emploi à deux reprises, l. 2 7, .de la préposition ~ = laquelle donne 

lieu à une particularité. Derrieré le premier~=' en effet, l'article pluriel_,,.,,., 

exp~imé au début de la proposition, tombe, tandis qu'apres le second ~ = il 
se maintient pour une raison qui nous échappe, à moins que l'on n'admette 
une distraction du lapicide analogue à celle qui se remarque, l. 1 3, et que 

nous avons déjà relevée, p.822, note 7: )(=.}~~!~~~:.;::.ou, 
ce qui vaudrait mieux, une forme ~ ZJ propre à la basse époque et dont parle 

EnMAN, op. cit., § 627 (fin), p. 316- avec renvoi à Ostr. Gardiner 38. 

5° La rencontre de trois mots dont les deux premiers sont rares et dont le 

dernier prête à discussion : ~) j' ~ ~ l. 1 o; it- =.:;. :..r ~ l. 1 9; 

~~ l. 11. 

a) ~) j' ~ ~ n'existe pour ainsi dire pas sous cette forme en égyp­
tien. Le grand Dictionnain de Berlin n'en fait point mention et ne contient que 

) j' ~ ~ (cf. t. I, p. 346-36-7 ), mais Henri Brugsch, mieu~ d~cumenté, 
lui consacre dans son Wifrterbuch, t. VI, p. 5 1 2-513, sous la transcript10n au~a, 
un article dans lequel il étudie le seul exemple que lui ait fourni la littérature 

Mémoires, t. LXVI. 105 
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de l'ancienne Egypte, savoir certain passage d'(( un papyrus funéraire au Musée 

de Boulaq" dont il dqnne la copie et la traduction que nous reproduisons : 

~ = J .. .h. .. :::::: ~ ~ r ~ = ((es kommt glücklich an in dem grossen 

Saale (se. des Gerichtes) der, welcher sündlos war auf Erden, welcher hasste 

das, was zu verwerfen ist und nicht beitrat, dem was man verlangte "· 

Comme on peut s'en apercevoir, la finale de ce passage n'est pas claire, mais 

le sens verwerfen nous semble acceptable et nous l'adoptons, car il nous permet 

de passer de la valeur originelle : reJeter, s'écarter de, à celle de se dispenser de, 
déroger à et, par suite, au mot dérogation qui paraît bien convenir à notre texte. 

En effet, il établit entre les deux premiers groupements de la ligne 1 o un lien 

étroit et contribue à mettre en relief deux des éléments de tout décret pharao­

nique : l'obligation de se soumettre aux moindres prescriptions de la volonté 

royale et la valeur perpétuelle de l'édit. 

b) :.- =.::. ~ ~ est très probablement un a-n-œ~ Àeyôµevov et le sens en 

est, par suite, incertain; mais, ce que l'on peut affirmer, c'est qu'il ne saurait 

être traduit par satrape, contrairement à M. Daressy qui écrit dans Rec., t. 3 5, 

191 3, p. 134 note 4 : rr Serait-ce une forme du titre perse de satrape?" Nous 

en avons la preuve dans ce fait que satrape se dit en égyptien, comme on le voit 
d ......... 

ans Urkunden II, Satrapenstele p. 1 9, l. 7, _ -==-C en correspondance avec 

le vieux perse /t,hSatrapavan et, peut-être, avec le pluriel hébraïque 01~~l"J\f'D~, 

D'ailleurs, que viendrait faire, ici, le mot satrape et n'y jouerait-il point un 

rôle ridicule? 

c) ~ est l\m des mots de l'inscription dont le déchiffrement présente une 

réelle difficulté, car, si les deux dernières lettres ... sont lisibles il n'en est pas 
\\ ' 

de même de l'oiseau initial dont la forme est incertaine et qui pourrait être le 

hibou ou le percnoptère. Or, si l'on consulte la photographie, on est frappé par 

le fort bombement du dos de l'oiseau, ce qui, soit dit en passant, est, sur notre 

bloc, le propre du hibou, non du percnoptère dont la partie dorsale présente 

une inclinaison bien droite ou ne montre qu'un renflement insignifiant. Reste, 

il est vrai, la question de la tête assez embarrassante au premier abord, car 

elle paraît faire pencher pour le percnoptère, mais ce n'est qu'une apparence. 

Si l'on se reporte, en effet, L 2, à l'expression ... ~~~, on remarque que 

1 
f ·'~ 

J 
t 

J-
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l'oiseau, sans conteste le Bubo ascalaphus, y présente de frappantes ressem­

blances avec le volatile que nous discutons, notamment en ce qui concerne la 

tête, et que ce que l'on serait tenté de prendre pour un bec se réduit, dans les 

deux cas, a un maladroit coup ~e ciseau. D'ailleurs, si l'on admet le percnop-

tère, n'est-on pas amené à lire "X_, par suite à créer une difficulté insurmontable 

au point de vue de la traduction, X étant, à ce que l'on sait, une mauvaise 

écriture tardive du relatif négatif::~ i11:ti dont le sens : welche1· nicht (=celui 

qu,i ne ... pas) ne saurait assurément trouver place ici? 

La conclusion, qui s'impose, est que~ est seul acceptable, que l'on y voie 

soit un mot nouveau, soit une forme prépositionnelle apparentée à la locution 

\A-J dont on connaît la relation étroite avec ~ ~' soit, ce qui est plus pro-

bable, une variante du verbe /--:-1'1 ~ dont la signification établie par M. Loret 

dans son Manuel de la langue égyptienne, p. 1 5 7, est la suivante : mettre en sy­
métrie, en équilibre, en rapport; aJuster, adapter; agir en rappo1·t, se conformer. 
Cette idée de rapport, d'adaptation, d'ajustement nous semble mériter l'attention, 

mais le sens de corrélatif à, conce1·nant, portant sur que nous avons cru pouvoir 

en déduire, faute de mieux, / appelle de sérieuses réserves et il nous a paru 

nécessaire de le faire suivre d'un point d'interrogation. 

B 

Nous abordons maintenant la dernière partie de notre travail, c'est-à-dire 

l'examen historique de l'inscription, qui va nous permettre de faire un certain 

nombre de constatations dont voici la liste 

1 ° On peut, sans témérité, considérer le présent monument comme une 

pièce d'une date sûre puisque, en plus des cartouches de Chechanq Jer, qui se 

présentent deux fois (l. 1, 1 o), il renferme des indices conduisant à une certi­

tude chronologique. Aucun doute ne nous semble possible : notre texte -- et 

ce serait aussi l'avis de Maspero (cf. Rec., t. 31, 1909, p. 38)- remonte au 

début du règne de Cbechanq le'', alors que l'Égypte sortait de la période de 

troubles où l'avait plongée, vers 1090, l'usurpation de Herihor, et nous en avons 

la preuve dans cette décadence que la Pierre attribue au culte héracléopolitain 

et qui, en réaliLé, englobait le pays entier. Très probablement, dans le but de 

remédier a cette situation, qui risquait d'entraver la restauration du royaume, 

105. 
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Chechanq aurait ordonné une vaste enquête et pris les mesures nécessaires, 
mais, seul , ce qui a trait à l'Arsaphès d'Héracléopolis nous serait parvenu. 

2° A~x lignes 3, 12, 13, 13, se rencontrent les trois noms propres : Na­
marti, .Esenkhébis, Touarou. 

) L · , ,_,_.~ 1 A~ · , · 
a e premie1 nom ~ -=- l t...W: (l. 3 ), qm, selon M. Gauthier, est com-

mun à trois hauts personnages de la XXIIe dynastie , désigne ici - comme 

l'indiquent et la mention f ~' qui le précède, et le discours pharaonique aux 

lignes 5-6 - un fils de Chechanq Ier sur lequel nous ne possédons de rensei­
gnements que par deux documents : cc la partie inférieure d'une statue naophore 
en granit gris, trouvée , en 1905, à Tell-Mokdam (Léontopolis) et conservée 
au Musée du Caire sous la cote 379 66" (!J et notre Inscription. Au sujet de ce 
nom, qui fut, à ce que l'on sait, porté pour la première fois par le père de 
Chechanq I0

", deux remarques s'imposent : 

rx) Bien que l'étymologie n'en soit pas connue, il faut noter la diffi­
culté de le rapprocher, au point de vue de la finale, du sémitique 1'19~ et, certes, 
cette difliculté n'est pas moins grande que celle qui consiste à voir dans Osorkon 
et Takélot l'équivalent du babylonien Sargon et Tiglat (cf. G. MASPERO, Histoire 
anci"enne des peuples de l'Orient classique, t. II, p. 769 note 1 ). D'ailleurs, ne 
serait-il pas étonnant qu'à des membres d'une dynastie purement libyenne ait 
été attribué un nom de consonnance et de sens complètement étrangers à leurs 
compatriotes, alors qu'il aurait été plus facile de chercher celui-ci dans la race 
dont ils étaient issus? 

p) Le Namarti de la ligne 3 doit être différencié du haut fonctionnaire 
héracléopolitain mentionné à la ligne 1 2 et ce a l'encontre de Maspero qui écrit 
dans sa Note additi"onnelle déjà. citée, p. 3 8 : dei, ce fut l'un des fils du souve­
rain, Nemarôti, investi par son père du commandement militaire dans le .oTand 
fief d'Héracléopolis, qui paraît avoir pris l'initiative et proposé la mèsure ~·épa­
ratrice" et p. 4o : ((C'est en tête le généralissime des armées locales, avec une 
fortune telle qu'a lui seul il paie presque le sixième de l'impôt, soixante bœufs, 
soit deux mois de bœufs : ici le titulaire est Nemarôti lui-même "· Nous sommes, 
en effet, en présence de deux personnages exerçant des charges distinctes : 
l'un ( 1. 1 2) est affecté au commandement des troupes héracléopolitaines, tandis 

(IJ Cf. H. GAUTHIER, Le Livre des Rois d'Égypte, t. III, p. 32lr. 
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que l'autre, Namarti (1. 3) dirige l'armée de toute l'Égypte, comme le con­
firment ces passages dê la statue naophore de Léontopolis dont voici la trans-

cription d'après H. GAUTHIER, op. cù., t. III, p. 323-324: 1° ~ ,_,_.11 'I~ 
\\ ../':,. V'1J: 1 1 1 1 

""'n - •v-? 
!.îJ l.'1111~1~ ••• 

b) Le second nom, qui se prései}te, l. 1 2, avec l'orthographe J; ~ t J, 
appartenait assurément à une femme de haute lignée, sans doute royale, ainsi 
que permettent de le supposer et l'épithète de fille du grand chef des Mashaouash 
et le titre de supérieure générale du harem d'Arsaphès ... qu'il convient de rap-

procher de celui de ~:-m.~ 1 :i, ~ ~ • - a~ 1 :i ... (l) porté par 
-=- - , ù 1 T '" 1 -=-V 111 ,_,_., ù 1 l" '" 1 

des reines et des princesses de la XXIe dynastie. L'identifi cation en serait certes 
désirable, d'autant plus qu'elle nous permettrait de fixe r la date de l'interpolation 
de la ligne 1 2, mais c'est là un travail à peu près sans solution, comme l'at­
teste, par exemple, l'irn possibilité de trouver des points de contact avec les huit 
Ésenkhébis étudiées par M. Gauthier aux tomes III et ] V de son Livre des Rois, 

mê~e avec la fille(?) de Chabâka (XX Ve dynastie), écrite pourtant J; aj i"· 
Aussi sommes-nous amené à nous demander, contrairement à. Maspero, qui y 
voit soit la mère soit la femme du chef militaire d'Héracléopolis (2l, si nous 
n'aurions pas affaire à quelque Ésenkhébis, inconnue jusqu'ici, qui aurait vécu 
à. une époque où la puissance des Mashaouash, dont elle aime à se glorifier, 
aurait jeté un certain éclat, c'est-à.'"dire sous la XXIIe dynastie, probablement 
dans les années qui suivirent la mort d'Osorkon II survenue, à. ce que l'on sait, 
vers 850, car, assurément, ni ce Pharaon dont on connaît l'énergie durant son 
règne trentenaire, ni Chechanq Ier, gardien jaloux des prérogatives royales, 
n'auraient toléré qu'un de leurs sujets, même parvenu aux plus hauts degrés 
de l'échelle sociale, osât apporter quelque addition à. un document officiel et 
en rompre l'unité. Pour qu'une telle hardiesse pùt se donner cours, il fallait 
que le pouvoir centrai fùt tombé entre des mains débiles, capables de toutes 
les abdications et c'est bien le cas des cinq derniers Bubastites qui, entre 850 
et 7 2 5, laissèrent Thèbes proclamer à. nouveau son indépendance et l'anarchie 

(IJ Cf. H. GAUTHlER , op. cit., t.III , p. 236 ... , 272 ... 
(2) Maspero écrit, en effet , dans Recueil, t. 31, p. Lio: ttLe domaine suivant est celui qui constitue 

le douaire de la mère ou de la femme du généralissime , ici , ce sembl e, Isemkhabiou ,,. 
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s'installer en maîtresse dans la Moyenne-Égypte et le Delta. Sans doute, nous 

le reconnaissons, nos arguments sont loin d'être à l'e'"mporte-pièce; mais, ils 

nous permettent d'étayer quelque peu notre thèse, à savoir que l'Ésenkhébis 

de notre Inscription aurait vécu après 8 5 o, peut-être même aux approches de 

8 o o, et que ce serait à ce moment qu'aurait été gTavée l'interpolation. 

c) En ce qui concerne le troisième mot _"\. fi] \..-J qui est sûrement une 
t . f ' . d' ~ <=> 1 1 1 
ranscrip 10n egypbenne un nom de peuple sémitique, nous renverrons soit à 

CHAMPOLLION, Monuments, pl. 323, 324, soit à H. BRuGscH, Worterbuch, t. IV, 

p. 153 o, soit au grand Dictionnaire de Berlin, t. V, p. 2 5 5 et 3 2 2, soit enfin 

à Charles KuENTz, La bataille de Qadech notamment aux pages 1 8, 1 1 2, 1 1 3, 

1 6 8' 1 7 ~' 179: 180 ' ~ s_o' ~ 8 1 (l)' mais en insistant sur l'importance que pré­

sente la hgne 1 3 pour l histoire des colonies étrangères que les Pharaons trans­

portèrent sur le sol égyptien, à la suite de leurs campagnes en Asie. Deux 

groupeme?ts, ame1:és probable~nent à des époques différentes , ainsi qu'il ré­

sulte de l ordre suivant lequel ils sont énumérés et dirig·és chacun par un 
_,.__ "\. fi] 1 • ' ' ' 

~~~=cf ... , y sont ment10nnés. Le premier groupement, brièvement étudié 

par M. GAUTHIER, Di"ct. géogr., t. 1, p. 205 (en bas), occupait un endroit inconnu 

du nome héracléopolitain où l'avait établi Ramsès II, comme il résulte de l'ap-

pellation ~~fil,!:/• 1 r Quant au second groupement, il portait le nom de 

~)~~!~ ~ ffi~, ce qui nous permet de le situer à Héracléopolis ou 

dans ses en virons immédiats. 

3° On remarque, à la ligne 1 3, un curieux martelage du nom de Seth, 

lequel est écrit à l'aide de l'animal typhonien encore reconnaissable à son mu­

seau pointu et à sa queue dressée vers le ciel: La présence de ce dieu dans un 

document officiel de la XXlle dynastie mérite d'être signalée, car elle prouve 

la vénération dont celui-ci était l'olijet sous les Bubastites, vénération qu'atteste, 

certes, la place. spéciale affectée à son prophète mentionné parmi les person­

nages les plus importants du nome puisqu'il fournit à lui seul dix bœufs, et 

qui se serai~ cont~nuée jusqu'à _la fin de la XXVe dynastie. C'est alors que, pour 

de_s causes ignorees, Seth serait devenu un sujet d'horreur et ainsi s'explique­

raient , comme l'a montré W. Pleyte dans sa Lett1·e à Théodule Devéria sur quelques 

(IJ ~e travail considérable forme le tome LV des Mémoires publiés par les membres de l'Institut 

français d' A rchéolugie orientale. Il corn prend trois fascicules qui ont paru respectivement en 192 8 , 

1929 , 193~ . 
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monuments relatifs au di"eu Set(ll, ces mutilations des nom et figures de Seth que 

l'on aperçoit sur des monuments de basse époque et dont notre texte offre un 

si frappant exemple. En résumé, nous pouvons déduire que ce serait entre la 

xxv1e et la xxxnc dynasties, peut-être sim plement sous la xxv1e dynastie, si 

l'on tient compte de vagues indices , qu'aurait eu lieu le martelage sur la Pierre 

de Chechanq et, par là , se termine celte courte discussion qui nous a paru 

nécessaire avant d'aborder l'examen au moins partiel de ce qui donne une im­

portance considérable à notre Inscription. Nous disons au moins partiel car, si 

nous sommes en présence de renseignements nets sur la fiscalité religieuse dans 
' l'ancienne Egypte, sur son mécanisme, il ne saurait en être de même des noms 

de lieux répartis entre les lig·nes 1 3, i 8 , 1 9-2 5 et sur lesquels plane un véri­

table mystère. C'est ce qui va ressortir des paragraphes 4 et 5 par lesquels se 

clora notre travail. 

4° La partie de l'inscription de Chechanq Jer, comprise entre les lignes 9-

2 9, mérite d'être considérée comme un modèle de rédaction fiscale . Écrite avec 

précision, elle débute par les trois divisions du nome héracléopolitain au point 

de vue financier, savoir les © = nou-ouit, les ~ ~ = dmi-ou, les \... 8 ~ 11 
.. 111 l im n JtR © 1 

= ouh-oii (l. 9-1 o ) ; puis, elle donne le nombre des bœufs requis , chaque année, 

pour le service du temple (l. H) et se termine par une longue lisfe de fonction­

naires militaires et religieux au grade plus ou moins élevé, de localités allant 

de la cité proprement dite au groupement moins important du genre de l"ezbé, 

de fab ricants, de marchands , ~te . (l. 12-29 ) répartis entre les douze mois du 

calendrier égyptien, tous accompagnés d'un chiffre d'impôt proportionnel à 

l'importance du rôle joué par chacun d'eux dans la vie du nome et fournissant, 

sel~n Maspero, en une succession très stricte, les éléments constitutifs des trois 

groupements dont il vient d'être question. C'est ainsi que seraient réservées aux 

nou-ouit les lig·nes 12-19, aux dmi·ou les lignes 2 0 - 2 5, aux ouh-ou les lignes 

2 6 - 2 9 et , à cet égard, il nous sera permis de rappeler ce passage de sa Note 

additi"onnelle, p. 3 9, dans lequel l'éminent égyptologue fournit la raison de son 

. S'l' "d' l'' ' · d Ot'E:1 l . sentiment : cc i on consi ere que enumeratwn es ....,_ li 1 1 1 or,cupe e mi-

lieu de la liste de la même manière que leur mention générale occupe le second 

rang dans l'indication des organismes frappés de l'impôt du bœuf, on sera 

( t) Leyde, in-8°, 1863. - On sait que la question du dieu Seth a, particulièrement, retenu 

l'attention de Pleyte qui, en plus du travail signalé, lui consacra deux autres études : a) La religion 

des Pré-Israélites, rechei·ches sur le dieu Set , Utrecht , in-8°, 1862 ; b) Set dans la barque du Soleil, 

Leyde , in-8°, 1865 . 
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amené à conclure que les termes qui précèdent pendant les huit mois d'Akhatt 

et de Parouit répondent aux E11 nouîtou et les termes qui suivent pendant le 
' - Ill 

quatrième mois de Shomou et les cinq jours épagomènes répondent aux ) ~ ~) 1~1 
ouahaou." Malgré l'admiration que suscite en nous l'œuvre scientifique de 

Maspero, force nous est de reconnaître que nous ne saurions nous ranger a sa 

thèse, car, alors, comment expliquer ce quasi pêle-mêle que l'on rencontre 

clans la liste des personnalités presque toujours mentionnées sans qu'il soit tenu 

compte de leur importance pourtant bien spécifiée par le chiffre d'impôt qui 

les accompagne et, surtout, cette solution de continuité que l'on remarque, 

par exemple' l. 2 0' où elle interrompt, pour laisser place a une série de loca­

lités, la liste des fonctionnaires affectés au service du commandant militaire 

d'Héracléopolis et ne lui permet de reprendre que lignes 2 6-2 7 avec le camé­

rier en chef(?) et l'administrateur du dépôt des archives du général dont nous 

tenons a signaler, comme nouvelle preuve à l'appui de notre affirmation, la 

séparation par la mention des fabricants de chars? Ces constatations sont, 

assurément, d'un certain poids et nous permettent de conclure que, très pro­

bablement, nous sommes en face d'une disposition bien différente de celle 
proposée par Maspero, mais dont la raison nous échappe. 

5° Encore plus épineux que ce qui précède est, assurément, le problème 

d'onomastique soulevé par notre texte. En effet, sur les vingt-huit noms de 

localités qui ont échappé a la destruction de la pierre, deux seulement nous 

sont connus f ffi ~ (l. 2: 6, 7, 9, 1 2, 1 3, 1 9) que tous les égyptologues 

savent être Héracléopolis-Magna et ~ ~ (l. 2 o) qui correspond, a peu près . 

sùrement, au village d'Abousir el-Meleq à l'entrée du Fayoum. Quant aux 

vingt-six autres noms, il ne nous a pas été possible de les identifier, malgré 

les recherches que nous avions entreprises clans le domaine de la géographie 

copte et arabe. Toutefois, la question n'est point close a nos yeux et, peut-être, 

la remettrons-nous, un jour, a l'étude, car il serait vraiment désirable que l'on 

suppléât, au moins en partie, à l'article promis par Kamal et qui n'a jamais 
paru. 

La Tronche (Isère), le 21 décembre 193u. 
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ZWEI 

HOLZBILDER DES WOLFSGOTTES UP-UAUT 
(mit einer Tafel) 

VON 

GEORG STEINDORFF. 

Die beiden hier ( Abb. 1) veroffentlichten Holzbilder des alten Wolfsgottes 

Up-uaut ( Wp-w~.wt)-Ophois sind von mir vor einigen Jahren im Kunsthand:l 

für das Agyptische Museum der Universitat Leipzig erworben worden, wo sie 

jetzt das eine (A) die Inventarnummer 2903, das andere (B) 29.05 trage~1. Es 

sind zwei einzigartige Stücke, die auch wegen der cloppelten, hieroglyph1schen 

und demotischen, Aufschriften besondere Beachtung verdienen Ul. lm Altertum 

waren sie bestimmt, einem Toten cc den schonen Weg" ins Jenseits zu weisen, 

heu te mogen sie einen kleinen Teil dazu ' beitragen, das Gedachtnis des grossen 

Gele}irten, dem dieser Band g8'widmet ist, cc bis in alle Ewigkeit am Leben zu 

erhalten." 
Beide Figuren stammen aus dem Grabe eines Spotous, eines hohen geistlichen 

Würdentragers, der u. a. das Amt eines '' ersten Priesters des Amonrasontër" 

bekleidete. Vermutlich lag es auf dem Westufer von Theben. Aus demsel­

ben Grabe kommen noch drei andere holzerne Gotterbilder im Museum von 

Turin, auf die mich Hermann Grapow freundlich aufmerksam gemacht und 

deren von J. H. Breasted für das cc W orterbuch" kopierte Aufschriften er mir 

mitgeteilt hat. Es sind: Turin 3u1 : eine kleine holze.rne Figur .des Horus; 

Turin 3 u 9 : desgl. eines Ibis; Turin 3 o 6 : desgl. emes Anub1s-~chakals. 

Die Aufschriften enthalten nicht viel mehr als Titel und Namen des Verstor-

. benen und seiner Eltern. 

(Il Ein Gegenstück aus Silber, einen mit geschlossenen Füssen auf einem Traggestell stehen~en 

~Wolf,,, der ebenfalls zu einer Giitterstandarte gehiirte, hesi tzt das Berliner Museum; veroffentltcht 

von Schiifer, Agyptische Goldschmiedearbeiten S. 69 f. Abb. 75. Dort wird auch auf ei~ iihnl~ches, 

bei Petrie, Tanis II ( Nebesheh), Taf. 7 veroffentlich tes Exemplar (bronze standard) hmgew1esen, 

das etwa aus der Zeit 230 v. Chr. stammen soli. Vgl. auch Mariette, Dendéra IV 33: Darslellung 

einer Prozession von Priestern, die verschiedene Gotterstandarten, u. a. auch die des Up-uau t 

tragen. 

Mémoires, t. LXVI. 106 
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Die Leipzigcr Holzbilder, die hier allein besprochen werden sollen, sind die 
Hauptteile von zwei Gotterstandarten; sie zeigen den Gott Up-uaut, wie schon 
in der Urzeit, als stehenden ''Wolf" - im Unterschiede zu dem liegendèn ,, Scha­

kal,, des Anubis - auf einem Traggestell ~ ( agypt. f~---,,-- i~. t); die Vor­
derbeine stehen senkrec?t, die Hinterbeine sind nach hinten gestreckt. Die 
Füsse ruhen auf einer rechteckigen Platte, die si ch an der schmalen Vorderseite 
in einem Wulst emporwolbt (Il, und in deren Mitte sich ein nahezu quadratisches 
Loch zum Durchstecken einer Tragstange befindet. 

Beide Figuren bilden ein zusammengehoriges Paar, wie ja auch sonst meist 
zwei Up-uaut gemeinsam auftreten, ais der Up-uaut von Ober- und der von 
Unteragypten; vgl. Erman, Religion der Agypter S. 43. 

Die Ausführung unserer Gotterbilder ist ziemlich roh; die Beine sind nicht 
von einander getrennt; nur die Figur B ist etwas besser gearbeitet; bei ihr ist 
jedes der Vorderbeine vom andern abgehoben, auch der Vorderkorper (Brust) 
ist etwas sorgfaltiger modelliert. Jede der beiden Figuren hat auf den Langs­
seiten und auf d_er Rückseite eine in schwarzer Farbe auf weissem Grunde 
gemalte und rotumranderte hieroglyphische, einzeilige Aufschrift; vorn auf 
clem Wulst steht eine demotische Aufschrift von drei Zeilen. 

Die Bemalung der Fussplatte ist weiss; die Figur des W olfs schwarz, die 
Augen weiss, die Augenwinkel rot, die Pupillen schwarz. Um den Hals tragt 
das Tier ein weisses Halsband mit einem roten, hinten zu einer Schleife ge­
knüpften Bande. - Die Erhaltung beider Figuren ist vorzüg1ich, nur B fehlt 
ein Ohr und die Spilze des Schwanzes; bei A ist die Far be an mehreren Stellen 
abgesprung,en. 

Die Masse beider Figuren sincl fast die gleichen : 

A: H. derFigur 23,5 cm, L. 24 cm; -L. clerFussplatte 28,7 cm, Br. 
7,2 cm; H. 3,8 cm (mit Wulst 7,8 - 8 cm); das Loch für die Tragstange 
bat 2 ,2 qcm. 

B : H. der Figur 2 3 cm, L. 2 f.t cm; - L. der Fussplatte 2 9, 5 cm, Br. 7 
cm; H. lt cm (mit W'ulst 8 cm); clas Loch für die Tragstange bat 2,5 qcm. 

(Il Was dieser sackartige ~t Wulsb1, der si ch ursprünglich nur hei den Traggestellen des Up-uau t 

findet, hedeutet, weiss ich nicht. Die Traggestelle anderer Gêitterbilder sind von denen des Up­

uaut verschieden, z. B. im Relief auf der Menes-Palette. Auf den Ileliefbildern steht übrigens 

zwischen den Vorderhe_inen des Gottes und dem ri Wulst" rneist noch eine sich ernporhiiumende 

U riiusschlange; z. B. Se the, Urgeschichte § 1 o. Soll sie vielleicht durch das Gift, das sie aus­
spritzt, die Feinde abwehren? 
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lch gebe im Folgenden den Text der hieroglyphischen Aufschriften, die von 
rechts nach links gerichtet sind, in Typendruck. 

A (Abb. 2 ) = ~!îJ .. wotG r~:=:!f~!:T~R!l!~ l ~± 
M ~ :~:1 x::~ .. ~ ~~' m ~!1;.; ~1 ~~r-J 

B Abb. 3 =V' 'îtwt=.&-....JT=_:;i1- • (!)~ 
( ) 9=i4 1 ~ .o .,, ... ~9=i4· j 1.:11 ~~ ~ 1 

A. Up-uaut, der Unteragyptische ", der Mach tige des Rimmels b, verscheuche c alles Bose d 

von dem Wege des Osiris, des ersten Priesters des Amonra-Sontër ( Amonrë, des Gôtterkonigs) 

und der Mut, der Fürstin der Frauen e, des Priesters von Karnak Ns-p~wtj-t~ ·wj ( Spotous )!, 
des Seligen, geboren von der Hausherrin, der Musikantin der Barke Ta-nub If, die noch wohl­

auf ist h. 

B. Up-uaut, der Unteragyptische a, der Mach tige der Erde i, schenke einen schonen Weg 

dem Osiris, dem Gottesvater, dem Priester der Barke. . . . . . in Theben k, Ns-p~wtj-t~ ·w} 
( Spotous), dem Seligen, dem Sohne des Wsir-wr ( Osoroeris) 1 des irn Westen Seligen, um leben 

zu lassen seine Seele in alle Ewigkeit und aile Unendlichkeit. 

_Bemerkungen : a) Sowohl i{1 Text A als auch in B wird ((der unterag·yptische 
Up-uaut" angerufen. Man erwartet bei clem paarweise auftretendem Gotte 

als Gegenstück zu clem unteragyptischen den '' oberagyptischen" U. (~ ~· 
abgekürzt i); vgl. SET HE, A Z ltlt ( 19 o 7) S. 1 8. 

b) Haufiger Beiname von Gottern. 

c) s~r:j, alte Schreibung r ~ =F=i4 ( oft auch mit dem hier gebrauchten Deut­

zeichen) (( entfernen, vertreiben, verscheuchen" (cc. u. a. mit ~ "von"); 
EnMAN-GRAPOW: Worterbuch (Wb.) li, 2 19. 

d) nbt ( nbd), spate Schreibung des alten ';y ortes .-.-. J '!._ nbd (( bôse, 
~ 

schacllich "· Das Determinativ '"lfu.. ist in Anlehnung an j ~ '"lfu.. nbd 
"frisieren, Fris un' gesetzt; Wb. 2 , 2 lt 7. 

e) ln griech. Zeit haufiger Ti tel von Gottinnen; Wb. 3, 1 08. 

II) Das Zeichen über ~ ist unsicher; am iihnlichsten ist es der oberiigyptischen Krone. 

(2) Was das kursiv geschriebene, irn Typendruck nicht wiedergegebene Zeichen sein soli, ist 

unsicher; vielleicht ~!h. 
106. 
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j) V éf.L zu diesem Personennamen und seinen verschiedenen Schreibungen 

Ranke, Agypt. Personennamen 176, 1. Der Name bedeutet cc er gehort dem 

( Gotte) p;wtf-t; ·wj"' griech. ~7WTOUS'. Der Gottesname V \.. a~== ((der ,,,,, Jt,, _ ... 
zur Urzeit der beiden Lander gehorige " ist ein Beiname des Am un, und wird 

nur zur Bezeichnung des Amun verwendet; er ist wohl viel alter als sein erst 

seit dem NR nachweisbares Vorkommen; Sethe, Amun und die neun Urgotter, 
S. 14. 

g) Dieser Frauenname ist bei Ranke , Agypt. Personennamen nicht vertreten; 

Turin 3 4 1 schreibt ihn ~. 

h) Zu r T in der Bedeutung (( gesund sein = noch am Leben sein " ' in der 

Spatzeit als Zusatz zum Namen gebraucht, im Gegensatz zu m;'-ryrw, vgl. Wb. 

li' 158. 

i) Beiname von Gottern, gewohnlich f ::, besonders von Up-uaut B'ebraucht; 
Wb. 4, 244. ... 

k) Zu diesem mir schon in der Lesung unklaren Titel vgl. die merkwürdi­

gen Ti tel des Spotous Turin 3 4 1 : fi!?~~ 1= r( f:' ~ rr Erster Priester 

der Barke .... des Chons, des Tho ut von Luksor (?) ,, und Turin 3 o 6 : ;11 "1'f 
-·- I MIMIMI . . ;'Il?"* * 
~ i ,_.,.,,.,, cc Erster Priester der Barke .... des Mm und Am un. ,, Auch hier ist 

' hochst unsicher. 

. l) Zu dem mannlichen Personennamen ~ 11~ =~ 11~ cc Osiris 
ist gross ", Ôaopor;p,s vgl. Ranke a. a. O.' 8 l.i, 2 3. 

Die demotische Aiifschrift auf der Vorderseite des Wulstes ist Lei beiden Bild­

nissen gleichlautend ( Abb. li und 5 ). lhre Lesung verdanke ich Wilhelm 

Spiegelberg, der sie mir ohne Kenntnis des hierogiyphischen Textes im Novem­

ber 192 5 brieflich mitgeteilt bat; spater ( 1g3 2) ist sie auf meine Bitte noch 

einmal von W. F. Edgerton nachgeprüft worden, der aber der von Spieg·elberg 

gegebenen nich~s wesentliches hat hinzufügen konnen. · lch gebe Spiegelbergs 
Umschrift und Ubertragung : 

~ srym" n f fl-ntr Ns-p;wt-t;wj 6 s; Wsjr-wr ~ p; ~im-ntr Mfn p; w 'b m ~ c /. 

( 1) Bild a ( 2) des Gottesvaters Ensputowe b (~7r0TOLJ5) Sohnes des Osor-wêr ( Ô!7opoifp15)' 

( 3) des Propheten des Min, des ersten c Priesters. 

[ 
I 
~1 
J 
~ 

1 
1 
J. 
l 

! 
I 
.l 
1 ( 1 

J 
t 
f' 

ZWEl HOLZBILDER DES WOLFS GOTTES UP - UAUT. 845 

Hierzu bemerken Spiegelberg und Edgerton : 

a) Sp. : das Wort, das in den zweisprachigen Priesterdekreten ayœÀp.a, 

elx.~v und ~6œvov wiedergibt; vgl. Spiegelberg, Demot. Text der Priesterdekrete 

von Cano pus und Rose tte , Glossar n° 3 2 4. - Edg. : sgm n + noun in Roset­

tana 2 li means an image representing the person named; here the image does 

not represent Spotiis, but merely belongs to him, is his property : an idol in­

tencled to be an object of his worship, 01' to protect him in his tomb. 

b) Sp. : beachte den Versuch , den Na men Ns-p;wt-t;wf lautlich "---\ }( ~ 

}-, , J zu schreiben . Die mir son~ t bekannten demotischen Schreibungen 

geben den Golternamen jetzt nur p~wt-t~wj du rch ~'noyTooy€ oder *nA­

TOOY€ wieder. - Edg. : The syllable -nOT- in ~'TîOTovs is represented 

here by }( ~ )- or something like that; elsewhere , the <lemotic group 

for }( ~ ~t~, noy- : n€y- seems to be used. 

c) Sp. : der Titel p; w'b m~ I ist mir neu ; zu m~ I vgl. Sethe, Zahlworter 

S. 114 ff. Die Lesung w'b whm, an die ich einen Augenblick dachte, ist pa­

Iaeographisch kaum moglich. Auch kenne ich nur die Verbindung Zun-nlr 

whm (z. B. Demot. Studien 1 S. 72 t). - 'Edg.: The title w'b m~ I ccfirs t priest" 

seems potto occur elsewhere. ; 

* 
* * 

Zwischen dem hieroglyphischen Text und dem demotischen bestehen einige 

Discrepanzen, die ich ni ch t zu beseitigen vermag, und bei denen ich au ch nicht 

ganz sicher bin , ob sie nicht vielleicht doch auf irrtümlichen Lesungen des 

Demotischen beruhen : von den Priestertileln , die Spotiis führt, ist jt-ntr cc Got­

tesvater" in keinem der hieroglyphischen Texte vertre ten; ausserdem fehlen in 

ihnen die beiden letzten Titel der demotischen Aufschrift p; ~m-ntr Mjn et Pro­

phet des Min " und der merkwürdige p; w'b mZi I rr der erste Priester" , den auch 

meine beiden Gewahrsmanner Spiegelberg und Edgerton als a'TîaÇ Àey6[J-eVOV 

nicht ohne Bedenken lesen , und der auch mir etwas sonderbar zu sein scheint. 

Oder entspricht das Demotische dem in den hieroglyphischen Aufschriften ( auch 

der Turiner Figuren) immer wiederkehrenden Titel :1 ! ~m-ntr tp? 

* 
* * 

Der in den beiden Leipziger Holzfiguren dargestellte Up-uaut war ursprün­

glich ein Kriegsgott und im 1 3. oberagyptischen Gau und in dessen Hauptstadt 
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Assiut, der griechischen Lykonpolis "Wolfsstadb beheirnated. Ihrn lag es ob, 
dem in den Kampf z~ehenden Fürsten ''die Wege zu offne11", ihm voranzu­
schreiten und selbstverstandlich ihn zurn Siege zu führen. Dieses Amt vollzog 
er in der Urzeit, wohi nur bei dem oberagyptischen Konige von Hierakonpolis, 
ais '' oberagyptischer Up-uaut (IJ." Erst als Unteragypten mit Oberagypten 
vereinigt, und der oberagyptische Konig zugleich Konig von Unteragypten ge­
worden war, rnusste auch dieser letztere seinen Kriegsgott erhalten, und so 
wurde neben den "oberagyptischen U p-uaub ein ihm vollig wesensgleicher 
'' unterag·yptischer Up-uaut" gestellt. 

Schon frühzeitig ist mit dem Vordringen der Osiris-Heligion Up-uaut ebenso 
wie der ihm wesensverwandte Schakalgott Anubis zu dem Unterweltsgott Osiris­
Chontarnenti in Beziehungen getreten t2J und von seinen uralten kriegerischen 
A ufgaben abgelenkt zu einem Totengott geworden; er wurde zum ,, vVegoffner,, 
des Osiris-Chontarnenti und ais solcher batte er seit dern MR jedem Verstorbe­
nen die Wege in das Jenseits zu offnen. Wie einst dem in den Kampf ziehen­
den Konige wurden jetzt die Hilder des ober- und des unteragyptischen W olfes 
im Leichenbegangnis von Priestern dem Toten vorangetragen. Dies geschah 
bis in die spatesten Zeiten der agyptischen Geschichte (SJ. So sind auch die 
beiden uns überkommenen Holzbilder im Anfang unserer Zeitrechnung verwen­
det worden; nach der Leichenfeier wurden sie vermutlich im Grabe selbst mit 
anderen Beigaben niedergelegt. 

(IJ Über die Beziehungen des Up-uaut zu dem vorgeschichtlichen Konigtum von Oberiigypten 
und zu den rr Horusdienern" vgl. besonders Se the, Urgeschichte § 3 5.58.192 und Kees, Kultur­
geschichle S. 1 2 u. 17 3. 

(2) Vgl. Kees, Totenglaube S. 347 u. desselben Kulturgeschichte S. 325 u. 328. 
(3) Vgl. Erman, Religion der Agypter S. 43. 180. 
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THE INSTRUCTION OF AMENEMMES 

BY 

A. DE BUCK. 

It is superfluous to point out h~w suitable the topic of my contribution to 
this volume is. In choosing it I have borne in rnind the fact that the great 
scholar whom we are now seeking to honour has more than once written on the 
Instruction of Àmenemmes and bas put forth inLeresting and heretical views 
about it. 

The new interpretation of the text as a whole, its purpose and airn, which is 
the subject of the following pages, was suggested by a curious passage in one 
of the rnost important Chester-Beatty papyri. Here we read (Chester-Beatty 
IV verso 6, 13-16.): "lt was he (i.e. the scribe Akhthoy) who macle a book, 
narnely the Instruction of King Sl:ieter)ebrë', when be hacl gone to rest, joining 
heaven and entering among the lords of the necropolis "· 

What is the historical value of this passage? Gardiner commenting on it 
thinks (Text-volume p. lt.3) that we shall do well to attach to it no historical 
importance. His view is that '' frorn the mere association of these texts in a 
number of rnanuscripts, an ignorant scribe of Ramesside times rnight easily con­
·clude that the writer of the Satire des métùrs was also the writer of the In­

struction o.f Amenemmes /,,. However, is it probable that a statement like this could 
be made at a time when people knew their classical authors well-as we 
know they did from the list of famous scribes found in an earlier passage of 
the same papyrus-if the authorship of Akhthoy had not been a generally 
accepted tradition, but only the unfounded, individual hypothesis of sorne scribe? 
Apparently the real reason for Gardiner's scepticism lies in the contents of the 
Instruction itself, for he continues : "Our Ramesside scribe may have thought 
of the Instruction as a memorial inscribecl in the pyramid-temple of Amenemmes 
for the use of posterity; in that case the story of Sinuhe would provide an ana­
logy. For my own part, I am more inclined to take the statements of the 
Instruction itself at their face value. What more likely than that th~ old 
king·, on surrenclering his actual powers to his son, should have cornposed a 



8lt8 A. DE BUCK. 

book which would serve both as a memorial to his mighty deeds and as an 
apologia for his retir~ment from the kingly office'!"· 

What Gardiner quotes here as the face value of the lnst1·uction is of course 
the ordinary, generally accepted view and many deeply felt descriptions have 
been given of the great monarch who after a successful career and a long life 
devoted to the welfare of his people, in his old age is so terribly disappointed, 
a victim of the ingratitude and meanness of mankind, and who now off ers his 
bitter reflections as a warning to his son--a touching revelation of bis inmost 
feelings. As such the lnst1·ucti'on bas always been one of the rare oases in the 
desert of Egyptian history which on the whole is so utterly devoid of human 
interest. As Breasted says in bis Ancient Records: (( There is an element of 
pathos in these words of the old man which do not fail of their effect even 
after nearly four thousand years "· 

Now the scholar to whom these pages are dedicated bas proposed anotber 
explanation of our text. After his discussion of the lnstructi'on in the 6 th vo-, 
lume of the Bibli'othèque d'Etude, Maspero finally arrives at the following con-
clusions (p. x1v) : ((Les conclusions historiques et philologiques qui résultent 
de cette analyse me paraissent différer assez sérieusement de celles que l'étude 
du texte nous avait suggérées précédemment. 

r' Prenons d'abord ce qui concerne l'histoire. Il a été admis jusqu'à présent 
que la conjura lion dont les Enseignements parlent n'aboutit pas: Amenemhaît Jet· 
aurait triomphé d'elle, et ce serait seulement après sa victoire que, se sentant 
devenu trop âgé pour faire face aux diflicultés de la situation, il aurait songé 
à s'assurer un coadjuteur plus énergique et il se serait associé son fils Sanou­
asrît, notre Sanouasrît Je". Si l'interprétation que j'ai proposée ..... résiste a 
la critique, ce serait le contraire qui aurait eu lieu : Amenemhaît, pris de 
court par la révolte, aurait succombé après une résistance assez faible, et aurait 
dû céder le trône à Sanouasrît. li semble dire, avec .toute sorte de réticences, 
que celui-ci était le complice, sinon l'instigateur, de ceux qui le renversèrfnt, 
et que le complot fut ourdi dans le harem même ....... sa vie fut épargnée 
et il conserva l'extérieur de la dignité royale, mais sans sa réalité." 

To support this theory Maspero then quotes the conversation of Sinuhe with 
the Palestinian sheikh, but his interpretation of that passage of the story of Si­
n uhe does not seem to me to be exact. In my opinion the words : It is he who 
subdued the foreign lands while his father was within his Palace, and he re­
ported to him that what was ordered him had been clone (B. 5 o-51 ), do not 
imply that Amenemmes was a powerless prisoner in bis own palace, but they 
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are the description of a very natural division of tasks between the oJd king who 
commands and his son who executes his èommands, leads expeditîons etc. 

Maspero's theory has more weak points. lt sounds highly improbable that 
Amenemmes should have been allowed not only to live and to remain by the 
mere fact of his life a continuai danger in the palace, but also to publish a book 
full of bitter corn plaints which although addressed to his son, was to aU in­
tents and purposes an accusation against this son, the real cul prit in the piece. 
This is the probable reason why Maspero's view has not found any adherent 
as far as I know. 

However, one point in Maspero's i'nterpretation is certainly right, namely his 
view that the attempt which the lnstructi"on narrates succeeded. For-and now 
we revert to the face value of the Instruction-. -success is clearly implied in the 
following sentence which shows the construction employed to express the unful­
filled condition and is quoted as such by GARDINER, Grammar § 151. The sentence 

reads like this: ~~mt~ 7~r P. ~-'~~~:-:Jt~~~Jt 
~ L\.. w \.. ,,_:::.;f. and Maspero's translation of it is substantially correct : f>a .Il Ill 

(\Si j'avais pris vite les armes à la main, j'aurais fait tourner dos à cet effé-
miné,,, and the construction used cerfainly implies that the king did not seize 
his ~eapons quickly enough ~nd consequently did not cause the cowards tb 

retreat. This suits the context admirably, the continuation being : But there 
is none who is brave at night, none who fights being alone and no success is 
achieved without an assistant. 

Now if we admit that Amenemmes in this passage is referring to a successful 
conspiracy-and this seems to be an unavoidable conclusion-it does not seem 
to be too bold an assumplion that the conspirators and their accomplices would 
not be as clement and half-hearted as Maspero depicts them. Surely a living 
Amenemmes would always be a dangerous rallying point for the many devoted 
partisans he was bound to have and the conspirators having successfully dealt 
the first blow would certainly be wise enough to do their work thoroughly by 
m urdering the king at once (IJ. 

Thus we are driven by the statement of Chester-Beatty IV and the narrative of 
the attempt in the Instruction itself to the hypothesis that in the Instruction the dead 

king is talking or is supposed to talk out of the tomb. The inclusion of the 
death of the autobiographer among the things related by him is a peculiarity 

eu What would naturally 'happen in Lhose circumstances is shown by the famous case of Ramses 
III and Manelho's note about the dealh of Amenemmes II : ôs inr/J -rwv i~iwv eùvoûx,wv àvrJpé8rJ. 

Mémoires, t. LXVI. 
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which our text sbares with many other funerary inscriptions. Nor is this the 
only feature of the lnstr,uction which reminds one of the style of a sepulchral 
autobiography. What can be more characteristic of this genre of literary com­
position than the following passage : ~~ I gave to the poor man and 1 educated 
the orphan , I caused the man of no account to attain bis end even as the man 
of importance"· The same holds true of a later passage which reads like this : 
(d am he who created corn , whom Neper (the god of the grain) loved; the 
inundation greeted me respectfully .... Nobody was hungry in my years, 
nobody was thirsly therein. The people sat (in peace) by what 1 did talking 
about me. AH 1 commanded was in its right place ,,_a passage which 
would be ascribed wilhout hesitation to an inscription on the wall of a tomb or 
a stela by an Egyptologist who read it without recognizing it as part of our 
Instruction. The same may be said of the passages beginning with the words : 
1 reached Elephantine, etc. and : 1 caught lions , 1 captured crocodiles, etc. 

Other expressions are also found in the Instruction which suit our view 
admirably, words and phrases which, taken together and read in the light of the 
above remarks, form a kind of cumulative evidence. 

For example the epithet = ~ J which at the beginning is given to 
Sesostris seems to get its full force only if Sesostris was at this moment already 
the real king (1) and not a mere co-regent; and the same applies to _the follow-
ing apostrophe : ~--""'-~ 1 J (dhou who hast been crowned as god "· 

ln another passage Amenemmes addresses certain persons whom he calls : 
r++=i~.rl!~~f;:~_:_ -=-~~~=~~ (2) and here again, whatever the exact meaning of snn·w and pss may be , the stress laid 
upon the living and men would find a very natural explanation if the speaker 
himself did not any longer belong to this world of the living (3J and therefore 
asks those who are still alive to make lamentations u~~md·t) for him. 

Another passage may well be meant to explain the circumstances in which 
the plot exploded and to give the reason or at least one of the reasons to which 

(IJ As Dr. Anthes kindly informs me, the meaning Thrnnfolger of the Berlin Diclionary (II 2 31) 
is only founded on this passage. 

(2J This text is a combination of the Millingen Papyrus and that of Berlin. As it is only the 
general sense which concerns us here 1 have not deemed it. necessary to jus tif y it i'n delail. 

(5J It would perhaps be unwise to attach any importance to the epithet :::= 1 ~ ~ which fo[­
lows Amenemmes' narne. It may be easily explained as an addition of the later scribes who copied 
the text after the death of the king. Still, in the light of the other evidence, it might be correct 
and significant. 
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its success in the beginning was due. lt is the passage in which Amenemmes 
says : \ii.. ~ n -1.. ~ --@-- • 1« a ~~ \ii.. ~: __..__ cc Behold the ( var. my) - .n~l'•A P.. 111<=>i ..JC.ft - -~ 
calamity took place while 1 was without thee "· This statement, that the revo-
lution started while Sesostris was away from the Residence , is in complete har­
mony with the beginning of Sinuhe. There we read that Amenemmes died 
while his son was returning from an expedition in Libya. And the haste with 
which Sesostris hurries back to the Residence-not suffering it to be known 
to his army-, the message sent to fetch the Royal Children who were in this 
army, Sinuhes own strange panic and flight , the in~uiry of the Palesti~ian 
Sheikh (Hath aught befallen at the Reside,nce?) and Smuhes efforts to convmce 
him that nothing irregular has happened ( S~etepebrë' is depart.ed to the ho­
rizon .... and bis son has entered the Palace and bas taken the inheritance 
of his father) though be admits that at the time of Amenemmes' death (( no­
body knew what might happen on account of it ,,, ail this. suggest~ that this 
death has not been quite natural and regular and agTees with our view of the 
narrative of the Instruction. 

Then follows : __..__ ~ ~ -~ ~ ~ - /j ~ r T ~ ~ = __..__ ~ -t.l 
~ ~ = ~, if this is the correct text :, (( before the courtiers had heard that 
I was to band over (the ru le ) lo thee, be.fore 1 had sat with thee ". 1 take 
these words to mean that Amenemmes was prevented by his untimely death 
from announcing his son's succession in a formal manner. · Cf. the session in 
which Tuthmosis 1 announces the succession of Hatshepsut. ( Urk. IV 2 5 5 sqq). 

One question remains still to be answered. lf this view of the contents. of 
the Instruction is correct, what then is its aim , what is the purpose for wh1ch 
it was written? The answer seems plain. It must be a political pamphlet, a 
literary composition making propaganda for Sesos.tris and his cause. . After 
his father's death Sesostris, as we have seen, hurned back to the Res1dence, 
he arri ved there in time to prevent worse, he succeeded in holding the king­
ship for which his father ha<l long since destined hi'.11 . Bu~ the opposition must 
have been strong seeing that they very nearly attamed their end, and pr~b,ably 
they too had their good arguments , tbeir strong claims, whereas ~esostns po­
sition may have had its weak sides. ln the spiritual stru~mle. wh1ch followe.d 
the first violent blows the literary weapon might be used : mspired by ~esost~1s 
or of his own accord a scribe wrote the Instruction showing the dead kmg with 
his great authorily backing Sesostris by speaking to him as the legal king out 
of the tomb and at the same time violently denouncing the ungrateful ruffians 

107 . 
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who murdered him. This purpose of the Instruction would account for the 
emphasis which the opening words lay on the truth of what follows (::t x..-... 
~ v-4~ ,_...._) 
.1\ • X ~...::.--.-1-rl 1 1 • 

To the Egyptians the thought that the dead father could thus corne to the 
assistance of his son ~ upon earth " must have been quite natural. Their 
dead were always present and they were powerful to influence the destinies of 
the living. Often the latter turned to them for help and protection. The 
Letters to the Dead have shown us how widely spread and deep-rooted these 
beliefs were. Now if the dead can be communicated with by letter and if they 
can read the letters of the living, it is only logical-and the Egyptians were very 
logical in these matters-lhat they can write as well. It is therefore onl y 
natural that we find a few written communications of the dead to the living 
as a counterpart of the letters to dead relatives. One of these is the Papyrus 
Harris which Struve has recognized for what it is , namely a forgery which 
represents the dead king Ramses III (as it happens also a victim of a harem­
conspiracy) as designating one of his sons as his legitimate successor and 
imploring gods and men to take his side, th us frustrating the effect of the at­
tempt to which the king himself had succumbed. Our text would be an 
earlier specimen of this same class of political pamphlets. 

This fighting with literary weapèms was not new to Amenemmes and if an 
echo of the Instruction should have reached him in the Netherworld be may 
well have remembered with a smile those Prophecies of Neferrohu who had 
announced him as the Messias who would inaugurale a happy era , a propaganda 
which in bis early days when the influence of the pro-11 th dynasty party was 
still great had given him the powerful support of strong religious emotions. 

ln my opinion the lnstructi'on belongs to the same class of documents an<l 
though we lose the moving picture of the disillusioned and bitter old king we 
get back a piece of political propaganda(1J which is not less living and human. 

(Il For other literary works of the 12th dyn. as an instrument of political propaganda, see KuENTZ 

in Comptes Rendus Acad. des Inscr. et Belles-Lettres, 1931, 327 sq. : dl est donc vraisemblable que 
les Pharaons eux-mêmes les ont inspirées, sinon dictées, et que c'est un dessein politique - celui 
d'assurer le succès de la dynastie et de l'œuvre entreprise par elle - qui est l'âme de ces ouvrages ... 
C'est alors la première fois que des souverains ont cherché dans la littérature écrite un appui de 
leur trône et en ont fait un instrument de gouvernement." -

POUR TRANSFORMER UN VIEILLARD 

EN JEUNE HOMME 

(PAP. SMITH, XXI,9-XXII,10) 

PAR 

VI CTO R LORET. 

A la suite du Traité de chirurgie qui constitue la partie princi.pale du P~py­
rus Edw,in Smith , si brillamment et si magnifiquement reprodm~, ~ranscri~ ~t 
t d 't M J Brea.;:ted (JJ on lit un certain nombre de prescr1phons med1-ra m par . . v , , • 

cales ajoutées après coup par un ancien possesseur du ~anuscrit. 
Ce papyrus, on le sait, est à peu près contemporam du Papyrus Ebers et 

date par conséquent du début de la XVIIIe dynastie (env. 1600 ans avant 
' ' d l A f t notre ère). Quant aux adjonctions , elles semblent dater e a me~e epo~ue e 

traitent de sujets fort variés : incantations contre la peste ; remedes d ordre 
gynécologique, recettes intéressant la c,osméti~ue .. , , . , , 

C'est la plus importante de ces dernières qm fait l obJet d~ l~ presen~e etude 
et je l'ai choisie , d'une part , parce que le traducteur en a ,laisse volontairement 
quelques points dans l'ombre , et, d'autre part , parce quelle n~~s. offre' ~on­
cernant l'histoire de la pharmacie , un document d'une rare prec1s10n et d une 
extrême minutie de détails. 

1. ~~~°\'~7~~)~~~7{ ffilt(2) ~~..) 
s i., .:_i_ l.... u.) •<:::> ~~ o - ·Âill\A .... x .!,.~~~)0: : 
R / 1 0 A,, "'Ill --- - ~--- <:::>I ·----~ 

l:. ~ ~~) )0; i :!:!....)::t ~ -) ~ ~::t~~~ , ~ :: , ~ 
- ~ ~ <:::> @ C"-:1 ~ l <:::> 
T ~-Jt~~~.,,,, '' 

(1) James Henry BREASTED , The Edwin Smith Surgical Papyrus, published in Jacsimil~ and hie~ogl~p1hi)'c . l Ch'cago 2 vol (gr. rn-fto et rn-10 . , transliteration , with translation and commentary, in two vo umes. 1 ' • 

2 lt + 596 + 13 pages et VIII + XLVI planches , 1930. , . 
(2l Depuis le début jusqu'à ce signe :Jt , le texte est écrit en rouge : c est le titre de la recette. 
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, COMMENCEMENT DU LIVRE 

DE LA TRANSFORMATION D'UN VIEILLARD EN JEUNE HOMME. 

Qu'on apporte des fruits de Fenugrec (I l en grande quantité, quelque chose comme deux 
ldiar r2l. Que l'on concasse (ces fruits) en menus fragments. Expose-les au soleil. Après dessic­
cation complète, qu'on les dépique sur l'aire, comme on dépique l'orge l3l. Puis , qu'on les 
vanne jusqu'à ce qu'il n'en reste plus que les graines. 

Le mot ~ J ").. ~ ~ • l 171 est le nom très connu du sel. M. Breasted a fort 
bien discerné qu'il ne peut être question ici du sel, mais certainement d'une 
sorte de fruit, qu'il n'a d'ailleurs pas cherché a identifier. De tels homonymes 
graphiques se présentent assez souvent dans l'écriture égyptienne. C'est ainsi 
qu'on peut mentionner, a côté de 8 n IMilil) • ((natron" un mot orthographié Xl',.......,,.,"'111 ' · 
exactement de la même façon et signifiant ((bronze", hébr. ~~iqi::i , comme l'a 
signalé il Y,a longtemps M. Ad. Erman (Z. , t. XXX , 1892, p. 31-35). De 
même, M. Em. Chassinat a reconnu qu'en plus de son sens (( baie de genévrier" , 
le mot~ 171 signifie également ((minium", copte nHpU) (Un papyrus médical 
copte, dans Mém. de l'lnst.franç. du Caire , t. XXXII ; 1921, p. 281-283). Enfin , 
j'ai découvert moi-même l'existence d'un triple homonyme d'époque ramesside, 
7 '").,_::::, qui signifie a la fois ((farine, poudre " , (( fruit ,, et (( poix ,, (Rit. 

d'Amon, XII, 1 2 =ar . ~.;..:?--~, A.J~~ ) . Bien entendu, ce sont là de purs homo­
nymes gmphiques; pratiquement, c'est-a-dire prononcés et non écrits , tous ces 
mots étaient complètement différents les uns des autres. 

Le verbe ~ ~ préoccupe M. Breasted, qui se demande (4J d'abord s'il n'y 

a pas lieu de le transcrire S ~ et d'y voir une variante, - qui constituerait 

un cas unique, - du mot t ~~ (( broyer,,. Mais il se range ensuite à 

(Il Ce n'est qu'à la fin de ce travail que je rechercherai l'identification du fruit ~~ my·t. Si je 
donne ici, d'avance, le résultat de cette recherche, c'est afin de rendre plus clairs pour le lecteur 
les détails compliqués des manipulations. 

<2J Le khar ou i~ sac 1'l représente à peu près la valeur d'un hectolitre. D'après ie Pap. math. Rhind 
(pl. XIII), le khar est égal aux 2/3 de la coudée cubique, soit (la coudée mesurant o m. 5 2 5) exac­
tement 96 ,1. 4687 5. Donc , les deux khar mesurent i92 l. 9375. 

l3J Les Egyptiens dépiquaient l'orge sur l'aire en la faisant piétiner par des animaux, bœufs, 
ânes ou moutons. 

l~l Loc. cit., t. 1, p. 496. 
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l'avis de Dévaud, qui estime que le mot doit se lire ~ ~ et se rapprocher du 

nom ~ i)...:.. 1 (\ aire" (copte .X.NOOY : 6'Nmoy ). Et le fait est que les 

deux lettres ~ sont disposées exactement de la même façon que dans le mot 

~ J ~ (V, 2 2), que M. Breasted transcrit ainsi sans la moindre hésitation, 

tandis que le groupement S s'écrit tout autrement, par exemple dans l'adjec­

tif sr~ (VII , 12 ). Du reste , le verbe (( broyern, que l'on rencontrera plus 

loin dans notre texte même (XXII, 2 ), y est écrit bien correctement t ~· Il 
ne saurait donc v avoir le moindre doute sur la lecture et sur le sens du verbe 

" ~ ~ (( dépiquer sur l'aire ", que p~urtant le Wifrterbuch de Berlin (t. V, 
p. 575), passant outre à l'opinion de M. Breasted et de Dévaud , présente sous 

cette forme: (~4n ~ ~' belegt Med., mahlen , wohl n4 zu lesen". 

Quant à l'ensemble des graines que l'on vient d'obtenir, qu'on en mesure la quantité. Puis, 
que l'on tamise au moyen d'un tamis les débris de gousses tombés (lors du vannage) sur le 
sol de l'aire. Mesures-en une quantité analogue à celle que représente l'ensemble des graines. 
Fais du tout deux parts, l'une composée des graines et l'autre des . débris de gousses. Rends 
l'une de ces parts exactement semblable à l'autre (I l , 

Le mot n • -=- qu'il transcrit n • ----, est celui qui a le plus embar-1' ..::=-t 1 1' I' ..::=-1 1 1 
rassé le traducteur. M. Breasted le considère comme étant le terme bien connu 
signifiant (( plan, dessein "· Mais ce sens ne mène à rien et nous sommes obli­
p·és . soit de voir dans n • ---- un homonyme graphique a sens totalement 
0 ' . 1'~1 1 1 . 
différent de celui du mot qui signifie (( plan, dessein", soit d'en transcrire le 
déterminatif autrement que par --- . Ce qu'il y a de certain, c'est que ce nou­
veau mot s"l],r n'est pas un terme plus ou moins abstrait, mais forme parallélisme 
avec ~ ~ ~~graines" et désigne lui aussi quelque chose de concret. On 

a e 111 , l' apporte une quantité de gousses de Fenugrec que l on concasse, que on 

li ) En d'autres termes : ~si tu as mesuré trop de débris de gousses ou si tu n'en as pas mesuré 
assez, enlèves-en ou ajoutes-en afin d'obtenir un rnlume égal à celui des graines l'l . 
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dépique et que l'on vanne de façon à en isoler les graines. En dehors de ces 
graines, il ne reste, sur le sol de l'aire, qu'une quantité de débris des gousses 
qui enveloppaient les graines. Ce sont ces débris que l'on tamise (XXI, 1 3) 
afin d'en séparer les fragments les plus gros et de ne conserver que les parties 
les plus fines. Et c'est de ces dernières que l'on fait une part (XXI, 15 ), de 

volume identique à celui de la part de graines. Je crois que le mot r .!.. ~ 
s'est conservé en copte sous la forme €0)0, 0)0 ( CRul\I, Copt. dict., p. 6 3) qui 
signifie ''son"· Le son est ie péricarpe du grain de blé après qu'il a été séparé 
et brisé par l'action de la mouture, tout comme la gousse est l'enveloppe de la 
graine du Fenugrec, que l'on peut en séparer en la brisant par le dépiquage. 
C'est par suite d'une évolution phonétique esl]ôr > dsôr > essôr > essô que s"lj,r 
a pu devenir €0)0 en copte, puis 0)0 par chute du € initial devenu inutile. 

Le mot viendrait du factitif r _!.. Â et signifierait au propre "ce que l'on fait 
tomber, ce que l'on rejette''· Faut-il en transcrire le déterminatif par----? -
Je crois que -=-, également possible en hiératique, est de beaucoup préférable, 

d'autant plus qu'il existe un mot r .!.. - (MONTET, Scènes de la vie privée' 
p. 2 8li.) qui semble désigner les menus fragments qui se détachent d'une barre 
d'or lorsqu'on la bat au marteau. 

Le mot que je transcris ~ est un mot dont .on n'est pas encore arrivé à 
déterminer la lecture ni la signification. Le Worterbuch (I, 5 5 9) le transcrit 

~ C"""::J, le lit pSdn et ne lui attribue aucun sens, indiquant seulement qu'il 
est employé dans les textes médicaux et particulièrement dans la locution 
Wî ~ • ~ C"""::J, laissée elle aussi sans traduction. M. Breasted, qui hésite I' X. \\ 111,.,..,,,,...,.. 

entre les transcriptions - c-::J et Q C"""::J, sans proposer de lecture, traduit ,.,..,,,,...,.. ,.,..,,,,...,.. 
ce mot, avec doute, par ,dhreshing floor,,. Pour ma part, j'avais toujours pensé 

l d . . @ CID . h l que e groupe Olt se transcrire ë=3 ou n et se hre non, tout comme e nom 
de la ville de Hiérakônpolis, qui s'écrit du reste presque aussi souvent avec 
C"""::J qu'avec © comme déterminatif. Je traduisais n 'î ~ • par ((farine" (de I' )Z. \\ 111 
CIK€ : CIKI "moudre") et je voyais dans le n"lj,n quelque bâtiment en rapport 
avec la farine ou avec le pain, bâtiment qui aurait pu avoir donné son nom à 
la ville de Hiérakônpolis. Ce bâtiment me semblait devoir être circulaire ou 
arrondi à ses extrémités, à cause des signes@ et CID souvent suivis du trait 1 

dans le nom de la ville, et parce que ce nom est parfois, en. outre de © ou 
de C"""::J, déterminé par un cercle ou un disque : < ~ 1©et<e 1 ©(1l. Ce pouvait 

(I) Thèbes, tombe de Houi, prince d'Éthiopie (NEwB.-GARsT., Short hislory, 1907, p. 70-71; 
AMÉL., Funér., II, pl. 80). 
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donc être une aire circulaire, close, où des animaux tournaient en rond, comme 
sur les bas-reliefs de l'Ancien Empire. Ce pouvait être aussi un moulin, une 
minoterie' peut-être même a la fois une aire et un moulin' et les deux. traits 
internes des signes @ et CID pouvaient figurer, comme dans le signe 0 abrégé · 
de o, des grains obtenus par le dépiquage. Cette idée était corroborée non 
seulement par la mention, si fréquente dans les papyrus médicaux, de ((farine 
de n"lj,n" (nom commun ou nom propre, la ville de Hiérakônpolis pouvant avoir 
été célèbre par son moulin et ses farines), mais encore par la mention, dans 

un texte des Pyramides (Spr. 71 7 ), de pai_ns apportés d'un ~· Le Papyrus 
Smith vient fournir un nouvel argum_ent en faveur de cette idée d'aire-moulin 
puisque, dépiquant les fruits de Fenugrec comme on dépique les grains d'orge, 
c'est dans un nryn qu'on opère. Je ne puis donc que me ranger à l'opinion de 
M. · Breasted et traduire n"lj,n par "aire"· Mais je suis tombé tout récemment 
sur un texte du temple d'Edfou qui me paraît appelé à résoudre de façon défi-

nitive la question de lecture et de signification du mot ~· Voici ce texte 

~ - u-=- .... r i ri'-. J,.,..,,,,...,... - _1_ 1.. -(CHASS., Edf., III, 320): ~~,,, 1 1.ft _,' '1 i-~ C"""::J~ A_,.,_,1 

~~=~~ OT~i~-J ~ -..1:1~.;.~~·~·~· ! i TG:1~~! "a 

fait pour toi ( Sakhmit) des sacs (IJ de farine sur la meule de la Maison blanche; 
il pétrit (2J pour toi la pâte ·dans une terrine; il prépare pour toi un pain à 
l'intérieur du four-moule, dans le n"lj,n où l'on fait les pains"· Il me semble 
logique de tirer de cette phrase la double conclusion suivante : 1 ° le mot qui 

nous occupe doit se transcrire ~ et se lire nryn; 2° il désigne non seulement 

l'aire ou l'on dépique le grain et où l'on exécute le vannage, mais encore l'en­
droit ou l'on fait cuire le pain, c'est-à-dire, en somme , tout un établissement 
de boulangerie, une sorte d'aire-fournil. 

(1) Cf. T<IHDM€ ~purse, wallet.i (CRu~r, Copt. dict., 415). On sait que, dans l'écriture ptolémaï­
que, le groupe~ est un déterminatif d'emploi très général, se plaçant derrière tous les mols 
exprimant l'idée de tt quantité, richesse, abondance "· 

l2l Au propre ~griffer, égratigner"· Le sens ~pétrir" manque au Wi>i-terbuch. -• 

Mémoù-es, t. LXVI. 108 
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Mélange le tout (graines et débris de gousses), après en avoir fait une masse homogène, 

dans de l'eau. Fais-en une pâte de consistance molle. Qu'on mette le tout, dans un chaudron 

neuf, sur le feu. Fais chauffer complètement et à fond. Tu reconnaîtras que le chauffage du 

mélange est terminé à ce que l'eau se sera évaporée et à ce que le mélange sera devenu sec 

au point de ressembler à une masse de débris desséchés, entièrement dépourvus d'humidité. 

Qu'on retire alors (le chaudron du feu). 

Le verbe r = 1 ~ ne se rencontre pas au fVorterbuch, dont la lettre r 
avait d'ailleurs paru avant la publication du Papyrus Smith. Ordinairement, smn 
est déterminé par _.___ et non par ~ (~ ). Nous avons donc ici un mot nou­
veau. Dans les cl.eux cas où il se présente dans notre texte (XXI, 15; XXII, 2), 

il est suivi, directement ou non, de ;2 ciSUr (avec, dans) de l'eat1". L'idée 

vient tout d'abord de traduire par ci mélanger avec de l'eau, incorporer dans de 
l'eau" et ce sens se trouve justifié par deux recettes du Papyrus Ebers où il est 

fait mention de ~-s..~~ \... •n~·~ i (g3/20-21) ((terre ..... 
-S.. 11 1 1 \\ ....... .J! 111 I' _.___ 1 - 111 

incorporée dans du miel" et de \<l - • n 6llllillM 1 _.___ ~ ~ t ---L _,,,.._. ( 9 li/2) 
. ~ \\ 11 1 I' ,,.,._.,.. ! • 1 ~ .A 111 t 1 

r(seti mélangé avec de l'encens frais"· On remarquera que, dans les quatre cas, 
ce qui est à mélanger, à incorporer, est un corps sec, solide, tandis que ce dans 
quoi l'on doit incorporer est un corps liquide ou semi-liquide. 

Le mot ~1-~1 '1, - à transcrire ainsi et non ·~' •, - est un mot, si l'on 
....... - Ill 

peut dire, assez malchanceux. Non seulement on le transcrit mal, comme on 
vient de le voir, mais on le traduit tantôt par darine,,, tantôt par (t pâte", 
tantôt par ((masse", un peu au hasard. Or, il signifie purement et simplement 
cc pâte", tout comme le copte O)illT€ : O)mf, qui en est dérivé. Mais c'est 
précisément le copte, je crois, qui est la cause première de tout le mal; ou plu­
tôt, ce sont les coptisants. Kircher traduit le mot par massa; Peyron et Tattam 
parjarina,fermentum,jarinœ subactœ massa; enfin, Spiegelberg (Kopt. Handw., 
209) le rend uniquement par cd\!Ieh1", ce qui est une erreur très grave, car 
les textes bibliques et les Scalœ sont d'accord pour donner O)illT€ : O)illf 

comme équivalent de a1ai~, a1éap, 'ûµ,17, ~~, tous mots signifiant seulement 
\c pâte", même 'ûµ,17, le levain étant à proprement parler de la pâte aigrie par 

la fermentation. Le vVorterbuch donne correctement à ~ - et à sa forme .....-..-
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archaïque ~: le sens de "Teig", mais en rapprochant le mot de O)illT€ : -\. 
O)illf (( Mehl" (sic), probablement d'après Spiegelberg. Espérons que le pro-
chain fascicule du Coptic dictionary de M. Crum remettra le tout en ordre. En 
copte, le mot a passé du féminin au masculin, mais c'est bien certainement pour 
le distinguer d'un homonyme O)illT€ : O)illf, qui est l'ancien égyptien 

·~' = cc puits" et qui a conservé son genre originel féminin. -~ 

Quand la masse s'est refroidie, qu'on la mette dans une terrine pour la laver au fleuve. 

Qu'on la lave à fond. On reconnaîtra au goût que le lavage ést accompli lorsque, en goûtant 

l'eau qui est dans la terrine, on constatera l'absence complète d'amertume en elle. Que l'on 

expose alors la masse au soleil, étalé~/ sur des toiles bien blanchies. 

Rien de spécial à signaler dans cette section, dont tous les mots sont bien 
connus et dont la rédaction est très claire. Ma transcription ne diffère de celle 

de M. Breasted que par un petit détail. Au lieu de ::~;jr :,__ ~-~, 
qu'il traduit par cc spread out on launderer's linen ", je préfère transcrire ::: ~ 
; .jr}11~~' voir dans le dernier mot un verbe et non un substantif, et 

traduire par ci étalée sur des toiles (bien) blanchies"· D'une part, en effet, le 

signe hiératique qui suit jr) peut être aussi bien un 111 qu'un - et, d'au­
tre part, le mot cdaunderen' nécessiterait d'abord la désinence • \\ au lieu de 

- et ensuite, derrière le signe ~' un nouveau déterminatif, tel que ~· ~ 
ou même ltJ. 

1 1 1 
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Quand la substance est sèche, qu'on la pulvérise sur une meule à broyer. Qu'on l'incor­

pore dans de l'eau. Fais-en comme une pâte de consistance molle. Qu'on la mette, dans un 

chaudron, sur le feu. Chauffe à fond. On reconnaîtra que (la masse) a atteint la: chaleur vou­

lue à ce que de petites nappes d'huile y apparaîtront (à la surface). Un personnage se mettra 
alors en devoir de puiser l'huile apparue, au moyen d'une cuillère. 

Le mot ~ P 1~1 , que je traduis par rr petite nappe'' et que l'on pourrait 

aussi bien rendre par ((petite mare" ou ((petite flaque,,, vient d'une racine ~ 
que j'ai étudiée dans son ensemble et dont tous les dérivés se rapportent à ridfe 
de ((étaler, étendre"· Un des exemples les plus caractéristiques de cette signifi­

cation se trouve dans la recette suivante du Papyrus Ebers, dont on a méconnu 

le sens en traduisant pns par rr arracher" : ~ - ~ \.. .:::.-J \ À m .... 
. - - .:::.-J ~ "'-- .:::.-J \\ 1 1 1 .1.\ 

~ .:::.-J "\. • 1 ;:::::: 63 ·····> s ~ {:.l) - 1... 1 \.. 1 ;:::::: ·····> - a a _ 2 
- 1,_-., A111 "'-- 131 1 1R,...,..,. '.l\..=t= ~~ ~--• 1 1....._l1ii ~1 

• n!l ~ m ~n n----- . 
,__ 1 • ·~ '\\' 1 1 1 .c=-- I' -=-1 • J _, (i autre (recette) pour guérir la torsion de 

cils ?ans l'œil (trichiasis). Encens, 1; sang de lézard, 1; sang de chauve-souris , 

1. Etire les cils et places-y (ce remède) jusqu'à guérison"· Ori comprend le 

mécanisme. L'encens, frais très certainement, et le sang, également frais, de 

lézard et de chauve-souris forment une masse agglutinante qui s'étend facile­

ment sur les cils étalés, tendus, étirés , et qui, en se desséchant et en se cail­

lant, les maintient rigides. Le même verbe se rencontre souvent, sans détermi­

natif, au milieu des légendes qui accompagnent les scènes de boucherie dans 

les mastabas de l'Ancien Empire. Il s'agit de ~ '1t '"1· M. Montet, qui a 

réuni et commenté ces légendes, montre bien quTin;;ut être question, comme 

on le croit généralement, de couper la tête du bœuf. Toutes les scènes qu'expli­

que cette légende prouvent, en effet, qu'il s'agit de tendre la tête de l'animal 

afin de présenter plus commodément sa gorge au couteau du sacrificateur (·3l. 

M. Montet traduit par ((retourner la tête du bœuf ,, ; j'estime, d'après les détails 

(lJ Le papyrus porte bien ::;: ~ 1 ~ 1 , le - ayant été oublié par le scribe. 
l2l Correction; le scribe a sauté les deux signes ,.:::. (et , peut-être , ,..._.. devant ~nt~iw ) . . 
(S) P. MoNTE1', Les scènes de la vie privée dans les tombeaux égyptiens de l'Ancien Empire, Strasbourg, 

1925 , p. 163-164 . 
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des représentations et d'après le sens général de la racine pns, qu'il vaut mieux 

rendre la phrase égyptienne par ((tendre la tête", c'est-à-dire, en somme, 

((tendre le cou" au couteau. Dans notre texte, il s'agit de petites étendues d'huile 

qui viennent surnager à la surface de la masse et qu'on doit recueillir soigneu­

sement à l'aide d'une cuillère. 

Le mot J ~ ~-:---• sert à désigner cette cuillè!e. Ce groupe n'est rien 

d'autre que la forme ancienne d'un terme ptolémaïque J ,, j , qui représente deux 

homonymes dont l'un signifie ((moule " et l'autre ((cuillère"· Le premier J- J 
\\ 

dérive peut-être du mot J 1 T <l'Ancien Empire, qui désigne le moule-four dans 

lequel on fait cuire le pain et qui s'écrit ensuite pendant longtemps J 1 ~ t, 
pouvant dissimuler sous le syllabique 1 le passage du ~ au ...... , puis au •. 

Le second J: j est à J ~~-:---•ce que, par exemple, J: ~ ((épeau-

tre" est à J-:--- ~ . Le ...... passe au • et le • final, amui, est remplacé <lans 

l'écriture par '\\, autre lettre amuie également en finale; tout comme ~ t 
finit par s'écrire ~~t, les deux finales• et~ subissant le même amuis­

sement(ll. Le mot j-J ((cuillère" se rencontre dans la recette du Laboratoire 
" / 

d'Edfou relative à la fabrication de chandelles roses parfumées pour l'éclairage 

du. temple d'Horus. Une fois le suif parfumé au moyen de drogues aromatiques 

et teint en rose à l'aide de racines d'Orcanette (2J, on le dépose dans un vase 
~~ f e_t._l"""'P"1-=-

en pierre dure. Et le texte fait cette remarque : . J 1 • T 1 1 
<:? ---=-\\ . . . . . . • <:? 

(CttAss. , Edf., II, 227 et XII, 6.02) ~rnnopère en cette occasion au moyen d'une 

cuillère d'argent ou d'or,,. On trouve, du même mot , dans le même sens, les 

variantes + J (ib., II, 222) et +;:t (ib., VI, 163). On pourrait peut-être son-
• - -

ger à traduire par (i spatule" ou ((truelle " , mais ce sens ne conviendrait pas dans 

notre texte où il s'agit d'un récipient pouvant contenir un liquide , tout comme 

dans un passage du Papyrus médical de Kahoun (pl. VI , l. 1) qui fait mention 

de ~ J 1-. 1... --.. • - A~ t (3J (rnne demi-cuillerée de laih. On sait 
- Ji A - - i.-111 

(1) En somme, on pourrait formuler cette règle curieuse de l'orthographe égyptienne : à partir 
de certaine époque (qu'il y aurait lieu de préciser), la lettre - s'amuit quand elle constitue la finale 
d'un mot et elle peut alors être remplacée, dans l'écriture, indifféremment par l'u ne ou l'autre des 
semi-voyelles~, ~ ( ~ ~ , ") el } qui cessent, elles aussi , de se prononcer en fi nales. 

(2) Cf. V. LoRET, Deux racines tinctoriales de l'Égypte ancienne : Orcanette et Garance (dans Kêmi , 

t. Ill, 1930, p. 23-32). 
(3) Il ne reste, de ce dernier mot , que les trois premiers signes. 
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que notre mot cuillère vir.nt, par l'intermédiaire de cochlearium, du grec xox_­
À,dpwv, apparenté ~ xoy}las et à xox_Àos, qui désignent des coquillages. 
D'autre part, les anciens se servaient de coquilles de mollusques en guise ·de 
cuillères : xoyx_os, f1-'5aÇ ( Drnsc., De mat. med., 1, 3 2, 3 9, u 9 éd. Sprengel ). 
C'est ainsi que, pour la préparation à chaud de l'huile de Ricin, Dioscoride 
(ib., 1, 38) nous indique que l'on doit broyer les graines, en faire une pâte et 
mettre cette pâte sur le feu dans une marmite pleine d'eau. Puis on retire du 
feu et alors, prescrit l'auteur, cc enlève, au moyen d'une écaille de moule, l'huile 
qui surnage" : à:1ro'fa (J-Uax' TO èrrmÀéov eÀawv. C'est précisément ce qui se 
passe dans la recette du Papyrus Smith. Or, il existe en copte saïdique un sub­
stantif féminin KHT€ qui présente exactement le même sens de cc écaille" pou­
vant au besoin servir de récipient en médecine ( CRuM, Copt. di'ct., p. u 5 ). Nul 
doute que nous n'ayons là le descendant du mot égyptien J ~ '). ~ ._ 
et l'explication de la forme ptolémaïque féminine + J signalée plus haut. --

Mets (cette huile) dans un vase de terre cuite après l'avoir enduit (intérieurement) d'une 
couche de matière imperméable et après avoir lissé et épaissi cette couche. Puise donc cette 
huile, verse-la sur une étamine recouvrant la partie supérieure (l'orifice) de ce vase. Ensuite, 
que l'on verse (l'huile ainsi filtrée) dans un récipient en matière dure précieuse. 

Le ... ~ ... ) ~ est un vase de terre cuite, à large ouverture, qui a donné son 
nom à une mesure de capacité dont la contenance est d'à peu près un demi­
litre (exactement o l. 4823u375)'1l. Il en faut conclure que l'huile qu'on arri­
vait à extraire de deux hectolitres de gousses de Fenugrec n'était pas très 
abondante. Mais, les vases de terre cuite n'étant pas vernissés, cette petite 
quantité d'huile obtenue risquait de s'amoindrir encore en se répandant dans 
la masse poreuse de l'argile et même en filtrant au travers. D'où la nécessité 
d'un enduit qui pût rendre le vase imperméable. 

lll Ce chiffre, d'une précision peut-être un peu inquiétante, est obtenu toul simplement en di­
visant par 200 la capacité du khar (voir plus haut, XXI,1 o); le khar, en effet, d'après le Pap. math 
Rhind (pl. XIII), contient deux cents hin. 
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Le verbe '1... ~ et le substantif '1... ....... t sont nouveaux. Ou, plutôt, ils A~ A~••• 
constituent, avec deux ou trois termes déjà relevés, tout un groupe à séparer 
nettement du radical connu').=, lequel, - entre parenthèses, - signifie 
uniquement cc se précipiter sur, assaillir,. attaquer" et non, comme on l'a~~e~ 
généralement, rrêtre en colère, être furieuu,. Le groupe nouveau, caracterise 
par le déterminatif~ ou ~ (~), a bien certainement le sens de cc étaler, 
étendre; couvrir, recouvrir; enduire,,: Dans notre texte, le mot présente, comme 
verbe, la signification de cc couvrir, enduire" et, comme suhstantif, celle de 
cc couche, enduih. Les autres exemples du mot sont les suivants: ~ ~ S ~ 

.:.--11, ~ JNNH'\. 11
1
4 Q "";;' ( Naiifr., 1 1 1-1 1 u), cc le serpent me dit : n'aie pas ~ ~"'-- T~ . . . ( . ) . peur, n'aie pas peur, petit; ne couvre pas ams1 ton visage de tes mams.; s1 tu 

· " · ' n· l t . (2l · _t...._. ~ .._... es parvenu jusqu a m01, c est que ieu a vou u que u vives" , ~ 1 1 1 ~ 111 

s ~ ~ -~c:-:J•2 -\.. --s.n • ~J · .~\.. '1... ....... bf/NNHI\~\.. ~ ~ =.i.--J-1 1 1 1 ~ ~11 tl' ~,)) ~111"'-....ft -"-- \, '/J"'-.. ....... ~ 1 
(Admon., 9/1), cc voyez, ceux qui possédaient des lits (cou~hent maintenant). sur 
le sol; celui qui dormait ( daps) la fange Pl, on lui étale (maintenant) un coussm"; 

·~)~~~) ~ • := \.1 ~ :~ i \.~~~ r )GJ/1) ~ ~ 
').A~~)!~~ (Admon., 1u/1-2), ccil est bon, pourtant, (de voir) 
les lits recouverts (de draperies ou de nattes) et les chevets des grands armés 
d'amulettes"· 

Je n'ai pas osé transcrire par r~=;7;, comme l'a fait M. Breasted, le mot 
qui désigne la substance dont on enduit la surface intérieure du vase de terre 

lll La seconde lettre de ce mot est ordinairement transcrite par -. Je préfère Y voir un -, 
partageant ainsi l'avis de M. Erman (JEg. Gramm:~' Erg~nz., p. 37). , . . . . , 

l~l Ce qui vient confirmer le sens de «se couvr1r (le vJSage)" adopte ici est le fait qu~' au debut 
du conte (l. 60-62 ), le naufragé, terrifié par un bruit formidable, dit: ~Je me décou:ns l_a face", 
_ _,,~,._,,.,•",a. _ «et constatai que c'était 1:1n serpent,,; « er hat im Schreck die Hande vor "'-- 11 Ji 1 il:'' . . ' d . das Gesicht gehalten,,, explique M. Erman (Lit. der JEg., 192 3, p. 59, n. 1) a propos de ce ermer 
passage. . . 

(3) C'est de ce mot btk que vient le nom J ~!. (lnscr. d'Amen-em-heb, l. 23; cf. mamtenant 
W. MAX MüLLER, Egyptol. researches, 1906, pl. 3 5), mal lu jusqu'ici, qui désigne la hou~, la fa~ge, 
le bourbier où les éléphants "paraissent. .... se plaire et très bien se trouver d'avoir les pieds 
dans l'eau ou dans la terre humide,, (BRrnM, Mammif., II , 724). 
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cuite non vernissée. Ce mot syn est le nom de l'argile et je doute fort qu'une 
couche d'argile crue appliquée sur de l'argile cuite puisse la rendre étanche. 
Je crois donc plus prudent de transcrire le déterminatif du mot syn par 1~1' -

ce que permet ia forme du signe hiératique' - et de rapprocher ce mot syn 
du verbe r ~ = ~, qui a souvent le sens de (( oindre, enduire"· Peut-être 
s'agit-il d'un enduit (imperméable) quelconque. Peut-être le nom s'applique-t-il 
plutôt à quelque préparation spéciale destinée à empêcher l'huile de traverser 
les parois d'un vase fabriqué en terre plus ou moins poreuse. L'étude de cette 
question nécessiterait une documentation plus abondante. Tout ce que je puis 
dire pour l'instant, c'est que le vieux Caton nous apprend (De agri cultura, 69) 
qu'en semblables circonstances les Romains enduisaient l'intérieur de leurs dolia 
oleari·a nova d'une dilution aqueuse de gomme, cummi. Ce mot vient, par l'inter-
médiaire de x6µ,µ,', de l'égyptien ~ ~ ~ ~ 1~. Le syn de notre texte était-il, en sa 
plus grande partie, composé de gomme arabique? 

- a•"' n <::::> • ._. ~!I ~ - .... s ~ 15 ---- w 1 - r1) ..._i._.1·~111 - 10_ - ..!\~\111111 1.i....--..@ 

En oindre une personne, c'est guérir le. . . . . . . qu'elle a sur la tête. Si l'on s'en frotte la 
peau, elle devient parfaite de teint. La calvitie, toutes les taches de rousseur, toutes les mar­
ques fâcheuses de l'âge et toutes les rougeurs qui sont sur la peau sont guéries (par le même 
moyen). Ce remède a été reconnu salutaire des millions de fois. 

En voyant l'emploi que l'on doit faire d'une huile si péniblement obtenue, 
on ne ,peut s'empêcher d'éprouver quelque déception et de trouver que les an­
ciens Egyptiens, lorsqu'ils déclarent qu'un vieillard s'est transformé en jeune 
homme parce qu'on lui a enlevé quelques rougeurs ou quelques taches de rous­
seur, font montre d'un goût extraordinaire pour l'hyperbolisme. 

D'ailleurs, bien que l'on comprenne, de façon générale, qu'il est question, 
d.a~s la recette égyptienne, de faire disparaître du visage certains signes trop 
VlSlbles de vieillissement, il est difficile de préciser an juste de quoi il s'agit. 
Je ne sais trop ce qu'est le rtJ~-: ê", et je n'ose proposer une traduction pour 

<1l T t tt . d . ~ 8 t · " ~ ou e ce e sect10n , epms = ~ ..,___, JUsqu a • E;'l , est écrite en rouge. 

1. .. 
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ce mot. M. Breasted traduit par (( wrinkles ", mais a-t-on des rides sur Ja tête? 
Au Papyrus Ebers, il est fait mention de l}nt à la tête ( 61/1 o), comme ici, puis 
de IJnt dans les yeux (59/3), puis de IJnt au nez (63/2); dans les trois cas, la 
guérison s'obtient au moyen de quelques gouttes de collyre versées dans l'œil. 
Je ne vois pas ce que peut être ce hnt. M. Breasted rapproche • a • du verbe " . ..--.i111 
:_ ~ ~ ((prendre de l'âge" et traduit par (( signs of age"· Bien que je le trouve 
un peu vague , j'adopte provisoirement ce sens (Il. Enfin , c'est en comparant 
S) 1~1 à EY et ~ ~ ~ ~ à (ji;:i que je rends ces mots par ((calvitie,, 
et ((taches de ;ousseur "· Quant à n ~.' il est vraisemblable que ce mot I' - Ill 
vient du verbe r::: Jl ((être chaud" et qu'il n'est pas trop hardi de le traduire 
par ~rougeur"· En somme, notre texte lùi-même résume admirablement la 
question en affirmant que l'huile de Fenugrec, utilisée avec succès des millions 
de fois, sert à ((rendre parfait,,, à ((embellir le teinh. C'est également ce que 
dit Dioscoride de cette même huile (De sùnpl. medic., 1, 104, éd. Wellm.): 
a1,À@oi ôe -urpoaw-rrov, et ce qu'en dit Avicenne, cité par lbn-Baïlhar (s. voc. 

J;. 

~) : ~--""' ~-' ~I Â~-'J' J j...6.c);.J, ~relie ,entre dans les médica-
ments employés contre les taches de rousseur et elle embellit le teint?, . 

.Avant d'étudier le nom égyptien du Fenugrec , je crois bon de réunir les di­
verses sections que j'ai présentées séparément et de redonner, sans m'astreindre 
à une traduction littérale, un résumé d'ensemble de la recette égyptienne. 

ttPour transformer un vieillard en jeune homme. 
ttSe procurer environ deux hectolitres de gousses fraîches de Fenugrec. Concasser ces 

gousses et les exposer au soleil. Quand elles sont sèches, les dépiquer sur l'aire, comme on 
fait pour l'orge. Puis les vanner, de façon à séparer les graines des gousses. 

ttlVlesurer les graines ainsi séparées. Tamiser les débris de gousses pour n'en conserver que 
la partie la plus fine. Prélever une quantité de ces fins débris de gousses exactement égale en 
volume à celle des graines et abandonner le reste. 

tt Mélanger les deux quantités égales de graines et de débris de gousses, y ajouter de l'eau 
et en faire une pâte assez fluide. Mettre cette pâte dans un chaudron neuf et faire chauffer 
jusqu'à ce que l'eau soit évaporée et que la masse p1·ésente l'aspect de débris complètement 
desséchés. Retirer alors du feu. 

tt Quand la masse est refroidie, la déposer dans une terrine et aller . la laver au fleuve. Le 
lavage est terminé lorsque, en goûtant l'eau de lavage, on constate qu'elle ne présente plus 

!Il Le même mot se retrouve dans un passage du Pap. Sall. Il, 6/5-6, L~H ~~ 7 ~ 
fi_)~,~, qui pourrait signifier : ttloules ses articulations sont usées par la vieillesse,,, 

Mémofres , t. LXVI. 

\ 
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aucune trace d'amertume. Enlever alors la masse de la terrine et l'exposer au soleil, sur des 
toiles soigneusement blanchies. 
. tt Quand la masse est sèche, la pulvériser sur une meule. Mêler à de l'eau la poudre obte­

nue ainsi et en faire une pâte assez fluide. Mettre sur le feu, dans un chaudron, et faire 
ch~uffer. Cesser le chauffage lorsque l'on constatera la présence de petites nappes d'huile sur­
nageant sur la masse. Puiser cette huile à l'aide d'une cuillère. 

tt On a pris soin, au préalable, de rendre étanche l'intérieur d'un vase de terre cuite de la 
contenance d'un demi-litre et d'en couvrir l'orifice au moyen d'une étamine. Puiser donc l'huile 
surnageante et la verser sur l'étamine. Quand toute l'huile a passé à travers l'étamine et se 
trouve parfaitement filtrée, la transvaser dans un récipient définitif, fabriqué en matière dure 
précieuse. 

ttEn oindre une personne, c'est guérir le .... qu'elle a sur la tête. Si l'on s'en frotte la 
peau, elle devient parfaite de teint. La calvitie, les taches de rousseur, les marques fâcheuses 
de l'âge et toutes les rougeurs qui gâtent l'épiderme sont guéries par le même moyen . 

tt Ce remède a été appliqué avec succès des millions de fois. " 

* 
* * 

Le Fenugrec ( Trigonella Fœnum-grœcum L.) est une Légumineuse annuelle , 
appartenant au groupe des Trèfles et haute de .2 o à 5 o centimètres. Fleurs 
papilionacées, solitaires, plus rarement géminées, de couleur blanc-jaunâtre. 
Gousses linéaires, cylindriques ou légérement aplaties, droites ou quelque peu 
recourbées, mesurant de 8 à 1 5 centimètres de longueur sur 4 à 5 millimètres 
de largeur. Graines au nombre de dix à vingt, très dures, presque lisses, de 
forme ovoïde-rhomboïdale, mesurant de 3 à 5 millimètres de longueur sur 2 

ou 3 millimètres de largeur et autant d'épaisseur, de teinte tirant sur le jaune, 
le vert et le brunâtre, parfois même d'un gris de plomb, d'odeur forte et plutôt 
désagréable. 

Cette plante, dont l'aire d'indigénat semble être le sud-ouest de l'Asie (Mé­
sopotamie, Perse, Asie mineure) , est très abondamment cultivée tout autour 
de la Méditerranée, principalement en Égypte, où elle est devenue subspon­
ta~ée. Du Maroc au nord de la Syrie, elle ne porte qu'un seul et unique nom, 
~, prononcé ~ilba en Syrie et ~elba en Égypte. On n'a pas encore retrouvé 
de restes de cette plante dans les tombes égyptiennes antiques. Pourtant, Ahm. 
Kamala découvert à Meir de petits greniers en terre cuite, du Moyen Empire , 
renfermant une certaine quantité de fruits et de graines. Ces spécimens ont 
été soumis à l'examen de G. Schweinfurth; parmi les graines, il en a remar­
qué quelques-unes qui lui ont semblé appartenir à la ~elba, c'est-à-dire au 
Fenugrec (Ann. du Serv. des Ant., t. XIV, 1914, p. 87 ). 
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Le nom ancien de la plante n'a. pas encore été reconnu. Toutefois, M. W. 
Dawson a essayé de démontrer, il y a une dizaine d'années (Il, que le nom égyp-
tien du Fenugrec est ,;:_ m ~ ~, qui signifie tt cheveux de terre"· Mais la \\ lll"'S.llll 
méthode qu'emploie l'auteur pour déterminer les noms de plantes égyptiennes 
me paraît peu propre a fournir des résultats concluants : il se borne presque 
exclusivement à comparer les emplois médicaux, indiqués dans les papyrus pour 
telle plante x, avec ceux que nous fournissent les auteurs classiques ou les écri­
vains arabes pour telle plante y et à conclure, s'il y a similitude, que :c=y. Mais 
il se trouve qu'un simple détail d'ordre philologique peut quelquefois venir ren­
verser le fragile édifice, etc' est précisément le cas pour la plante ,;:_ m ~ ~ . 

\\ lll"'S.1111 
Au Papyrus Ebers (IX, .2 o), qui mentionne souvent ce nom de plante, l'au-

teur égyptien nous en donne l'explication en ces termes : ~ !!! \... 8 ~ 8 
. e111 • J'!R111<=> . \... -==-n m ~ • , cc graines de mnwh, que l'on nomme aussi cheveux de terre"· JI! 11 111 ..... 1111 . . 

Donc, ces cccheveux de terre" sont les graines d'une plante, laquelle est très 
connue. Le mnw~, plus souvent écrit mn~ (2l, est une espèce analogue au Papy­
rus, c'est-à-dire un Cypet>us. Or, une espèce de Cyperus, le C. esculentus L., dé­
veloppe sous terre de minces et longs rhizomes, aussi déliés que des cheveux, 
sur lesquels naissent çà et là, comme dans nos pommes de terre, de petits 
tubercules globuleux, très agréables au goût, connus des Égyptiens modernes 

sous le nom de y.~I ~, cc graine précieuse " et déjà décrits très claire­
ment par Théophraste (Rist. plant., IV, 8, 1 .2), dans son énumération des 
plantes égyptiennes aquatiques ou hygrophiles, sous le nom de p.aÀwa.5-dÀÀ'Y]. 

Conclusion : le = ~ l est le C. esculentus, Souchet comestible, et 1~1 .,: 1171 

est le nom de ses tubercules arrondis, que les Ég·yptiens dénomment à tort ~, • Ill · 

{l) w. DAWSON' The plant called ~ Hairs of the earth ", dans Journal of eg. archœol., vol. xn, 1 9 2 6' 
pp. 240-241. . 

l2l C'est là, à ma connaissance, le seul exemple qui existe du mot orthographié avec son } 
interne; partout ailleurs il est écrit sans cette semi-consonne, ce qui est du reste le cas pour la 
plupart des mots comportant un } interne. Un second exemple d'un fait analogue se trouve au 
même Papyrus Ebers : le nom du Milan y est écrit deux fois.!.}~~ - ~(XCVIII, 3, 6 ), alors 
qu'aucun autre exemple connu de ce mot n'exprime le } . Le nom du Milan, en effet, est le plus 
souvent écrit. .!. ~ - ~ ou .!. ~ ~ - ~. Or, le dérivé copte de ce mot, Tre : are, milvus' ne 
peut venir normalement de .!. ~ - , qui donnerait *TrM < trë[yët], tandis qu'il s'explique très 
naturellement par l'orthographe .!. } ~ ~ - > trêwyè't > trêyyët > trê[yët] > Tre. Comme dernier 
exemple d'orthographe unique on peut encore citer le nom de la Pomme·, -;-} ~} ,~, (Wb., V, 
2 9 6), écrit partout ailleurs sans w derrière le p. 

tog. 
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~ fruits " ou (( graines "· J'ajouterai que ces filaments chargés de tubercules sont 
som;ent représentés parmi les offrandes funéraires sous une forme dont le cro­
quis ci-joint donne ~ne idée approximative. Comme on le constate, ces fila-

ments sont restés attachés à la par­
tie inférieure des tiges de la plante , 
partie qui était , elle aussi, comesti­
ble et qu'on liait en bottes, tout 
comme on le faisait pour la hase de 
la hampe du Papyrus , laquelle était 
servie, crue, rôtie ou bouillie, sur 
les tables égyptiennes (iJ. Ces repré-
sentations du Cypm·us esculentus se 

rencont~e.nt dans les tombes de l'Ancien Empire (p. ex. chez Ptah-hotep , éd. 
Paget-P1ne, pl. 3 5), du Moyen Empire (p. ex. à Béni-Hassan, éd. Griffith, I , 
17, 35 et Il, 24) et même du Nouvel Empire (p. ex. dans N. DE GARIS DAvrns 
Five egyptian tombs, pl. 5 ). ' 

Le nom 1~1 ~ 11~1 étant ainsi mis hors de cause , il me reste à donner briè­
veme~t les raisons qui me font voir ~ans ~e mot ~ J ')._ ~ ~ -1 171, homonyme 
graphique du nom du sel, le nom egyphen ancien du Fenugrec. Ces raisons 
sont au nombre de quatre 

1 ° ~e proc~~é si curieux qui. consiste , pour obtenir les graines, ~ dépiquer 
les frmts sur l aire comme on fait pour l'orge, s'applique encore en Egypte aux 
gousses du Fenugrec. 

2° Les fruits du Papyrus Smùh doivent être chauffés et abondamment lavés 
dans l'eau du fleuve polir perdre leur amertume; or, l'amertume est un des 
caractères principaux de la graine du Fenugrec. 

3° Ce que l'?n veut ~htenir de ces graines est une huile et , précisément, le 
Fenugrec fourmt une hmle grasse qui a toujours été recommandée en médecine. 

4° Les emplois pour l'usage externe de l'huile de Fenugrec, d'après les au­
teurs, classiques et les médecins a~abes, correspondent exactement à ceux qu'é­
numere la recette du Papyrus Smith. 

Revoyons maintenant de plus près chacun de ces quatre arguments. 

(l l L. KEIMER, Papyrusstengel als Genussmittel (dans Joumal of the Society of oriental research, Toronto , 
vol. XI , 1927, pp. 14 2-145). 
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1° DÉPIQUAGE. 

Figari (IJ nous donne sur le (( Fien greco " , helbeh degli Arabi, les quelques 
renseignements suivants : (( La coltura di questa pianta è. comune su tutti i punti 
della valle Nilotica. L'epoca della seminagione è contemporanea a quella del 
Trifoglio del paese , . .... circa 7 5 giorni dopo Ia seminagione, la pian ta porta 
frutti con semenza matura, per Io che mietesi la pian ta , che porta ta sull'aja ter­
mina il suo disseccamento , e poscia vien tritata sotto l'azione del Noragh , corne 
si è detto perle aitre differenti specie di cereali "· Ainsi qu'on le voit , le Fenu­
grec est mis à sécher sur l'aire puis est dépiqué, comme les diverses espèces de 
céréales , au moyen du [j_;J , instrument qui a remplacé le piétinement ani­
mal des temps pharaoniques et que l'on trouvera décrit et figuré soigneusement , 
dans la Description de l'Egypte , 2e éd. , t. XII , 1823 , p. 423-42 5 et pl. VIII , 
fig. 2, pl. IX , fig·. 2-3. 

Figari n'indique le même procédé de dépiquage , - en dehors des céréales , 
- que pour la Fève (op. cit., p. 71), la Lentille (p. 76) et le Pois chiche (p. 
78) , c'est-à-dire pour des Légumineuses dont nous connaissons depuis long-
temps les noms égyptiens. En effet , le, nom de la Fève est~ ~ ~t~ 1 , copte 

oypm ; celui de la Lentille est = f 1I!t1')._}: 1 71, copte APG)I N, hébreu 
C'~n par suite de l'échange fréquent entre d et r; et le nom du Pois chiche , 
que j'ai découvert et répandu autour de moi il y a de nom_breuses années, et 
que M. Keimer a rappelé récemment (2J, est "1= ! J ~ ) ::-;:, au propre dête 
de faucon ", ce qui donne, de façon pittoresque, une idée fort exacte de cette . . 
grame curieuse. 

Flückiger(3J nous fournit, en quelques lignes , les mêmes données que Figari 
sur le dépiquage du Fenugrec : rr Die sichelfôrmigen, bis 8 cm langen Hülsen 
werden ausgedroschen und geben meist ungefahr 2 o rautenfôrmige, . . . sehr 
harle Sarnen ". 

Enfin , M. H. Melchior (4) nous apporte, sur la même espèce, une information 

(1) Studii scientijici sull' Egitto e sue adiacenze, Lucca , 1 8 6 4-186 5 , t. H, p. 9 1-9 2. 
(2) L. KEIMER, Sur quelques peiits f ruits en faïence émaillée datant du Moyen Empire ( extr. du Bull. de 

l'Institut f r. d'Arch. or. du Caire, t. XXVIII, 19 29), p. 88-89. 
(31 Pharmakognosie des P.flanzenreiches , 3. Aufl., Ber.lin, 1891, p. 990. 
C4l Dans J. voN WrnsNER, Die Rohstojfe des P.flanzenreichs , 4. Aufl. , Leipzig, 1927-1928 , t. II , 

p. 1869. 
\ 



870 VICTOR LORET. 

analogue : "Die feldmassig angebauten Pflanzen werden im Herhst geschnit­

ten , und aus den trockenen Früchten werden dann die Samen ausgedroschen "· 

Si l'on osait hasarder un raisonnement mathématique d'une rigueur peut­

être excessive, on pourràit dès maintenant identifier la plante du Papyrus Smi'th 

avec le Fe!1ugrec en posant ainsi le problème : les seules plantes dont on dé­

tache en Egypte les graines ·par dépiquage sont les céréales et quatre espèces 

de Légumineuses; le~ J ~ ~~-1. 7, n'est certainement pas une céréale , -

les noms de toutes les céréales égyptiennes étant connus, - et ne peut donc 

'être qu'une des quatre Légumineuses. Parmi celles-ci, nous connaissons les 

noms égyptiens de la Fève, de la Lentille et du Pois chiche; par conséquent, 

le i10m qui reste à découvrir, celui du Fenugrec, ne peut être que ~~my·t. Mais 

il serait dangereux, je crois, de se contenter d'une telle démonstration , quel­

que séduisante qu'elle paraisse à première vue. 

2° AMERTUME. 

Les documents classiques sont presque muets au sujet de l'amertume des 

graines de Fenugrec. 

Nous savons seulement que l'on en fabriquait certain parfum ( T~Àwov µlJpov). 

.Polybe (ATHÉNÉE, V, 195 d) le compare aux parfums les plus exquis de Marjo­

laine et d'iris; ApoHonius (ATHÉNÉE, XV, 689 a) affirme qu'il était un des meil­

leurs parfums fournis par la Syrie; enfin , Hicésius (ATHÉNÉE , XV, 689 d) nous 

déclare : "To ôe T~Àwov 'uxl y Àuxv éa1& xai oc7raÀôv "· Dioscorîde (De mat. 

med., I, 47 WeHm.) nous en donne la composition: (( Fenugrec, 9 livres; Huile 

'd'olivé, 5 _livres; Cal am us, 1 livre; Cypérus, 2 livres. - Laisse macérer dans 

~'huile pendant sept jours en agitant trois fois par jour, puis exprime l'huile et 

mets-la de côté"· Pour finir, il donne à l'acheteur de Parfum de Fenugrec le 

conseil suivant : "èxÀéyou 6e To "lJpoa~aTov xal µi, Àiav "lJapeµ<paivov Ti]v 

·Tfis TI]Àews àaµ~v, aµrrxov Tas x_eipas, yÀ'!JXV7rmpov èv T~ yeuae& · Tà yap 

· TOWÛTov xdÀÀ&a1ov ,, . De saveur douce-amère (yÀt.mumxpos)! - Ce n'est ni 

l'huile qui est amère, ni le Calamus, ni le Cypérus. J'ai goûté à ces deux der­

niers aromates et je les ai trouvés extrêmement doux et délicatement parfumés. 

C'est donc le Fenugrec seul qui communique a la préparation ce qu'elle ren­

ferme d'amertume. 

Pline ( Hist. nal., XXIV, 1 2 o, 4 Littré), parlant de la farine extraite des 

graines du Fenugrec, nous apprend qu'on peut en faire une bouillie bonne pour 

les ulcérations de la poitrine et les toux invétérées. ((Mais,,, - ajoute-t-il, -

r 
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((on doit. la faire cuire longtemps, jusqu'à ce que disparaisse toute amertume : 

sumitur et sorbitio e farina ad pectus exhulceratum, longamque tussim. Diu 

decoquitur, donec amaritudo desinat. Postea mel addilur. " ' ·· 

Flückiger, qui nous enseigne , d'après Apicius Cœlius, que les Romains man­

geaient les graines du Fenugrec (( trotz des unangenehmen Geruches und hit­

teren Beigeschmackes (loc. cil., p. 993) ,,, avoue que l'on ne sait pas dans 

qu~lle partie spéciale de la graine réside cette amertume : (( der Trager der Bit­

terkeit ist nicht bekannt ( ib., p. 991) "· 
Enfin, M. H. Melchior (loc. cil., p. 1870) , après avoir étudié divers éléments· 

de la graine du Fenugrec, ajoute , sans autrement insister : I'( Daneben findet 

sich ein Gerbstoff (in der Samenschale ), ein Bitterstoff, sowie ein gelber Farb-

stoff "· 
Pour n'être pas très nombreux, les documents. que j'ai réunis sur l'amertume 

des graines du Fenugrec n'en sont pas moins, ce me semble , très clairs et très 

probants. 

3° HUILE GR ASSE. 

Nous venons de voir qu'un parfum, composé d'huile d'olive, de graines de 

FeJ!ugrec et d'autres drogues, ,ést dénommé -inÀwov µvpov. Une au tre appel­

lation, dans 1 aquelle µvpov est rem placé par ëÀawv, semble désigner l'huile 

grasse qui se trouve à l'état naturel dans la même graine ; TnÀwov ëÀawv ou 

encore, plus clairement, Ta d7ro TrJS T~Àews lÀawv. 

C'est ainsi que Dioscoride (De mat. med., II , 102 Wellm.) recom mande le 

remède suivant : (( Tà ôe d7r' aûTfjs ( scil. TrJS T~Àews) ëÀawv µeTa. µupaivns 

aµnx_e& Tpix_as : l'huile extraite de la graine de Fenugrec , mélangée avec des 

baies de Myrte, nettoie la chevelure"· D'autre part, dans son étude sur les 

Médicaments simples (1, 100 Wellm. ), le même auteur nous dit que, après avoir 

fait disparaître de la face les éruptions très rouges au moyen de tel ou tel re­

mède, il faut ensuite, pour parfaire la médication, fro tter l'endroit sensible avec 

de l'huile (grasse) de Fenugrec : (( riipos ôe TOC è~épufJpa è~avfJ~µ<XTa . .. .. . . 

è7raÀel<peiv ôe ôei µeTa Tas aµ~~e&s aûTwv TrJÀ lv11Y èÀat11Y " · 

Il est extrêmement important, en outre , de remarquer que le Fenugrec 

( TfjÀis) est la seule Légumineuse dont Dioscoride nous fait savoir qu'on tirait 

de l'huile. Il ne fait mention d'ëÀawv ni pour le Pois chiche (De mat. med., Il, 

104), ni pour la Fève (ib., 105 ), ni pour la Lentille (ib. , 107 ), ni pour l'O­

robe (ib., 108), ni pour le Lupin (ib., 109). 
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Enfin, on lit dans la Pharmakognosie de Flückiger, à propos de la graine du 
Fenugrec : '' lm Gewe~e de~. Cotyledonen nimmt man fettes Ôl wahr ( loc. cit., 
p. 9 91) ", puis, plus loin, "Ather entzieht dem gepulverten Sam en 6 p C fettes, 
widerlich riechendes Ôl von bitterem Geschmacke, welches in der Prasident­
schaft Madras trotzdem und ungeachtet der geringen Ausbeute gepresst wird 
( ib., p. 9 9 2) ". M. H. Melchior fait également mention ( loc. cit., p. 187 o) des 
6 °/0 d'huile grasse que renferme la graine du Fenugrec. 

Cette très minime proportion d'huile que fournit la farine de graine de Fenu­
grec nous fait immédiatement penser à ce fait que, d'après la recette du Papy­
rus Smith, il faut mettre en œuvre près de deux cents litres de gousses de la 
plante ~~my·t pour obtenir tout au plus un hin d'huile, c'est-à-dire environ un 
demi-litre. Il est vrai que les graines ne représentent, dans le Fenugrec, qu'une 
bien petite partie de la gousse. 

4° EMPLOIS MÉDICAUX. 

J'ai eu l'occasion de signaler çà et là, au cours des pages précédentes, quel­
ques passages d'auteurs classiques et d'écrivains arabes relatifs aux propriétés 
médicales des graines ou de l'huile de Fenugrec. On a pu constater que Diosco­
ride déclare l'huile grasse de Fenugrec propre à "rendre le visage resplendis­
sant"; qu'il recommande les graines de la même plante pour les soins de la 
chevelure et pour faire disparaître de la face toute trace de rougeur; que, à en 
croire Avicenne, l'huile de Fenugrec ''entre dans les médicaments employés 
contre les taches de rousseur,,, et qu'elle "embellit le teint», - l:J_,)J\ ~. 
- ce qui semble traduire presque littéralement le • ~ ~ = J \ _!_ de no­
tre texte. Il ne me reste à ajouter à cette liste, déjà convaincante malgré sa 
brièveté, que quelques renseignements complémentaires. 

Dans le Traité de cosmétique qui a été attribué à la célèbre reine d'Égypte Cléo­
pâtre (lJ, il n'est fait mention qu'une seule fois du Fenugrec ( TfjÀis ), à propos de 
certaines ulcérations superficielles qui peuvent se montrer sur la tête ou sur le 
visage ( 'lVpos cixwpœs) '2J. 

(l) On en trouvera tous les fragments connus, - la plupart tirés des œuvres de Galien, - dans 
la thèse suivante de l'Université de Strasbourg : HENRlCH L. füm LüRrNG, Die über die medicinischen 
Kenntnisse der alten Agypter berichtenden Papyri verglichen mit den medicinischen Schriften gi·iechischer 
und romischer Autoren, Leipzig, in-8°, 1888, p. 122-130. 

(2J Ibid., p. 1 28. 
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Le Fenugrec, nous assure Dioscoride, possède une action émolliente et dis­
solvante (µ.a.Àa.xTmÎ,v xcû 6iax._~.nmi,v ë-x_ei 6.Jvaµ.iv, De mat. med., II, 1o2 
Wellm.); il nettoie les cheveux, enlève pellicules et gourmes (aµ.i/x.,ei 6e xai 
-rplx.,as xa& 'lViTupa xa& dx;~pas, ibi'd.); il guérit les furoncles, l'inflammation 
des paroti~es et certaines marbrures sous l'œil ( 6o0iijvas xaJ 'lü'ctp(.1JTl6as xcû 
inrdJma 6ia~opû, ibid., II, 1o5); il agit efficacement contre les taches de rous­
se ur et entre dans la composition des onguents destinés à donner au teint une 
belle apparence ( aµ.i/x.,ei Te è~YJÀl6as xa& els a1iÀt8dJµ.a.Ta µ.lyvuTai, ibid., I, 
67 ). 

Pline nous fournit des données analogues sur la même plante (Rist. nat., 
XXIV, 1 2 o Littré) : "Vis ejus siccare, mollire, dissolvere .. ~ .. Furfures in 
facie extenua t ..... Farina porrigines capitis furfuresque cum vino et nitro cele­
riter tollib. 

u 

Enfin lbn-Baïthar (s. voc. J..~, éd. Leclerc, n° 682 ), résumant le dire de 
divers médecins arabes, nous enseigne que le Fenugrec est employé pour cer­
tains soins du visage et de la chevelure, mais le document le plus intéressant 
qu'il cite est le passage d'Avicenne dont j'ai donn:é plus haut le texte arabe. 

Il me semble bien que les quatre arguments que je viens de présenter et de 
développer suffisent pour nous prouver qµe la plante égyptienne ~~my·t ne peut 
être que le Fenugrec. Il resterait, pour traiter à fond le sujet, à faire le départ, 
à travers la littérature égyptienne, entre les cas où le double homonyme Zi~my·t 
signifie "seh et ceux où il signifie "Fenugrec,,. Le travail serait long et com­
pliqué et n'ajouterait guère aux arguments réunis ci-dessus. Je dirai seulement 
que, si l'on trouve très souvent, dans les papyrus médicaux, la mention de 
b;my·t "du nord 1;, pour désigner le sel, qu'on recueillait surtout au bord de la 
mer, on ne trouve jamais, par contre, la mention de Zi;my·t "du sud"· On disait 
~;my·t "du nord" pour préciser qu'il s'agissait de sel, pour éviter l'amphibo­
logie, la confusion entre deux homonymes graphiques. Le ~~my·t tout court, 
fréquemment nommé lui aussi, était très vraisemblablement toujours le Fenu­
grec. Je puis en signaler, en tout cas, un exemple indiscutable. 

Sur une stèle découverte dans les environs d'Héliopolis, datée de l'an VIII de 
Ramsès Il et publiée par Ahmed Kamal (lJ, on lit que le roi vient d'ouvrir, à 
Gebel-ahmar, une carrière nouvelle dont le grès présente la couleur du bois de 
mry, - ~·-~~a a '' - et qu'il y a installé des carriers et des - • • -<=><=>iiI 

(lJ Rec. de trav., t. XXX, 1908, p. 213-218. La stèle, transportée au Musée du Caire, y a été 
inscrite sous le numéro d'entrée 39503. 

Mémofres, t. LXVI. 110 

\ 
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sculpteurs dont il se charge d'assurer l'existence sur place. Pour ce faire , leur 
n ~~-~'°'IÎ~- j) ~~-sAA'"'iT~<=>~ -

déclare-t-il ( l. 1 7), --q' = (i" 'î i ; ~li\~:::;: f'71 oc:><. Ri i li\_ mm 
...::=re Ill a r0r ~ • ~ ....._,J • Il(.;_ ~ ~~ • ~- f ~ • """"' <=> ~ (( la Thebaïde fera pour 
''' 1 1 1 î \\ 1 1 1 \\ 1 1 1 ...::= 1 1 1 ~ 1 1 1 1 ~ 1 1 1' 
vous des transports dirigés vers le nord, le Delta fera pour vous des transports 
dirigés vers le sud, (consistant) en orge, épeautre, froment , ~;met fèves sans 
nombre"· Il est de toute évidence qu'il ~e peut être ici question de sel , et 
Ahmed Ka mal l'a bien compris en traduisant ~;m par (dentilles" ( loc. cil., 
p. 2 1 7 ). Mais nous savons que ~ lentille" se dit , comme on l'a vu plus haut, 
archana ( ÀpU)IN) en égyptien. Entre trois noms de céréales et un nom de 
Légumineuse , il est tout naturel de trouver ici le nom d'une seconde Légumi­
neuse, le Fenugrec. Et la chose est d'autant plus probable , que les anciens 
Égyptiens devaient sans aucun doute, comme leurs descendants modernes (Il; 
·manger avec plaisir les graines rôties de cette plante. 

C'est surtout en lisant les quelques pag·es brillantes consacrées par Ch. Son­
nini (2l, - qui visita l'Égypte en 1777-1778 (3l, - à la récolte , à la vente dans 
les rues et à la consommation vorace du Fenugrec , que l'on pourra se faire une 
idée du très vif intérêt que portent les Égyptiens aux qualités nutritives et thé­
rapeutiques de cette Légumineuse. (t Heureux sont les pieds qui pressent la terre · 
sur laquelle croît le helbè ,,, disaient à Sonnini , en manière de proverbe , les ha­
bitants de l'aimable ville de Rosette. Et Sonnini fut tellement convaincu des 
vertus du Fenugrec qu'il transporta la plante en France, la cultiva avec succès 
dans son r~ habitation solitaire " de Manoncourt (Meurthe) et en célébra les 
bienfaits dans la Feuille du cultivateur, du 2 7 messidor de l'an III. Ch. Sonnini 
est un délicieux auteur, que les égyptologues ne lisent pas assez ... 

Il me reste enfin, pour terminer cette étude, à soumettre au lecteur un der­
nier argument, d'ordre purement phonétique, auquel je n'avais pas songé tout 
d'abord. . 

On sait que le nom ~olba du Fenugrec est en usage depuis le Maroc jusqu'au 
nord de la Syrie. Et même, s'il fallait en croire Flückiger (op. cit., p. 992-993 ), 

(IJ H. MELCHIOR, dans J. voN WrnsNER, op. cit., p. 1870. 
(2) C. S. SONNINI , Voyage dans la Haute et Basse Égypte , trois volumes de texte in-8° et un atlas 

in-4° de planches, Paris, F. Buisson, an 7 de la République , t. I , p. 379-382 . 
<3J Je ne sais d'après quelles sources M. J.-M. Carré, dans son intéressant ouvrage sur les Voya­

geurs et écrivains f rançais en Égypte ( t. 1, p. 107 et 116) , affirme que le séjour de Sonnini en Jtgypte 
dura de 1777 à 1780. En fait, Sonnini nous fournit lui-même des dates précises : il quitta Tou­
lon pour l'Égypte ~le 26avril1777" (Voy. dans la H. et B. Ég., t. 1, p. 24) et se rembarqua à 
Alexandrie ~le 17 octobre 1778" (ibid., t. III , p. 368 ). 
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ce nom s'étendrait jusqu'en Chine : on ne connaît pas de nom hébreu pour cette 
plante, nous dit-il, (( dagegen ist die arabische Bezeichnung hiilba oder holba 
in China , Agypten und ganz Nordafrika gebrauchlich "·S'il n'y a pas là quelque 
confusion de note ou quelque faute d'impression, l'assertion est assez curieuse 
et mériterait <l 'être examinée de près. Quoi qu'il en soit , on est en droit de se 
demander, - puisque l'Égypte est au centre de la longue chaîne qui s'étend 
du Maroc à la Chine ou, en tout cas, à la Syrie <lu Nord, - s'il n'existe pas 
quelque rapport de son en tre l'égyp tien ~;my·t, ou plutôt ~;m, qui est le radical 
pur du mot, et la racine sémitique Mb. 

Ce rapport me semble indéniable. La première lettre, ~' est commune à 
l'égyptien et au sémitique. La deuxième radicale, ~, répond très souvent au 
l sémitique ( J. FAIHNA, Gram m. de l' anc. ég., Paris, 192 7, p. 2 8 ). Aux nombreux. 
exemples déjà connus , on peut ajouter~~~~ (dier, attacher " = t:l~~. On 
peut même , je crois, retrouver ce l en copte dans le mot 21'.nE: cD €>..n1 (rnom­

bril,, = --}( ~ tt.. ( Westc. ), où le "' représente un~ contenu originelle­
ment da:S le signe -- qui , au début de l'écriture, était non pas une lettre, 

mais le syllabique 8;. On en a la preuve dans le groupement fréquent ::~. 
dans lequel le -- est placé entre ses deux compléments phonétiques, tout 

comme le , dans ~ , ~· D'ailleurs ,, en admettant même que, dans -;-}( 

~ tt.. , le signe -- exprime une lettre simple, - ce que tendrait peut-être à 

laisser supposer la plus ancienne orthographe connue du mot, - }( • (Pyr., 
1 18 1 W. ), - une méta thèse possible p; < ;p expliquerait tout naturellement 

la transcription "' du son ~· On sait que Brugsch, à cause de 21'.n€ : cD€1'.nt , 
avait proposé (Dict., Suppl., 962 ), pour --, la valeur ~r ou M. 

Enfin, l'échange entre m et b, surtou t en finale, est un phénomène remar­
qué depuis longtemps, aussi bien en copte qu'en ég·yptien. On en ~ouve un pré­
cieux exemple dans un mot peu souvent cité à ce propos, ~ ~ J .~ ((bouton de . 
Nénuphar azuré (Nymphœa cœmlea SAv.),,, forme première d'un nom qui devient 
--..\... • sous les Ramessides et qui vaut au siP·ne ~' sous la dynastie macé-
~ A~ 0 

donienne , la valeur phonétique n~m . 

Quant à la lecture ;m d'une finale écrite J ~, ~ ou J ~ ~, c'est là 
une question qui, je pense, n'est plus discut.ée. M. Gardiner (Eg. gr., p. 468, 

M 1 ) admet cette lecture, et des variantes comme ~ ~ ~ t (Pyr. , 6 9 9, 7 9 1' 

T. P.)= tJ t (Pyr. , 808, 1723 , M. N. ) en prouvent l'exactitude sans contesta­

tion possible. 
110. 

\ 
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Conclusion : le mot égyptieQ ~~my·t, ~:ni et le mot sémitique 4\,s. peuvent 
fort bien n'être que ·deux aspects ou deux variantes d'un seul et même nom de 
plante. Cet argument phonétique venant s'ajouter à des arguments botaniques 
déjà convaincants par eux-mêmes, je veux croire que chacun estimera, comme 
moi, que la plante dont l'huile grasse servait à dransformer un vieillard en 
jeune homme", - en embellissant son épiderme, - est bien le Fenugrec ou 
Trigonella Fœnum-grœcum. 

P.-S. - Bien que l'article qu'on vient de lire ait été, - comme tous ceux 
qui cons li tuent ces Mélanges , - écrit en l'honneur de mon cher et vénéré Maître , 
il m'est particulièrement agréable de pouvoir le faire suivre, tout en restant su r 
le terrain de la flore pharaonique, de quelques lignes plus personnelles à pro­
·pos d'une question de botanique égyptienne traitée autrefois par Maspero. 

Dans un article paru en 1891 (Proc. Soc. Bibl. Arch., t. XIII, p. 498-501 ), 
Maspero, étu~iant deu~ noms d'arbres .égyptiens, identifia l'un d'eux, ~::t, 
avec le Balanites œgyptiaca DELILE. C'était là une tentative hardie. Dümichen et 
ses .élèves, Moldenke et Lü ring, qui s'occupaient avec zèle de la flore d'Ég·ypte , 
avaient , pour l'arbre ysd, hésité entre le genre Zizyphus et le genre Cordi'a, 
mais voyaient le nom du Balanite dans un mot égyptien tout différent. Person­
nellement , dans la seconde édition de ma Flore pharaonique (1892 ), je n'osais 
me prononcer et me contentais d'énumérer les diverses opinions en cours. Et les 
choses , depuis, en étaient restées là. Or, un fait nouveau vient donner complè­
tement raison à Maspero : le nom berhere du Balanite est le même que le nom 
égyptien ysd. 

Le berbère est appelé à jouer, désormais , un rôle important dans les recher­
che~ sur ~a flor~ phar!onique. Il est. certain que, pour toutes les plantes qui 
croissent a la fois en Egypte et en Libye, on a des chances de ne rencontrer, 
pour chaque espèce, - surtout s'il s'agit d'une espèce exclusivement africaine , 
- qu'une seule et unique dénomination, commune aux deux régions. 

Il y a quelque temps déjà, M. Kuentz me signalait aimablement le nom ber­
bère kouk du Palmier-doum, dont le fruit porte le nom de ... \.. ... \.. • . De mon 

Atf • • 'l' l J'! J'!111 co e, Je pouvais uh ISer e nom berbère tantst de l'Orcanette pour identifier la 
~-plante .::. .... J\\ ~ nsty (Kêmi, III, 28), car on sait qu'en berbère les noms fémi-

nins sont régulièrement précédés d'un préfixe t- et aussi , le plus souvent, suivis 

»t 
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d'un suffixe -t; c'est ainsi que le nom arabe roummân du Grenadier devient 
tarmint en berbère. Or, ce t initial se retrouve en tête du nom berbère du Bala­
nite, nom qui, en face de l'égyptien ysd>yst , nous présente la structure tyst. 
C'est dans un savant mémoire de M. Aug. Chevalier, Les productions végétales 
du Sahara, paru dans la Revue de botanique appliquée et d'agriculture tropicale , 
Paris, XIIe année, numéro de sept.-oct. 1932, qu'il faudra se documenter sur 
les noms libyens de plantes. C'est là (p. 889) que j'ai relevé, en plus du mot 
lwuk que m'avait indiqué M. Kuentz, les noms akoka, akeuke, pour le Palmier­
doum. C'est là (p. 840 ), enfin, que j'ai découvert les noms teïchat, taïchot pour 
le Balanites œgyptiaca, arbre répandu , nous apprend M. Chevalier, du Sénégal 
et de la Mauritanie jusqu'à l'Arabie. 

C'est Maspero qui a, le premier, dans un de ses plus anciens travaux (Bibl. 
égyptol., Vil , 3 3 1), appelé l'attention de ses confrères sur la langue berbère 
en prouvant que le nom f J ~ + "'H', que portait un des chiens d'un roi 
Antef, n'est autre chose que le nom berbère , abaïkour, du Lévrier sloughi. Il est 
donc piquant de voir la langue berbère venir aujourd'hui, - comme par recon­
naissance envers celui à qui elle doit son entrée dans le monde égyptologique , 
- confirmer le résultat des recherches de Maspero sur le nom d'une plante 
égypto-libyenne. Et je suis heureux, pour ma part , d'avoir montré que c'est 
à mon Maître que revient l'honneur tle l'identification définitive du célèbre 
arbre ~:: t, sur les fruits duquel on inscrivait les noms des rois à l'occasion 
de leur avènement au trône. 

Lyon , 15 janvier 1935. 
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NOUVEAUX FRAGMENTS 
DU 

CALENDRIER tGYPTIEN DES JOURS FASTES 

ET NÉFASTES 
(avec une planche) 

PAR 

MICHEL MALININE. 

Deux documents inédits, de nature et de provenance différentes, feront 

l'objet de la présente étude. 

Le premier, que j'ai acheté a Louxor en mars 193 3, est un éclat de calcaire, 

en forme de prisme , qui mesure en hauteur o m. 11, en largeur o m. 118 et 

dont l'épaisseur atteint 0 m. 65 a sa base et 0 m. li a sa hauteur (ll. 

Les deux côtés de cet ostracon , bien plats , ont été autrefois couverts de 

texte. Malheureusement avec le temps l'inscription a fini par disparaître com­

plètement sur le plus petit de ses côtés. On y perçoit de faibles traces a l'encre 

rouge. Le côté opposé, dont la surface quadrangulaire mesure o m. 119 en 

hauteur et o m. 1 1 5 en largeur, comporte encore dix lignes d'écriture hiéra­

tique de la XIXe dynastie, séparées par des traits irréguli~rs dont les traces 

sont nettement visibles par endroits. 

Il est difficile d'établir avec exactitude les dimensions originales de la pièce. 

Toutefois, les traces du trait séparant les lignes , au-dessus des premiers signes 

de l'inscription, laissent supposer que l'ostracon avait encore au moins de ce 

côté-la' une r ligne de texte. 

Du côté droit et du côté inférieur, la cassure de la pierre, en dentelure très 

irrégulière, par suite de l'écaillement du calcaire, semble indiquer qu'en ces 

points la limite extrême de la surface écrite ne devait pas se prolonger beaucoup. 

Par contre, a gauche, l'ostracon est cassé nettement et régulièrement , ce 

qui fait supposer que, de ce côté-ci , la pierre a perdu un morceau important. 

UJ La provenance probable de cet ·ostracon est Deir el-Médineh. \ 
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Ce morceau devait être, fort probablement, vu l'épaisseur de la pierre, au 
moins aussi grand que l'éclat actuel. 

Le texte de l'ostrac6n -nous donne un fragment d'une version nouvelle du 
Calendrier égyptien des jours fastes et néfastes. Sa lecture présente de grandes 
diflicultés. Les signes sont à peine visibles, surtout vers la fin des lignes, et seule 
la ressemblance du nouveau texte avec celui du Papyrus Sallier IV (Brit. Mus. 
1o,184 recto )(lJ facilite la transcription suivante. . 

1 

~~ ,~rrr: rrr­
[•][-c=-] ~•••= nG•!•= nG 

3 

[-J-: J ~·*A A~!.2-:.rr <:>--JJ~ ~r.-;J [l!J 5 

~=~~--JJ~-,>~m•••~~n0 6 

[pt(]~(. LJ/,.L_, LJpt(0 1 LJ•••!!!n[0J 1 

r = J n n ° • [•J •, n n 0 • • • n n 0 --J /_ ~ 15 9 ~ L ~ 8 

['.'.' n n J 0 • • • ~ n n 0 • • •: n n 0 9 

• • • ~ ~ n n 0 • • • [: ~ n n 0J 10 

1. Troisième mois de la saison Pr.t,Jour 1: Bon, Bon, Bona. Jour 2: Mauvais, 
Bon, [Bon] ... 

2. . . . . . . . Celui qui naît b en lui (ce Jour), mourra de c noyade d (?) pendant 
l'inondation du Nite. Jour [ 5 ?] ... 

(Il Publié par W. BuDGE, Hieratic Papyri of the British Museum ( 2°d series ), planches 88 seq. Tra­
duit par CHABAS, Le Calendi·ier des jours fastes et néfastes, Chalon-sur-Saône, 18 70, d'après le fac­
similé de BrncH, Select Papyri, planches 144 seq. 

l2l Le signe 0 n'est pas dans l'axe de la ligne. La tache d'encre rouge qui se trouve au-dessus 
de ce signe est le reste de la date. 
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3. , ...... Jour 7 : Bon , Mauvais, Mauvais. Jour 8 : Bon, Bon,- Bon. 
Jour 9 : Bon, Mauvais, Bon. Jow· [ 1 o J. . . . . _ _ 

4. . ...... Jour 13: Bon, Mauvais, Bon. 'iour 14 : Mauvais, Mauvais, Mau-
vais. Ne Jais (aucune) chose f (en ce jour) . ..... . 

5. [Jour 16(?) Ne ] sors pas en lui (ce jour) à l'aubeg. JV.e regarde pash l'étoil~ 
sacrée (?) i dans le ciel. -. . _ 

6 ........ Jour _18 : Mauvais, Mauvais , _ Mauvais. Celui . qui natth en.lui 
(ce jour) mourra de . . . . . . . . . . 

7 ........ . [Jour] 19 : Bon , Bon, Bon. Maison de R~. Maison d'Horus. 
Mai"son d'Osiris k. 

8. . . . . . . . (ne jais pas d'? ) habit 1 en lui (ce jour). Jour 2 o : Mauvais, Bon, 
Bon. Jour 21 : Bon, [Bon], Mauvais. Jour 2[ 2 J ... 

9 ........ Jour 23: Bon , Bon, Bon. Jour 24 : Bon, Bon, Bon. Jour ['25] . . . . 
10 ........ [Jour 27]: Bon, Bon, Mauvais. Jour 28: _Bon, Bon, Bon., . : 

a) Dans le nouvel ostracon, ainsi que dans deux autres versions du Calend~for du N.,E., 
chaque date est accompagnée d'un groupe de trois épithètes, écrites à l'encre noire quand il 
s'agit des jours fastes et à l'encre rouge quand il s'agit des jours néfastes. Ce qui particùlarise 
la nouvelle version, c'est que le même signe • sert à qualifier le caractère heureux ou funeste 
des jours, tandis que dans les autres, les jours néf~stes sont désignés par le signe f (Brit. Mus. 
1o,li7 li verso) (!) ou par les deux signes f et ~ ( Saliier IV) (2l, · -étant réservé aux j()urs 
fastes. 

b) Cf. ligne 6. Celte fo rmule se rencontre dans le Papyrus Sallier IV sous deux formes : 

~~ (IV, 3, li -5, 5-6; VI, 6; VIII, 3; X, li, 10; xn,, 1; XIII , 
3-li ; (~~- ~ Il,2-3 ); ... "-

(3) "' ,.a ' --= ..I\~ (IV, 7, 8; VI, 10; VII, i-2; VIII, 9;IX, 1-2; XV, li ) , ... "-
dont aucune ne correspond à celles de notre texte. Il faut donc, vraisemblablement, restituer 
le suffixe dans le passage de la ligne 2 : ~ ~ [ "-]-; et renverser l'ordre des "derniers 
signes dans le passage de la ligne 6 : ~ ~ ::.=:, la forme sr!m-nf étant peu probable dans la 
construction de celte proposition. 

c) Pour cette expression mwt n, voir P1EYTE et Rossi, Les Papyrus de Turin, Leide, 18 6'9, 
pl. CXXI-11. 

(IJ Publié par W. B uDGE , Hieratic Papyi-i of the Bi-itish Museiim ( 1 st series), planches 31-2. 
(2) Cf. F. W. READ, Calendars of lucky and unlucky days, dans Proceedings of the Society of Biblical 

Archaeology, vol. 38, 191 6 , p·our le sens de ces deu_x. signes . . 
(3J Cf. ERnIAN, Neuœgyptische Grammatik, 1 9 3 3, § 3 o 3. 

Mémoires, t. LXVI. 11 1 

\ 
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d) Le deuxième signe de ce mot se prête plus facilement à la transcription par ! ( MoLLER, 

Paliiographie, II, n° 5 o 2 ). Dans ce cas on peut se demander si le r initial ne doit pas sa place 

à une métathèse erronée. La langue démotique connaît un mot {isj (copte uct€), ayant le 

sens ttsubmerger, se noyer " (voir GRIFFITH and THOMPSON, Tite Demotic Magical Papyrus of 
London and Leyden, t. 1, p. 3 8 note l. 3 t; GRIFFITH, dans Zeitscltrijt Jür iigyptisclte Sprache , 

19o9, t. li 6, p. 132; SPIEGELBERG, ibid., t. 5 3, p. t 2 li et KEES, dans Recueil de travaux 

relatifs à la pl1ilologie et à f archéologie égyptiennes, 1 9 t 5, t. 3 7, p. 6 6), mot que le contexte de 

notre phrase semble demander. Si cette interprétation est exacte, on pourrait rapprocher 

notre formule de celle employée dans le Papyrus Sallier IV, IX , 1-2 ffi r .~ ~ ~ 0 • ,.! ~ ~ 
~••~.:_~a~, au jour de la sortie(?) (naissance?) de No un. D'autre part, M. W. Golé­

nischeff me suggère la transcription r t .[71• (cf. pourtant la graphie du signe t dans le mot 

'Î\, à la ligne 5) dans laquelle il reconnaît le mot r l ~} ~ tt peste"· Cette lecture donne 

également un sens satisfaisant à notre phrase : «il mourra de la peste pendant l'inondation 

du Nil"· Ce sens est d'autant plus plausible que dans le Calendrier Sallier il est question de 

gdt rnpt tt épidémie", provoquée par l'inondation du Nil (XIV, 8-XV, 1 ). 

e) Le Papyrus Sallier _IV mentionne pour le même mois de Phamenoth, au jour t 8 : l J 
~===~(XX, 5) et au jour 19 : (ll ffir'\.:.: =~ • • ::::_:_ aj9 ~ :•:::: ~ ~(XX, 5-6 ). 

J) Pour cette formule im-lc iry !J.t nb m hrw pn, voir Sallier IV, Il, 6-7; IV, 6; V, 8; X, 3; 

XV, 1-2; XXI, li. 

g) Pour cette formule, voir Sallier IV, XVII, 2-3 (avec \, XVII, 3 ). 

h) Pour cette formule, voir Sallier IV, XIV, 3; XXI, 1 1; XXI, 11 -XXII , i. 

i) La lecture sps est douteuse, mais à cet endroit l'ostr~con est très effacé, de sorte qu'on 

ne peut pas être sûr que le signe, tel qu'il est reproduit en fac-similé, soit complet. M. W. Golé­

nischeff lit ~; mais quel sens peut avoir cette expression * • ~? L'épithète 8ps, appliquée 

aux étoiles, se rencontre dans l'inscription astronomique du plafond du Ramesseum ( füuGscH, 

Thesaurus, t. I, p. 87 et 133 ). · 

le) Cette étrange formule se rencontre dans le Papyrus Sallier IV, avec cette seule diffé­

rence que pr Wsr et non pas pr lfr y figure à la deuxième place, régulièrement (2l dans la 

légende du dernier jour de chaque mois. Pour cette raison j'ai cru d'abord pouvoir lire 2 9, 

comme date du jour, un mois de 2 9 jours, quoique peu probable, étant possible (3l. Mais dans 

ce cas, à l'intervalle entre les lignes 7 et 8 correspondraient les 1 9 jours du mois suivant. 

La partie perdue de l'ostracon devrait donc être supposée au moins 5-6 fois plus grande 

que l'éclat actuel, ce qui est impossible. 

(l) Ce jour est marqué Bon. Bon. Bon, mais contient la formule et Ne sors pas de ta maison sur 

aucun chemin en ce jour 11. 

<2J Cette formule est omise au mois de Hathyr. 

<3J Cf. SETHE, Zeitrechnung der alten Aegypter ( Nachrichten von der kgl. Gesellschaft der Wissen­

schaften zu Gôttingen, 1919), p. 302. 

• 
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/) Cf. Papyrus Leiden 346, III , 3-4: im-lc irt Mt nbt m nn ~snw m it bdt m{ty ~bs «Ne fais 

aucun travail en ces choses (?) néfastes : blé, épeautre, lin, habillemenb (cf. la traduction 

de M. A. Gardiner, dans C. G. SELIGMANN, Ancient Egyptian beliefs in Modern Egypt, p. 9 ). 

* 
* * 

Le second document · est un papyrus , dont il ne subsiste maintenant que 

quelques petits fragments. Il faisait partie de l'ancienne collection Goléni~?heff 

et est conservé actuellement au Musée des Beaux-Arts à Moscou (Il . 

Je ne reproduis ici que la copie de quatre (2) de ces fragments telle qu'elle 
. ' ' , ' . ' ma ete commumquee. 

Fragment I: 

Fragment II 

Fragment Ill 

c 

~,1 arrr11111w-

r~ r ••• 1111 0- 1 

tt 111 w­
i'i •• , , n0 _ , 

(1) Je tiens à exprimer ma sincère gratitude à M. W. Golénischeff pour la copie d'une partie de 

ce document qu'il a mise à. ma disposition, ainsi que pour ses suggestions au sujet de la trans-

cription des passages difficiles de l'ostracon. · 
(2) M. W. Golénischeff m'a dit que ce sont les seuls fragments sur lesquels se trouvent inscrites 

les dates. Le reste des fragments, dont le nombre est assez limité d'ailleurs , ne présente aucun 

intérêt au point de vue strictement calendrique et il n'en possède pas la copie. 
111 • 

\ 
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~~,1 rrr•••• w-. [ J 
-= ,,_. r • • • 11 , n 0 _ , ,_,_. 1 0 

r::::JS'C Il. /_ • 1 <=>Cil II~~ . 
• ~-,_,_.0(:! ~<=> 

r 1111•nw­
t 1111 0- 1 

J 

a) Voir la note a de la page 88i. 

b) tt En lui (c'est-à-dire) en ce jour", à la fin d'une formule voir Papyrus Sallier IV : XI, 
10; XVI, 5; XX, 11; XVII, 1-2; XXII, 2, 8. 

c) ttQu'on fasse offrande au nonu' d'une ou de plusieurs divinités; cf. Papyrus Sallier IV: 
II , 3-4 , 6 ; III, 6 , 7 ; cf. IV, 1 ; XI , 2 -3. 

d) Cette formule ne se rencontre pas dans le Papyrus Sallier IV. 

e) ttNe fais aucune chose en ce jour" - cf. la ligne 3 du texte de l'ostracon; ou bien , ne 
fais aucun travail en ce jour, cf. Papyrus Sallier IV : VI, 9; VII, 8; XVI, 5; XX, 2 , 1 o , 1 t ; 

XXII, 7. 

f) [fi]:===;• •J::::: ._? Cf. Papyrus Sallier IV : XXII, 6-7 :: fiJ =" 0 • r::: ~ 0 • ~ ~ " l 
• :;;: _:::: '\ ~ 0 ~. Peut-être faut-il restituer notre passage ainsi : tt Si quelqu'un se réjouit 
en ce jour(=:- fiJ :===; • •:;;: = •ic fiJ :===; 1 ~), il mourra ... "· Pour le sens de l'expression 
iry lirw nfr, voir GRIFFITH and ÎHOMPSON, Tlie Demotic Magical Papyrus of London and Leyden, 
p. 32, note t. 

g) n(=m)hrw, cf. PapyrusSallierlV:ll,2, 2-3. 

li) c;' [" ~ J tt aveugle", voir Papyrus Sallier IV, XII, 1 ; cf. XII, 4. 

en ....--. c:J -
~w; ,,,; c:: 1 1 1 <=> ~ 

c:; 

"" Q -0 
0 ..., 

SALLIER IV. 
BRIT. MUSEUM NOUVEL 

SALLIER IV. 
BRIT. MUSEUM PAPYRUS ..., 

10,474. OSTnACON. 10,1174. GOLÉNISCHEFF. --
1 B. B. B. B. B. B. B. B. B. Il B. B. B. u 1 

2 B. B. B. B. B. B. M. B. B. Il B. B. B. Il 2 

3 B. B. B. B. B. B. Il Il M. M. M. Il 3 

4 M. M. B. B. B. B. Il Il M . .M • .M. Il 4 ---
5 B. B. B. B. B. B. Il Il B. B. B. Il 5 

6 B. B. B. B. B. B. Il Il M. M. B. Il 6 

7 M. M. M. M. M. M. B. '.\11'. M'. Il B. B. M. Il 7 

Abréviations : B. =Bon ( .) ; 1\1 (.), M1 (..0:1) et 1\1' (.en rouge) =Mauvais. 

,, 

en 
c:: 

"" 0 ... 

8 

!) 

10 
---

11 

12 

13 

14 

15 

16 

17 

18 

19 

20 

21 

22 

23 

24 

25 

26 

27 

28 

29 

30 
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....--. c:J - ....--. w; 
···=~ 1 

BRIT. MUSEUM NOUVEL SALLIER IV. BRIT. MUSEUM PAPYRUS SALLIER IV. 
,10,474. OSTRACON. 10,474. GOLÉNISCHEFF . 

·-
B. B. B. M. M. M. B. B. B. Il B. B. B. Il 

B. B. B. Jt B. B. B. 1\1'. B. Il B. B. B. l\'1'. l\'12. M'. 

M. 1\1 • .M. M . . M. M. Il Il B. B. B. Il 

B. B. B. M. M. M. Il Il M. M. M. Il -
B. B. B. M. M. M. Il Il M. M. M. Il 

B. B. B. B. B. B. B. M2. B. Il B. B. M. M. M'. M•. ~ 

M. M: M. M. M. M. l\'1'. !VI'. 1"1'. Il B. M. M. N 
1 

M. M. M. M. M. M. Il 1 Il B. M. M. Il 

M. M. M. M. M. M. Il Il M. M. M. Il 

B. B. B. M. M. 1\1. Il Il B. B. B. M2. M2. M'. 

B. B. B. B. B. B. 1\1'. M'. M'. Il B. B. B. Il 

B. B. B. B. B. B. B. B. B. B. B. B. B. B. B. B. ~ ~ 
M. M. M. M. M. M. M'. B. B. B. B. B. M. M. M. Il 

B. B. B. M. M. M . B. (B.]. M'. Il B. B. M. Il 

-
M. M. M. M. M. M. Il B. B. B. M. M. M. Il 

B. B. B. B. B. B. B. B. B. ' B. B. B. M. M. M. Il 

M. M. M. B. B. B. B. B. B. B. B. B. B. B. B. Il 

M. M. M. M. M. M. Il B. B. M. B. B. B. Il 

M. M. M. M. M. M. Il 1\1'. 1\1 1• M1• M. M. M. Il 

M. M. M. M. M. M. B. B. M'. B. B. B. B. B. B. Il 

B. B. B. B. B. B. B. B. B. B. B. B. B. B. B. Il 

B. B. B. B. B. B. Il B. B. B. B. B. B. Il 

B. R. B. B. B. B. Il B. B. B. B. B. B. Il 

Abréviations: B.=Bon (.); M (,), M1 (i':I) et M' (.en rouge)=l\Iauvais. 

Les jours fastes et néfastes des mois de Phamenoth et de Tl10th d'après les Calendriers du N. E. 

* 
* * 
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1 
en 
c:: 
"" 0 ..., 

8 

9 

10 

11 

12 

13 
---

14 

15 

16 

17 

18 
--

19 
--

20 

21 

22 

23 
---

24 

25 

26 

27 

28 

29 

30 

Des questions que le calendrier des jours fastes et néfastes pose et auxquelles 
ces deux versions, si fragmentaires soient-elles, apportent une nouvelle docu­
mentation, une seule, la plus générale, sera étudiée ici : celle qui se rapporte 
à la présence de trois épithètes. \ 
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Le choix de ce sujet paraît d'autant plus indiqué qu'il est historiquement lié 

au nom du grand sav.ant français a la mémoire duquel sont consacrés ces Mé­
langes. 

En effet M~sp~ro, le premi:r, e~ 1886 (J J,, attira l'atten tion des égyptolo­
gues sur cette mteressante particularité. ~r Les Egyptiens, écrit-il, divisaient les 

1 2 heures du jour en trois sections • { de quatre heures chacune. Les trois 

éFithè.Les que l'on tro~ve après chaq~ate du calendrier du Papyrus Sallier IV 
s appliquent chacune a une section. ,1 

En réplique a cette note et au cours de la même année, K. PiehF2l, dans ses 

Varia, consacra quelques pages a la même question. D'après lui, l'explication 

pro~osée par Maspero n'est ''nullement justifiée,, par les données du Papyrus 
Salher IV. Réfutant l'hypothèse de la division tripartite du jour, K. Piehl attribue 

ces épithètes a la journée entière. Le jour pouvait donc être \t heureux,, ou 

~funeste", "plus heureu~ que funeste", ou cr plus funeste qu'heureux "· 
Pr~sque un demi-siècle s'est écoulé depuis cette polémique, qui avait laissé la 

~u,est10n ei~ su~pen: . Et j~squ'a. ce j.our, les o~inions des savants ont toujours 
ete ~on~r~d1cto1res ( l. Aussi ,conv1.ent-1l de revemr sur la question ... 
, L ~pmwn de Maspero s appme sur l'hypothèse d'une régularité sciemment 
etabhe dans le système du Calendrier égyptien. Cette tendance soumet les 

deux par,ti~s de.la j~urnée, le rrj?tir,,.(hrw) et la nuit (grb) , aux exigences ,de 
la \t symetrie tripartite et quadripartite de tout le système" (4l. Ainsi on voit 

I l) Études égyptiennes, t. 1, p. 3 o, note 2. 

(2l Dans Zeitschrijt für iigyptische Sprache, vol. 2 4, p. 7 6 seq. 

(3l ~'ap1:ès, Read (P. S .. B. A., .38, p. 60) l'opinion suivant laquelle les trois épithètes se rapportent 

~u~ trois d1ff~rentes pa~'hes de JOUr, semble prévaloir parmi les égyptologues. Dans tout ce qui a été 

ecrit. sur le dit calendrier durant les vingt-cinq dernières années, je n'ai pu trouver cela clairement 

exprimé que par G. Foucart (Hastings Encyclopaedia of Religion and Eihics, t. III ( 1 91 o), p. 100), par 

W. Dawson (Journal of Egyptian hchaeology, vol. XII (1926), p. 261) et par A. Gardiner (Papyrus 
Chester Beatty, t. 1 (1931), ~· 19, n. 5; cf. aussi EaMAN-füNKE, Aegypten und aegyptisches Leben, 
P· li~3 et EuIA~-~RAPOW, Wor.~er~uch, I, p. 1 21 ). Roeder, dans son article Seth ( Rosche1·s Ausjüh1,liches 
~exicon. der griechischen und romischen Mythologie, vol. IV, col. 758 et 76o) qui emploie la traduc­

tion smvante du groupe d'épithètes ~sehr gut, sehr schlecht, sehr zweifelhaft", et M. H. Gauthier 

(dans Les fêtes du dieu Min, Le Caire, 1 931, p. 8) qui propose la traduction ~trois fois bon" et 

rdroi~ fois mauvais", se ra~gent plutôt du côté de l'opinion de K. Piehl. Toutefois , l'explication 

~onn~~ par :waspero ~u SUJ.et de la division .tripartite du jour chez les Égyptiens reste la seule 
J~Sq~ a nos ]Ours. Il la mamtenue par la smte , sans modification, dans son Histoire des peuples 
d ~r:ent' t. 1 ( 189 5), P· 2 11 et dans la préface à ses Contes populaires de l'Égypte ancienne , 1 911 
( 4 ed.), p. Liil. 

, t4l ~e me sers de l'expression de G. Foucart (op . cit., p. 9 2) qui traduit bien l'idée de Maspero. 

L allus10n de K. Piehl d'après laquelle l'opinion de Maspero se base sm· une fausse interprétation du 

I 

[ 
t 
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s'établir une correspondance entre d'une part le jour et la nuit, et de l'autre 

l'année avec ses trois saisons de quatre mois chacune. 
Cette théorie, qui se rattache à l'ensemble des problèmes dü Calendrier 

égyptien, peut être étudiée ici, dans ses seuls rapports avec les données du 
Papyrus Sallier IV. Or Maspero, se basant sur cette théorie, fu t logiquement 

amené a l'idée que, dans le Ca.lendrier égyptien destiné a régler la vie jour­

nalière des hommes , les trois épithètes ne peuvent être appliquées qu'aux · 

heures diurnes' a l'exdusion des nuits' néfastes par excellence. 
Cette assertion n'est pas invraisemblable, si ((on prend connaissance des 

superstitions analogues qui ont existé ou qui existent encore chez d'autres peu­
ples anciens et modernes. Chez tous, la nuit entière est mauvaise. C'est le temps 

où les esprits·, les morts, les démons de toute nature , a formes humaines ou 

animales' obtiennent la plénitude de leur pouvoir et n'ayant pas a craindre la 

lu~ière sortent de leur retraite. Il n'y a donc pas lieu d'indiquer pour la nuit 

les mêmes di visions que pour le jour (JJ." 

Mais les difficultés surgissent du moment qu'on veut adapter la thèse de 

Maspero aux termes exacts du Papyrus Sallier IV. S'en tenant a son opinion, 

on se voit obligé d'interpréter le terme fi]:==; 1, très fréquemment employé 

dans le calendrier et surtout dans les expressions : ((ne sors pas pendant ce 

jour", ~~ne fais aucune chose pendant ce jour", etc., comme étant la désign.a- · 

tion du jour proprement dit (lux) , s'étendant du lever au coucher du soleil , 

et opposé au terme ~ ~ ""'T"" cnrnih . 
Mais alors, on se trouverait en contradiction avec le contexte même du 

calendrier et d'une façon évidente dans les passages où les deux termes en 

question figurent ensemble. 
Ainsi la légendè des jours 1 5 et 2 7 du mois de Khoiak et le 1 7 de Pha-

menoth, contient la formule suivante : ((Ne sors pas de ta maison sur aucun 

chemin pendant la nuit de ce jour" ~ ~ ~ ""'T"" ~fi]:=; 1 ~(2J · D'autre part, 

l'express1ion mgr~ m hrw pn a ses parallèles daï1s les phrases ~ 01 ~ ~ 
...J-~ __,,.._~ 0 ~ ''en ce jour au coucher du soleil " (3l, ~~ ~ (= ~ 01 ~) -· ···~· ~ 
Lerme ;:: {, comme désignant une période contenant nécessairement quatre unités de temps., 

est déplacée. 
Ill MASPERO , Contes populaires, p. Llll, note 1. 

(2) Papyrus Sallier IV, Xl, 5, 6; XII , 6; XX , 4-5. 
l3) Ibid., xvm' 6-7 ; XV, 6; XXIII, 2-3. \ 
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<=> ~ ~ (ren lui (ce jour) à l'aube" (IJ , etc. Il apparaît donc clairement 

que le terme 'rnui1" , ainsi que le ((coucher du soleih et d'aube", désigne ici 

une partie de la journée ILJ ;==; 1, ce dernier mot étant employé dans son sens 

étendu. Ceci étant, l'opinion de Maspero demanderait une modification. Si l'on 
ad~et à ~)riori que les trois épithètes se rapportent réellement aux trois parties 
du JOU~, il faut supposer ces parties d'une durée plus longue que celle qu'il a 
proposee. 

, .De' là on en vient à la question principale : pourquoi la présence des trois 
~pithetes suggère-t-eHe l'idée d'une division tripartite de la journée chez les 
Egyptiens? 

Il est évident que cette question doit être étudiée avant tout, au point de 
vue du texte de Sallier IV. En voici donc une brève analyse. 

Trois éléments différents se distinguent nettement dans l'ensemble des don­
nées formant la légende de chaque jour <lu calendrier. 

Le premier est constitué par le groupe des épithètes. D'après la façon dont 
ce gr.oupe est formé, les jours se classent en deux catégories : les simples et 
le~ ~ix;es. Ces derniers sont d'une importance particulière pour nous. Ils sont 
designes par un groupe composé de deux différents signes qui ne se rencontrent 

dans le Papyrus Sallier IV que dans les combinaisons suivantes : • f f .•• f. ,, •. ··~· ~·· ·(2) . 
, Le second élément est constitué par la l'i' légende,, proprement dite du jour et 
evoque, le. plus souvent:, un é.véneme~t mythologique. On y djstingue clairement 
deux parties. La ~remiere, mtrodmte presque régulièreme:nt par l'expression 
ILl <=> ~01 • <2~ t ___ --.., rapporte un épisode caractéristique de cet événement 

et sert .pour ainsi dire de ti.tre au jour. La seconde est un développement plus 
ou moms long de la première et prend parfois la forme d'un vrai récit. On y 
rencontre fréquemment la mention\ 01 ~ (.1J. 

Enfin, le troisième élément contient différentes formules visant la conduite 
des hommes et comporte parfois un ((horoscope"· 

<1J Sallier IV, XVII, 2, 3; XJI, 6 (avec ~ ). . 

, .(2l, Dawson ( loc. cit., p. 262) propose de combler la lacune qui a fait disparaître la troisième 

ep1(~~ete acc.ompagnant li jour de Paophi, par !:2; ~e qùi donne le groupe suivant !:2. !:2. 
Le fait que dans ces deux cas le mot hrw ait son sens large, dérive de ce que dans les 

formules du 3• élément, l'expression ~ 0 • • est souvent remplacée par 1 \.. "--- le suffixe se 
t 'h ' ' - i.n , rappor ant a rw pwi ou a hrw pn du 2• élément. 

' . 

1 
1 
J 
1 
1 
1 
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Pour la question qui nous occupe ici, les jours dont les él~ments 2· et 3 
mentionnent une partie déterminée de la journée sont seuls intéressants. 

n est évident . que le deuxième élément forme la partie essentielle du calen­
drier, les deux autres n'en sont que les corollaires. Malheureusement, la 
(dégende" étant très obscure, il est difficile de saisir ses relations avec les 
deux autres éléments. 

Par contre les rapports qui s'établissent entre le premier et le troisième élé­
ment sont plus facilement compréhensibles. 

{\/nsi , M. G. Foucart a observé que dans la catégorie des jours mixtès le choix 
d'un des groupes d'épithètes, indiqués plus haut, dépend de la partie rle la 
journé,e mentionnée dans Je troisième élément de la légende . 

(\The · connexion, écrit-il, is remarkable for the days on which one must not 
go out (( at nightfall" (a) Pl, or, on the contrary ((as long as it is daylight" ( b) 
or, (( during the morning" ( é ), or (( at mid-day" ( d). Each time the sign 
corresponding to the third of the day is marked as had , the others remaining 
good (2l." 

Cette dépendance ne peut être considérée comme résultant d'une simple 
coïncidence et bien qu'elle ne s'observe que dans un nombre assez limité de 
jours (sept jours mixtes (3l sur les seize du calendrier dont la légende mentionne 
une partie déterminée de la journée), elle fournit un argument suffisant pour 
l'élu.cidation de la question et permet de réfuter définitivement l'interprétation 
de K. Piehl. 

Ces jours sont les suivants : 

a) 1. ' Khoiak 2 7 (XII, 6) •• !:2 .-.- (q) ;;:_ ~ ~ = ~ _:_ : 7 ~ fil-=> ~ 0 1 !,. ~ I ~;::: 
[ ~ ~ ! • ::: _:_ : ] (5) ~ ~ :: c:J -=:: ~ ..! l 7" 0 1 ~ 0 1 !.. (ô) 

(IJ J'ai introduit a, b, c, d, dans le texte de G. Foucart pour la commodité de la classification des 

exemples qui suivent. . 
(2J Op. cit., p. 100. Cf. W. Dawson (op. cit., p. 261): ~A day of which the first two-thirds .was 

good and the evening bad, was marked •• ' and so on"· 
l3l Le Calendrier Sallier contient en tout onze jours mixtes. Seule la légende du li Paophi (IV, 3) 

contredit la règle en question. Dans la légende du 4 Phamenoth (XIX, 1) et du 2 3 Pharmouthi 

(XXII, 9) manque le troisième élément; au 19 Mechir (XVII, 7-8), dans la formul e prohibitive, 

la mention d'une partie de la journée est omise par erreur. 

(qJ .-- - ~-=-, cf. EaMAN, Neuaeg. Gmmm., § 813, 3. 

C5J La restitution de lw-w nfr est sdre , cf. IV, 7-8, IX, 9 etc. ( 42 fois). 

(sl Œ Khoiak 23 (XII, 3- li), marqué ••!:2 et dont la ~légende ,, rapporte un événement 

mythologique ayant eu lieu pendant la nuit (gr~) . 

Mémofres , t. LX VI. 1 UI 
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890 MICHEL MALININE. 

2. Thoth 2 5 (II, lt) 11' ~ ~:: c:J ~ ~ ~ ~ .__ ( = ~ 0 • !._) \ .:J { ...'.:., [-=-J ~ra 
~~"T"0• ..... 

3. Mechir 29 (XVIII, 6-7) ., 1· .... (il__,__~~~=~_:_ !7 ~ 0 • !,_-===-~ • e 

----===- 0 "\. [• ":t"-- \\ =] 
~ ~ .,.~ , 1 • --==- -M(... -

b) 4. Khoiak 2 1 (XII, 2) ' ' 1 ... .. 

5. Khoiak 17 (XI, 7-8) ' ' 1 ..... 

J;I""-' l li)<=> 1 (2 ) 

T" 0 "0 

li """""' 1 \;. li) = " 0 1 • (3) T" 0 A .,,_ 

c) 6. Mechir 1lt (XVII, 3) ~··~~=C"J~~~~"--(=~0•!,_)~"4----:::: .... . 

Les neuf jours qui restent sont tous des jours simples, et ont leur premier 

élément composé ainsi : ' ' '. . 
Quoiqu'ils ne puissent être cités strictement a l'appui de la règle, ils ne sont 

pourtant pas en contradiction avec elle, puisque des formules prohibitives se 
rapportant seulement a une partie déterminée de la journée, n'empêchent(4) 

pas que d'autres parties soient également néfastes. Je ne citerai ici que quatre 
1ours, ceux dont la légende donne des termes nouveaux. 

Le second élément in­
dique l'heure d'un évé-

FoRMULE PROHIBITIVE. nemenl mythologique : 

1. Tyhi 2 0 (XV' 2 ) "'>. <:! ~ ' 1 ~ ~ ' 1 :::: -=- -:::. ~ ( 0 = 0 ~) j ~ ~ =: T 0 1 

~f 1r 
lll La formule commence par ~ ~::, qui est dù sans doute à une étourderie du scribe. Le 

suffixe après le verbe m~~ indique clairement qu'il faut lire ir m~~-n-k et non pas lm· k m~~ ' d'autant 
plus que cette dernière expression est employée dans le Papyrus Sallier IV seulement quand l'objet 
du verbe est spécifié (cf. XIV, 3 et XXI, 11 ). Pour cette raison la rectification de la dernière épithète 
1 en,, proposée par Dawson (op. dt., p. 262), n'est .pas justifiée. 

(2) ttDurée du jour" (lux), opposée à~ 01 !,_. 
(3) C'est sûrement ce passage m Ww- m hrw pn que G. Foucart traduit (rat mid-dap. La pré­

sence de lmf = m hnv pn oblige de lire la fin de la formule m Ww hrw ou m Tw n hrw (cf. XX, 7 ). 
Mais même si on admettait que •-;-;;; • est mis pour '1 ~ ~ 0 (r midi ", ce passage ne peut être cité à 
l'appui de la règle que G. Foucart en tire, puisque dans ce dernier cas le groupe des épithètes 

aurait dù être '1' et non pas ' ' 1 comme c'est le cas en réalité. 
l4l Comme cela ressort clairement de la légende du 13 Mechir (XVII, 1-2) et du 9 Hatbyr 

(VII, 8, 9). 
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FORMULE PROHIBlTlVIl. 

2. Phamènoth 7 (XIX, !t ) ~ ~~ C"J ~~~=~ m "~ =0 

4.' Pharmouthi 9 (XXI , 9) ~ ~:: C"J ~ ~ ~ ~ "-- ( = ~ 0 1 !,_) 

=J,-= 1-, 1 - as 0tt'\.. : 1f'0• 
111 A -=-i1,,_ i1< A 

Le second élément in­
dique l'heure d'un évé.J. 
nemenfmylhologique : . 

Tous ces passages permettent d'indiquer les correspondances suivantes : 

La première épithète : t ~ 1 ~ 

d . , ' . h' t 1:1~ fi]<=;> Les · eux premieres epit e es : T ~ 0 • . ~ 0 1 

--...<=> ~ lJ 8""Tr • AI 0 
, . La t roisième épithète : -:- • ~ ,,,_.,.., ~ 0 ~; <=> R Je' 0 1; <=> i l /NNN#\ 

[ <:::> J ~fi]~~ T0•.; 

,~~T0· 

Ce tableau montre par le choix et le nombre de ses termes qué le problèi;ne 
:des trois épithètes et des trois parties de la journée auxquelles elles se rappor-

tent , est plus compliqué qu'il ne le paraît à première vue. . 
Maspero avait remarqué plus tard que les explications qu:il pro~osait présen­

taient certaines contradictions avec les données du Calendrier, pmsque dans ce 
dernier les nuits sont explicitement mentionnées. En effet, maintenant, son 
opinion première, il a tenu à spécifier que cc quelques nuits é~aient pl~s ~~.:.. 
fastes que d'autres et fournissaient prétexte à des recommandat10ns parhcuhe-

res (Il" . 

On est toutefois obligé de convenir que malgré cette remarque les contra..-

dictions persistent. 

(ll Histoire des peuples d'Orient, t. 1, p. 2 11, note 3. 
11~. 
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En effet , l'affirmation que les trois épithetes ne se rapportent qu'aux douze 

heures du jour, annu~e la regle dans sa partie essentielle. D'apres celle-ci , 

seules les deux premieres épithetes correspondent à cette même durée de temps. 

Cela ·détruit, par conséquent, la seule preuve objective de la division trip&rtite 
du jour dans notre Calendrier. 

Pour résoudre cette question , il est nécessaire de dépasser les cadres du 

Papyrus Sallier IV et de prendre en considération les autres dotinées sur la divi-, 
sion du jour chez les Egyptiens. 

La langue égyptienne nous a conservé un nombre assez grand de termes qui 
servent à désigner les différentes parties du jour et de la nuit. 

D'une façon générale et autant què l'étymologie permet de le faire, on peut 

répartir la plupart de ces termes en deux groupes : les termes désignant les 

parties de la journée d'ppres les phénomènes lumineux, d,ans leur aspeèl le 

plus simple - la lumiere par opposition à l'obscurité; et les t.ermes plus spéci­

fiques, résultant de l'observation de phénomenes astronomiques déterminés. Il 

est évident qu'à ces deux groupes de termes correspondent deux modes différents 

de mesurer le temps. Ainsi , nous trouvons chez les Égyptiens deux ((uni tes·-,, de 

temps différemment conçues, un jour (t astronomique", celui adopté dans le 
système du Calendrier, et qui commence au moment précis du lever du solèil (Il, . 

et un: autre jour, que nous appellerons ((naturel", ~aissant aux premieres :lueurs 
de l'aube (2J. ' i· 

Il est de premiere importance de noter que ce ((jour naturel,,, est à la base 

des calendriers des jours fastes et néfastes. Ainsi, h4 t~ rd' aube,,, qui dans le 

systeme horaire correspond à la derniere heure de la nuit et marque la fin du 

jour calendrique (3), est par contre employé dans le Papyrus Sallier pour dési­

gner le commencement de la journée auquel s'applique la premiere des ., trois 
épithetes. 

(IJ Cf. SETHE, DieZeitrechnung der alten Aegypter, p. 130 et seq. Ce jour semble avoir remplacé 
un a,utre qui partait du coucher du soleil, calcul dont les traces nous sont parvenues dans ,l'usage 
des Egyptiens de commencer la célébration des fêtes au soir (voir SETHE, Zeitr(!chnung, p. 13 2, note 2; 

cf. A. MoRET, Mystères égyptiens, 192 2, p. 2 2, note 2 ). 
(2J Cela est clairement spécifié dans la littérature populaire, voir Westcar II, 1 5 : ~Quand la terre 

s'éclaira et que le jour suivant arriva" (de même Orbiney 1, 8 etc.; Harris 500 verso, 8, 1 4; PETRIE, 
Memphis, pl. 6, . 2 ). La langue égyptienne possède des termes, J ~: et "';;;" •} ~, pour d~signer 
ce jour suivant. Dans les Textes des Pyramides (S 1383 b) bk~ est appelé~* • --. o .: 0 jcette 

... ..Jt /twNW\ - ,__,,., 
heure d'attente du soleil (cf. KEES, Totenglauben . . . 1 9 2 6, p. 1 2 7 ). Le jour naturel que Sethe (Zeit-
rechnung, p. 119) appelle Lichttag s'est établi si fortement dans les coutumes du peuple q~'il a 
nécessité finalement l'emploi des doubles dates ( ib., p. 131 ). 

(3) Cf. SETHE, Zeitrechnung, p. 132-133. 
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Cette particularité de notre calendrier est évidemment .due à ce que le (( jour 

naturel" s'adaptait mieux à la vie de l'homme. 

La vie journaliere des Égyptiens commençait avant le lever du soleil, à 
l'aube Pl où se réveillent les animaux et les oiseaux (2J dans les campagnes. 

Elle se continuait à travers le ((joun' et se prolongeait pendant une partie de 

la nuit, et par cela même ne cadrait pas avec la division du jour calendrique 
nettement délimité par le lever et le coucher du soleil (3l, · 

Il était donc naturel que cette durée de ((veille" (~ ~) {4l, qui consti­

tuait pratiquement la ((journée", unité de temps proprement dite de la vie, 

fût soumise à une division conforme aux occupations et aux habitudes de 
l'homme(5J, 

L'emploi fréquent des noms de repas pour désigner les différentes parties 

de la journée(6l nous suggere que cbez les Égyptiens les heures mêmes où l'on 

prenait la nourriture marquaient cette division. 

On retrouve e~ Égypte les traces des différentes traditions concernant le 

nombre de repas par jour, ·nombre qui changeait d'apres les conditions maté­

rielles de la vie et les classes du peuple. Déjà les documents les pl us anciens, 

les Textes des Pyramides, nous mettent en présence de deux coutumes, l'une 

de cinq repas par jour et l'autre de trois. 

!Il Dormir jusqu'au lever du soleil était considéré par le peuple comme une possibilité rarement 
réalisable. Nous voyons les rois se flatter de ~laisser le peuple dormir jusqu'à la lumière~" (cf. 
GRAPOW, Die bildlichen Ausdrücke, p. 4 2) , aussi dans les stèles de l'an 6 de Taharqa 1. 7 : N. V1KENTIEF, 
La haute crue du Nil, Le Caire, 1930, p. 22 (ssp=wbn r<, voir ibid. , p. 25) et dans la stèle de 
Naucratis, l. 3: Zeitschr.f iig. Sprache, t. 38, p. 128. 

(2) Cf. l'image poétique d'un chant d'amour - la voix de !'hl.rondelle annonce à la jeune amou­
reuse l'arrivée proche de l'aube - W. M. MüLLER, Liebespoesie , pl. 10, 6. 

(3) On sait que les Égyptiens comparaient la course quotidienne du soleil à la vie humaine (voir 
GRAPOW, Die bildlichen Ausd1·ücke, p. 130). Il est donc naturel que le réveil (naissance) du soleil 
d'après eux soit l'aube et non pas le moment où il apparaît à l'horizon (cf. A. MoRET, Le rituel du 
culte divin journalier, 1902, p. 136, note; Le Nil et la Civilisation égyptienne, p. 454 et la bibliogra­
phie indiquée à la page 456, note 1), ayant lieu, de même que le réveil de l'homme, à la fin du 
jour calendrique précédent. Cette anomalie est curieusement soulignée dans le chapitre 17 du Livre 
des Morts où il est dit au sujet du lever du soleil : d'aï aperçu le soleil qui est né hier entre les 
cuisses de la Vache Céleste (Nout)" ( Urkunden, V, 3 6-7, cf. SETHE, Zeitrechnung, p. 1 34 ). 

(4J Pour ce sens du mot wrs voir GuNN , dans Recueil de travaux relatifs à la philologie et à l'ar­
cMologie ég. et ass., t. 3 9 , 19 2 o, p. 108. 
' (5) Comme c'était le cas chez d'autres peuples, cf. DAREMBERG et SAGLIO, Dictionnaire des antiquités 

grecques et romaines , t. Il, p. 1 6 9. 
(61 Voir surtout GRIFFITH , Hieratic Papyri from Kahun, pl. V, l. 34 : ;:=: ~};::,.. :W- • ~ }S 0 1 

et Sinuhe où try n ~~wy ( R. 2 o) est employé parallèlement à try n msyt ( R. 3 6), son équivalent (cf. 
infra, p. 895, n. 2). ' 

\ 
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La 'première nous est attestée par: one formule assurant Ia nourriture au roi 

mort et où il est nommé (\maître de cinq repas 1 dont trois au ciel (auprès de 

Rê) et deux sur terre (auprès de Geb )(1l,,. · 

Il est important d'établir si cet usage des cinq repas était commun à toute 

rÉgypte(2) ou était un privilège du roi qui continuait dans sa vie d'outre-

totnbe. · · 

L'évolution subie par cette formule à partir de la première époque intermé­

diaire est tres instructive. On remarque, en effet, que dans les Textes des Sar­

cophages où elle réapparaît à l'usage des simples particuliers, les cinq repas 

deviennent sept, nombre conventionnel et sacré, exprimant l'idée de plura­

lité (3). 

Ce changement prouve que dès cette époque on ne se souvenait déjà plus 

de l'origine de ces repas; probablement parce qu'ils ne correspondaient pas 

aux habitudes du peuple qui commençait à jouir des privilèges royaux sur la 

vie future. Il est donc plus vraisemblable d'admettre que la coutume en question 

était effectivement un privilege de la cour royale. · 

· La seconde coutume est rapportée dans un long texte (4J dont le caractère 

(\ cannibalique" atteste à Ia fois sa plus haute antiquité et son origine populaire; 

on y trouve énumérés les trois repas destinés au mort (§ lrnlt) 

Leurs grands (c'est-à-dire les grands parmi les dieux) sont pour son repas du matin. 

Leurs moyens sont pour s(}n repas de l'après-midi. 

Leurs petits sont pour son repas du soir. 

{l) Pyr., SS 1 21 c. 717 b, 2156 c. cf. SETHE, Von Zahlen U}id Zahlworten bei den alten Aegyptern, 

1916, p. 38 et A. MoRET, Le Nil ... , p. 192, 

<21 Comme l'admet Se the (ibid.). 

(3) Voir GnAPOW, dans Zeitschriftf ag. Sprache, t. 47, p. 106; cf. MASPERO, Trois années de fouilles 

(=Mémoires ... de la Mission archéologique française au Caire, t. J, fasc. 2), la tombe de Horhotep, 

où les cinq repaS' (1. 401-402) apparaissent à côté· de sept (1. 398-399). 

, .<4 i Pyr., Spruch 273-274. Ce texte a été souvent traduit. Il a fait l'objet d'une étude spéciale 

due à Faulkner, dans Journal of Aegypt. Archaeol., 1922, t. X, p. 97. 
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· Le repas du matin i!Jt dw~ qui s'appelait ~ ~) ~' r~) ~ 7 
rdaver (la bouche),,, +)?\:7 (\purifier la bouche,,(1l, p·.;'7, ~(2J 

(\parfumer la bouche", ·devait avoir lieu au réveil (3); il · terminait la toilette 

matinale!4l, étant probablement une sorte de purification avant la prière du ma­

tin qui précédait toute occupation. 

Le repas msrwt devait avoir lieu vers midi !5l, au moment où le soleil, à son 

zénith, semble s'arrêter avant de reprendre le déclin de sa course. 

Le repas du soir, ilit IJ~w, dont le nom propre est msyt, se faisait à la fin 

du jour, à l'heure où les étoiles apparaissent au ciel 15>. 
Les documents des époques postérieures (7) permettent de considérer cette 

coutume des trois repas, contrairement à celle des cinq, comme étant réelle-

me~it populaire. ' 

Il est intéressant de constater à ce point de vue que le culte divin journalier 

en Égypte est basé sur cette même coutume. Concevant l'existence des dieux 

d'après la leur, leur attribuant les mêmes besoins et les mêmes nécessités, l~ 

nourriture - la déposition des offrandes, l'adorati0,n de la statue divine et la 

purification des prêtres se faisaient trois fois par jour, c'est.,.à-dire le matin, à 

midi et le soir (SJ. 

{t) Pour ces termes, voir les exemples cités p,ar BLACKMAN, Purification (dans Hastings' Encyelo-

pedia, t. X, p. 4 7 6 ). Cf. aussi Pyr. 97 8 e, où ce repas est appelé lfi:t nhpw. .. 
-• =, .. d w,n--=-1{0 

(2) Pour ce terme rare, voir la stèle 46 de Turin: _"-=- • ••• a cote e 1111' ~ ~ i ,__ 

i ~ "} 1f (Piehl, dans Recueil de travaux, t. IV, p. 121_) et la note suivante,. .. 

(3) Dans le récit de la guerre du roi Kamosé (=A. Gardmer, dans Journal of Egypt. Archaeol., 

t. III, p. 106) le roi raconte que, quand la terre s'éclaira (il 0 ,__ ~ ,) il a al teint son ennemi, 

et lorsque l'heure du repas du matin arriva (fl1::= H 0 -p-.;"7~), il l'avait déjà terrassé: 

Celle phrase veut dire que le roi vainquit son ennemi sitôt après l'avoir aperçu. Cf. ÛRBINEY, XII, 8 

~et voilà lorsque l'aube arriva et que le jour suivant commença ..... Anubis le frère aîné entra 

dans sa maison, s'assit et se lava les mains" (avant de prendre son repas du matin. - Cf. ERMAN, 

Literatur, p.po6, note 1). 

(4J Voir füA.cu1AN, ibid. 
151 Comme l'a bien reconnu Maspero (Histoire des peup,les d'Orient, t. I, p. 98; cf. KEES, Aegypten, 

19,33, p. 67 ). Cette interprétation s'appuie aussi sur )a présence du parallélisme -~ue :orment les 

noms des repas et les premiers éléments des phrases. Cf. également ERBIAN, Gesprach eines Lebens­

müden mit seiner Seele, 189 6, p. 4 9 (XIX, 8 o-8 5) où le repas msrwt est opposé à celui .msyt. . . · 

(6) Le nom de ce repas est en rapport avec le terme mst, désignant le lever du soir de Smus 

(SETHE, Zeitrechnung, p. 300) et des étoiles-décans (FRANKFORT, The Cenolaph of Seti I, P· 72)1 

(7) Voir EnfüN-füNKE, Aegypten und aegyptisches Leben, p. 219 et KÈES, Aegypten, P· 67. · · 

(s) Voir les exemples cités par SETHE, Von Zahlen und Zahlworten bei den Aegyptern, Strassbourg,, 

1916,p.37. 
\ 
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D'autre part, la division du jour en trois parties nous est indirectement con­
firmée par ce que l'on connaît sur l'organisation du travail en Égypte. Un 
ostracon OJ provenant de Bihan el Moulouk nous apprend que la journée de tra­
vail'2J proprement dite se composait de deux parties. L'une s'appelait dw~ - la 
matinée (au sens large) prenant fin vers midi (3l; l'autre rwh:, l'après-midi (4l, 
durant jusqu'au moment où avec l'obscurité les travaux devaient cesser. Le 
repas msyt commençait la dernière partie (5l de · la journée, celle du repos 
vespéral. 

Ayant reconnu à la base du calendrier Sallier IV le jour ,, naturel,,, on en 
vient à conclure également que les trois épithètes se rapportent à ses divisions. 
Ces trois parties de la journée marquées par .l'aube, par le moment où le soleil 
atteint son zénith et par la venue du crépuscule, et communément appelées 
le matin, l'après-midi et le soir, étaient d'inégale durée et par cela même 

(Il J. CERNY, Ostraca hiératiques (Catalogue général des Antiquités égyptiennes du Musée du Caire), t. 1, pl. X.XIV, n° 25539, l. 4-5. Je dois la connaissance de cet important document à l'amabilité de M. J. Cerny. 
l2l Bien que le document ne soit qu'un témoignage pour le régime des ouvriers de Deir el­~edineh, se~lement, il sembl~ possibl.e de le généraliser à toute l'Égypte. La déduction que Sethe llre .de l existence dans certams .services d'une division en équipes s~ ( orig. veille, quart dans le service du bateau), que le travail de douze heures était divisé en quatre parties consécutives, de trois heures chacune, n'est pas certaine (Zeitrechnung, p. 127-128). 

{3) J . ' l t t ' . . e ne connais qu un seu ex e egyphen ment10nnant le repos de midi - voir EeMAN, Die Sphinxstele ( Sitzungsberichte der Kgl. Preus. Akad. der Wissenschajten, 190 li, p. 43 2-33) où midi est 'l 6 ~ ~ -<=>-"'-- 'l nomme · ,_.. _ * _ û-=---.....; 1 me semble que les passages suivants du Papyrus Anastasi I•' (=A. GARDINER, Egyptian Hieratic Texts, Part I) font également allusion à cettè heure de repos -IV 5 ~ ~ - n e X 4 1 1 1 tt t t .. , ,.._ _ * 0 1 _" I' ,_.. ~ <'! 1'>. »J ,_.. T • i i 0 et ibid., 17, 1 seq. où un scribe dit à l'autre que ses 
ouvriers sont mécontents de travailler ~ <'! J <'! j ~ ~ ~ '1 ~ ~ 0 ~ r-=- i --- ")( ~ ~li~ • ~ <'! : "~ ~ ~ r :-7:::: ~ ~ ~sans que l'heure de, midi n'arri~am:i: quand tu donneras le repos à la troupe afin qu'elle prenne son repas,,. C'est dire que les ouvriers, étant peu nombreux po.ur l'a~compl~ss~ment de leur tâche en six heures, étaient forcés de prolonger les heures de tra­v~1~ sacrifiant arns1 leur repos del~ 7• heure du jour (midi), et non pas, comme le pensent Gardiner (ibid., p. 19 note 2) et Erman (Literatur, p. 284 note 5), parce qu'ils devaient travailler six heures sans ~nterru~tion. Dans le Papyrus Lansing, VI, 7-9 (éd. Ea~IAN-LANGE, Copenhague, 1925), c'est le travail de hmt heures sans interruption qui est indiqué comme un cas sortant des limites normales. 

1111
l:.yAULKNER, The Papyrus Bremner-Rhind, p. 47, le Livre d'Apophis (23, 8) ~} ~ ~ 'F 0 '!.!.' _ 0 1 <=> -t>-=- HiJ ~ <'! 'F 0, passage qui place le commencement de rwh~ à l~;itième heure du jour. 
l5l Voir Papyrus Millingen l. 11-12 ( = Zeitschrijt Jür ii.gyptische Sprache, t. 34, p. 35-4g) : 
~ .:r 1 ffi r. ~ ~ -~ ~ , ~: 1f" fG\-=- lllb. ~ 'i' ~.:. * ~ 7. :::: + • r ~ Q ~. Les rares m.ebers obligeant de travailler le soir sont un objet de moquerie dans la Satire des métiers, cf. ERMAN, Literatur, p. 1o2. 
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indépendantes des di visions symétriques et artificielles du j'our calendriquè (ll. 

C'est pourquoi toutes ces expressions, comme • f 8 . * 1... 0(2l, • :f 0 <:::::> l ,,,_.,.. A . <:::::> . 

~ { ~ , ~ : T (4), etc., qm ont dù suggérer à Maspero l'idée dé la 

t11 A cette division de la journée correspond la conception théologique . qui est à la base des croyances populaires (cf. supra, p. 893, note 3 et RoEDER dans Roscher's Lexicon, IV, col. 1184) con'­cernant les différentes formes du soleil: Khepri au matin, Rê à midi, Tum dans l'après-midi ( m8rw, cf. aussi Pyr. § 169 5) et enfin Rê-Osiris pendant la nuit (voir Livre des Morts, chap. 182, Brit. Mus ., 10,010, IV, 6; chap. 180 NAVILLE, Todtenbuch, 1, 204, l. 3-4; chap. 130, Brit. Mus., 10,477, XVII, 18; FoucART, La belle fête de la Vallée, pl. XXIII). Il est facile de constater combien peu cette conception correspondait à la division du jour ca\endrique.· Dans le Livre de l'Amdouat le soleil nouvellement né apparaît déjà dès la 1·2· heure de la nuit. De même après son coucher le soleil doit parcourir une zone de 120 lieues avant de parvenir à la Douat (2• heure de la nuit), moment où il change de barque. La première et la dernière heure de la nuit y sont désignées comme ~}" =} 'F ! :; ·~ ~}. ~' ~confins des TéIJ,èbres réunissant ,., la nuit au jour, c'est-à­dire l'aube et le crépuscule (cf. EaMAN dans Zeit. f. ag: Sprache, 190 o, t. 38, p. 28 ). Dans les ins­criptions astronomiques du Cénotaphe de Seti J•r (FaANcioaT, op. cit., pl. 82) les noms des heure~ permettent de placer la naissance du soleil à la fin de la 1 o• heure (sic) .de la nuit. Comme dans l'Amdouat, le soleil entre dans la bouche de la déesse Noulet pénètre dans la Douat à la 2• heure de la nuit (p. 7 3, lnscri ption F); voir aussi. PrANKOFF, The Sky-Goddess Nut and the night journey of the sun (dans Journal of Eg. Archaeol., 1934, XX, p. 57). Dans le Papyrus du Caire 58027 (W. GoLÉ­NISCHEFF, Papyrus hiératiques' P· j 20) le roi-soleil apparait à la 1 o• heure sous forme de 1 3 r t ~ ~ J J: (Il, 16) et dès la 1 t •heure il est censé être r ~ * ~; • J (III, 5 ). Tous ces exem­ples autorisent à reconnaître dans l'expression fréquemment . appliquée au . dieu-soleil - ~conçu hier et né aujourd'hui,, (par ex. Pap. Mag. Harris, VII, 4; Caire 58027, Ill, 9, etc.) l'indication 
du jour naturel. 

. (2) dw~ désignait originairement la courte période pendant laquelle l'étoile matinale était visible et pratiquement coïncidait avec l'aube. Dans le papyr. Ebers 60, 13 (cité dans Zeitsch. f. ag. Spmche, t. 31 , p. 5 3) l'apparition (prt) de cette étoile et la période ~~wy désignent les termini ext1·emi de la nuit. L'introduction du jom ca\endrique provoqua une confusion dans l'emploi de ce terme; le commencement du matin (tp dw~) fût reculée au lever du soleil - voir par ex. A. MoaET, Le Culte divin, p. 13 9 (XX, 4); voir pourtant ibid. XIX, 3 (titre) où la même expression désigne indiscuta­blement l'aube (cf. Brit. Mus. 3 98' l. 3-4 dans Zeitschrift f ag. Sprache' t. 38' P· 1 24 et A. MoRET, 
Le Nil •. ., p. 490). . 
. (3) Le commencement de celte période, comme nous le montre la stèle· du Sphinx l. 8 (EaMAN, op. cit.), devait précéder de peu le moment où le ~oleil se trouve à son zénith (_"0 ~ ~ YJ · \4l Il est difficile d'établir les limites exactes de ces trois périodes. La note supra, p. 896, n. 4, nous montre rwh~ comme un synonyme de msrw du N.-E. Leur sens originaire semble être id' après-midi,., au sens large allant jusqu'à la venue de la vraie nuit. Par suite les deux termes ont été employés surtout pour désigner la fin de celle période. Voir par exemple le Papyrus Orbiney où ti·y n rwh~ est censé commencer un peu avant le coucher du soleil ( 4, 3 et 5, 6-7) et durer jusqu'au mome~t 

113 Mémoires, t. LXVI. 
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division du jour calend~ique en six sections tr, ne peuvent aucunement être . con­
sidérées comme désignant des espaces de temps comprenant chacun un nombre 

égal d'heures. 

De même, le fait que le Papyrus Salliér IV se sert de termes différents pour 

désigner la partie de la journée à laquelle s'applique la troisième épithète, 
semble prouver qu'aucune précision horaire n'était en question. 

Le choix même des termes employés dans le calendrier retient l'attention. 
S. l d . ' ' . h' ' J:t ~ ~ i es eux premieres epit etes se rapportent a T . 1 fi] • 1, c'est-à-dire à 

to_?te la durée du rrjour" (lux) et s'il existe des ex~r~sio~s ~ù entre le mot 

~ { , c'est parce que chaque épithète, prise séparément, se rapporte à la 
durée totale de chaque partie correspondante de la journée. 

Po~nt la première de ces parties, le matin, est toujours indiquée par 

f ~ 1 ~ et la troisième, le soir, souvent par ...1... • <:? _.__ ~ 0 ~ , termes qui 
d ' . , f . d ... """""""~ ~ ne es1gnent qu une rachon e ces parties . 

Malheureusement le contenu mythologique de la légende de ces jours ne 

nt>us permet pas d'expliquer cette · particularité, la · localisation dans le temps 

des événements mythologiques étant pour la plupart des fois sous-entendue. 

~outefois, la littérature magique nous apprend que d'après les superstitions des 

Egyptiens, certains moments de la journée étaient considérés comme plus spé­
cialement favorables aux influences nuisibles. Ainsi , un papyrus de Turin, con­

tenant un texte magique destiné à préserver l'homme de l'action malfaisante des 

fantômes, les spécifie clairement : ce sont l'aube (~d c) et • • ~ ~ T ,d e 

commencement de la nuit" {Il. On est donc porté à supposer que ce sont ces mo­

ments-là qui sont surtout visés par le formulaire du calendrier des jours fastes 
et néfastes (2). 

Que le jour ne présente pas un ensemble homogène et qu'une de ses parties 
puisse avoir un caractère heureux ou funeste indépendamment des autres , c'est 

où l'on se couchait ( 13, 4 ). Ainsi, les deux termes désignaient pratiquement la même période que 

le terme ~~wy, avec cette seule différence que le commencement de cette dernière époque avai t lieu 

après le coucher du soleil (voir supra, p. 896, n. 5 ). Le double sens de ces termes donna lieu à de 

nombreuses confusions autant pour les anciens que pour les modernes. En ce qui concerne mfrw, 

il me semble que ce terme a souvent gardé son sens primitif dans les textes mythologiques posté­

rieurs à l' A. E., nonobstant son déterminatif 1f'. Il est à noter que le sens restreint que je lui 

attribue ici (voir supra , p. 891, le tableau) demeure problématique. 
(l) P LEYTE et Rossi, Les papyrus de Turin, pl. CXXIV, l. 3-4 et 1 1 -1 2. 

(2l Ces superstitions sont en rapport évident avec le mythe solaire. Cf. les parties de la journée 

indiquées comme les moments critiques de la course du soleil dansle Livre d'Apophis (FAULKNER , 

op. cit., p. 47, 23, 7). 
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une croyance qui se retrouve chez plusieurs peuples, anciens ou modernes. Mais , 
ce qui est à noter, c'est qu'en Egypte elle réapparaît à l'époque chrétienne dans 

un calendrier populaire, analogue au nôtre. Un papyrus copte de la collection 
Erzherzog Rainer(IJ nous en a conservé un fragment qui a été décrit par J. Krall: 

,, En général, dit-il, les premiers quinze jours du mois sont considérés comme 

bons, en totalité ou partie. Ainsi, au cinquième jour c'est le soir, et au septième 

et neuvième c'est le matin qui est bon." Ce n'est plus ici une simple coïnci­

dence, mais bien au contraire une survivance de la tradition antique. 

fl ) Papyrus Erzherzog Rainer. Führer durch die Ausstellung, 1908 , p. 45, n• 132. Cf. W rnnEMANN, 

Das alte Aegypten, 19 2 o, p. 41 o. 

113. 
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SCHOOL WRITINGS 

OF THE MIDDLE KINGDOM AND EMPIRE 
BY 

JOHN A. WILSO N 
UNIVERSITY OF CHICAGO. 

When M. Gaston Maspero published his admirable Du genre épistolaire chez , 
les Egyptiens de l'époque pharaonique in i 8 7 2, he set a new land mark in the 
understanding and classification of Egyptian literary tex ts. On the basis of this 
study, it soon became clear that the schoolboy of the New Kingdom was given 
certain exercises to copy' in order to perfect his hand writing ' style' and under-. . 
standing of Egyptian. These exercises fall into certain large catégories : purely 
literary texts , that is , poems and staries , hymns and prayers, and didactic 
treatises; encyclopedic compilations, embracing su ch catalogues as th ose in the 
Golenischeff glossary or .the list of Keftiu names; and epistolary exercises, where­
in the art of letter-writing was taught by .actual specimens or by literary 
treatises cast in epistolary forin. lt was sûch discipline which gave the neces.:. 
sary training for the profession of scribe. 

TEXT OF THE MIDDLE KINGDOM. 

A wealth of material has given us a clear picture of the schools of the Empire 
an.d of the texts which the Egyptian teacher considered important for instruc­
tion. F.or earlier times we are not so fortunate. Although it .is probable that 
some of the literary texts were used for purposes of instruction in the Middle 
Kingdom and lntermediary Periods, it is difficult to point out any definite school 
writing of the Middle Kingdüm , ex ce pt perhaps the model ïétters published by 
Griffith in Hieratic Papyr.i_jrom Kahun and Gurob, PL XXVII-XXVIII. The 
documents which 1 propose to examine probably belo,ng to the samé class a~ 
these pàpyri from Kahun. . 

During the seasons of 1929-3 0 and 1930-31, 1 purchàsed six unimpressive 
1imestone ostraca at Thebes. These fragments came to mé in four different lots 
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of ostraca from different Egyptians of Gurna. 1 learned nothing of their pro­

venance, other than the obvious fact that they came from the west bank at 

Thebes. From the fact that the six seemed to be so 

scattered, 1 assume that there must be others in exist­
ence. 

Figure shows the rnost legible of these _six ostraca. 

This measures 12 8 mm. high and 89 wide. None is 

larger; none is complete , and the smallest is only 6lix 69 

mm. But all six belong to the same type : a piece of 

limestone smoothed on one face and inscribed in vertical 

columns with black and red ink, with red margin lines. 

Palœographically the ostraca seem to be of the Middle 

Kingdom (t2th or 131h dynasty). They repeat certain 

formulœ and obviously belong to a common group. Both grammar and ortho­

graphy point to a novice at writing. . Combining the texts into one eclectic text ; 

and aided hy a parallel which 1 shall mention below, I worked out something · 
like the following : 

~--- ~)~_:_ ~~f ~~ r~;:---rr~~:1~10~ 

!.:J~f ~~-~~) r}•:= - -- [~~~==l) ~ ~J 

f ~~Q~~~~~~~::-1; 
" [A servant J speaking to his lord , desiring .. . that he . .. tha t he live , 

that he prosper, t.hat he be well. --- Thy state is ( that of) one living - a 

million [times! --- May Ptah, South of His Wall , make glad thy heart] with 

life greatly, as thou attainest a good old age. --- [May Montu, Lord of] Thebes 

[ act for thee J as this (thy) servant desires, in peace". Further phrases which 

are legible are : ---~ 111 ~): ~ r ~ ---. ·---in the presence of ail 

gods ; may they give ---"; (*\) • ::= 3 ~ ~ -·-- • "--- the length of etern­

ity to the necropolis ---" ; and --- ~ J-:-~ ::-1; ~ ~ =---"--- thou 

art favored, thou art more content th an a lord of ---", with mu ch that is un­

intelligihle tome, as well as much that looks corrupt. 
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Two things will be clear : the formulae used are those of Middle Kingdom 

letters, and the ostraca are of the sa me type as two British Museum ostraca, 

56li o and 56li 1 (I l . 

Mr. Glanville bas very kindly examined these two ostraca and communicated 

to me his readings. I am grateful lo him for clearing up a number of signs 

which are not clear in the facsimile. He must not be held responsible for my 

interpretation of these texts. ~·M. 5 6 li o cont~i?s those for~~lae ~hic~ 1 have 

mentioned above : • • Thv state 1s (th al of) one hvmg - a m1lhon bmes . May 

Mon lu , Lord of Thebes0

, act for thee as this ( thy) servant desires. May Ptah, 

South of His Wall , make glad thy heart with life greatly". B. M. 5641 st~rts 

much the same : "" --- this (thy) servant. May Ptah, South of [His J Wall, 

make glad thy heart"; the remainder is corru pt, and 1 should like to emend 

to read : iw·k r sbt im ~~ m nb im~~' njr ~r k~ Mntw, mi mrr b~k im m IJ,tp. Nfr 

wr(t) wr(t) nn n ss; HThou shalt spend (thy time of) reverenc~ as a posse.ssor 

of reverence, happy in the presence of the ka of Montu, as th1s ( thy) servant 

desires, in peace. Very, , very good are these writings ". T~is impos~s some­

thing of a strain on the hieratic, but 1 can make no sense o~ 1.t .o.therw1se. 

What was the purpose of these letters? I see two poss1b1hties. a) They 

may be letters to the dead , similar to those studied by Gardin~r a~d Sethe. 

The presence of references to a revered state and to the necropohs m1ght sug­

gest this. These ostraca would then have been left al the lomb of a dead m,an 

by his successors. They would seem to differ from suc.h letters already studied 

in that they would be simple matters of mortuary service, rather than. appeals 

to the deceased for assistance. b) They may be model letters wrllten by 

schoqlboys in order to learn the epistolary forrnulae. Th~s seems ~o m~ the 

more probable. The references to the future life may be s1mply pohte w1shes 

which are the essence of a cultivated letter. We have no persona! names 

on any of the ostraca. If my restoration of the i~troduct~ry saluta;,ion ~s b~.k 

dd ~r nbf, be correct, it is simply ••A servant speakmg to h1s master , wh1ch is 

the most general of terms. B. M. 5 6 li o seems to be comp.lete as far a~ ~he 

formulae go, but it coutains nothing more. Surely a defimte lelter to hvmg 

or dead should embrace the names and tilles of the addresser and addressee. 

A second element which suggests school writ1ng is the profusion of hadly· made 

signs and mangled grammatical forms, most obvions on B.~· .56li1 , but sus­

pect on every one of my ostraca , where the loss of the hegmnmg and end of 

(I l Inscriptions in the Hieratic and Demotic Character, Pl. VII-VIII. 
\ 
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each line makes certainty impossible. 1 hold that such confusion points to the novice. One of my o~traca has the last line preserved. lt is a vertical column, and faded red horizontal traces to the left of it seem to be the notation of a 
date. The linë runs : ~ ~ \f 1 Jt r J * \._ ~ <=> ~ ~ (a red dividing line follows ). The sign of the seated man and the reading sb~ r ss are per­fectly clear, whether we read "---the --- who teaches about writing", or "who 
is taught about writing" or ''instruction in writing". 1 take this to be a 
school notation at the end of a model letter. 

W e shall know more about the The ban letters of the Middle Kingdom when the eleventh dynasty letters found at Thebes by the Metropolitan Museum of 
Art are published. Meanwhile, 1 suggest that the Kahun papyri and these ostraca are class-room exercises set before the schoolboys of that age. Cor­
respondence would be an important part of their career as scribes. So their masters drilled them in the polite formulae which should clothe a properly con­
structed letter. 

THE HYMN TO THE NILE. 

ln the same lot of ostraca there were a number of schoolboy pieces from the 
New Kingdom. Fi~e small fragments gave a few words each from the ' ' In ... struction of Duauf" ( corresponding to Pap. Sallier II, u : 4~ 6 ; 5 : 3-9 ; 6 : 1-u; 
8 : 6-8; 9 : 7-8 ). They are mere scraps , and the variants are un important. Of greater value is a copy of the first lines of the ' ' Hymn to the Nile ", that hymn which M. Maspero studied in detail (JJ. My ostracon gives the opening lines, corresponding to Pap. Sallier Il, 1 1 : 6-1 2 : 2. 

The ostracon is a limestone slab, one face smoothed, 220 mm. high and 183 
wide. It is a palimpsest, and one sees faintly discernible at the base fine lines ruled in black ink, as if of an architect's plan. The eleven lines of hieratic are carefully done in · a large schoolboy hand of the 1 9th dynasty, withoul rubrics 
or verse points. The text con tains errors, but there are variants from other texts which may be worth notice. 

........ 
ll l Hymne au Nil, Vol. V of the Bibliothèque d'étude of l'Institut français d' Archéologie orientale , 1 91 2. l2l Traces , but not of pn or Sty; probably not of Sm'w. Mrlis possible. 
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15 111 

a -...[) • i 1 11 J ,_,.,,.,,., X - <=> JtJ i ~c:-::1rl 1 - • ~-----=~· 1 • ~ 
(Here the text breaks off.) 

905 

Thus in l. 3 we have : ' ' to whom musicians have sung, who watereth the 
banks (?)" ; at the end of l. u : " the foreign country distant from the T~o 
Lands(?)"; inl. 8: "his nose is stopped up " ; and in l~ . 10-11: '~the enh~: land, great and small, is on the execution block (for) di verse are h1s people · 

ll l Read ~f~~ ·t ? - (2) Apparently so; certainly not mw. 

Mémoires , t. LX VI. 114 
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TROIS 

PSEUDO-STÈLES DU MUSÉE DE L'ERMITAGE 
(avec une planche) 

PAR 

1. LOURIÉ. 

Dans son article Les pseudo-stèles C. 16, C. 17 et C. 18 du Jfusée du Louvre (Il, 

Ch. Boreux a fait une supposition très vraisemblable : ces stèles composaient 
les trois murs d'un cénotaphe, édifice que les textes égyptiens appellent m··1/.t. 
Le cénotaphe publié par Boreux appartenait a Senousrit, héraut d'un vizir de 
la XUe dynastie et, comme les stèles funéraires, était consacré à Abydos. 

Indiquant qu'on ne .connaît plus de pareils monuments (à part quelques 
stèles du Musée du Caire, qui sont peut-être des parties de cénotaphes), Bo­
reuxsuppose qu'on peut trouver dans d'autres musées des stèles de ce type, 
qui pourraient être réunies pour former un cénotaphe entier. , 

Au Musée de rEtat de !'Ermitage (Leningrad, U. R. S. S.) se trouvent trois 
stèles quadrangulaires (n°• 1063, 106lt. et 1075) qui appartenaient à un per­
sonnage du nom de Sabatl)or, porteur du sceau du vizir et majordome du vizir 
·Anhw. 

Comme ces stèles, quoique de largeurs différentes, sont de la même hauteur(2l 

et comme, d'après l'analyse stylistique, toutes trois sans aucun doute sont faites 
par le même artiste, nous nous permettons de supposer d'avance qu'elles for­
maient un cénotaphe semblable à celui qui est publié par Boreux. 

Cette identification devient évidente quand on compare la disposition des· 
scènes sur les stèles de !'Ermitage avec celles des peintures murales des tom­
beaux et, en ~particulier, du cénotaphe du Louvre. 

(!)Mélanges VictorLoret, BIFA 0, t. XXX, p. 44-48. 
(2l Dimensions des stèles: n° 1063: hauteur o m. 45, largeur o m. 59; n° 1064: hauteur 

o m. 45, largeur o m. 58; n° 1075: hauteur o m. 45, largeur o m. 325. Toules les stèles portent 
des restes de couleurs. Elles sont mentionnées chez LrnBLEIN, Die A egypt. Denkmaler in St. Petersburg, 

Helsingfors ... p. 25, n° 37 et p. 26, n° 41 el chez W. GoLÉNISCHEFF, Inventaire de la collection égyp­

tienne du Musée de !'Ermitage, p. 153-154 el p. 157. L'origine de ces stèles esl inconnue. 

ttli . 
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Sur la plus étroite des trois stèles de I'Ermitage, celle qui porte le n° 1o7 5 

et qui constituait le , mur de fond du cénotaphe, le défunt est représenté assis 

devant une table d'offrandes. L'inscription en trois colonnes à droite du tableau 

contient une formule funéraire. La parti~ ; supérieure de la stèle est occupée 

par deux yeux wd~t figurés entre deux chacals étendus sur ' des étendards,. r 

· Les déux autres stèles, qui sont plus larges et qui constituaient les côtés du 

cénotaphe, sont ornées de la manière $Uivant(: sur la stèle 1o6 3 nous voyons 

le repas funéraire du défunt avec sa famille et ses amis, tandis que sur la stèle 

1 o6li se trouve la représentation de la moisson, de l'abatage de la victime , 

de la fabrication de la bière, du voyage en Abydos; le défunt surveille toutes 

les scènes en se tenant debout devant une table d'offrandes, devant laquelle est 
assise séi femme snbSm'·t. 

Les légendes, comme celles du cénotaphe du Louvre, ne contiennent que 

des formules funéraires et les noms des personnages représentés. 

La ressemblance avec le cénotaphe du Louvre est augmentée par l'identité 

de la bordure qui entoure les trois côtés dès stèles, ainsi que par la _, frise de 
hkrw. 

Le ·cénotaphe de !'Ermitage est daté assez exactement, car le vizir 'An{iw, 

comme l'indi·que Ed. Meyer Pl, vivait sous le pharaon Khenzer de la XIIIe dynas­
tie (2J. 

(IJ Geschichte des Altertums, Bd. 1, Heft II 2, S 3 00 s. 2$i. 

(
2

) Ce fait a été indiqu~ par W. STRUVE : K voprosu o lokalizatsii i datirovke nekotorykh iegipetskikh 

pamiatnikov ermitajnovo sobraniia (Sur la localisation et la datation de certains monuments égyptiens de la 

collection de.l' Erm:itage) , Sbornik gosudarstvennovo Ermitaja (Recueil de l' Ermitage d'État), fascicule III, 
p. 14. 
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LE SITE DE QADESH (TELL NEBI MEND) 

(avec quatre planches) 

PAR 

LE COMTE DU MESNIL DU BUISSO N. 

Le compte rendu des deux campagnes de fouilles, conduites à Te~l Nebi Mend 

par Maurice Pézard en 1 g:u et 1922, .ayant été récemment pubhé '1l, on peut 

aujourd'hui examiner les résultats acqms. 

1. - LE SITE. 

W. Thomson est le premier archéologue qui, en 1 ~ lio, ait visité .le site et 

qui en ait laissé une description précise (2l. Elle a été ut.ihsée par Carl R1tter dans 

d , h. (3J A rnez Neby Min Dow. . . dit Thomson , se trouve un sa gran e geograp ie : (t · 1 ' .• ' • , I 

, ros village sur un vaste tell (ou colline artificielle). Le to?1beau .blan~h1 a a 

Cghaux du neby est un point de mire que l'on aperçoit à plusieurs kilometres. de 

· · ·t d' agmfi­distance dans toutes les directions et du sommet on JOUI · une v~e .m 

A mes pieds de chaque côté du tell , les deux branches. prmc1paies de 
que. . . . . . d l 
l'Oronte glissent silencieusement parmi les cannes et les roseaux jusque ~ns e 

joli lac au loin ; à la base du tell gisent .éparpillés les colonnes et ~es chapitea~~ 

'de l'ancienne ville de Kades d'où le lac tire son nom · · · · · Les rumes de l.a cite 

~recque de Kades, nommée aussi Kudianos, sont éparses autour de la partie sud 

de la base du tell . · · · · 

·· · ' N b. u · d - 2 formant le tome XV .de la Biblio-
(IJ Qadesh, llfisswn ai·chéologique a Tell e z men , 192 1 1 9 2 ' . • • 

8 
th 'que archéologique et historique du Haut- Commissariat de la République française en Syrie' vm et t 7 

e 3 plans 46 planches Geuthner édit. , 193t. Les renvois donnés dans notre texte en re. 
pages, , ' . 

parenthèses se réfèrent à cette étude. V 848) 

(2) Bibliotheca sacra and theological review (B. B. EnwARDS and E. A. PARK), (nov. 1 ' 

6·. -692 (Journey firon'i Aleppo. to llfont Lebanon). Cote à la Bibl. Nat. D2 5g6t. p . . 91 . ' 
(3J fürTER, Erdkunde, XVII , p. 1001 - 1005. 
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«Il n'y a pas de doute que le lac n'ait emprunté son nom à la ville. Ce fut 

une grande ville enc~ose de murs et bordée d'un fossé ( dùched), de façon à 

conduire l'eau d'un des bras de !'Oronte à l'autre, pour former ainsi une île 

de la forme d'un delta dans la fourche constituée par la rivière; ce delta ren­

ferme le tell. LPs ruines consistent en de nombreuses colonnes et en des fonda­

tions avec la partie basse du mur primitif; le gros œuvre ( rubble work) était fait 

de briques romaines. La branche principale de !'Oronte est à l'Est et la courte 

rivière du Mukadiyeh (IJ à l'Ouest. Ce dernier cours d'eau vient d'une vaste 

fontaine qui se trouve à quelques kilomètres au Sud de Kades et qui se nomme 

el-Tennure. Mon vieux guide des Ansarieh m'a affirmé qu'elle n'avait pas de 

fond et que de là était sorti le flot de Noé; c'était tout ce qu'il savait du déluge (2J. 

Cette fontaine forme un petit lac ayant la forme d'un croissant, et la rivière à 

Kades a environ lm pieds de large et 3 pieds de profondeur. Il semble qu'il 

y ait eu une très ancienne ville sur la rive du petit lac. En effet, toute la luxu­

riante plaine des alentours était sans nul doute remplie d'une population très 

dense. J'ai trouvé les gens du tell en train de casser les colonnes de Kades 
pour les transformer en pierre à cbaux.,, 

ll ressort de ce document que Thomson est le premier archéologue à avoir 

localisé et visité le site de Qadesh et qu'en outre , il a noté avant tout autre 

les ruines de la ville romaine, aujourJ'bui disparues, et le canal réunissant 

!'Oronte à la rivière et-Tannour. Il ne s'est pas douté qu'en réalité le canal se 

prolonge au delà de ce rr d" pour circonscrire une enceinte de plus d'un kilo­

mètre de côté (3J, donc à peu près aussi vaste que celle de l'antique Qatna (li.J 

(H Nahr et-Tannour. 

(
2
) L'idée que l'eau du déluge est sortie de terre, plus exactement de la bouche d'un four indi­

gène ( tannour, iDt'\, cf. Bull. du Musée d'Ethnographie du Trocadéro, 1 932, p. 2 0-2 3 ), se trouve dans 

Koran, XI, 4 2 et xxm, 2 7 {éd. KAs11111nsK1, p. 17 4, n. 1, el 2 7 3 ). La Chronique de Tabari (éd. 

ZoTRNBERG, 1. 1, p. 108) ajoute que ce four avait appartenu à Adam (cf. SioER~KI, Les origines des 

légendes musulmanes, p. 2 7 ). On remarquera que Genèse, vu, 11 parle, en outre de la pluie 1( versets 

11 et 12), trdes sources d'un grand abîme,, , n::iï cmri m~~.llo. L'endroit d'où serait sortie l'eau a 

~t~ localisé dans 1,a ville de_ Kou.fa (Iraq arabique), dans la Mésopotamie et dans l'Inde (KASinunsKi, 

ibid.). A Tell Neb1 Mend, il existe un rapport évident entre la légende et le nom de trsource du 
four", <Ain et-Tannour. · 

(
3I Nous avons signalé cette enceinte pour la première fois en 1929 dans le Bull. de l'Institut fr. 

d'Arch. orient., XXJX, p. 175, n. t. La pulilication de Pézard en 1931, p. 23, a montré que .l'au­

teur, de son côté, avait vu les côtés du Sud et de l'Ouest; ils trsemblent constitués, dit-il, par un 
grand canal coudé à angle droih. 

l~J Syria, 192 6, pl. XLIX; nu MESNIL nu Bu1ssoN, Le site archéologique de llfishl'ifé-Qatna de Boc-
ca rd édit., · 1935, pl. 1-H. . ' 

LE SITE DE QAD ESH (TELL NEB I MEND). 911 

(cf. notre planche 1). La partie occidentale de ce fossé large de 3o mètres était 

très certainement remplie d'eau par le Nahr et-Tannour. 

Voici quelques précisions complémentaires sur la façon dont se présente ac­

tuellement le site de Qadesh. 

Le tell étudié est de dimension assez importante. Sa hauteur est de 2 6 mè­

tres environ (IJ. Il fo~me un ovale allongé du No rd au Sud; sur les flancs, 

deux rampes d'accès indiqueraient l'emplacement de portes situées de côtés 

opposés (2l. Le tell, de forme régulière dans l'ensemble , se prolonge au Sud 

par une croupe basse. L'ensemble, corùme on l'a vu, est entouré par les eaux. 

L'Oronte (Nahr el-'A~i) passe au pied du tell à l'Est (cf. notre planche I); le 

canal rectiligne, partant de ce fleuve , longe la croupe basse du Sud , et du 

côté de l'Ouest coule la petite rivière d"Aïn et-Tannour, qui rejoint l'Oronle en 

des marécages au Nord du tell. Pézard a noté que le canal a ((une vingtaine 

de mètres de large" et des ((berges de 2 a 5 mètres de haut " actuellement 

(p. 2 3 ). En réalité, la largeur à cet endroit est double. 

Quoique la ville basse ne paraisse contenir, près de la surface , que des ves­

tiges d'époque romaine, on a reconnu qu'il s'agit d'un tell séparé ~emon~ant 

peut-être au milieu. du deuxième millé~aire ; le R. P .. Ronzev~lle ~ar~it aussi d
1
e 

cet a vis (p. 2 4 ). Des fouilles. dans la ville basse seraient faciles a faire et pre-

senleraient un grand intérêt. -

La disposition des eaux autour du tell est figurée d'une façon précise sur le 

mur extérieur de l'Est du grand pylône dans le temple de Louq~or. On peut Re 

demander si l'artisle n'a pas eu entre les mains un plan du site, q11ïl aurait uti­

lisé a sa manière. Dans les lignes qu'il a tracées, on pourrait r~connaître en effet 

les deux fleuves , ainsi que le canal les réunissant en amont du tell. Du côté op­

posé, le cours de l'Oronte paraît figuré par une simple ligne, tandis qu'une in­

terruption indique peut-être l'emplacement du marécage (cf. notre planche Il). 

Dans le grand bas-relief du mur Est, dans la cour du Ramesséum, le même 

document semlile avoir été retourné pour les brsoins de la composition. L'Oronte 

et le Nahr et-TannoUr se réunissent en amont de la ville, peut-être à cause du 

canal situé de ce côté, et Qadesh est entourée ici d'un double fossé d'eau. A 

Karnak, sur le mur extérieur Nord de la Salle Hypostyle, le sculpteur a figuré 

Cl ) Non 32 mètres, PÉz.Hn, p. i. Le poin t culminant est à 56 1, 6j, pl. B, le fond de la fouille 

' 5 8 et il resl e 6 ou 5 mètres pour se trouver au niveau de la plaine, p. 32. M. ·n rossé note a 20, o, 

la plaine à la cote 5 1 5 dans ses plans. ,. . . , , . j , . 

(21 Notre photographie d'avion permet de douter fortement qu 11 ait existe une porte a l Est. 

Cf. dans le mème sens, PÉZAHD, Qadesh, pl. L 
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lès bois n'otés dans le poème dit de Pentaour.· On' notera enfin qu'à Ipsamboul ~i 

-· · _,_;, '''!-'• '<hm ~ fu,f• 

"" dir oufc 
~ a., ...... 

- :.::- ,,:;.:,,'.".'._-, ~~~ 
d!"rJ t1J1',,l/yue' 

Oronte 

rtiserJJ~J J. r.,,.mic 
ltirtifc4ur.epn 

<-

Fig. 1. - Qadesh et !'Oronte, hàs-relief d'Ipsamboul. 

le Nahr et-Tannour n'est pas représenté, et que la bataille paraît en être à fa· 
dernière phase (cf. notre figure 1 ). . : 

2. - LES FO-UILLES. 

, M.' Pézard, pour épargner le village et le cimetière qui recouvrent aujour­
d hm presque tout le tell ( PÉzARD, pl. A), exécuta ses travaux dans la pai:tif) 
Nord-Est. H y fit d'abord une coupe à flanc· de coteau de 7 o mètres de long, 
1 5 mètres de largeur maximum (p. 3) et 7 à 8 mètres de hauteur en moyenne 
(p. 8-9). H élargit ensuite cette excavation jusqu'à une soixantaine de mètre~ 
vers l'intérieur du tell au Sud. La fouille affecte ainsi la forme approximativ~ 
d'un vaste triangle à peu près équilatéral. 

C:ci fut l'œ.uvre de la campagne de 192 1. L'année suivante, Pézard appro­
fondit la partie du Sud formant une des bases du triangle; il déblaya une 
bande de 2 o mètres de large vers le haut, 18 m. 70 de profondeur et 60: 
mètres de long. . 

Ce plan de fouille a l'avantage de la simplicité, mais il présente des incon-i 
vé~ie~ts graves qu~ Pézard a d'ailleurs reconnus. En confondant les sondage~ 
q.m depl,acent de faibles volum:s et les déblaiements qui se font par masse, on 
fls.q~e d abord de ~e pas obtemr un résultat proportionné à l'effort et au temps 
exige par un travail aveugle en quelque sorte. En outre, il devient fort difficile 
de se ~aîr.e .u~e idée. c]aire de la. stratigraphie visible surtout en coupe. On s'en 
~per~o1t 1c1 a ce fait que les mveaux de découverte des objets n'ont presque 
Jamais pu être notés. Enfin, il est presque impossible, avec une telle. méthode J 
~e reconnaître et de dégager les murs de briques crues (p. 3-4) dont sont cons­
titués presque tous les édifices syriens (ll. Ils passent inaperçus et sont emportés 
dans les déblais avec les terres. 

(IJ Dans notre manuel La technique des fouilles archéologiques, p. 12 9-13 2, nous avons analysé les 
procédés permettant de vaincre ces difficultés. · 

1 
1 
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3. - LA STR ATIGRAPHIE DU TELL. 

Les inconvénients de cette méthode de fouille rendent difficile de reconstituer 
la stratigraphie du tell; les plans très précis de M. Brossé rendent cependant 
la tâche possible. . 

Pézard décrit d'une façon nette la constitution du tell depuis le sommet 
jusqu'à un sol situé vers le fond de l'excavation :t fait de.~ petits cailloux et 
d'os d'animaux ,, (p . 3 1 ). (( Les r estes de constructions en briques crues sur des 
assises de pierres brutes se succèdent sans arrét dans un entassement inextrica­
ble ,, (p. 2 9 ). D'une façon plus précise , on r econnaît en coupe des bandes assez 
courtes formées de gros cailloux (une ou deux assises) et au-dessus se place un 
étage de brique généralement de o m. 6 o environ. Ces petites bandes se su­
perposent irrégulièrement , et à des hauteurs diverses. Elles sont entremêlées 
de lignes minces bientôt interrompues (sols) et de massifs de _briques écr~ulées 
ou de terre mêlée de cendre provenant des fours et des foyers domestiques. 
Dans tout cet amoncellement abondent les fragments de céramique usuelle, 
les os et coquillages , restes de l'alimentation. 

On reconnaît ici les ruines des maisons privées qui se sont succédé sur le 
même emplacement. Les bandes de cailloux sont des fondations surmontées de 
la partie des murs dem'eurés en place, la partie haute en s'écroulant ayant 
comblé les chambres et remblayé le po:.irtour. Le niveau de fépoque de la cons­
truction est le dessus de la ligne de cailloux. Le sol au temps de la démolition 
correspond à peu près à la ligne de l'arasement du mur . , . 

Lorsque plusieu rs ruines de ce genre sont exactement superposees, et .que 
l'édifice a été reconstruit sur le même plan , on a l'impression d'un mur umque 
en brique crue coupé de cordons de pierre. Pézard a été à plusieurs reprises 
trompé par cet aspect (p. 3, 7,' 8 , etc. , pl. XI, 2 ) . , . , , • 

Dans nos conférences à l'Ecole du Louvre, nous avons etudie en detail le 
processus de la formation des tells de ce type Ol. Nous nous somme~ fondé sur 
des observations faites dans les villes et les villages modernes de briques crues 
en Sy.rie, et sur les détails de la stratigraphie des fouilles . En arrondissant 

' • ' (2) • ' les chiffres et en faisant une moyenne d'apres les cas envisages , on arrive a 

(l l Les tells , leurs caractèt es extemes, 15 décembre 1930; Les tells, leut constitution interne, 5 jan­
vier 193 i. 

(2J La stratification est particulièrement rapide lorsqu'une ville s'est développée dans un espace 
limité (enceinte , surface d'un tell , etc.). 

115 Mémoires , t. LXVI. 
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cette conclusion. Une maison syrienne en briques crues d 6 · ure o ans environ· 
après ce temps, elle s'écroule, et on en bâtit une autre par-dessus les d' b ' 

I · L , · ecom res 
ap ams. es materi.aux effondrés élèvent le sol de 0 m 6 0 env· (IJ L , · h . , , . · 1ron . orsqu un 
site est ab1te dune façon contmue et dans des conditions analogues il "l' l , , d' , , se eve 
c, one a peu rres. un metre par siècle. Les destructions violentes d'une ville, ou 
1 abandon d un site sont marqués par une ligne continue soit un lit de ce d 

· t l r · , , ' n re , 
soi un so , par101s l un et l autre. Remarquons qu'à Tell Nebi Mend, depuis 
la couc~e notée vers le bas jusqu'à un étage très voisin du sommet, on ne 
reconnait aucune strate de ce genre (p. 2 9 ). Les strates de faible longueur, cor-
respondant à l'écroulement d'une maison, sont enchevêtrées et à d · l' , . es mveaux 
egereme.nt d~fférents , parce que les constructions se sont effondrées irréguliè-

rement, ~am~1s to~tes ensemble. De même, elles ont été reconstruites au hasard 
des besom

1
s, pma1s une ville nouvelle n'a été rebâtie d'un seul coup sur un site 

abandonne, sauf à la strate inférieure de la fouille. 

Dans ces cond~tions, no~1s somm:s en droit de considérer chaque mètre du 
tell comm~ forme en un s1ecle environ dans une suite continue. La difficulté 
sera de faire concorder l'échelle des hauteurs avec l'époque correspondant 
exacte~ent. Des points de repère devront être recherchés dans le compte rendu 
des fomlles (cf. notre planche Ill). 

M. Pézard nous renseigne exactement sur l'état des couches supérieures du 
tell : sur le dessus, une couche mince peut être attribuée à un établi'sse t ' h' , b · men 
ep emere yzantm ou arabe(?) (p. 3 et 1 2); ceci nous mène à la cote 5 3 8 5 
(pl. C). On atteint alors la couche ~omaine jusqu'à 2 ou 3 mètres de profond~u~ 
sous le sol moderne (p. 3 ), ce qm nous conduit aux environs de la cote 536 
pour l'arrivée des Romains dans ce pays. Immédiatement au-dessous commence 
la couche, hell~nis~iqu.e sui~ie dans la tranchée B jusqu'au fond à 5 mètres 
(p. 1:): c~st-a-dire JU1squ~ ~a cote 534,50. Dans la tranchée A, Pézard a 
recue1lh rra une cote tres v01sme de celle du sommet du mur" B3 ( 5 3 2 , 2 0) , 
sans doute un peu en dessus, ((deux anses d'amphores estampillées de Rhodes 
et une statuette de ~uadrupède barbare" perse , et près du même mur un peu 
pl~s bas , semble-t-il , une ((marmite percée de deux rangées de petits trous ,, 
qm rr se~ble antérieure à l'époque heHénistique ,, (p. 1 o- 11 ). La seconde moitié 
du ve ~1ècle et le début du ive conviennent pour ces objets. La cote 5 3 2 ; 5 0 
pourrait donc marquer le début du ive siècle. 

Dans la partie Sud de l'excavation , Pézard constate, non sans un certain 

(I) Toute date établie par le seul niveau stratigraphique corn l' r · t · · d . . , - me nous avons ia1 1c1 _ est 
one toujours susceptibfe dune correction de 60 ans en plus ou en moins. 
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étonnement , que des fragments de l'époque séleucide se rencontrent jusqu'à 
8 ou 9 mètres sous le sol moderne (p. 13 ), c'est-à-dire 11 mètres sous le 
sommet du tell (cote 5lt1,67 , pl. B) (p. 16) , donc exactement jusqu'au sol 
du palais KL. 

Ce fait doit être expliqué. Dans nos fouilles de Dnebi et de Khan Sheikhoun, 
comme aussi dans celles des RR. PP. Abel et Barrois à Neirab (IJ , on constate 
que les fragments de vases et de lampes grecs apparaissent presque en même 
temps que les figurines d'art perse (déesses , .cavaliers). Nous croyons donc que 
les fabrications grecques sont parvenues en grande quantité dans la Syrie du 
Nord bien avant la conquête d'Alexandre; le commerce y suffisait comme mille 
ans auparavant pour les produits égéens. H est donc tout naturel de rencontrer 
ici des fragments importés de Grèce jusqu'aux environs de la cote 5 3 2 . Il reste 
à expliquer comment il a pu s'en trouver jusqu'au sol du palais KL à 1 m. 5 o 
plus bas. 

Nous avons dit qu'une maison syrienne durait 60 ans. Il n'en est pas de 
même des constructions soignées aux murs épais et bien entretenus, elles peu­
vent durer plusieurs siècles. Le palais KL en est un exemple; il a été construit 
lorsque le niveau du tell atteignait la cote 53o,5o et il a été arasé au niveau 
5 3 3 , 5 o, c'est-à-dire lorsque le tell était parvenu à cette cote environ trois siè­
cles après. Il s'est donc con~blé à une époque où la céramique hellénistique était 
depuis longtemps en usage à Tell ,Nebi ' Mend; il est par là même tout naturel 
qu'on en retrouve les fragments ici. 

Le palais KL nous fournit un renseignement stratigraphique important. Sur 
le sol (cote 5 3 o , 5 o) ou dans le reste de la fouille au même niveau (p. 3 3) , on 
rencontre des jarres hautes à culot de renfort, sans anse (pl: XXII , fig. li ); 
leur type nous est bien connu par les fouilles de Qatna (2J, de Dnebi et Khan 
Sheikhoun. Cette poterie date du début de l'époque néo-babylonienne (vers 
600 av. J.-C. ). Il faut remarquer du reste qu'à ce niveau ou immédiatement 
en dessous, furent découverts quelques fragmen ts du vue siècle, par exemple 
ce bec de vase en tête d'animal (pl. XX, fig. 2 et p. 17) identique à ceux fournis 
par la ville 2 de l'Âge du Fer (vue siècle) à Khan Sheikhoun. La cote 5 3 o , 5 o 
convient donc pour les environs de l'année 600. 

lI) Syria, 1928, p. 305-31 5. Les fragments de la figure 8, série campanienne et attique (v• siè­
cle ) , ont été trouvés en même temps que les figurines d'art perse des figures 1 0-14. Plusieurs 
sont identiques à celles de Qadesh (pl. XXI ). C'est par accident que le fragment a de la figure 13, 
du milieu du deuxième millénaire , fu t trouvé dans les mêmes couches à Neirab. 

(2) Syria, 1926 (Vll) , p . 308, fig. 19- 20; nu MF.s~IL nu Bu1ssoN, Les ruines d'El- Mishrifé, p. 20 . 

11 5. 
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M. Pézard nous fournit un peu plus bas un autre point de repère intéressant. 
Immédiatement sou~ l'édifice S, c'est-à-dire à la cote 529,33, commence un 
niveau dans lequel on rencontre des espèces de bassins cylindriques en terre 
cuite avec ((un large marli plat à la partie supérieure,, et un fond plat (p. 45 
et pl. XL, fig. 3 ). L'époque de ces bassins nous est connue par les fouilles de 
Khan Sheikhoun; ils appartiennent à la deuxième ville de l'Âge du Fer et nous 
avons trouvé dans l'un d'eux un barillet chypriote (fin du vme-vne siècle). Par 
conséquent, la cote 5 2 9, 5 o pourrait convenir pour les environs de 7 o o avant 
notre ère. 

On constatera aisément par les planches XXXVIII, fig. 3, et XXVI, fig. li, 
que le niveau dit rr syro-hittite" s'étendant de la cote 5 2 9 ,3 3 aux environs de 
la cote 5 2 2 , 5 o corn prend une série très variée de céramique chypriote allant 
d.epuis le x1ve siècle (bols à échelles) jusqu'au vme siècle (décors en cercles ho­
rizontaux). C'est vers le bas, sans doute, de ce ,, niveau,, que fut découvert le 
brûle-parfums (pl. XXXVI, fig. 3, 2) semblable à celui que nous avons trouvé 
dans les cendres du terri ple de Nin-Egal à Qatna ( 138 o) et dans le tombeau I 
( Syri·a, 193 o, pl. XXXIV). En considérant que la cote 5 2 2, 5 o représente l'an­
née 1 li o o, nous ne devons donc pas être loin de la vérité. 

C'est à cette cote que M. Pézard a découvert un sol constitué de petits cailloux 
mêlés d'ossements d'animaux. Au-dessous, on a· trouvé quatre tombes en fosses 
individuelles, sans doute contemporaines de ce sol. La surface caillouteuse d'un 
sol évoque un tell dénudé, au moins en partie, sur lequel l'érosion n'a laissé 

l . (lJ L . t.' l d' · que es pierres . e cime iere et es os ammaux nous prouvent cependant 
qu'un village n'était pas loin. Encore de nos jours, c'est sur la lisière des vil­
lages que l'on traîne les animaux crevés dont les os se dispersent à la surface, 
et la aussi qu'on enterre les morts. L'aspect du site à Tell Nebi Mend devait 
donc être, à cette lointaine époque, ce qu'il est aujourd'hui, le tell étant occupé 
par un village et un cimetière. Il y avait une différence : le tell était bordé 
d'une enceinte, et il s'agissait donc d'une ville en décadence, non d'un villag·e. 
Le cimetière, du reste, ne dura sans doute pas longtemps, car la densité des 
tombes est restée faible; bientôt on reconstruisit sur cet emplacement, et le 
cimetière fut rejeté, comme précédemment sans doute, hors les portes de la ville. 

En rapprochant ces observations des faits de l'histoire de Qadesh, nous cons­
taterons que ce demi-abandon nous paraît consécutif au siège, au pillage ·et 

(I) Cf l B ' .. XTTe C ' . d' . corne EGOUEN, r ongres internat. Anthrop., V• sect., Paris 1931, p. 150-15 9; La 
technique des fouilles, p. 1 2 3-1 2 lt. 
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à la destruction de Thoutmôsis Ill, la ft2e année de son règne (lJ. Cette partie 
du tell serait alors restée dénudée une cinquantaine d'années entre 1 lt70 et 
1 lt2 o avant notre ère; l'érosion a donc agi seule pendant ce temps, abaissant 
le terrain de quelques centimètres. 

La stratigraphie reprend vers 1 li2 o presque identique à ce qu'elle était 
sous le sol de cailloux avec des fragments de céramique semblables à ceux du 
niveau inférieur (p. 64 ), preuve encore d'un abandon de courte durée. 

Il faut remarquer que le sol en question se trouvant à deux mètres au-dessus 
des fondations du gros mur d'enceinte découvert au pied du tell, il est très 
difficile de les considérer comme contemporains. Le mur, selon nous, est sans 
doute de deux siècles antérieurs, soit des environs de 1 61 o avant notre ère, 
époque où la puissance asiatique s'imposait à l'Égypte. Les plus anciens frag­
ments recueillis par M. Pézard nous paraissent remonter à cette haute époque; 
ils sont à placer entre les pièces des tombeaux Ide Qatna et 3 de Dnebi (Syria, 
1930, pl. XXXI-XXXIV, col. 6 et 7), sans doute plus près du premier (vers 
1 600 ). A moins d'un mètre sans doute, Pézard eût constaté un changement 

' . ( b l 1 l' . t ' t ) '2l complet dans la ceram1que go e ets a ignes mmces e serrees, e c. . 
Cette étude stratigraphique nous permet de placer a côté de l'échelle des 

niveaux dans la coupe du tell, une échelle des époques (cf. notre planche III) 
et ainsi de juger de l'âge approximatif des édifices découverts . On se représen­
tera donc aisément la croissance prog~·essive du tell (cf. notre figure 2 ). 

li. - LES REMPARTS. 

Pézard a consacré quelques pages de son rapport de 192 1 à l'étude des 
fortifications (p. lt-11, et Syria, III, 2, p. 92 et seq.). L'auteur, voulant re­
constituer un migdol asiatique rappelant certaines figuration~ de Karnak,. a 
interprété les vestiges découverts comme des rempa~ts étages. contemporains 
(pl. XI, 1 , en réalité trois enceintes successives). A plusieurs reprises, en outre, 

ui Cf. inji·a, ('f Note complémentaire", p. 92 5 et seq. Thout~ô~is III, dit d:s ~i~les du, pays de Naha­

rina (Mitanni) : ('f j'en ai fait des tells dénudés ( i~ .t), comme s1 nen n y avait ete fo~de" : ~~RET, ~a 
stèle de Napata, C. R. de l'Académie des Inscriptions, 193 3 , p. 3 3 1 ; nu MESNIL D~ Bmsso~, Le site archeo­
logiquè de Mishrifé-Qatna, p. 2 6. Sur le sens du mot i~t, cf. V. LoRET, Revue eg~ptolog1que '.X ( 1901 ), 

p. 8 7_9 4, Bull. de l'Institut français d' Arch. arien~.,' III, .P· 145, et ~otre. Techmq~e des Jo~ill~s, p. 9 6 · 
(2) Le ee hiatus" que nous avons noté dans l evolution 4e la ceram1qu~ syr1~nne ( Syr'.a, 193 o, 

5 ) Serait dû semble-t-il à l'entrée en scène des Hittites et des Egyptiens. Les mfluences 
P· 1 9 ' ' d S . (S . 
mésopotamiennes sont remplacées par d'autres venues d'Asie Mineure et de la côte e yne yria, 

1 g2 8, p. 3 6 3), cf. Le site archéologique de Mishrijé-Qa{na, p. 2 7. 
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découvrant des remparts bâtis les uns par-dessus les ruines des t ·1 . au res, 1 y a 
vu un mur umque a".ec (\cordons de pierres" dans la brique crue (pl. XI, 2 , 

f1 r----4 1 

i i Le tel/ Pel'.; le 
' 1 1 ! !XVI es.ailnotPeere 
1 1 
1 1 

Vef'S 1200 
2 av( noire ùe 

Fig. ~. - Tell Nebi Mend-Qadesh. Coupes du rempart et du tell a' d" ' 1verses epoques. 

deux remparts superposés) (lJ. Chang~ant constamment de niveau, il rattache les 
uns aux autres des bouts de murs d'âges différents En ·1 d , . . . 192 2, 1 avoue, u 
reste, que toute d1scuss10n sur d'enceinte,, de la vi"lle de d 
( . • . · meure suspen ue 
p. 32 ); 11 eut fallu dire : sur ~des enceintes"· 

(lJ Voir ici pl. IV. 
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Le travail doit être repris à la lumière de notre stratigraphie et en se sou-. 

venant qu'un rempart en brique crue des mieux construits ne saurait, en Syrie, 

durer plus de trois ou quatre siècles. 

D'après les documents publiés, nous reconnaissons à la ville au moins sept 

enceintes successives, toutes en briques crues. La plus ancienne et la plus belle 

était formée d'un mur de li m. lio à la base et 3 m. 85 à partir de 3 m. 3o de 

haut, sur fondations de pierre brute. Notre stratigraphie en place la construc­

tion vers 1 6 o o, la destruction vers 1 2 2 5, c'est-à-dire 7 o ans a près la bataille 

de Qadesh. Nous avons noté dans ce mur des briques de o m. 36 à o m. 38 de 

côté. Ces mesures étaient employées communément à Qatna au xv1e et au xvnc 

siècle avant J.-C. (lJ. 

Vers 1 2 o o, nous voyons s'élever autour de la ville une nouvelle enceinte 

faite d'un rempart à galerie intérieure de 2 m. 70 de farge entre deux murs 

épais de 2 m. 15. Ce rempart utilise le gros mur antérieur comme mur de 

soutènement offrant des fondations sûres et un glacis presque à pic. L'enceinte 

nouvelle paraît avoir été très rapidement détruite (vers 1175 ). Comme l'ou­

vrage ne semble pas égyptien, on pourrait attribuer sa construction aux peuples 

de la mer et sa destruction à Ramsès III. 

Ces remparts ne nous sont connus que par le court segment coupé par la 

grande tranchée de Pézard. Les suivants ont été reconnus sur une plus grande 

longueur dans la tranchée A de · 1 9 2 1 . 

Le troisième mur nous paraît indiqué par les vestiges U' et U" et Z, pL B. 

D'après leur niveau (525,92 à 527,41), ce rempart ou ces remparts ont 

protégé la ville entre 1 o 5 o et 8 o o ; il se pourrait que leur destruction soit 

l'œuvre de Salmanasar II. 

Nous arrivons ainsi à un fort beau mur dont la strate de construction cor­

respond à l'époque de Téglathphalazar II (Tiglatpileser ). Nous y voyons le 

rempart assyrien qui existait encore à la période néo-babylonienne. Vers cette 

époque ou peu après, le mur est rasé à la hauteur du sol et l'on construit par­

dessus un nouveau mur très légèrement en retrait ( 5e enceinte). Autant qu'on 

peut s'en rendre compte (p. 6-7, pl. XXIII, li), ce sont les murs de ces enceintes 

li et 5 qui ont fourni une série d'objets comparables à ceux de !'Ouvrage des 

Tirailleurs à Qatna ( Syria, 192 7, pl. LXIX, 2-3 ). 
Dans le mur B 3 -( 5e enceinte) ou le cellier H attenant, Pézard a recueilli 

(p. 8 et 39) une boucle d'oreille en or (pl. XXXI, fig. 1, b). Elle est sans doute, 

(Il Le site archéologique de Mishi·ijé-Qatna, p. 2 1 , no te li. 
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comme l'a reconnu l'auteur, du vie siècle avant J.-C. (JJ. On a trouvé a Suse de 
semblables bijoux remontant aux Perses Achéménides (p. 1 o) et aussi dans les fouilles de Neirab ( 2 J ~ Un bijou semblable a été recueilli par Vatelin, a Kish , 
dans les strates supérieures. 

Le sixième mur est hellénistique (vers 2 2 4 ). Dans ce mur ( B', B") on signale 
'' dans le mortier séparant les lits de briques, des fragments de lampes en terre 
cuite du style hellénistique" (p. 7 ). 

Le septième a été construit par les Romains, sans doute peu après leur 
arrivée et à la manière du pays. Il n'en reste que des fondations. 

La planche XI , figure 1, nous montre, semble-t-il , les murs 3, 4-5 et 6 
construits en retrait les uns par rapport aux autres; la figure 2 de la même planche représente les murs 4 et 5 bâtis l'un sur l'autre; on remarquera les fondations de cailloux du mur 5 (B 3) et son léger retrait. Ce sont vraiment 
des constructions imposantes (ici notre planche IV, fig. 1 et 2 ). 

5. - LES ÉDIFICES DE LA VILLE. 

Pour la période ancienne, nous savons seulement que la ville possédait, au temps de Séti Ier, un temple dédié à un Ba'al local, un Seth avec tiare d'où pend une longue bandelette; c'est le type rencontré à Beisan (3l et à Ras Shamra (4J. 
La stèle de Séti Jer découverte sous le niveau néo-babylonien (vers la cote 5 3 o) n'a de sens qu'à cette condition r5J. Au vne siècle avant notre ère , les ruines de 
l'édifice étaient sans doute encore au-dessus du sol , puisqu'on y cherchait des pierres; ceci indique peut-être la ville basse. 

Dans les fouilles , les belles constructions aux murs épais ( 1 m. 6 5) n'ap­
paraiss~~t. qu'à l'époque assyrienne. N.ous faisons remonter au temps Salma11;a­sar Il l ed1fice T dont un angle a subsisté (pl. B); comme cet édifice a été rem­
pla?é à l'époque néo-babylonienne par le palais KL, nous en concluons qu'il avait sans doute la même destination. 

A Téglathphalazar Il, nous attribuons l'édifice voisin S, dont nous connais-

(1) Cf. Cypms Museum Cat.' n° 4008' MURRAY, Excav. in Cyprus' pl. VIII. 
, l2l, Syria , 192 7, p. 2 1 ~ , et pl. LIV, n° 11 o, trouvés avec une jarre perse , ou néo-babylonienne dapres les RR. PP. CARRIERE et BARROIS, J. 29, Syria , 192 7, p. 128, fig. 1, et p. 14o-t4i. l3J L.H. VINCENT, Le Ba<al cananéen de Beisan et sa parèdre, Rev. bibl., 1928 , p. 512-544. 

!4! ScHAEFFER et CHENET, Syria , 1931, p. 10-11, pl. VI. 
l5l PÉZARD, Une nouvelle stèle de Séti]" , Monuments Piot , XXV, p. 387-389 et planche. 
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sons deux belies chambres, et qui paraît avoir subsisté jusque vers 5 o o ( épo-
que perse). 

Nous savions du reste que la 
ville avait eu des édifices assyriens 
importants et nous avons publié en 
1929 une base de colonne en ba­
salte provenant du village (l). Elle 
est identique à celles de Khorsabad 
(fig. 3). 

On notera à ce niveau un bloc 
d'argile dans lequel s'est imprimé 
un clayonnage (pl. XXVI, fig. 3 , 
1) et qui provient très certaine­
ment d'une terrasse supportée, 
comme de nos jours à Tell Nebi 
Mend, par un lit de cannes mis 
en travers sur les chevrons d\m 
plafond l2l. 

L'époque néo-babylonienne est 
représentée par quelques murs R 
et R' (pl. B), _par une partie de 
construction N (pl. A) et surtout 
par le superbe palais KL. Dans cet 
édifice, un vaste hall central se 
terminait sans doute par un diwan 
à l'Est. 

Trois bases de colonnes soute-

__ ,_05-
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1 

.,.__0.50.----. 

Q~l 
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3 
_1.11-
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Q,18 ("c,====::r') 
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~I 
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Fig. 3. - Profils de bases du Il' millénaire avant J.-C. 
1. Une base du temple de la Ba'alat Gébal, à Byblos, MoNTET, 

Byblos et l'Égypte , pl. XXXIII, cf. aussi p. 46 , fig. 13. -
2. Une base remployée dans le palais KL , PizARD, Qadesh , 
pl. XLIII. Fig. 1-~ . - 3-lt. Bases du palais de Qatna, DU 
MESNIL DU Bu1ssoN , Syria, 19!18, pl. XI , 5 (Base !I , non 6) 
et Bull. de l' lnst. f r ., XXIX, p. 165, fig . 13 l ~. - 5. Base 
égyptienne ( v· dyn.)' BR EAST ED' Rist. de l'Egypte' P· 109. 

a Qadesh, Bull. de l' Inst. f1·., ibid. , 7. - b Khorsabad , d'après 
PERROT-Cmrrnz. - c MoNTET, Byblos, pl. XX VI , i. 

Ces formes sont connues dans l'art hittite. E. POTTIER, L' art 
hittite, fasc. 1, fig. 46. Ausgrabungen in Sendschirli, p. !181 , 
fig. 186-187 et p. !189 , fig. 196; MoNTET, op. cit., p. 3o, 
fig. 1. Les formes 1 ·5 étaient en usage à Qa\na vers le xn• 
ou le xv• siècle avant J.-C., Le site· arch. de Mishrifé-Qatna, 
pl. XVII, 3. 

nant le plafond étaient encore en 
place; la base du centre nous semble un remploi, car malgré ses petites pro-
portions, elle rappelle beaucoup celles du palais et du temple de Nin-Egal , 

(Il Bulletin de l'lnstitutjrançais d'hchéologie du Cafre, t. XXIX , 1929, p. 165 , fig. 13, 7· Sous réserve que ce type est déjà connu dans l'art hittite et que la base en question peut donc provenir d'un édifice plus ancien; cf. PoTTIER, L'art hittite , 1, fig. 46 et 42. 
l2l Comparez à la disposition sumérienne notée à Qatna (Syria , 1930, p. 148 et pl. XXVII, 4). En Canaan, les plafonds étaient en clayonnage, Vrnc1rnT, Canaan , p. 67. A Doura-Europos 'sur !'Eu­phrate, au u• et au m• siècles, on trouve aussi dans les plafonds un lit de roseaux ou une natte, 

mais l'argile est remplacée par du plâtre. 
Mémoires , t. LXV I. 116 
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à Qatna. C'est le type habituel en Égypte au Nouvel Empire (Il. Le palais KL 

avec. se~ ~urs de 2 m,ètres environ d'épaisseur et ses enduits soignés paraît avoir 

subsiste JUS~ue vers 3 o o. ava.n~ notre ère. Le plan de cet édifice rappelle beau­

coup la maison 1 de Mishrife-Qatna, à la Porte du Sud (2l. Elle est aussi de 

l'époque néo-babylonienne et contenait en particulier des jarres identiques à 
celles du palais KL (pl. XXII, fig. fi)(sJ. 

Nabuchodonosor II entretenait à Qadesh un gouverneur d'une certaine im­

portance. Vers 5 6 5, il imposa même à la ville le gouverneur Milki-idri (4J. Le 

pal~is, ~L f ou~rait f~rt bie~1 être le palais de ce personnage. L'édifice paraît 

a:oir ete detrmt par mcendie (p. 9, Ms= L'); les charpentes auraient été d'oli­
vier, non de cèdre comme il était fréquent dans ce pays. 

A l'époque néo-babylonienne se rattache encore le groupe des constructions N 

(pl. A, pl. VIII-VIII bis). On y reconnaît en réalité deux étages de constructions : 

1° entre les cotes 530 et 530,lio, un groupe de maisons privées, semble-t-il; 

auprès de l'une fut trouvée la stèle de Séti Jer; 2° par-dessus, entre les cotes 

~ 3 o, 3 7 et 5 3 2, 8 li, un édifice néo-babylonien assez bien construit qui subsista 

Jusque vers Ia fin de l'époque perse (vers 364 ). Ce pourrait être une dépen­
dance du palais KL. 

, .L'époque per~e est r:prése~tée dans la coupe de M. Brossé (pl. B) par deux 
edific:s secondaires qm paraissent appartenir encore au groupe complexe N, 
et qm en forment peut-être l'étage supérieur. 

Beaucoup pl us intéressant est le cellier H (pl. B) dont le sol est à la cote 

5,31,7,0 (vers ~80 avant J.-C.). Il ne paraît avoir subsisté qu'une cinquantai~e 
dannees,, car !arasement des murs est à 532,20 (vers 430). Les jarres qui y 

fu,r:nt decouvertes (pl. XXI~, fig. 3) sont caractéristiques de cette époque et 

derivent du t!pe néo-babylomen (pl. XXII, fig. li). Ce cellier, qui pouvait dépen­

dre du palais KL encore existant alors, était adossé au mur néo-babylonien 

ou perse construit lui-même sur une partie du rempart de Téglathphalazar II. 

1 
~a. zone fouillée du tell. ne paraît avoir été recouverte depuis l'époque hel­

lemshque que par des maISons privées. 

.(IJ Cf. les bases semblables découvertes par M. Bruyère à Deir èl-Médineh, dans des maisons 
privées. 

(2J Le site archéologique de Mishrifé-Qatna, p. 49-52, pl. IX. 
(3) L . hl"' p' d A • a Jarre pu iee par ezar pour etre contemporame de la construction devait sans doute 

êtr~ enterrée jusqu'au col suivant l'usage oriental; cette disposition dans les chambres de la 

maison 1 a été interprétée comme se référant aux ablutions. 

(6J Texte d'Ourouk-Warka, Jiorschungen u. Fortschritte, 192 8, p. 3; L. SrELEERS, Les fouilles en Asie 
antérieure, 1 9 2 8 , p. 2 1 li. 
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CONCLUSION. 

Si l'on admet que les strates ~ourri-mitanniennes se trouvent au pied du 

grand mur X, a la cote 520,58 (vers 1600 ), on reconnaîtra qu'elles ne sont 

pas les plus anciennes, car la partie inférieure du tell présente encore 5 ou 6 

mètres d'élévation par rapport au niveau de la plaine. Cette partie basse pourrait­

elle être constituée par une terrasse artificielle? On n'a aucune raison de le pen­

ser : les terrasses artificielles sont plutôt rectangulaires et le tell est précisément 

de forme arrondie à cet endroit. Nous sommes très probablement ici en présence 

d'un tertre de formation lente. Sa stratification a pu nécessiter cinq ou six siècles 

s'il n'y a eu aucune interruption, ce que nous ignorons. La fondation de la ville 

se place donc au plus tdt vers 2 1 o o, vers l'époque de la Ille dynastie d'Our. 

Le nom si sémitique de Qades, tt la sainte", évoque cependant un établissement 

antérieur. 
La construction d.u grand mur à l'époque mitannienne paraît des plus pro­

bables. Ce magnifique ouvrage rappelle beaucoup les remparts de briques 

crues découverts par M. Delaporte (IJ dans ses fouilles de Hasenyuk en Asie 

Mineure et paraît analogue aussi aux murs de couronnement des levées de 

terre de Qatna, que nous avons attribuées aux M.itanniens. 

La différence de niveau entre ce mur 'et le sol caillouteux signalé ( 2 mètres) 

écarte l'idée qu'ils soient contemporains. Nous aurions donc ici une cité qui 

s'est développée pendant deux siècles environ avant la venue des Égyptiens. C'est, 

en effet, a la XVIlie dynastie que doit être attribuée vraisemblablement la per­

turbation indiquée par le sol de cailloux. 
A partir de ce niveau, la continuité de la stratigraphie prouve que la ville 

n'a jamais eu à déplorer de destruction violente, ce qui est sans doute excep­

tionnel dans l'histoire d'une ville de haute antiquité. L'abandon même à l'époque 

romaine s'explique tout naturellement par l'évolution de l'état social. La cité 

nouvelle, Laodicée ad Libanum, devait se développer sur la croupe basse et au 

pied du tell. Il est même étonnant que l'abandon de la terrasse supérieure ne 

se soit pas produit plus tôt comme a Neirab, à Dnebi , à Khan Sheikhoun. Dans 

tous ces endroits, l'influence hellénistique a fait déserter le tell dès le ive siècle 
avant notre ère. 

La continuité stratigraphique a Tell Nebi Mend est des plus précieuses, car, 

(JJ D'après les renseignements du savant archéologue, que nous remercions. 

116 . 
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par une nouvelle fouille de précision , elle permettrait sans doute le classement 

définitif de tous les types de la céramique syrienne pendant deux millénaires. 

NOTE COMPLÉMENTAIRE. 

Cette connaissanoo plus exacte des ruines de Qadesh permettra certainement 

d'interpréter, avec plus de sûreté, les textes relatifs à cette ville, spécialement 

les récits de la bataille de Qadesh sous Ramsès II {IJ. 

On a vu cependant que ce sont surtout les événements contemporains de la 

XVJJie dynastie qui paraissent avoir laissé la trace la plus nette dans la strati­

graphie du tell. Comme on s'est beaucoup moins occupé de l'histoire de Qadesh 
, t , 
a cet e epoque, nous avons cru qu'il ne serait pas inutile de noter ici les faits 

contemporains de Thoutmôsis III en essayant de préciser le sens exacf d'un des 

principaux documents la stèle d'Amen-em-heb. . 

L'année XXII du règne de Thoutmôsis. III ( 1483 av. J.-C. ), le rr grand de 

Qadesh" apparaît comme le chef de la résistance en Syrie. L'an XXIII, il est 

venu avec son armée jusqu'à Megiddo s'unir aux forces de Palestine contre le 

~haraon 121• Le roi ~e Qadesh prend part personnellement a la bataille qui se 

hvr: ~utour de la ville et après la défaite asiatique , il ne doit son salut qu'a la 

rap1~Ité avec laquelle on le hisse dans la place de Megiddo. II perd , dans ]a 

bataille, son char rehaussé d'or et sa cuirasse de bataille <3J. Dès cette année-là 

Thoutmôsis III dut recevoir la soumission du roi de Qadesh, car nous voyon~ 
le pharaon déboucher dans la vallée de I'Oronte et occuper, bien au dela dé 
Qadesh, Tunip et Alep. 

Au cours de cette campagne, le pharaon établit vers la vallée de !'Oronte 

une forteresse nommée (( Men-Kheper-Râ (Thoutmôsis III) enchaîne les Smaou "· 
D' ' l ' ' ' 'd ~pres es evenements prece ents , cett; place devait être tournée contre Qadesh , 

qm par une révolte pouvait couper l'Egypte de ses possessions du Nord de la 

Syrie. La citadelle pourrait s'identifier avec Tell Sefinet Nebi Nou~ U1l, situé a 
(I~ BREASTED, The Battle of Kadesh; BrLABEL , Geschichte Vorderasiens, p. 10 g-11 lt; KuENTZ, La 

bataille de Qad:ch; G6rzE, Zur Schlacht von Qades, Orient. Literaturzeit., 1 9 2 9, col. 83 2; MORET, Des 

clans aux Empires, p. 3 6 2-3 7 3; CoNTENAU, La civilisation des Hittites, p. 1 lt5. 

(2) MoRET, Des clans aux Empires, p. 312-316. 

C
3

l SETHE, Urk., IV, 268 et 665; BREASTED , Ancient Records, II , S. 228 f. 

(
4l ~ Le tell de l'Arche de Noé", probablement une allusion tardive à la déclivité ovale du dessus 

du ~~'U, cre~x qui ~essemble à !'empreinte d'une nef gigantesque qui s'y serait posée. Le site nous 

a deJa fourm une legende relative au déluge , cf. p. 91 o, note 2. 
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2 kilomètres et demi en avant de la place de Qadesh et qui paraît avoir eu pour 

mission de !a surveiller et tout spécialement, le cas échéant, de l'isoler de ren­

for ts venant d'Alep ou de Tu ni p. Le tell est rectangulaire; son esplanade mesure 

environ li 9. 8 mètres sur 3 5 6 mètres. Un des longs côtés est tourné vers Qadesh 

et les deux portes sont aménagées dans les côtés les plus courts Pl. Le tell a été 

visiblement construit d'un seul jet '2J. 

La forme et la disposition de ce tell évoquent singulièrement celle d'un camp 

égyptien , spécialement du camp établi devant Qadesh deux .siècles plus tard par 

Ramsès Il. Le bas-relief d'Ipsamboul nous montre une encernte carrée , entourée 

de palissades et contenant déjà un sanctuaire de campagne !3l. Ce camp paraît 

avoir été élevé à l'Ouest de la ville; il ne serait donc pas à l'emplacement de 

celui que nous attribuons à Thoutmôsis III , mais il peut nous en fournïr le 

modèle . 

Les précautions prises par Thoutmôsis III ne furent du reste pas inutiles. En 

l'aimée XXX (ili7 5) , le roi de Qadesh se révolte une première fois , le pharaon 

coupe ses vergers, pille ses récoltes et le subjugue (4J. En XLII ( 1li63 ) se produit 

ùne révolte beaucoup plus grave. Les villes de Tunip et de Qadesh sont 

encore à la tête de la rébellion. C'est à ce moment sans doute qu'il faut placer 

le grand siège de Thoutmôsis Ill et la destruction de la ville. L'officier royal, 

Amen-em-heb , nous fournit d'intéressants détails sur le siège de la place (5l. 

(( Il (Th~u,tmôsis III ) s'empara de Qadesh sans que je me fusse éloigné de 

l'endroit où il se tenait et j'amenais deux nieryn'aou comme prisonniers blessés. 

Je les mis aux pieds du Roi .. . et, lui , en raison de ma vaillance me gratifia 

(JJ Ce tell a été signalé pour la première fois par Couder (Heth and Moab, p. 36-37 ) , qui sup­

pose une origine assyrienne ou hittite. Il a été décrit sommairement par Charles F. T. Drake (Unex­

plored Syria, t. II , p. 163 et 22lt ), par Miss Gertrude L. Bell ( Thedesert and the town, t907, p. 176) 

et par le R. P. S. Ronzevalle (Mélanges de la Faculté orientale, Beyrouth , 191lt, t. VII , p. 109-110 

et 11 5 ). Ce dernier évalue la hauteur du tell , au pourtour et aux angles , entre 8 et 1 3 mètres; ces 

chiffres diffèrent peu de ceux relevés par M. Pillet au cours de sa mission de 191 9 ( Syria, 19 2 6, 

p. 2 93; DU MESNIL DU BurssoN , Les mines d'El-Mishrifé, p. 5 ). Les mesu~es do~nées ~ans le Bulletin 

de l'Institut.français d' Archéologie orientale, t. XXIX , p. 17 5 , note 1, sont a rectifier. Pez a rd (Qadesh, 

p. 2 lt-2 6) a for~ulé aussi quelques observations sur le site. Nos mesures ont été prises sur les côtés 

du S.-0. et du N.-0. du tell. 

(2) Un canal prenant l'eau de \'Oronte en amont de Qadesh la conduisait à Tell Sefinet .Nebi 

Noul;t (pl. I , K ). Le tell peut être d'ancienne origine et avoir servi par la suite . de camp romam. 

(3) CHAMPOLLION, Monuments , 1, pl. XVII bis et seq. 

(4) MoRET, Des clans aux Empfres, p. 320. 

(5) Urkunden, IV, 894-895; P. TRESSON, Revue biblique, 1929, p. 570- 579; J.H. BREASTED, 

Ancient Records of Egypt, II , 5 589 et seq . 
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d'or devant tout le monde, savoir: un lion, deux colliers , deux mouches, quatre 
anneaux, le tout en 'or massif,, (lignes 13-17 ). 

Les meryn'aou étaient des guerriers mitanniens d'un rang élevé (IJ et le fait 
d'armes était sans doute d'importance, car Amen-em-~eb le rappelle, comme 
on va le voir, a la ligne 3 0 de la stele. 

Après avoir raconté plusieurs opérations auxquelles il prit part, l'officier 
revient en effet aux événements de Qadesh. Il nous conte un incident du siège : 
le roi hittite enfermé dans la ville semble avoir voulu envoyer quelque émissaire a cheval, sans doute pour presser les secours. En fonçant à toute allure dans 
un terrain bien connu, on avait, semble-t-il, chance de traverser sans encom­
bre les lignes égyptiennes (2J. 

((Voici que le Grand de Qadesh lança une cavale aux pieds rapides (3J. Elle 
entra dans l'armée. Je me précipitai a sa suite, étant ;\ pied, et porteur d'un 
poignard. Je lui ouvris le ventre (3J; je coupais sa queue que je mis aux pieds 
du Roi ... " (lignes 25-28). Ce récit est intéressant, car il dénote un blocûs. 

Voici comment se termine le siège : 
((Comme Sa Majesté avait ordonné à tous les vaillants de son armée de 

s'avancer en vue de percer le nouveau rempart qu'avait construit Qadesh, ce fut 
moi qui y fis la brèche , car j'étais en avant de tous les braves et personne ne se 
trouvait devant moi. Je .sortis et j'amenais les deux meryn'aou" (1tJ (lignes 2 9-3 o ). 

(Il Ces meryn' aou ne sont autres que les marijanni des inscriptions de Boghazkoï. C'était sans doute, en pays mitannien et 1).ourrite, la caste des nobles. Winckler a très justement comparé les marijanni aux maria- ou m&rya- védiques, ce qui amène à penser qu'il s'agit bien de jeunes guerriers aryens d'origine. Voir à ce sujet les observations de HaozNY, dans Archiv Orientalni, 19 31, p. 289-
290. 

<2J Comparer à la sortie des cavaliers gaulois lors du siège d'Alésia, CÉSAR , Connn., LXXI. 
<3l Le texte ne parle pas du cavalier, sans doute parce qu'il ne fut pas tué par Amen-em-1).eb. Les autres explications nous paraissent difficiles à admettre. Il est impossible, en particulier, qu'une jument ait été lancée vers les lignes de la charrerie égyptienne pour en rompre les rangs. Sans doute, on pouvait obtenir par ce moyen une certaine agitation parmi des chevaux entiers, mais non provoquer un désordre de nature à modifier les chances d'un combat. Telle est aussi l'opinion d'un spécialiste auquel nous nous sommes adressé, M. de Chevigny, Inspecteur des Haras, que nous remercions ici. Et du reste, il faudrait prouver d'abord que les chars de guerre n'étaient jamais attelés de juments. Ces vers du Cantique des Cantiques, 1, 9, semblent indiquer le contraire : 

: '!'1'3.'ï l'rl'!.J1 iWîD ':l::li:l 'rlDD~ 
A ma jument [attelée] aux chars de Pharaon , je te compare, ô mon amie 1 

Si donc, dans le texte égyptien, il n'est pas question du cavalier, c'est que celui-ci a pu échapper, ou qu'il a été tué par un autre que par le rédacteur. 
<4l Les lignes 1 3 à 1 6 et les lignes 2 5 à 3 2 se rapportent au même siège, le premier passage en effet sê réfère déjà à la prise de la ville. L'enlèvement des deux guerriers meryn'aou est un fait 
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Ce texte nous montre assez que la ville fut pris~ de vive force et d'as~aut, 
d .'ll' Très importante pour nous est la mention du mur nouveau; sil ne one pi ee. 

· d ' · s'agit ·pas de l'enceinte de la ville basse, dont nous ne savons rien e precis 
actuellement{ll, le rempart visé ne peut être que le mur n° 1 o_n mur X d~s 
r 'll d M Pézard D'après la stratigraphie générale , la fondation de ce tres iom es e · · . , l' , d ·' t d beau mur paraît être d'un siècle au moins antérieur a epoque u ~ie~e e .e 
la destruction de Qadesh. L'expression employée par Amen-em-~eb mdiq~ierait 
donc sans doute que l'enceinte avait été remise à neuf, ~e~t-êtr~ rehaussee, ou 
même reconstruite sur une partie du pourtour (2). O~ serai~ e~onne du .~este que le 
roi de Qadesh qui' depuis près de vingt ans devait considerer un siege com~e 
. ' 'table 11'ait pas renforcé ses défenses d'ouvrages neufs ou tout au moms mevi , 'l ' · tT ' l remis en parfait état. Il ne serait pas. moins inattendu qu 1 nait pas u i ise e 
magnifique mur depuis longtemps existant. . . La longue résistance de Qadesh et son enlèvement de vive force ~xpl.iquen; 

arfaitement la destruction enregistrée dans les fouilles. On a vu que 1 ump ~ d~ ~tre détruite au même moment, mais tandis que Thoutmôsis Ill reconstrmsa1t 
celle-ci (3) il laissa Qadesh déserte. . . Peu à' peu cependant, de nouveaux habitants y revmr~nt ~ cause de la s1-. . 'l' . ' du site A l'époque d'el-Amarna , la ville JOUe de nouveau tuation pr1v1 egiee · , (1t) un rôle important et crée de nouvelles difficultés à l'Egypte . 

, ., , ffi · L · pense qu'il reçut est décrite qui ne s'est produit qu'une fois dans la carriere del o cier. a ,recom . - , He des-
dans les lignes 15-16. Si le même fait d'armes s'était r.eno~vel~i~:::~ :~;~o:: :::ti:::::t qu'un cription de récompenses comme dans tous les autres cas, or es 
simple rappel. 

(1) Cf. supra ' P· 91 o-91 t. d l èt ·es (2) Nous ne connaissons cette enceinte que sur. une long.ue~r e que ques m 1 
• 

(3) KNUDTZON, El-Amarna, 59, Le site archéologique de Mishrifé-Qatna , P· 2 6. 
(4) E. CAVAIGNAC, Subbiluliuma et son temps, p. 54-55. 
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Le Musée Guimet possède un sarcophage rectangulaire en bois (de la période 
intermédiaire entre la vie et la xne dynastie (l )) dans lequel le nom du mort 
présente une forme d'apparence bizarre qui mérite un nouvel examen. 

Ce sarcophage a été trouvé par Gayet au nord d'Antinoé dans l'hiver 1 9 o o-
19o1 (2l . Il est du type classique à cette époque (3l, c'est-à-dire qu'il comporte 
comme décor extérieur : 1 ° les deux yeux à la hauteur de la tête de la momie 
sur le côté gauche du coffre (côté est); 2 ° une ligne de texte sur le couvercle 
et sur chacun des quatre côtés. L'orientation de ces textes est également nor-. 
male ('iJ, c'est-à-dire qu'ils vont de droite à gauche sur le couvercle (de la tête 
aux pieds), de droite à gauche sur le côté des pieds (côté sud) et sur le côté 
g·auche (celui des deux yeux, côté est),· de gauche à droite sur le côlé de la tête 
(côté nord), et il devait en être de même sur le côté droit (côté ouest) , qui a 
disparu. Les signes ont été dessinés au trai t rouge et peints en bleu. Ils pré­
sentent les formes singulières que l'on rencontre à la même époque sur les 
sarcophages de ce même type . 

(Il Dimensions : long. 2 m. o3; larg. o rn. 61; haut. o m. 63 (y compris le couvercle). 
l2l Il a été signalé d'abord par GurnET dans Les portmits d'Antinoé, p. 12; il lit le nom rr Paout-m­

hat 11 . GAYET, Notice relative aux objets recueillis à Antinoé (1900-190 1), p. 16 , lit le nom nPa-Khet­
m-hat" , ce qui est presque la forme réelle comme nous le verrons plus loin; mais n'ayant pas 
reconnu le nom de la déesse lionne, il a adopté ensuite la lecture ri Paout-m-hat,,, voir page suivante, 
note 1 . 

l3l Comparer la série des sarcophages d'Akhmim du Musée du Caire ( LAcAu, Sai·cophages anté­
rieurs au Nouvel Empfre, n°' 280 01 à 28021 ) et la série d'Assiout ( CHASSINAT-PALANQUE, Fouilles dans 
la nécropole d'Assiout). On doit le rapprocher également des sarcophages de Beni-Hassan publiés par 
GAR STANG, dans Burial Customs of Ancient Egypt ( 1 907 ) , qui sont voisins géographiquement. - Il 
est le plus souvent impossible de préciser la date de ces sarcophages dans chaque localité, l'évolu­
tion des types étant restée presque stationnaire pendant une longue période. 

l4l Sur cette orientation rituelle et sa signification , voir LAcAu, Sarcophages antérieui·s au Nouvel 
Empire, t. I, p. met Annales du Service des Antiquités , t. 26, p. 70, note 3. 

Mémoù·es, t. LXVI. 
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Ces textes ont déja été publiés par Gayet (IJ. Capart a attiré l'attention sur la 

formule si intéressante du couvercle qui nous montre les LJLJLJ, les (( doubles,, 

du mort l'accompagnant jusqu'au tombeau dans la nécropole (:iJ . Je crois utile 

de donner une nouvelle copie de l'ensemble, la disposition des signes eux-mêmes 

n'étant pas sans importance l3l. 

Couvercle. De droite à gauche : 

Côté de la tête (nord). De gauche ù droite : 

1 -~,;, A ly~ \.. •V~J 
::rf _ - i/ 0 Jt -~'). -

Côté drnit (ouest). Manque. 

Côté gauche (est) (celui des deux yeux). De droite à gauche : 

+ _:_~~7rtnn711 ·~ffi7 ~;~)-~ lt~~r~m r-
1:::~ ~~~PT +i;< ~~ ~ 

Côté des pieds (su<l). De droite a gauche 

. . Couve:cle. - ~u-dessus de ~ il y a la place possible pour un - , mais aucune trace n'est 

V1S1ble; il est vraisemblable que ce - a été sauté comme le ~ qui manque également. 

Dans 11 rmn =' le - placé sous le - est le - de rtHn ~ qui a donné lieu à un 

groupement fautif. D'autre part, il y a eu interversion entre les deux éléments du titre normal 

d'Anubis rt!!n 711 · Il est clair que le groupe 11 a été placé avant rt!!n - à cause de la 

?résence. du mot. l . Dans ce groupe le signe 1 est lui-même déjà en place d'honneur. Cette 

mtervers10n, logique en théorie, est exceptionnelle sans être tout à fait rare : dans la série des 

sarcophages d'Assiout publiés par Chassinat, la formule du couvercle nous en fournit six 

(Il A~nales du Musée Guimet, t. 3 o, p. 4 4-45 ( 19o5) : L'exploi·ation des nécropoles d' Antinoé ( 1 9 o 2 ). 

Gayet ht partout le nom 1( Paout-m-hat,, . 

(2 ) CAPART, Â. Z., 42 (i905), p. 144; il publie seulement la ligne du couvercle. 

(3l La copie de Gayet est très insuffisante; il y joint quelques explications bizarres. 
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exemples très nets (Il . Sur le côté gauche de notre sarcophage, au contraire , l'ordre des signes 

est normal dans ce m~me titre. 

Dans - r • -;-~ J J J - r, il y a erreur de pronom ; il faudrait le masculin ~ se rap­

portant au dieu ~ ~· On trouve cette formule avec "'-- répétée plus de vingt fois à Assiout. 

Évidemment ici le scribe a été influencé par le pronom féminin r se rapportant à la morte dans 

le reste du texte. 

Côté de la tête. - Le - du féminin de ~ j ~ }- a été placé sous le • initial du nom propre. 

Côté gauche. - Normalement c'est le dieu Osiris et non Anubis qui devrait fi gurer sur ce . 

côté : c'est lui qui donne au mort le ~; Anubis, au contraire, fi gure rituellement sur le côté 

droit (lequel manque ici) et c'est lui qui donne la ~ r-•. 
Noter que le ~ dans • ~ est intact, tandis que dans l::;:: il a le cou coupé; le scribe, 

comme il arrive souvent, n'est pas strictement logique. 

Le nom propre, qui est un nom de femme comme l'indiquent les pronoms, a 

été lu • }(: ~ ~ ((paout-ni-hat "· Le signe rond O a donc été considéré 

comme étant le signe Q se lisant p,w-t et désignant le (\dieu primordial (?) " (2J. 

Or en vérifiant sur l'original il apparaît que le signe rond O, dans les quatre 

exemples du nom propre, est absolument identique à tous les signes ronds repré-

sentant le • = ~ que l'on rencontre dans les deux mots ~ J ~ }- et ~. Il 
ne comporte aucune figuration intérieure le distinguant de ces derniers, comme 

ce serait le cas s'il s'agissait du signe Q. Il représente tout simplement comme 

ceux-ci le rr crible " ®dans lequel on n'a pas tracé les barres transversales comme 

il arrive souvent. Nous avons donc affaire au nom connu de la déesse lionne 

• }( ~. Notre nom propre reprend dès lors une figure normale et rentre dans 

une formation bien connue , celle des noms composés d'un nom de dieu ou de 

déesse suivi de la formule~ ~(3l . 
Ce type nominal a eu une immense fortune. Il apparaît à Saqqarah dès la 

ve dynastie ' par exemple ~ ~ ~ (nom d'homme) deux fois dans la double 

stèle de ~ ... ~ au Musée du Caire(l!J. A la VIe dynastie à Kosseir-el-Amarna 

(nécropole du nome de Cusae) nous trouvons j~~ ~ (nom de femme)(5J. 

(I l CHASSINAr-:PALANQUE, Une saison de f ouilles à Assiout, p. 15 11: ( =: 11) et p. 114 , 135, 

189, 191, 222 11 rtnn (=rtnn11 ). 
!2l RANKE dans son Dictionnaire 1( Die Agyptischen Personennamen", p. 129 , n° 12, avait eu rai-

son de marquer d'un point d'interrogation la lecture et la transcription 1( p~wtj ( ? )-m-~~·t "· 

!3l Voir E. LEVY, Ueber die theophoren Personennamen der alten Aigypter zur Zeit des neuen Reiches 

(1905 ), p. 28-29 et K. HoFFAIANN, Die theophoren Personennamen des alteren Aigyptens, p. 28. 

!4l Catalogue Maspero, n° 240; Catalogue général, 571 92 (MoRET, encore inédit). 

(5) QurnELL, Annales du Service, Ill , p. 2 5 7. Ce tombeau a été publié à nouveau par AmrnD BEY 

KABIAL, Annales du Service, XII, p. 14i. Dans MuRRAY, lndex ef names and titles efthe Old Kingdom , 
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Mais c'est au Moyen Empire que cette formation s'est développée d'une façon 
complète dans l'Égypte entière. Le nom~=~-! entre autres, ayant été 
porté par trois rois de la xnc dynastie' a joui naturellement d'une vogue parti­
culière (I l. Ce type nominal persiste au Nouvel Empire. Enfin nous le retrouvons 
beaucoup plus tard à l'époque éthiopienne, par exemple dans le nom du célèbre = ==::>) ~-!. En réalité dans chaque nome le nom du dieu local pouvait 
servir à former un nom de ce type. Ces noms peuvent donc être à la fois très 
nombreux et très localisés. Ici nous avons affaire à la déesse lionne , propriétaire 
du territoire au nord cl'Antinoé, clans lequel le sarcophage a été trouvé. Il pro­
vient en effet d'une petite nécropole située \(à un mille et demi au nord d'An­
tinoé ", dit Gayet (2l. Cette localité doit se rattacher au Spéos Artémiclos et à 
Beni-Hassan ou la déesse lionne • }(. ~ est chez elle. 

C'est une femme qui porte ce nom et il semble tout à fait normal que ce soit 
un nom de déesse qui entre dans sa composition. En réalité il faudra examiner 
si dans cette formation c'est toujours le dieu local qui figure cla ns les noms 
d'hommes, et toujours la déesse qui figure clans les noms de femmes. Je ne 
veux pas entreprendre ici l'étude de cette catégorie de noms propres. Il faudrait 
d'ailleurs en dresser d'abord la liste complète. Pourtant parmi ceux que j'ai 
rassemblés il semble que les noms propres d'hommes sont toujours formés 
avec le nom du dieu et les noms de femmes avec celui de la déesse. Dans 
Hoffmann (3J tous les noms qu'il cite comme formés avec Amon , Anubis, Min , 
Montou , Kherti, Khentikhati, Khnoum , Sokar, Sobek , Thot , sont des noms 
d'hommes. Les noms formés avec Isis , Noub , Hathor, au contraire , sont tous 
des noms de femmes. Dans Levy (4l, pour le Nouvel Empire, les noms formés 
avec Amon, Anubis , Thot, Horus, sont tous masculins; il donne un seul nom 
formé avec le nom d'une déesse , Mout, et il est féminin. 

Citons de suite une exception au moins apparente. A Assiout nous rencontrons 
souvent le nom d'homme V~\... J (5J formé normalement avec le nom • 111..!\ -

il y a un seul exem.ple de ce type de nom propre ~ ~-!. Cet exemple est emprunté à MASPERO, 
Mission archéologique française, 1, p. 1 99 =Caire, Catal. génél'. 152 5 ( Borchardt encore inédit). Il 
s'agit d'un des côtés d'une stèle de la période intermédiaire entre l'Ancien et le Moyen Empire. 

(IJ C'est ainsi que le nom .,.__-::. apparaît sous l'Ancien Empire (DAvrns, Ptahhotep, Il, pl. Il ), 
mais il ne devient vraiment fréquent qu'après avoir été porté par les rois de la XIII• dynastie. 

!2l GAYET, Annales du .Musée Guimet, 3o, p. lii. 
!3l K. HOFFMANN, Die theophol'en Pel'sonennamen des iiltel'en !Egyptens, p. 28. 
!4l E. LEvY, Ueber die theophol'en Personennamen der alten !Egypter, p. 2 9. 
!5) CHASSIN AT-PALANQUE, Fouilles dans la nécropole d' Assiout, p. 16!.t et Annales du Service , 2 3, p. 8 

( = 16 , p. 10 0 ). 
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du dieu local ou bien la forme abrégée (Il du même nom d'homme V: ~ ~ ~ (:iJ 

et )•~ ~~ (3l. 
Mais dans cette même localité et à la même époque nous trouvons également 

i A e nom V~\... J (11J ou sa forme abrégée V 1.. A A (5J couramment e mem • 11 1 .!\. 1 • Ai i 
employés pour désigner des femmes. . , . 

Dans tous les exemples (il s'agit de sarcophages ) il ~'y a pas d erreur p~ss1.b~e : 
les noms n'ont pas été rajoutés comme il arrive parfois et les pronoms femmms 
ne sont pas en surcharge; il s'agit bien de nom de femmes (5~ . Le nom du dieu 
local d'Assiout aurait donc servi a for mer des noms de femmes comme des noms 
d'hommes. En réalité une autre hypothèse peut se présenter à l'esprit. Nous ne 
savons pas comment était composée la triade d'Assiout, mais le dieu ''Chacal" 
V~ ,, l'ouvreur des chemins ,, a pu avoir pour compagne une déesse "cha-

• 111 *V +H d h . (7) C' t cale ,, qui se serait appelée ,, l'ouvreuse es c emms" . es son nom ••• 111 
qui figurerait dans les noms de femmes. , . . * ~ 

Il es t vrai qu'on attendrait dans ce cas une orthographe femmme ~ • 111 

~-! qui en réalité ne fi gure pas dans les noms de femmes que n.o~s avons 
eités plus haut. De même dans la forme abrégée Y~~~ du nom d1vm est-ce 
que la présence d'un • féminin à l'intérieur du mot co.mposé n'aurait pas dû 
donner une forn1e réduite différente de celle du masculin? Or les deux ortho­
graphes sont identiques dans la forme réduite , qu'elle soit appl.iquée à un hom~e 
ou à une femme. Notre hypothèse demande donc confirmation et la question 
demeure ouverte. 

La solution aurait d'ailleurs une réelle importance pour comprendre exacte-
ment la signification de cette formation nominale qui est loin d'être claire . 

!IJ Sur ces noms abrégés en ~ ~ final , voir SETHE , Â. Z., li li , 89 ; 57, 77 et ERMAN' Â. Z. , lili' 107· 
(2J Annales du Sel'vice, 2 3 , 1 5 . 
(3J Annales du Sei'Vice , 2 3 , 2 6. . (~J CHASSINAT~PALANQUE , Fouilles dans la nécl'opole cl'Assiout, p. 238 et Annales du Service, 23 , P· 1 -

13 (= 16, 103). . 
{5) Annales du Service, 23 , 6 et CHASSINAT-PALANQUE, op. cit. , P· 176. · , . · · t' · t e le nom etall (6J GAUTHIER et LEFEBVRE, Annales du Service , 2 3, p. 1 5 ont rns1s e sur ce pom qu 

employé pour les deux genres. . . (7) Le nom lui-même au féminin t(l'ouvreuse des chemins" non seulement est p~ss1ble, mais 
sert d'épithète caractéristique à la déesse Neit sous l'Ancien Empire. On connaît les tres nombre.ux 
exemples du titre suivant : X -11 1 X::-~ j j f7' cf. LEPS. , Denkm.' 11, 1 o9 (Zaouiet­
el Jlfaetin) et LEPS. , Denkm. , 11, 1 oo (=MAR. , Mast. , 16 2 ). 
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E. Levy(tJ pense que le sens pourrait être cc Amon est en tête (de la procession)"· 

Il compare aux noms , propres cc Amon est en fête,,, rr Amon est dans la salle 

1arge ", ''Amon est dans la barque,, - Hoffmann (2J propose : cc le dieu N. est a 
la tête de la barque';, cde dieu N. est à la tête des dieux,, ou cc au commence­

ment est le dieu N. "· Si l'on adopte ce dernier sens, c'est-à-dire si le porteur du 

no~ est regardé c~mme.re~rése~tant. la divinité locale considérée comme la plus 
ancienne, la cc zn"emwre ", ils ensmvrait que logiquement dans ces noms un homme 

ne \ourrait pas être i'dentijié a une déesse ni inversement une femme a un dieu. 

n. Il en va pas. de même .pour ,les n~ms théophores ordinaires, dans lesquels le 
dieu accomplit une action determmée au profit de celui qui porte le nom. 

Prenons par exemple les noms de la forme • précédant un nom divin cc celui 

qu~ est donné par le dieu un tel"· Il est pa~ement admissible qu'un homme 

pmsse être le don d'une déesse aussi bien que celui d'un dieu ou réciproquement. 

Il en est ainsi dans les deux noms d'hommes si connus : ~ J;:Jt= ITe-ro-

~aa1&s cc celui qui est donné par la déesse Boubastit,, et • ~·~=II 
l . . ~ J 'Jil: 8T'Y]G'&S 

cc ce m qm est donné par la déesse Isis,;. 

. ~anke dans son Dic~ionnaire in,te:prète tous les noms de notre type comme 

sigmfia~t cc der G?tt N. ist an der Spitze "· On peut, je crois, préciser davantage 
et tr~dmre rde dieu N. est devant moi", c'est-à-dire est mon guide. Dans ce cas 

~n dieu ou une déesse peuvent également servir de guide soit à un homme soit 

a une femme et un même nom s'appliquerait aussi bien aux deux genres. 

Il semble d'abord que la forme gTecque Ap.p.evép.ns du nom ~MM~~ ne 

permett~ 
1
pas cette interprétation. Si en effet nous avons en finale~ron;m de 

la premiere personne, ce pronom doit empêcher la chute du • de ~ = ~i,t. 

C'est ai~~i que nous avons en copte la forme pronominale 2HT ( = zi,t:y) pour 

la prenuere \er~onne e~1 face ~e ~~· Or la finale grecque en ns paraît montrer 
qu.e :e. • = t etait tombe. ·En reahte cette finale ne prouve pas du tout l'absence 

prim.ihv~ du •, mais le• serait simplement tombé devant le s final propre au 

n~~1~1~tif grec, le g~o.upe 'YJTS ne pouvant subsister en grec. C'est ce qui est 
arrive a toute une serie de consonnes égyptiennes dans cette même position. 
Par exemple nous avons : 

'WOPT's pour *'WopT&f'S = p-wr-diw + s 

ap.ev6ns pour *ap.evd'YJdS = ns-b>-n-ded+ s. 

(l) U~ber die theophol'en Personennamen der alten !Egypter (190 5 ), p. 2 8_29 . 

<2l Die theophol'en Pei·sonennamen des iilteren !Egyptens, p. 2 9. 

1 

l 

l 
l 

~ 1 

J 
.l 
l 
l 
1 

l 
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La finale en ns de la transcription grecque s'accommode donc bien ·de l'étymo­

log·ie m-~i,ty. Ajoutons de suite qu'au contraire la transcription assyrienne Man-

timel]ë [ ma-an-ti-me[ an ]-!Jie J, si elle représente bien le nom == ~ ~· 
ne concorde pas du tout avec notre hypothèse : le t protégé par le pronom de 

la première personne aurait dù subsister intact en assyrien, aucun fait de 

phonétique assyrienne n'intervenant ici pour provoquer sa chute. Mais cette 

correspondance entre les deux mots assyrien et égyptien ne va pas sans diffi­

cultés et demanderait un nouvel examen (ll. 

Deux noms propres extrêmement curieux de type en ~-! peuvent nous 

donner une indication intéressante sur le sens de la série tout entière. L'un 

~ /W'N'HI\ ~-! se rencontre a Saqqarah (2l (après la VIe dynastie), l'autre 

LJ~-! à Gizeh (IVe ou Ve dynastie)(3J. . 

Le premier nom a été signalé et expliqué par Gunn. Il est évidemment formé 

d'un nom ~ /W'N'HI\ jouant le rôle de nom divin. Ce nom est l'abréviation du 

nom de LJ ~ /W'N'HI\ le vizir de la vre dynastie. Il est clair que ce vizir après sa 

mort a dù être divinisé comme l'ont été d'autres personnages plus célèbres 

j \.. ...L. et l lilllilMli ...L.. Son nom abrégé a servi à former a Saqqarah même et 
~ .!.\ - • , /W'N'HI\ - • 
pendant une période déterminée toute une série de noms propres exactement 

comme s'il s'agissait d'un nom divin normal. C'est ce que Gunn a très bien vu. 

Mais il est bien évident aussi que les dévots de ce dieu récent ne pouvaient le 

considérer vraiment comme un dieu primordial, capable à Saqqarah de concur­

rencer Ptah. Il faut renoncer ici à l'interprétation cc le dieu N. est le premier, le 

plus ancien,,. Au contraire ce dieu récent ~ /W'N'HI\ peut très bien être le guide 

d'un vivant. 
Le nom LJ~-! est plus significatif encore. Il nous donne, pour le dire 

en passant, une indication tout à fait précieuse sur la nature même du LJ jouant 

ici le rôle d'un être divin. Mais bien entendu un LJ ne peut être un dieu pri­

mordial, il peut au contraire être un guide, c'est même pour lui un rôle tout 

indiqué; cc mon double est mon guide'' donne un sens très logique. 

(1) SrEINDORFF, Die keilschriftliche Wiedergabe iigyptischer Eigennamen , dans Beitl'iige zui· A ssyriolo­
gie, 1, p. 354 et RANKE, Keilschrijtliches Material zur altiigyptischen Vokalisation, p. 3o et 5L 

(2) FrnrH-GuNN, Teti Pyramid Cemeteries, p. 128, 1 3 o , 1 87 et pl. 2 7 et Caire Gat. gén., 157 1. 

(3) Je dois à l'obligeance de notre collègue Selim Hassan de pouvoir signaler ici ce nom nouveau . 
Il figure dans une des lombes qu'il a déblayées aux pyramides de Gizeh et qui paraîtra dans le se-

cond volume de sa publication. 
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Il sera également intéressant de rechercher dans quelle mesure ces noms en ~-! sont vraiment orig·inaires de la province dont la divinité figure dans 
leur composition. C'est le cas pour le nom • }( ~ ~-! qui nous occupe ici : il désigne une femme enterrée dans la provmce qui appartient à la déesse 
·X~· 

Voici quelques autres exemples significatifs 

W\-! 
~\J 

j\}\~ 

!~\-! 

(femme) à Kosseir-el-Amarna, VI• dynastie, Annales du Service, 3, 2 5 7 
(=12, 1!.t1) età Meir, XII• dynastie, Annales du Service, 12, 122; 14, !.i 9. Kosseir-el-Arnarna et Meir sont les deux nécropoles du nome de Cusœ qui a pour déesse Hathor. 

(homme) à Meir, CHASSIN AT, Rec. de trav., 2 2, 77. W est un dieu de Cusœ. 
(homme) à Edfou, Annales du Service, 2 2 , 1 2 1. 

(homme) à Esneh, Annales du Service, 26, 273. 
(homme) à Saqqarah, FrnTH et GuNN, Teti Pyrarnid Cerneteries, p. 2!.t5. 

V::-~-:! (homme et femme) (I l à Assiout, CHASSINAT et PALANQUE, Fouilles dans la nécro­pole d'Assiout, p. 164. 

Il est bien clair qu'il ne peut s'agir ici d'une règle absolue. Pour Amon par exemple, quand sa suprématie fut reconnue, on a pu employer son nom dans la composition de noms de personnes ailleurs qu'à Thèbes même. Nous avons vu qu'on a copié le nom des trois rois )ilMMIM\i.. .....1 de la xne dynastie et cela , i~.n -dans toute l'Egypte. 
Notons que si nous avons ainsi le nom de la déesse locale •X,.~ écrit alpha­bétiquement sans être accompagné ou remplacé par son image , la lionne , c'est que notre texte figure sur un sarcophage, c'est-à-dire dans une chambre funé­raire. On sait que dans la chambre funéraire les signes dangereux ou sacrés sont supprimés (2l. Il en est de même ici pour le nom du dieu chacal qui est 

seulement écrit en toutes lettres ~ 7 sans son image sur le côté gauche et sur le couvercle de notre sarcophage. 
Cette orthographe • }( ~ est intéressante parce qu'elle montre bien que le radical qui sert à former le nom de la déesse est trilitère, JÛJ. Nous retrouvons cette même orthographe dans un texte religieux de la xne dynastie provenant 

· (IJ Voir plus haut, p. 933. 
(2l LAcAu, Â. Z., 51, p. 1 et Annales du Sei·vice, 26, p. 69. 

l 
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' ' lé . V '1... 9 'i.. ~ ~ (tl. Plus tard au con-de Bersheh ou la deesse est appe e · • ~ A _ J"'i _ 
traire, à la XVIIIe dynastie (au Spéos Artémidos) (2l, son nom est écrit • .• ~ et • 9 ~ : ces deux orthographes masquent le véritable état de la racme, le 

f ,- · · 't t e'cri·t 0----00 et le '1... intérieur n'étant pas représenté. .. emmm e an o-- A 

Un simple nom propre peut soulever bien des questions et un ~om propre eut figurer sur un objet fort insignifiant .e~ a~)p~rence. Il es~ facile ~~ ~om,­P rendre pourquoi mon maître Maspero avait ms1ste pour que l on pubhat i~te­P 1 d ts contenus dans les musées ou dans les collechons gralement tous 1es ocumen , l lus modestes. Comme toujours il donna personnellement l ex,emp~e en es P , d M . ·11 Il ' a pas en archeologie de mbliant le Catalogue du Musee e a1se1 e. n y . , . ' l · ' ·l· bl t l" dée de Maspero devra être reprise et reahsee. documentation neg igea e e 1 
(Il LA CAU, Textes religieux, dans Recueil de trav. , 2 6, P· 2 2 9· 
(2) BRuGSCH , Dictionnaire géographique, p. 225 et P· 386, l. t5. 

Mémoires, t. LXVI. 11 8 
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LES TROIS NIVEAUX ARCHÉOLOGIQUES 

sus E 1' sus E 1 BIS' sus E 11 

PAR 

E. POTTIER. 

Les fouilles heureuses de M. G. Contenau et de son collaborateur M. R. 

Ghirshman au Tépé Giyan, près de Néhavend (Perse) (tJ, leur ont permis d'éta­

blir deux faits qui intéressent tout particulièrement l'histoire de la céramique 

la plus ancienne de l'Asie occidentale (2J. Déjà, lors de la communication de 

M. H. de Genouillac à l'Académie des Inscriptions sur les résultats de ses fouilles 

de Tello, M. Dussaud avait le premier signalé ces importantes découvertes qu'il 

jugeait avec raison capables de modifier les idées courantes sur la chronologie 

su sienne (3J. Voici ces deux faits : 

1 ° Pour la première fois, au même endroit, on a trouvé réunies les trois 

catégories de vases qui ont reçu, pour les distinguer, les noms conventionnels 

· de style de Suse 1, style de Suse Jhis, style de Suse Il U1l. 

2° Pour la première fois, sur le même emplacement, on a pu observer dans 

quel ordre chronologique se présentaient ces trois gToupes. La tranchée la plus 

profonde, menée jusqu'à 1 9 mètres et touchant le sol vierge , a révélé au plus 

bas la présence de la catégorie Jbis occupant une épaisseur d'environ 8 mètres 

de hauteur. Vers la fin ·de cette couche (c'est-à-dire dans sa partie supérieure) 

CIJ Syria, XIV, 193 3, p. 1 à 1 i. C'est un rapport sommaire; les détails feront l'objet d'un fas­

cicule spécial des Mémoires de la Mission archéologique en Perse. Pour la situation des emplacements, 

voir la carte dressée par A. Serebriakoff et publiée par R. Dussaud dans la notice lue à la Société 

des Amis du Louvre , 9 mai 1933 , Les fouilles archéologiques des Musées nationaux dans le Proche-01'ient; 

voir aussi H. FRANKFORT, Archaeology and the Sumerian problem, 1932 (University of Chicago, n° 4) , 

carte placée en frontispice. 

(2) Sur l'ensemble voir E. PoTTIER, L'art hittite, 2• fasc., 19 3 1; cf. PÉZARD et PoTTIER, Catalogue 

des antiq. de la Susiane au Louvre, 19 2 6, p. 2 1 2 et suiv. 

(3! Comptes Rendus Acad. l nscript., 1931, p. 134. 

(4) Revue archéologique, 1926, 1, p. 27; cf. G. CoNTENAU, Manuel d'Arch. orientale, III , p. 1500 à 

1505. 
118. 
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quelques spécimens du style I commencent à se montrer. Directement au-dessus, 
sur une épaisseur de 3 mètres, se superposent et se mêlent les tessons des céra­
miques du style 1 et ,II; ce mélange est visible surtout dans le bas de la couche 
(la partie la plus ancienne); les motifs des styles I et II sont parfois combinés 
sur le même vase Pl. 

Depuis de longues années, nous disputons, entre archéologues, sur la dé­
pendance réciproque de ces trois styles I, Jbis et II, et sur les dates qu'il con­
vient de leur attribuer. On s'accordait à dire que les fouilles éclaireraient 
sans doute le problème. Voici le jour qui se fait. Que reste-t-il de nos hypo­
thèses? 

Je suis assez satisfait, je l'avoue, que les fouilleurs français aient vérifié de 
vi'su le mélange intime du style Suse I et du style Suse II. J'ai bataillé sur ce 
sujet avec plusieurs collègues, en particulier avec M. H. Frankfort(2l. Il faudra 
maintenant qu'on en prenne son parti et qu'on admette la liaison réelle de ces 
deux fabriques. Sans doute cela ne résout pas la question ethnique et cela ne 
prouve pas que la population du style II ait été la même que celle du style I, 
car des conquérants étrangers peuvent adopter et développer l'art industriel des 
précédents occupants; le Graecia capta femm victorem cepit est vrai dans tous les 
temps et dans tous les pays (3l, Mais c'est beaucoup que de constater la longue 
durée et la continuité des créations initiales, leur large diffusion dans les ré­
gions avoisinantes. Nous avons donc eu raison, je crois , de supposer dès le début 
un enchaînement solide, qui assura pendant de longs siècles l'unité du système 
ornemental dans la céramique de l'Élam, de la Chaldée, de la Mésopotamie et 
dont la prolongation se fait sentir plus loin encore, en Anatolie, Syrie et Pa--l . (4) estme, etc. . 

Par contre, je crains d'avoir été moins heureux en proposant la qualification 
de style l h\ appliquée à une masse aujourd'hui considérable de vases peints 
trouvés en Elam, en Chaldée et en Mésopotamie, et qui, apparentés au style I 
par leur technique monochrome et leur dessin géométrique, m'avaient paru en 

(!) s . l . yria, oc. cit., p. 1 1. 

l2J Voir Catalog. antiq. de la Susiane au Louvre, 2e édition, 192 6 ; Revue arch. , 192 6, I, p. 1 8 à 2 6. Jusque dans ses derniers écrits (Arch. and Surn. problem, p. 3o, 69-70) M. Frankfort a main­tenu son opinion sur la séparation à faire entre Suse 1 et Suse II. M. G. Contenau l'avait com­battue comme moi (Manuel d'Arch. or., 1, p. 41lt; II, p. 662). 
l3J Revue ai·ch., 1926, I, p. 26. 
l4J Mémoires de la Délégat. en Perse, XIII, 1912, p. 70 à 96; Catalog. antiq. Susiane, 2• édit., 1926 , p. 225. 
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dériver et en représenter une sorte de dégénérescence, étant en général d'une 
argile plus épaisse et portant un décor plus négligé (JJ. Or, on vient de voir 
qu'à Tépé Giyan le style Jbis est le premier en date, puisqu'il touche au sol vierge. 
L'épaisseur énorme de la couche ( 8 mètres) prouve que cette fabrication a duré 
très longtemps, qu'au bout cl' une période que nous ne pouvons pas évaluer en 
chiffres elle fut remplacée par les produits du style l et que, sans cloute, on 
utilisa alors simultanément les deux catégories conjointes. 

Si c'est une transformation opérée sur place par les po tiers indigènes, la 
matière première n'a pas dû changer, l'argile doit être la même; si c'est une 
importation venue d'ailleurs, on doit reconnaître l'identité cle ces fragments 
avec ceu~ de Suse dont nous possédons un très grand nombre au Louvre. L'exa­
men des pièces, aujourd'hui exposées dans nos galeries (2l, nous a montré qu'il 
n'y avait pas identité avec Suse : l'argile est en général plus rosâtre, soit qu'on 
ait puisé à un gisement particulier, soit qu'on ait procédé par cuisson clans des 
fours qui n'étaient pas hermétiques et laissaient passer un peu d'air (produi­
sant une oxydation de l'argile); dans d'autres cas, plus rares , la terre reste 
blanchâtre comme à Suse. La technique offre aussi les mêmes caractères dont 
le plus important est, pour le décor peint, l'emploi d'une matière épaisse, cle cou­
leur noire ou brune, formant un relief avec surface lustrée, brillante et polie (3l. 
Les dessins des animaux ont aussi une grande ressemblance avec ceux de Suse, 
mais certaines différences indiquent une autre fabrique : les bouquetins , très 
fréquents, ne sont pas faits exactement comme ceux de Suse; il y a peu cl' oi­
seaux, contrairement à l'habitude des peintres susiens . En somme, on est amené 
à conclure que dans leur très vaste et copieuse fabrication de vases, les potiers 
indigènes de Tépé Giyan ont introduit à la fois une céramique et une ornemen­
tation analogues à celles de Suse 1, mais non identiques. 

On voudra bien se rappeler que j'ai toujours réservé la question des origines 
du style de Suse I. J'ai dit souvent que la perfection même de la fabrication 
empêchait de croire à une création spontanée, sans antécédents ; que les pro­
dromes de ce style devaient exister quelque part, sans que nous puissions encore 

(IJ Catalog. ant. Sus., p. 228; Revue arch., l. c., p. 27; cf. G. CoNTENAU, Manuel, 1, p. lt10; Ill, 
p. 1502. 

. , (2J Je remercie de leur obligeance mes collègues MM. Contenau , de Mecquenem , Parrot, assiste de Mme F. Massoul, qui ont bien voulu préndre part avec moi. à l'examen des documents du Louvre et à m'aider de leurs renseignements et de leurs avis. 
(3J Pour ce lustre sur la céramique de Suse, voir Mérn. DeUgat. en Perse, XIII , p. 3 2; PÉZARD et 

POTTIER, Catalog. antiq. Sus. au Louvre , p. 213. 
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en préciser la source {Il. J'avais pris note des précieuses indications fournies à 
ce sujet par M. Ch. Watelin qui participait aux fouilles de Kish dirigées par 
M. Langdon (2J. J'ava~s entendu, plus récemment, l'exposé des recherches de 
M. H. de Genouillac à Tello (3l. Tous deux, quoique aboutissant à des conclusions 
différentes, avaient acquis la conviction que Suse l n'était plus à placer en tête 
de la série et que d'autres produits plus primitifs avaient un droit de priorité. 
Mais la statigraphie de ces deux gisements n'avait pas assez de netteté pour qu'on 
pût se faire une opinion définitive sur la question. Si aujourd'hui, après les trou­
vailles de MM. Contenau et Ghirshman, il est démontré que , sans le savoir, 
nous avions déjà sous les yeux les prodromes demandés et qu'ils se trouvaient 
dans la couche qualifiée Ibis, nous devons accepter cette solution très simple et 
nous n'avons qu'à modifier nos indices chronologiques. Suffira-t-il donc de 
supprimer pis l4J et de lui donner une appellation indiquant une date beaucoup 
pl us reculée? Par exemple, dira-t-on pour tout l'ensemble : style cc prolo-ira­
nien ", suivi de Suse l et de Suse li? 

Je verrais, pour ma part, des inconvénients à cette proposition , car on pour­
rait croire que partout où l'on constate la présence de notre ancien Jbis, le 
gisement serait antérieur à Suse 1. Ce serait une grave erreur et une source de 
confusions. En maints endroits, fe style Jbis se rencontre dans des localités dont 
la civilisation est certainement postérieure à Suse 1 et contemporaine de Suse Il 
ou même postérieure : par exemple à Jemdet-Nasr, près de Kish (5J. Le style Jhis 
nous apparaî_t aujourd'hui comme un fonds général et persistant qui contient à 
la fois des cc commencements" et cc des survivances " (GJ et je suppose que les 
étapes de la fabrication céramique se sont succédé dans l'ordre suivant : 

1 ° STYLE PROTO-IRANIEN. - Les populations primitives, qui ont occupé les 
hauts plateaux de l'Iran et l'embouchure des deux grands fleuves, le Tigre et 

(Il Mém. Délégat. en Perse, XIII, p. 7 o; Revue arch., 1 9 2 6, 1, p. 8, 3 1-3 2 ; Comptes Rendus Acad. 
des lnscript. , 1933, p. 13li; cf. G. CoNTENAU, Manuel, 1, p. li10. 

t2J Archives Suisses d'Anthropologie, V, 1930-31, p. 313; !'Anthropologie, XLI, 1931 , p. 266. Cf. 
E. PoTTIER, L'écriture sur les vases de Suse dans les Mélanges Glotz, II, p. 739, note 2. 

!3J Comptes Rendus Acad. lnscript. , 1933, p. 133; cf. 1931, p. 230. 
t4J Syria, XIII, 1932, p. 600. 
(Sl Sur cette importante station voir le chapitre de H. FRANKFORT (The Jamdet Nasr Period) dans 

À rchaeology and Sum. _ Problem, 1 9 3 2 , p. 1 o et pl. 1; cf. E. MAcKAY dans Field Museum of natural 
History, Chicago ( n° 3 des Anthropology Memofrs ). 

(s) H. Frankfort dit avec raison qu'un centre de fabrication, dans une région plus attardée, plus 
lente à progresser, pouvait être amené à s'attacher à un style ancien qu'il perpétuait, après que les 
autres l'avaient abandonné ( lliid. , p. 61 ). 

l 
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!'Euphrate, à l'entrée du Golfe,.Pe~s~que (alors pla~ée bea~coup plu~ ,à l'o~~s~, 
environ 2 0 0 kilomètres dans l mterieur des terres ( l) et qm y ont cree la civili-
sation la plus ancienne de l'Asie occidentale, furent de bonne he~re en. posses­
sion d'une céramique peinte dont Suse l représente seulement l aboutissement 
et le plus haut perfectionnement. Cette première fabrication fu~ constituée par 
une céramique d'argile claire , sommairement é_rurée, à décor n01.r mono~hr~me, 
faite à la main , ou façonnée à la tournette , cm te dans des fours imparfaits a feu 

re'ducteur qui introduit des nuances variées dans la couleur du décor ou peu . l · dans les tons de l'argile. Le système d'ornementation y e~t p~~squ.e exc usivement 
composé de motifs géométriques, assez largement espaces, s msp1rant san~ doute 
de la vannerie. On y constate déjà l'introduction de quelques figu.res anu~ales, 
en particulier du bouquetin (Tépé Giyan, Tello ) ; c'est une d~s raisons qm font 
croire que la création initiale est due aux peuplades des parties haut~s et mon­
tagneuses de la région , plutôt qu'à celles d.es p~aines. M. ~arrot, qm en 1 93 2 

remplaça M. l'abbé de Genouillac dans la direct10n ~es fomlle.s ~e Tello, fit des 
sondages dans les couches très profondes du site et il y recueillit. les fragments 
de cette céramique comparable à celle d'El Obeid (2l. Il a eu l'obligeance de me 
montrer ces morceaux au Louvre et ils m'ont paru apparentés à Suse l avec une 
argile plus épaisse et dans un style plus ~ou~d. Le bouquetin s'y renc~ntre, et 
aussi les files d'oiseaux, d'autres figures d ammaux y sont plus rar.es. s~ ,actuel­
lement on a des raisons valables de penser que Suse Il remonte Jusqu a la fin 
du f.tc millénaire et que Suse l pourrait se placer aux environs de 3 5 o o, les 
premiers essais du proto-iranien remontera~e~~ d~nc en:o~e. plus .h~ut ' ~ans la 
première moitié du f.tc millénaire, et cette ci~1hsahon prmuhve reJomdrait com-
me antiquité la période prédynastique de l'Egypte (3l . 

2 o STYLE DE SusE I. _ La céramique de Suse l se présenterait maintenant 
comme un rameau détaché du tronc proto-iranien. Nous l'avons di:e cc prot~­
élamite ,, t4l pour lui donner une désignation d~ caractère. ~éographi~~e '. mais 
nous n'avons pas de documents précis sur la pmssance politique et militaire de 

lll G. CoNTENA~, Manuel , I , p. 63. . . 
(2) Comptes Rendus Acad. Inscr. , 1932, p. 213. Sur le gisement de Tell el Obeid (Ur), voir 

H. FRANKFORT, Early Potte1·y of the Nea1'er East, 1, p. 54 et pl. V, 2; li, P· 184; Archaeology and the 
Sumerian Problem, p. 18 à 2 3, li5, avec les tableaux chronologiques, pl. I et Il; AMELIA HERTZ' 
Die Kultur um den persischen Golf, p. 34 à 42. 

(3l G. CoNTENAU, op. l. , III, p. 1595. . 5 C l . s 213 22 . (4) Mém. Délégat. en Perse, xm, p. 66; PÉZARD et PoTTIER, ata og. antiq. us. , p. ' ' 
Corpus Vasorum antiquorum, France (Louvre l Ca, pl. 1 à 1 2); G. CoNTENAU, Manuel' I' P· 398. 
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l',Élam avant ~e début du ~ c 1~ill~nai~·e . Ce qui. p~raî.t vra:sem blahle aujourd'hui, 

c .est .que la v~lle de. ?use _JOU,1ssait de's .le !Je .m1Hen.aire dune prospérité extraor­
dma1re et quelle disposait d un materiel qm devait lui donner une avance con­

sidérable sur les autres régions avoisinantes (usage dn cuivre, armes et outils 

de .pierre. et d,e métal, cach~ts gravés , étoffes tissées, miroirs et fards) {lJ, civili­

sat10n qur prepare le magmfique essor de la ville d'Our dont les tombes royales 

sont devenues célèbres par l'accumulation des trésors d'orfèvrerie qu'elles ren­

fer~aient (2J. On comprend que dans ces conditions les potiers de Suse aient pu 

fabriquer des vases que tout le monde s'accorde à considérer comme les chefs­

d'œuvre de I~ céramique asiatique, non seulement pour cette époque, maîs même 

P~,r co~parmson av~c,1es autres cér~miques de l'antiquité. Je n'ai pas besoin ici 
d enumerer les quahtes et les caracteres propres de cette série qui a fourni ma­

tière à de ~ombreuses études (3.J. Il paraît probable que le groupe de Suse I resta 

une exceptrnn dans la product10n générale de l'Asie occidentale. On a trouvé çà 

et !a ~e~ fr~?ments i~portés. ou des imitations , mais pas d'ensemble important 
qm revele l 1mplantahon solide de cette fabrication dans quelque autre centre. 

Da~s l'histoire de la céramique grecque on rencontre aussi des groupes isolés 

qur , ,rar leur. perfection .mê~e, empêchaient les répétitions identiques (série 
des lecythes dits 'prot~-cormt~iens dans la céramique corinthienne, coupes a fond 

hlan~. dans la cer~m1que attique). Suse I est du même genre, et c'est surtout 
par l mfluence qu il exerce autour de lui que nous pouvons reconnaître sa force 

d'expansion. Il contribue puissamment a transformer l'ancien style prolo-iranien 

et a créer le répertoire géométrique qui fut si fortement diffusé dans le monde 
antique (4J, 

3° STYLE Jbis. - C'est ici que je proposerais d'intercaler le style Jhis, réduit 

au rôl: de succédané et de dérivé du style iranien. Si Suse I est une production 

exc:phonnelle,, une so~t~ de céramique de luxe , il est naturel de croire que les 
potiers dans d autres regwns et dans la Susiane elle-même aient tenu a conser­

ver des traditions plus simples , plus faciles et plus pratiques de la fabrication 

(Il M.' D'l' t R .b.d P' em. eega ·en erse, i i . ; EZARD et PoTTrnn , Catalog. antiq. de la Susiane, 1926, p. 20. 
(2J G. CoNTENAU, Manuel, III, p. 151 2 à 15 55. 

(
3

) Voir les ouvrages mentionnés dans les notes précédentes et cf. H. FRANKFORT, Eady Pottery 
of the Nearei· East , 1, p. 22. 

(
4l. Mém . Délégat. en Perse , XIU, p. 69 et suiv. Sur les étapes suivies par certains motifs chaldéo­

élamr,tes P?ur arriver jusqu'en Palesti.ne, sans doute par la force de traditions religieuses, voir l'article 

d~ ,Rev. :ere L.H. VINCENT dans Syl'!a , V, 19 24 , p. 308 et suiv. Voir aussi, pour la pénétration du 
cote de ~Est , les fragments du Béloutchistan publiés par H. FnANKFORT, Arch. and Sumerian prob., 
p. 68' fig. 9· 
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antérieure. En beaucoup d'endroits on se préoccupait avant tout de produire 

des récipients solides, de grande taille pour y emmagasiner l'huile et les bois­

sons d0mestiques, et d'autres plus petits, de maniement commode pour la table 

et les usages quotidiens. Le style Jbis leur convenait très bien , ne cherchant 

pas la nouveauté du décor ni la délicatesse des formes. Les fragments du Louvre, 

trouvé~ d'une part à Moussian, dans la Susiane même(ll, et d'autre part à Ben­

der-Boucbir sur le golfe Persique (2J, indiquent l'étendue du rayon d'action 

atteint par ce style de dérivation. Il est donc nécessaire d'en conserver les té­

moignages et de le distinguer de celui que nous venons d'appeler proto-iranien. 

Je suis persuadé que les nombreuses et remarquables trouvailles céramiques, 

faites par M. Max von Oppenheim à Tell Halaf, contiennent un grand nombre 

de spécimens du style Jbis, considéré comme prolongation du style iranien pri­

mitif; mais n'ayant pas examiné les pièces originales , je m'abstiens pour le 

moment d'en faire état (3J et de chercher à y distinguer deux catégories, une plus 

ancienne et une plus récente. 
Dans une toute récente communication faite à l'Académie des Inscriptions 

(22 décembre 1933) par M. Claude Schaeffer sur sa dernière campagne de 

Ras-Shamra, nous avons appris - non sans surprise - que dans les couches 

profondes de ce site il avait rencontré, lui aussi, une céramique d'aspect très 

ancien, ayant des parentés évidentes avec le Susien. Faut-il ranger ces docu­

ments nouveaux parmi les '' prodrome~" ou parmi les '' prolongations "? Nous le 
verrons plus nettement peut-être quand nous aurons les pièces originales sous les 

yeux. Mais déjà quel avertissement pour nous, quelle lumière projetée sur nos 

études, puisque nous pouvons affirmer que, si loin de la Susiane (on peut comp­

ter a vol d'oiseau environ 1200 kilomètres entre Ras-Shamra et Suse), au bord 

même de celte Méditerranée où les conquérants asiatiques ne parviendront pas 
avant la première moitié du · 3c millénaire, les habitants de la future Syria 

avaient sur leurs tables et dans leurs maisons le même mobilier céramique' le 

même art ornemental que celui des lointains ancêtres des Élamites ! Quel jour 

jeté sur l'unité de cette grande civilisation du 4c millénaire et sur la pénétration 

réciproque des peuplades du Proche-Orient, qu'on aurait pu croire a peu près 

sauvages ~t qui se révèlent corn me de surprenants artistes! 
J'en dirai autant des intéressantes trouvailles de MM. Campbell Thompson et 

L. Mallowan sur l'emplacement de Ninive, dont l'ensemble es t surtout composé 

(Il Voir le Corpus Vaso!'lun antiq. , France (Louvre, I C b, pl. 1 à 5 ). 
(2) 1 bid., pl. 1 1 et 1 2. 

(3) M. voN ÜPPENHEm, Der Tell Hala], 1931, pl. 51 à 53 , et planches I, II (en couleurs). 

Méinoires, t. LXVI. 119 
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de débris céramiques qui représentent une longue fabrication (t J. Dans un puits de 
sondage qui mesurait plus de 2 2 mètres de profondeur et qui fut mené jusqu'au 
sol vierge, M. Mallo'wanadivisé les couches stratigraphiques en (( Ninivite " 1 à 5 
et il a noté minutieusement les objets recueillis dans chacune d'elles; il les 
rapproche ensuite des similaires provenant d'autres gisements connus. On ne 
peut que louer la méthode employée qui nous donne une base solide d'informa­
tion . Mais ici encore ne faudrait-il pas tenir compte des prolongements possibles? 
Tous ces groupements sont rigides et les divisions chronologiques , que l'on fonde 
sur eux, arrêtent le lecteur et lui font redouter des conclusions trop systémati­
ques. M. Mallowan s'est enfermé strictement dans l'espace de temps compris entre 
le ((Ninivite" 1 qu'il veut faire remonter bien au delà de l'an uooo et le début 
du 3e millénaire qui marque , avec l'arrivée des Sémites et la formation du grand 
empire accadien, un changement complet de l'état social. Or on remarque 
sur les débris les plus anciens l'emploi d'une couleur rouge (2l qui ne cadre pas 
avec la technique des céramiques primitives : on sait. qu'à Suse 1 nous assistons 
à de très timides essais pour introduire cette polychromie qui n'est usuelle 
qu'avec Suse Il (3J, C'est avec Samarra, Tell Halaf et Sakjé Geuzé que l'auteur 
compare le t( Ninivite " 1 et 2 (4l , ce qui n'indique pas non plus des types très 
reculés dans le temps. On nous propose aussi de placer au 5c millénaire (5J 
une céramique commune analogue à celle de Samarra et de Tell Halaf. C'est 
la ~~course à l'ancienneté" qui continue. Tout l'outillage du (( Ninivite ,, est 
concentré entre le 5c millénaire et le début du 3e. L'auteur arrête à cette der­
nière date tout le développement de la civilisation antérieure à la dvnastie cl'A-,, 
gadé , bien que nous sachions combien de restes de cette glorieuse période ont 
subsisté pour tout le troisième et même le second millénaire. Aucune survivance 
n'est signalée par delà cette frontière , et cependant l'auteur dit lui aussi que 
dans les céramiques recueillies par Sir Aurel Stein dans ses voyages du côté de 
l'Inde, il est étonné de retrouver tant de souvenirs des vases de Suse 1, de Jem­
clet Nasr, d'Ur et cl'El Obeid (5l, N'est-ce pas là ce que nous pouvons appeler un 
effet des survivances et des prolong·ations? Jusque clans le second millénaire 
nous trouvons des décors sur argile qui se rattachent au grand répertoire 

(Il The British Museum Excavations at Nineveh, 1931-32, dans les Annals of ai·ch. and anthtop., Uni-
versity ~f Livei'pool, XX, n°' 1 -6 , 193 3. 

t21 lbid., p. 1 !.tg. 
(3l Revue arch., 1926 , 1, p. 19. Voir plus loin ici p. 968. 
(4l Excavai. at Nineveh, p. 159. 
(5l Ibid., p. i 28. 
(5 l Ibid., p. 162. 
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d'aspect géométrique qui fu t créé par les Proto-Itlamites et les Susiens; il est 
assez vraisemblable qu'il a pu influencer la Crète même (l ). Enfin, enfermé dans 
son propre réseau de frontières chronologiques, M. Mallowan se trouve en face 
du problème qu'il pose lui-même ainsi (2l : en dernière analyse un foss.é profond 
sépare la fin des couches ninivites du vigoureux essor des constructions assy­
riennes. Entre la fin du (( Ninivile" (placé plus haut que la première moitié du 
3c millénaire) et les environs de 1850 av. J.-C. , Ninive n'a pas d'histoire, comme 
si une catastrophe avait réduit la cité ~l une situation presque insignifiante qui 
dura six ou sept siècles, jusqu'au jour où la ville re trouva sa vita lité au contact 
de l'Assyrie. On se demande comment une durée aussi longue n'a laissé aucune 
trace , si le site a continué d'être habité? Nous nous heurtons donc encore a 
bien des difficultés qu'il faud ra résoudre. 

l_i.0 STYLE DE SusE Il. - J'en ai parlé plus haut pour signaler que la liaison 
entre Suse l et Suse Il était assurée. Je n'y reviendrai pas. Les conséquences en 
sont très importantes pour expliquer le caractère homogène de toute la civilisa­
tion du !_i.e millénaire et du début du 3c, avant l'arrivée des Sémites (3l et la fon­
dation de la dvnastie de Sargon d'Agadé ( vers 27 2 5) (4l. Il est bien probable ,J 

• que des races diverses ont occupé alors pendant de longs siècles ce que nous 
appelons l'Élam, la Chaldée et la Mésopotamie; mais , même en lu tte les unes 
avec les autres, toutes subissaient l'empreinte d'une organisation sociale, d'une 
religion , d'mie langue, de découver.tes industrielles et techniques qui les unis­
saient dans un faisceau commun. Et c'est pourquoi Suse li, en dépit de variantes 
dans la forme des vases , dans la composition du décor, dans le dessin des ani-

' . . d ' t. t f S I (5l maux, représente un art de meme or1gme et e meme cons 1 u 1011 que use . 

(l l Mémoires Délégat. en Perse, XIII , p. 86 ; cf. H. FRANKFO RT, Archaeology and Sumetian problem , 
p. 3 7 et pl. III. 

(2) Excavai. at Nineveh , p. 1 2 9. 
(3) Rappelons que la thèse de l'arrivée des Sémites , avant celle des Sumériens , a été soutenue 

par plusieurs orientalistes; cf. G. CoNTENAU, Manuel, I, p. 12lt ; voir aussi SPÈISER , Mesopotamian 
Origins, 1g3o; FRANKFORT, Arch. and Sum. probl., p. 18, 21, note lt; H. JuNKER und L. DELA.PORTE, 
Die Vô1ker des antiken Orients, p. 1 8 2 . 

(4) Voir les tal:ileaux chronologiques de G. CoNTENAU, Manuel, II[ , p. 161 6. 
(5) M. H. Frankfort est d'avis que le terme de Suse II ne correspond à aucune réalité et qu'on 

l'emploie à tort pour désigner des restes antiques de dates t1'ès différentes ( Arch. and Swn. ptob!em ' 
p. f.t et 6 9 ). Qu'un groupe de vases, dans la même famille, se présente sous des aspec ts qu~ ne 
sont pas semblables à ceux des au tres groupes, est un fai t qui n'étonnera personne: la céram:que 
grecque est remplie de ces contrastes et tel vase corinthien peut para1tre t rès peu semblable a tel 
autre qui cependant est corinthien; ils peuvent être aussi de da tes différentes. Le style II de Suse' 
dans ses variétés, est reconnaissable à première vue et la seule inspection des planches, où sont 

119. 
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Si Suse II s'enchaîne avec Suse l, comme le prouvent les découvertes de MM. 
Contenau et Ghirsh~an, il en résulte que la date en doit être assez reculée 
dans le passé et que ses débuts peuvent se placer vers la fin du 4e millénaire (1J. 

Ce qui caractérise essentiellement le style Suse II, ce sont les formes et les 
dimensions des vases, différentes de ce que nous voyons dans Suse I. Mais nous 
comprenons maintenant pourquoi les poteries du style II, tout en restant liées 
à Suse I, s'en écartent sensiblement par certains éléments : elles reviennent au 
type ancien, au type proto-iranien qui n'a pas cessé d'être en usage et qui se 
composait de vases plus grands , de structure plus épaisse et plus solide, de 
nature à résister aux chocs, en un mot plus pratiques et plus commodes pour 
les usages quotidiens. Dans le décor la bichromie en noir et rouge est le détail 
important qui annonce une ère nouvelle. Les timides et rares essais de Suse I (2) 

font place à des filets ou bandes rouges qui se répètent fréquemment et qui 
rompent la monotonie du décor ancien monochrome (3J. De même à Chypre, 
l'adoption du rouge comme couleur accessoire usitée est une ligne de démarca­
tion entre les poteries les plus anciennes et celles de l'âge du fer (4J. 

La négligence et la décadence signalées dans les produits du style Suse JI 
s'expliquent aussi. Déjà les progrès réalisés pendant la période de Suse I nous 
avaient donné à penser que les artistes du second âge avaient dû se tourner du 
côté des industries supérieures qui utilisent des matières plus riches ou plus 
rares comme l'or et le cuivre, le coquillage ,, l'albâtre, le bitume, et que lacéra­
mique s'était trouvée alors reléguée parmi les métiers inférieurs (5J. Aujourd'hui 
que nous connaissons les admirables œuvres d'orfèvrerie, de bijouterie, d'ébé­
nisterie que renfermaient les tombes royales d'Our (5l, on ne peut plus douter 
de Ia distance qui séparait les industries de luxe de la modeste profession des 
céramistes. Or ces sépultures somptueuses coïncident avec la période de Suse II (7J. 

réunis des spécimens de ce style, atteste leur indéniable parenté : détails de technique, introduction 
de la couleur rouge, facture du dessin , choix des sujets, accentuent la liaison entre les diverses 
catégories (voir le Corpus Vasorum antiquorum , France, Louvre , groupe 1 C b, pl. 1 à 8; groupe J Cf, 
pl. 6 à 8 ). 

(!) Cf. G. CoNTENAu, Manuel , I, p. 128. 
l2) Revue arch. , 1926, 1, p. 19. 

l3l Voir les planches du Corp. Vas . ant. , Louvre, I C b, pl. 3, n°s 1 et 3; pl. 6, n°s 18, 23, 30 ; 

pl. 7' n°' 3 1' 3 6; pl. 8' n°s 2 0' 2 3. - 1 cf, pl. 5' n°' 3' 11' 14; pl. 6, n°' 1 à 6; pl. 7' n°' 1 à 1 3; 
pf. 8 ' n°' 1 à 1 2; pl. 1 2 ' n° 1. 

(4) ibid., II C b, p. 21, pl. 11 et suiv. 
(5) PÉzARD et PoTTIER, Catalog. antiq. Susiane, p. 220. 
(G) G. CoNTENAu, Manuel, III, p. 1512 à 1555. 
(7) Ibid. , p. 1558 à 1561. 
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Il est donc clair que le travail de l'argile peinte n'avait pas suivi les progrès de 
la joaillerie sur laquelle s'étaient concentrées l'attention et les préférences des 
personnages de haut rang. 

* 

Dans cette notice nous avons évité à dessein d'énoncer des chiffres trop 
précis pour dater les différents niveaux archéologiques. Nous indiquons seule­
ment des périodes , des millénaires ou des moitiés de millénaires. En effet, 
si l'obscurité qui voilait l'unité foncière et l'enchaînement logique des céra­
miques de la haute époque s'est dissipée quelque peu, il .~'en est ras de m~me 
pour la fixation des dates. Il ne semble pas que les dermeres fomlles de K1sh, 
de Tell Halaf, de Tello, de Ninive et de Tépé Giyan nous apportent beaucoup 
de lumière sur ce sujet. Les solutions proposées par les fouilleurs eux-mêmes 
ou par les savants qualifiés qui les conseillent, offrent le spectacle assez . ~é­
couraO'eant de calculs contradictoires. Par exemple, M. Woolley place au milieu 
du 4:1 millénaire (vers 3500) la plus ancienne des tombes royales d'Our, 
tandis que M. Christian en fait descendre la date dans la première moitié du 
3e millénaire(ll. Si M. Woolley a vu juste, il faudrait faire remonter Suse 1 (plus 
archaïque que Our) fort au delà de 3500, c'est-à-dire vers liooo avant n~tre 
ère, ce qui paràît peu vraisemblable pour une civilisation aussi raffinée. A K1sh, 
MM. Langdon et Ch. Watelin ont proposé des dates analogues à celles de 
M. W oolley et. même plus reculées (:il, parce que la civilisation en est encore 
plus primitive que celles d'Our ou de Suse 1; mais on peut objecter' ~ue la 
civilisation n'a sans doute pas marché du même pas dans chaque reg10n et 
qu'il faut tenir compte des retards qui ont dù se produire dans des pays moins 
favorisés que d'autres. Les alluvions du Diluvium (Déluge), auxquelles on se 
fiait pour obtenir une démarcation nette entre les différents gisements, se sont 
révélées localisées et différentes de niveau suivant les emplacements (3J. A Tell 
Halaf, MM. Van Oppenheim et Herzfeld ont admis aussi des dates très élevées 
qui soulèvent de ·vives résistances. Les sculptures remarquables qu'ils ont 

li ) Ai·chiv jiil' Orientforschung , VII , 1931 , p. 100. 
(2) Joul'nal Asiatic Society , 1930 , p. 601; W 0011EY dans The Antiquai·ian Journal, 1 930 , X, p. 339-

340. 
(3) G. CoNTENAu, Manuel , III, p. 15'06; FRANKFORT, Arch. and Swn. probl. , planche I; H. JuNKEn 

und L. DELAPORTE , Die Vo'llœr des antik. Orients , p. 186; Woo1LEY, The A; tiqu. Journal, 1930, X, 
p. 3lrn-341; Comptes Rendus Acad. lnscl'. , 1931 , p. 230 . 
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trouvées se rattachent visiblement a l'art hittite que nous avons tous placé dans 

le second millén~ire, alors qu'ils veulent reporter l'ensemble de leurs statues 

el reliefs dans le cours du 3c et même du !Je millénaire, ce qui reculerait de 

plus d'un millier d'années les monuments déjà connus et retirerait à l'art 
hittite tout caractere d'originalité (0. 

Même en supposant - ce que j'admettrais pour ma part - que la plastique 

de Tell Halaf représente un stade plus ancien que celui de Carchemich ou de 

Sendjirli, on pourrait tout au plus le situer a la fin du 3e millénaire ou au 

début du second. La différence d'évaluation reste donc considérable. Cependant 

M. Mallowan estime que, en sens inverse, M. Herzfeld a beaucoup trop abaissé 

la date de la céramique ancienne de Samarra et qu'il s'est trompé de mille 

ans ( ! ) dans son appréciation (2J. Quand on lit les tableaux chronologiques que 

M. Contenau a dressés avec soin, on s'aperçoit des lacunes et des incertitudes 

graves qui subsistent pour toute la période antérieure a la dynastie d'Agadé. 
dont la date d'ailleurs est elle-même discutée (3J. 

De ce côté, nous avons donc besoin que les découvertes tirées du sol nous 

fournissent des renseignements moins vagues. Il faut savoir attendre. Nous pou­

vons être assez fiers de ce qu'a déjà conquis l'orientalisme. Depuis Voltaire et 

l'Encyclopédie, nous avons beaucoup appris. Mais n'oublions pas que cda nuit 

des temps" reste épaisse et que nous avons encore fort a faire avant de la dis­
siper même partiellement. 

Décembre 193 3. 

(li Der Tell Hala.f, p. 221 el 231; cf. Revue al'ch., 1932, II, p. 119. 
l2l Excavat. at Nineveh, p. 128. 

(3) G. CoNTENAu, Manuel, table chronologique 1, p. 1616 du tome III (variations entre 2865 et 
2528). Cf. ÎHUREAu-DANGIN, La chronologie des dynasties de Sumer et d'Accad, 1928, p. 67. 
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J.-P .· LA UER, Reconstitntion de l'ordre fasciculé de Saqqarah. 



..... 
MÉMOIRES, t. LXVI. - Mélanges Maspero Orient ancien. 

N 

G. RŒDER, Eine Statue der saugenden Isis von Schepenupt. 
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Fig. r. Harfe mit Frauen(?)kopf. 
1 heben , Grab 79. 

Fig. 4. H1rfe mit Falkenkopf. 
Theben, Grab r6r. 

Fig. 2. Harfe mit Falkenkopfund Sonnenscheibe. 
Theben, Grab 78. 

Fig. )· Harfe mit Hathorkopf. 
Theben, Grab 95. 
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Fig. 3. Harfe mit Falkenkopf. 
Theben, Grab des Paser. 

Fig. 6. Harfe mit Kopf der Wahrheitsgôttin M:'.t. 
Theben, Grab 29. 
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Fig. I. Lau te mit Falkenkopf und Sonnenscheibe. 
The ben, Grab 34 I. 

Fig. + Harfe mit Kônigskopf (blaue Krone). 
Theben, Grab 65. 

e Fig. 2. Laute mit Kônigskopf (Kopftuch). 
Theben, Grab é:5. 

Fig. 5. Harfe mit Frauenkopf. 
Theben, Grab 296. 
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Fig. j. Harfe mit Franenkopf. 
Theben, Grab i58. 

Fig. 6. Harfner mit Harfe mit Kônigskopf (blane Krone) vor dem 
falkenkôpfigen Weltgott. Holzstele ans dem Grabe des Paser. 
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EXPLICATION DE LA PL ANC HE EN COULEU RS. 

Fig. 1. - L'oiseau tnt, d'après CHAMPOLLION, Monuments de l'Égypte et de la Nubie, Paris, 1 8l15, 

t. IV, pl. 350. 

Fig. 2. - L'oiseau tnt , d'après RosELLINI , Monumenti dell'Egitto e della Nubia , Pisa , 1834, t. II , 

pl. IX, fig. 11. 

Fig. 3. - Pluvier armé ( 1-Joplopterus spinosus), d'après un spécimen du Muséum cl'Histoire nalureli<~ 

de Lyon. 

Fig. 4. - Pluvier armé ( Eloplopterus spinosus), d'après Cu. WnY~JPEn, Egyptian Biuls .foi· the most part 

seen in the Nile Valley, London , 1 909 , p. 11 3, pl. 31. 
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Cl. GAILLARD , Snr une figuration colon:ée d it .Pluvier armé. 
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r. Triade Harakhté, Ramsès II et Ptah. Granit rose. 2. Fragment d'une triade : Khepri et Ramsès II. 
Granit rose. 

' 

3. La princesse Merit-Amen entre les jambes de R amsès II. 4. Ramsès II. Granit noir . 
Grès. 

P. MONTET, Les statues de Ramsès II,; Ta11is. 
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MÉMOIRES, t. LXVI. - Mélanges Maspero Oi·ienl ancien. PI. II. 

P. MoNTET, Les statues de Ramses II iz Tanis. 
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M. RAPHAEL, Un nouveau décret ptolémaïque. 
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C. RANSOM-WILLIAMS, A Relie} from Lishl represenii11g Wep-Wawel in Therianlhrvpic {orin. 
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G. LEFEBVHE, Fragnzent d'un u Éloge du Roi". 
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La Stèle N° 6365 du Musée Egyptien de Florence. 

A. V ARILLE, La ste/e de Sa-Menin-User. 
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M. D uNAND , Une nouvelle inscr iption r!nigmatique. 
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2 . • Pottery 111ould from Qantîr. 

3. • Fragment of stela from Qantir 

r. · Fragment of door-jamb from Qantîr. 
4. - Fragment of stela from Qantîr. 

MAHMOUD HAMZA, The identification of rffii.::: '' Khent-nefer ''. 
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CH. MAYSTRE, Une statue d'Ousersatel . 
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M. GAUTHIER- LAURENT, Srenes de coiffure fem i11i11r . 



MÉMOIRES, t. LXVI. - Mélanges Maspero Orient ancien. Pl. II. 

M. GAUTHIER-LAURENT, Scênes de coiffure féminine. 
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0"1ERRE ~LÈRE 

Mastaba de Meri - IV• dynastie. ' 
Musee du Louvre 

].-]. CLÊRE, Le fonclio11nement grammatical de l'expression pri !}rw en ancien égyptien. 



MÉMOIRES, t. LXVI. - Mélanges Maspero Orient ancien. Pl. I. 

M. JACQUEMTN, Sous les lotus roses. 
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MÉMOIRES, t . LXVI. - Mélanges Maspero Orient ancien. 
Pl. II. 

M. J ACQUEMIN, Sous les lotus roses. 
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r. - Pseudo-groupe du prêtre de double 'ltfsn (Musee du Louvre - A 43) . 

2. - Pseudo-groupe de la reine Mertitefes (Musee de Leiden - D 125) - (d'après CAPART, Recueil de Monuments Egyptiens, pl. IV). 

3. - Pseudo-groupe de Sedenmat (Musee du Caire - N° 133) - (cf. BoRCHARDT, Statuen und Statuetten ... , I , planche 30). 
4. - Pseudo-groupe anonvme (Musee du Caire - N° 168) - (cf. BoRCHARDT, Statuen und Statuetten .. ., pl. 37). 

Ctt. BoREUX, Quelques reiuarques sur les ((pseudo-groupes )J égyptù:ns. 

Pl. I. 

( 



MÉMOIRES, t . LXVI. - Mélanges Maspero 
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3 

Orient ancien. 

1. - Pseudo-groupe anonyme (Musée du Caire - No d'Entrée 43961 ). 

2 . - Pseudo-groupe de Pn-mrw (Musée du Caire - N° d'Entrée 43753). 

3. - Pseudo-groupe anonyme (Musée du Caire - N° 165 ) - (cf. B o RCHARDT, Statuen und Statuetten .. ., planche 37). 

4. - Pseudo-groupe de Nezem-ab (Musée du Caire - N° 219) - (cf. B oRCHAR DT, Statuen und Statuetten, planche 45) . 

C H . BOREUX, Quelques remarques mr les " pseudo-grnnpes " égyptieus. 

YJ. 11. 
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1. - Pseudo-groupe de Mersouankh (Musée du Caire) - (Cf. SELIM HASSAN, E.·rnwations ,lf Giza, 1929-1930, planche LXXII). 

2. - Pseudo-groupe de Pn-7/lrW (d'après C. S. F:~H;tR, W'i1rk of I912 al G1u/1 ,1111/ ]lfrshei!dt, dans le Jlfuseum of Fine arts Bu//, ti11, Boston, 1913, XI, 20). 

3. - Pseudo-groupe anonyme (Musée du Caire - N' d'Entrce 43752). 

4. - Pseudo-groupe triple anonyme (Musée du Caire) - (Cf. SELIM HASS.A:", Exc,w.ztio11s at Gîza, 1929-1930, planche XXII). 

5. - Pseudo-groupe triple de Mersouanld1 1Musée du Caire) - ,Cf. SELlM H ASSAN, Excavations al Gb1, 1929-1930, planche LXX). 

C11. Bon.Eux, Quelqt1es remarques s111 les << pseudo-groupes )) égyptœus. 
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P. TRESSON, L 'inscriptzo11 de Checha11q J••, an A1usù dn Caire. 
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B 

1. - A (Leipzig 2903), B (Leipzig 2905) : Seitenansicht. 

2. - A (Leipzig 2903) : hieroglyphische Inschrift. 

3. - B (Leipzig 2905) : hieroglyphische Inschrift. 

·-

5. - B (Leipzig 2905): 
demotische In schrift. 

G . STEJNDORFF, Zwei Holzbilder des Wolfgoltes Up -uaut. 

A 

4. - A (Leipzig 2903) : 

demotische Inschrift. 
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Ostracon do nnant un fragment du Cale d . n ner. 

M . MALIN!NE N ' ' ouuaux fra"ments dtt C l d . " a en ner f" •nt . d oYr ten es jours fastes et uijastes. 
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_J. L oURIÉ, Trois pseudo-stèles du Musée de l'Er1111lage. 
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Le site de Tell-Nebi-Mend (Qadesh). 

Photographie d'avion du Bureau topographique de !'Armée du Levant. 

Echelle approximative : r : ry.ooo 

A. Angles de la grande ville carrée. - B. Une des portes et ancienne piste de Tripoli. - C. Ancien fossé de défense. 

D. Village de Tell-Nebi-Mend et T ell principal. - E. Porte figurée sur le bas-relief égyptien de la Pl. II, r. 

F. Fouille$ de Pézard. G. Nahr et-Tanneur. H. Oronte (Nahr el A~i). !. Moulin de Qadesh. 

K. Ancien canal conduisant l'eau :i Tell-Sefinet-Neb1-Nou~. - L. 1ell-Sefinet-Nebi-Nouh, Camp égyptien(?). 

Comte du MESNIL ou BUISSON, Le Sile de Qadesh. 

I 

Pl. I. 
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Nahr 

Axe 

Nahr 

N +--

r. - Le site de la bataille de Qadesh, d'après le bas-relief du temple de Louq~or (XIXe dynastie). 

Tell Je fine! 
Nebi Nou/J 

N +-- Tell 

E.ch elle 

1 K m. 

\ 
marche du 

Phc9raon 

Tell 

D_/· Akrollm Libéln 

2. - Plan schématisé du même site, d'après la carte de l'État-Major. 

L'ASPECT GENERAL DU SITE DE TELL NEBI MEND-QADESH. 

Comte DU MESNIL DU BUISSON' Le site de Q,1desh. 

Pl. II. 

""! ' v 
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541 

540 

541.Gl Jommet dCI tell 

Comte DU MESNIL DU BurssoN , Le site de Qadesh. 

Pl. III. 



r . - Vestiges des enceintes à 6. 

2. - Ruines superposées des murs 4 et 5. 

L'ASPECT DES REMPARTS 3 A 6, SUR LE FLANC NORD-EST DU TELL, AU COURS DES FOUILLES DE 192!. 

Les clichés en noir ont élé prèlés ohli3·eamment par la maison Geuthner (Paris). 

Comte DU M ESNIL DU Burssm;, Le site de Qadesh. 

---- - - ~~ ----------~~-------~ ~ - ~ 
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